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le format  le  de  mefe.  xxxtx.jl  prétend  fi  jujlifer  là-defus.  x l. 
Autres  ouvrages  qu’il fait  paroitre.  x l i.  Neuf  religieufes  font 
tirées  de  leurs  monajleres.  x l 1 1.  Traité  de  Luther  du  ffc  com- 
tnun.xiAw.HiJioiredelafeéle  des  Anabaptijles.  xliv.  Stork 
dr  Muncer  chefs  des  Anabaptijles  y font  chafez  de  Vvitttmhcrg. 
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X L I x.*  Edit  du  fenat  de  Zurich  pour  recevoir  fa  dofirine.  l. 
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Cr  Frédéric  roi  en  fi  place,  lvi.  Frédéric  introduit  le  Lnthera- 
nifme  en  Oannemark.  lvii.  Gufiave  Erifeon  devenu  roi  de  Suè- 
de , introduit  le  Lutheranifne  dans  Jes  états.  i.viii.  Le  pape  en- 
voyé un  légat  en  Sue  de.  ux.  Heretiques  punis  en  France  en 
Flandres,  l x.  Jean  le  Clerc  e(l  condamné  à Meaux  à èttefoiie- 
tc.  LX1.  Autre  herefe  qui  s'élève  en  Lombardie,  lxii.  On  con- 
damne en  Pologne  Luther  cr  fis  livres,  l x 1 1 1,  Canonifttion  de 
faim  Bennon  par  Adrien  VI.  lxw.  Ouvrage  de  Luther  contre 
cette  canonifition.  lxv,  Canonijation  de  feint  Antonnin.  lxvi. 
Privilèges  que  le  pape  accorde  à Charles  V.  i.XVii.  Le  pape  veut 
faire  la  paix  ou  une  trêve  entre  les  princes  Chrétiens,  l x v 1 1 1. 
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Zlfah  jri  t-ier  U cardinal Soderini.  l x i x.  L'armée  ies  tènfcde-* 
rez.  manque  d’argent  ; les  Milaneis  la  payent,  t.  x x.  Les  confe-' 
derez,  penfent  à détacher  les  Vénitiens  de  ta  France,  lxxi.  Le  fe- 
nat  délibéré  & ne  peut  fe  déterminer  ucxii.  Les  Vénitiens  jignent 
U ligue  contre  la  France,  lxxüi.  Le  pape  entre  dans  cette  ligue. 
LXXiv.  Français  /.  raânque  F occajion  de  battre  l’ armée  imper iale. 
rxxv.  Caufe  du  mécontentement  du  eonné fable  de  Bourbon.Lxw  i. 
Affaires  qui  lui  font  fufeitées  par  Louife  de  Savoy  e mere  du  roi. 
Lxxvii.  Le  connétable  traite  avec  l’empereur  contre  la  France, 
tx  X V 1 1 1.  François  I.  part  pour  aller  à Lyon.  L x x t x.  llva  i 
Moulins  trouver  le  connétable  de  Bourbon,  l x x x.  Réponfe  dit 
connétable  au  roi.  \.xxxi.Le  connétable  trompe  le  roi  & fcnft 
à fortir  du  royaume,  i,  x x x 1 1.  Plufeurs  de  fis  amis  font  arri" 
teai-  Lxxxiii.  Le  connétable  fi  fauve  en  Italie,  lxxxiv.  il 
s'arrête  dans  le  Milanez.  df  va  joindre  l'armée  impériale,  lxxxv. 
Le  roi  rejle  en  France  , dr  envoie  Bonnivet  en  Italie,  l x x x v t. 
Progrès  de  Bonnivet  dans  le  Milanez..  r,  x x x v 1 1.  Les  E jpagnols 
affiegent  inttiUment  Bayonne.  L x x x v { 1 1.  ils  fi  rendent 
maîtres  de  Fontarabie.i.xxx\x.  Le  comte  de  Guifi  bat  le  genc<- 
ral  Furjlemberg  en  Bourgogne,  xc.  Le  roi  d'Angleterre  envoyé 
une  armée  en  Picardie,  s.  ci.  L'armée  ennemie  s’avance  a onze 
Ueu  'és  de  Paris  , CT y met  l'allarme.  x c j i.  Le  duc  de  Vendôme 
l'oblige  à fi  retirer,  xciii.  Le  grand-maître  de  Rhodes  part  avec 
fis  chevaliers  df  arrive  à Candie,  xciv.  Bulle  du  pipe  pour 
arrêter  Us  chevaliers  auprès  du  grand-maître,  xcv.  Legrand- 
maître  arrive  à Civita-Vecchia.  xcvi.  La  maladie  du  pape  diffère 
‘ r audience  qu'il  demande,  x c v 1 1.  il  arrive  à Rome  où  U pape 
lui  donne  audiesue.  x c v 1 1 1.  Le  pape  avant  fa  mort  fait  un 
cardinal,  xcix.  Mort  du  pape  Adrien  P’P  c.  Ouvrage  de'  ce  pa- 
pe.  CI.  Les  cardinaux  entrent  au  conclave  pour  élire  un  pape, 
c 1 1.  Les  cardinaux  Medicis  dr  Colonne  concourent  pour  la  pa- 
pauté. cm.  Le  cardinal  de  Medicis  ejl  élti  pape  fous  le  nom  de 
Clement  VII.  c i v.  Hijloire  du  pape  CUment  VII.  c.  v.  Le  nou- 
veau pape  protégé  les  chevaliers  de  Rhodes,  cvi.  Son  couronne- 
ment. cvii.  Découverte  du  corps  de  l'apôtre  faint  Thomas,  cviij. 
Grands  troubles  dans  l'églife  de  Confiantinople.  cix.  Mort  du 
cardinal  S ion  , Matthieu  Schinner.  c x.  Du  cardinal  Fetrucct. 
Cxi.  Du  cardinal  Bernardin  de  Carvajal.  c x 1 1.  D’Adrien 
(Ç  ouffier  cardinal  de  Boifi.  cxiu.  Du  cardinal  C rimant . c x i v, 
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Tsn  cardinal  Craÿi.cxv.  T>~Antoine  de  Lebrixa.  c x v i.  Les 
ouvrages  de  cet  auteur,  cxvii.  Retraclation  de  Jean  de  BernoJJ'e 
religieux  Augujlin.  cxviii.  Louis  Berquin  accufé  d'here/ie. 
c X I X.  Le  parlement  faifit  fes  livres  df  renvoje  le  jugement  à la 
faculté,  cxx.  Arrêt  du  parlement  qui  renvoyé  l'affaire  devant 
i évêque  de  Paris,  c x x i.  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre 
les  livres  de  Luther,  cxxii.  'Autre  arrêt  qui  défend  les  livres  de 
McLtnchten.  c x x 1 1 1.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  fur  ces 
livres,  cxxiv.  Proposions  condamnées , tirées  des  oeuvres  de 
Melanchton.  cxxv.  La  reine  regente  confuhe  la  faculté  fur  P he- 
refie  de  Luther,  cxxvi.  Ecrit  de  Beda  contre  l'apologie  d'Orige- 
ne  par  Merlin,  cxxvii.  Cenfure  de  quelques propofitions  contre 
le  culte  des  faims. 


LIVRE  CENT  VINGT-NEUVIE'ME.  ‘ 

I.  T E pape  nomme  le  cardinal  Campege  pour  légat  à la  diete  j y 
I M de  Nuremberg.  1 1.  InJlruPiijm  que  le  pape  donne  à fon 
% at.  111.  Le  légat  Campege  arrive  à Nuremberg.  i v.  il  écrit 
a P électeur  de  Saxe  , en  lui  envoyant  le  bref  du  pape.  v.  I>  if- 
cours  du  légat  Campege  à la  diete  de  Nuremberg,  vi.  Iteux  fu-  * 
jets  du  difeours  du  légat,  v 1 1.  Réponfe  des  princes  au  difeours 
du  légat,  VIII.  Répliqué  du  légat  à la  réponfe  des  princes,  i x. 

La  diete  nomme  des  députez,  pour  conférer  avec  le  cardinal  légat. 

X.  Réfultat  de  la  diete  de  Nuremberg,  xi.  L'édit  de  la  diete  ejl 
contredit  par  plufeurs.  xii.  Le  légat  tient  une  a ffemblée.  xi.ii. 
Articles  dreffez.  dans  la  diete  de  Ratisbonne.  x i v.  Ces  articles 
font  mal  repus,  xv.  L'empereur  défaprouve  fort  le  decret  de  Nu- 
remberg. X V I.  A ffemblée  de  Spire,  x v 1 1.  Gujlave  établit  le 
Lutheranifme  en  Suède,  xviii.  Suite  des  divifions  entre  Luther 
(jr  Carloflad.  xix.  Rupture  entière  entre  ces  deux  heref  arques. 

XX.  L>éfi  que  Luther  fait  à Carloflad  d' écrire  contre  lui.  x x i."* 
Carloflad  écrit  contre  Luther,  xxii.  Doélrine  des  Anabaptifles. 
XXII'.  Elle  efl  prêchée  parThomas  Muncer.  x x i v.  Commence- 
ment de  la  révolté  des\payfans  en  Souabe.xxv.  Hubmeyer  reprend 
la  feéle  des  Anabaptifles  en  ^Jfffe.  x x v i.  // promet  de  fe  rétrac- 
ter , & le  refufe  enjuite.  x x v 1 1.  Erafme  écrit  au  pape  Ckment  <• 
Tome  XXVI.  C 
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VII.  xxv’iii.  Lettre  de  MeUnchton.  à Eréifme.  xxix.  Répon/è 
d" Erafme  à Melanchton,  xxx.  Erafine  écrit  un  traité  du  libre 
arbitre  contre  Luther,  xxx  i.  Oecolampade  apojlajie  cr  embraji'e 
la  nouvellle  réforme,  xxxw.  Le  pape  ajfemble  les  cardinaux  Jur 
les  af  aires d' Allemagne,  xxxi  ii.  Pe/caire  attaque  les  troupes 
du  chevalier  Bayard,  x x x i V.  Emharas  de  l’amiral  Bonmvet 
pour  rejifler  aux  confédérée,  x x x v.  •//  ejl  attaqué  dans  fa  re- 
traite & blejfé.  XXXVI.  Mort  du  chevalier  Bayard,  x x x v i i. 
Jéarmée  Frar.fotfe  repafe  les  Alpes  , & retourne  en  France, 
XX X V II I. Dejfein  dr  l'empereur  df  du  roi  d' Angleterre  contre 
la  France  .xxxix.  Le  pape  exhorte  l'empereur  le  roi  d’Angle- 
terre à la  paix,  x l.  Traité  entre  Chartes  V,  & Henri  VII I, 
centre  la  France,  x l i.  Defein  du  duc  de  Bourbon  contraire  à 
celui  des  deux  rois,  x l 1 1.  Mécontentement  de  ce  duc.  x l 1 1 1.  il 
entre  en  Provence  cr  ajj  ege  Marfeille.  xviv.Ahx  approches  de 
l’armée  Françoife  il  levé  le  Jîege  & fe  retire,  x L v.  Mort  de  la 
reine  de  France,  x l v i.  Le  roi  efl  rifolu  de  pourfuivre  l'armée 
impériale  contre  l'avis  des  plus  fages.  x L v 1 1.  Il  s'avance  avec 
■ fon  armée  vers  Milan.  XLViii.  Mefures  des  impériaux  pour 
défendre  le  Milanez..  xlix.  fautes  des  François  en  ne  pourfui- 
vant  pas  P armée  ennemie,  l.  Le  roi  de  France  efl  reçu  dans 
^ Milan,  l i.  Siégé  de  Pavie par  le  roi  de  France,  l 1 1.  Il  tâche 
en  vain  de  détourner  le  Tefin  qui  arrofe  la  ville,  lui.  Le  duc 
de  Bourbon  conduit  deux  fecours  confiderables  en  Italie. vw.  Le. 
pape  négocié  une  trêve  entre  la  Frai.ee  cr  les  Impériaux,  lv.  Le 
pape  traite [ecretement  avec  le  roi  de  France,  l v i.  François  I, 
envoyé  une  partie  de  fon  armée  au  royaume  de  N.iples.  lvii.  il 
fait  un  détachement  pour  Savonne.  LViii.  Commenccmens  des 
clercs  réguliers  dits  Theatins.  lix.  Les  quatre  fondateurs  font 
leurs  voeux  avec  la  permijf  on  du  pape,  l x.  Le  pape  envoyé  des 
mijjonnaires  dans  le  Mexique,  l x i.  Concile  tenu  dans  la  ville 
de  Mexique,  lxii.  Découverte  de  la  nouvelle  France,  lx  1 1 1. 
Contejlations  entre  l’empereur  cy  le  rot  de  Portugal  au  fujet  des 
Molucques.  L x i v.  Ouverture  dtP jubile  à Rome.  L x v.  Erafme 
achevé  fis  paraphrafes  fur  le  nouveau  tefiament.  L x V i.  No'él 
Beda  fyndic  de  la  faculté  écrit  contre  lut  l x v n.  Cenfure  de  la 
faculté  de  théologie  de  Parts  fur  l^irotts  des  évêques,  l x v 1 1 1- 
5ZJ.  Autre  cenfure  touchant  la  fmont^ixvx.  Autre  cenfure d' un  li- 
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Lxx.  Mort  d»  c«rdinal  Soderini.  lxxi.  Dn  cardinal  de 
Fie  [que.  LXXii.  Vu  cardinal  Cornaro.  Lxxiit.  Vu  fardinal 
Pailavicin.  Lxxiv.  Combien  P emfereur  efi  irrité  contre  le  fa- 
fe.  Lxxv.  Le  roi  de  France  traite  avec  le  duc  de  Ferrare.  l x x v r. 
La  flotte  impériale  battue  rir  Moncade  fait  prifonnier.  lx  xvi  i. 
Continuation  du fiege  de  Pavie.  l x x V i ii.  Rufe  de  Lanoy pour 
faire  entrer  de  Pargent  dans  Pavie.  lxx  ix.  On  appaije  les 
F.fpagnols  Cr  les  Allemands  prêts  à fe  mutiner.  L x x x.  Le  roi 
de  France  s'obfline  à vouloir  continuer  le  fiege.  l x x x i.  Acci- 
dens  qui  a faibli fient  l'armée  du  roi.  l x x x i r.  Pailavicin  battu 
(jr  fait  prifonnier  !>ar  les  Impériaux,  lxx  x mi.  Les  Impériaux 
furprennent  le  chateau  Saint- Ange  entre  Lodi  dr  Pavie.  lxxxiv. 
Vifpofition  de  l'armée  des  François  (fi  des  ennemis,  lxxxv. 
Ce  qui  donne  occafion  à la  bataille  de  Pavie.  L x x x V i.  Les  Suif 
fis  abandonnent  lâchement  P armée  Françoifi.  ï.xxns  \ \.  Le  roi 
voit  plufieurs  fiigneurs  tomber  morts  i fes  cotez,  lx  x x v 1 1 1.  Il 
efi  obligé  de  fe  rendre , & efi  fait  prifonnier.  Lxxxw.Il/i  rend 
au  viceroi  de  Naples,  x c.  L'avant-garde  efi  défaite  , (fi  Par- 
riere-garde  prend  la  fuite,  xci.  Nombre  des  morts  & des  pri- 
fionniers.  x c 1 1.  Refpeli  qu'on  porte  au  roi  dans  fa  captivité. 
xcni.  Conteflation  au  fujet  de  l'archevêché  de  Sens.  xciV. 
Autre  conteflation  au  fujet  de  Pabbaie  de  faint  Benoît  fur  Loire, 
xcv.  Réponfe  du  parle'ment  au  fiigneur  de  Montmorenci.  xcvt. 
La  regente  veut  fi  conferver  la  cannoiffance  de  cette  affaire. 
xcvii.  Le  parlement  s'j  oppofe.  cvjii.  La  regente  écrit  d( 
Uflon  au  parlement,  cxix.  Arrêt  du  parlement  pour  faire  exécu- 
ter fon  premier  arrêt.  c.  Affaires  de  P abbaye  de  faint  Euverte 
d' Orléans,  c i.  Le  parlenient  ordonne  que  fis  arrêts  touchant 
eette  abbaye  feront  examtez.  c 1 1.  Les  Vénitiens  craignent  Pem-  . 
pereur  devenu  redoÆble  à toute  P Europe  , (fi  propofent  une 
ligue  centre  Lui.  cm.  Le  pape  n'ofi  s'y  engager  & traite  avec 
Pempereur.  c i v.  On  dépêcue  vers  P empereur  pour  l'informer 
de  la  vtûoire.cy.  Il  affemble  fon  confeil  fur  ce  qu'il  doit  fai- 
re de  fon  prifonnier.  cvi.  Conditions  offertes  au  roi  de  France 
pour  fa  liberté,  c V 1 1.  il  va  en  Efpagne.  c v 1 1 r.  //  tombe  dan- 
ger eufiment  malade  â Madrid,  c i x.  C empereur  lui  rend  viflte. 
ex.  Il  fi  porte  beaucoup  mieux  (fi  guérit,  c x i.  On  continué  les 
négociations  à Madrid  pour  fa  liberté,  c x r i.  Demandes  de  Gat- 
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timra  chanulier  de  Pempertur.  cxiii.  Le  duc  de  Bourbon  fi 
rend  en  Effagnc.  cxi  v.  L'empereur  ufi  d' artifice  avec  le  pape 
cxv.  il  envoyé  l'aeîe  à' inveJUture  du  duché  de  Milan  à Sforce 
c:vt\.  Moroné gagne  Pefeaire pour  chajfer  les  Impériaux  d’ita- 
talie.  cxvii.  On  promet  à Pejeaire  lejoïaume  de  Naples  , & on 
leve  fis  fcrupules.  cxwu'.Traité  entre  Pefeaire  , le  pape  , le  duc 
de  Milan  cf  les  Vénitiens  contre  l'empereur,  cxix.  Pefeaire  lui- 
mime  revele  à P empereur  toute  la  confédération,  cxx.  L'empe- 
reur penfe  à faire  connoître  aux  Italiens  quil  efl  informé  du  com- 
plot. cxxi.  Il  mande  à Pefeaire  de  s'emparer  du  Milanez,.  cxxii. 
Pefeaire  apres  avoir  empoifonné  Moronéfe  fafit  du  duché  de  Mi- 
lan. c X X 1 1 1.  La  ville  de  Milan  prête  ferment  à l'empereur.. 
exxiv.  Les  Vénitiens  ne  veulent  point  fi  départir  de  Pétablijfe- 
ment  de  Sforce.  exxv.  Le  pape  hrfite  ^ balance  à fi  de  déclarer. 
cxxvi.  Il  trouve  le  traité  de  l'empereur  trop  rempli  d'équivo- 
ques. cxycwi.  Le  pape  fe  laife  tromper  par  P ambajfadeur  d-Ef- 
■ pagne,  c x x v 1 1 1.  Mort  du  marquis  de  Pefeaire.  c x x i x.  L’empe- 
reur envoyé  le  duc  de  Bourbon  commander  P armée  d' Italie. 

empereur  veut  P invefiir  du  duché  de  Milan,  cxxxi.  Départ 
du  duc  de  Bourbon  pour  P Italie.  cxxxit.T  raité  (igné  à Moore 
entre  le  roi  cP Angleterre  & la  regente.  c x x x 1 1 1.  Affaires  eP £- 
cojfe.  cxx  XIV.  Ratification  du  traité  de  Moore,  cxxxw  Con- 
vocation eP une  diete  à Ausbourg.  c x x x v i.  Trêve  entre  l’Angle- 
terre & l'EcoJfe  prolongée. 


LIVRE  CENT  TRENTIEME. 

I.  X A part  que  Luther  eutdans  la  r^olte  des  païftns.  1 1. 

1 i Manifefie  des  Anabaptifles  en  9hz.e  articles,  in.  J.es 
patjans  de  la  Souahe  le  confultent.  i v.  Guerre  des païfans  Ana- 
baptifies.  v.  Cruautez.  qu'ils  exercent  en  Franconie  fi  ailleurs. 
.VI.  Défaite  ePun  corps  de  ces  païfans  en  Al  face.  vif.  Mort  de 
Frédéric  élepleur  de  Saxe,  v ii  i.  Muncer  excite  les  payfans  de 
Turinge  à reprendre  les  armes,  i x.  Bataille  de  Frankufe  , où  les 
payfans  font  entièrement  battus,  x.  Muncer  ejl  trouve,  xi.  Mort 
de  Muncer  & de  Pfeiffer,  xii.  Pregrez,  de  la  fecle  des  Anabaptif- 
Jes.  X J 1 1.  Ecrit  de  Luther  touchant  les  Anabaptifles.  x i v. 
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. Strabourg  Cr  Francfort  font  infe fiées  dtt  Luth erani fine,  xv. 
Troubles  à Mayence  CT  <*  Cologne  à l'occafton  du  Luther anifn.e. 
XVI.  Cenfure  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre  Amcdée 
Mejgret,  x v 1 1.  Réponfe  de  la  facuté  de  théologie  à l’abbé  faint 
Antoine  fur  les  livres  deSchuth.  ii.  J^alijl^ions  des 
proportions  de  Vvolfgang  Schuth.  xi.* Ouvrages  du  même  au- 
teur cenftrez.  XX.  Cenfure  des  propoftions  de  Pierre  Car  oh. 
XXI.  Conteflations  & différends  fur  fa  faire  de  Caroli.  xxii.Lu 
faculté  prononce  fa  cenfure  contre  Caroli.  x x 1 1 1.  Cenfure  de 
faccjues  Pottent , C"  de  fon  apologie,  x x i v.  Cenfure  des  propo- 
rtions tirées  d'un  livre  d’épitres  & évangiles  à l'uftge  du  dio- 
cefe  de  Meaux,  xxv.  Sentiment  de  Melanchton  fur  le  mariage 
de  Luther,  x x V i.  Luther  exhorte  les  prêtres  les  moines  â 
f imiter,  xxvii.  Mort  des  cardinaux  R,7jmond  rich  , & Sigif 
mond  de  Confague.  xxviii,  Luther  écrit  à l'élecieur  de  Mayence, 
é-  lui  confcille  de  fe  marier.  xxtx.Le  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonicjue  fe  fait  Littherien  , & fe  marie,  x x x.  Difpute  entre 
Erafmc  & Luther  fur  le  libre  arbtre.  x x x i.  Analyfe  du  traité 
et Eraftne  touchant  le  libre  arbitre,  x x x 1 1.  Melanchton  déplore 
les  emportemens  de  Luther,  x x x 1 1 1.  Luther  écrit  du  ferf-arhi- 
ire  contre  Erafmc.  x x x i v.  L’hyperafpijle  d' Erafme  contre  Lu- 
ther. XXXV.  Luther  écrit  à George  duc  de  Saxe,  x x x v i.  Il  écrit 
etufji  au  roi  d'Angleterre  , & veut  faire  pajfer  fon  herefe  en  ce 
pays,  xxxvw.  Le  roi  lui  répond  trés-vivement.  xxxviii.  Em- 
portement de  Luther  contre  le  roi,  xxxix.  Opinion  de  Zuinglt 
touchant  teucharifiie.  x t.  Il  compofe  fon  livre  de  la  vraye& 
faujfe  religion.  XLX.Zln  e/prit  lui  fournit  un  pajfage  en  faveur 
du  fens figuré,  xlii.  Premier  écrit  ttOecol.impape  fur  teuch a- 
riftie.xhui.  Luther  foutient  la  prefence  réelle  contre  les  Sacra- 
mentaires.  x 1 1 v.  Il  a tort  de  nier  la  tranfubftantion.  x l v. 
Autres  erreurs  de  Zuingle  fur  le  péché  originel  (fi  le  baptême. 
XLVi.  Conférence  à Rude  contre  Zuingle.  xLvii.  Decret  de  cette 
ajfemblée  en  faveur  des  Catholiques,  x t v 1 1 1.  Propofi lions  ef-' 
ferles  à t empereur  pour  la  liberté  de  François  I.  x l i x.  Üem- 
pereur  cenfent  à la  paix  avec  le  roi  de  France,  l.  Articles  du 
traité  de  Madrid,  li.  Convention  de  t empereur  (fi  du  roi  avant 
fon  départ.  1 1 1.  Retour  de  François  I.  qui  laifie  fes  deux  fils  ent 
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èt.i^e.  LUI.  Lamy  prie  le  roi  de  ratifier  le  traité  de  Madrid. 
Liv.  Amba  (fadeur  s du  pape  , des  Veui  tiens  (fi  du  duc  de  Mi- 
I J 16.  lan  au  roi.  lv.  Articles  de  la  ligue  conclue  à Cognac  contre  l'em- 
pereur. L V I.  Rejnontrances  au  roi  contre  le  traité  de  Madrid. 
LVn.  Ri^nfi  du  roi  at^tceroy  de  Naples,  l V î ii.  Les  armées 
du  pape  O"  des  Vénitiens  fe  mettent  en  campagne,  lix.  Fran- 
çois Sforce  rend  le  châteaau  de  Milan  au  duc  de  Bourbon,  lx. 
Accommodement  du  pape  avec  les.  Colomnes.  lx  i,  Ferjidie  des 
memes  Colonnes  envers  le  pape,  l x 1 1.  Moncade  oblige  le  pape 
àfignerune  trêve  avec  l'empereur,  lxiii.  Fronfpcrg fortifie 
l'armée  impériale  de  quatorze  mille  Lanfijuenets.  lxiv.  Le  pape 
feint  de  vouloir  aller  en  Efpagr.e.  lxv.  Il  rompt  l'accord  fait 
avec  les  Colonnes  , (fi  fie  venge  de  leur  attentat,  l x v i.  C empe- 
reur époufe  l'infante  de  Portugal,  l x v 1 1.  Soh  arrivée  en  Efpa- 
gne  , (fi  fon  entrevue  avec  l'empereur,  l x v n i.  Le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  fait  profejjion  publique  du  Lutberanifme.  lxix, 
Philippe  landgrave  de  Hejfe  Je  fait  Luthirien.  ucx.  Ouverture 
de  la  diete  de  Spire,  lxx  i.  Affaires  qu'  on  y propofe  de  la  part 
de  l’empereur,  lxxii.  La  réponfe  des  députez,,  l x x 1 1 1.  Deman- 
des de  Péleélur  de  Saxe  & du  landgrave  de  Hejfe  à la  diete. 
Lxxiv.  Libelles  de  Luther  femez,  parmi  le  peuple  pendant  la  die- 
te. LXXV.  L’archiduc  propofe  de  ftcourir  la  Hongrie  contre  les 
Turcs.  L X x V I.  Ré  fuit  at  de  la  diete  de  Spire,  l x x v 1 1.  Bataille 
de  Mohats  où  les  Hongrois  font  battus  , (fi  le  roi  périt.  Lxxvm. 
Différend  touchant  la  jùccejpon  du  royaume  de  Hongrie,  l x x i x. 
Jean  Zapol  ejl  élu  (fi  couronné  roi  de  Hongrie,  lxxx.  D'autres 
états  du  royaume  élifent  Ferdinand  archiduc  d'Autriche,  lxxxi, 
Jean  Zapol  fe  retire  en  Pologne,  l x x x 1 1,  Grands  dejfeins  du 
pape  contre  les  Turcs  fansfuccés.  lxxxiii.  Suite  de  f affaire  de 
Berquin.  txxxiv.  Propojitions  de  Berquin  condamnées  par 
la  faculté  de  théologie.  j,kxx\.  Son  livre  cenjuré  de  même 
'■  ixxxv  h La  faculté  de  Paris  cenfure  les  colloques  d'Erafme. 
rxxxvii.  Requête  de  la  faculté  au  parlement  contre  les  colloques 
d'Erafme.  lxxxviii.  Proposions  condamnées  pat  la  faculté 
dans  les  colloques.  f.xxxix.  Le  roi  de  France  défend  la  vente  dq 
livre  de  Beda  contre  Erafme.  x c.  Ejlime  que  le  roi  François  /. 
faifoit  d'Erafme,  x c i.  Offres  que  lui  fait  ce  prbtea.  x c u.  LeR 
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fifes  Pont teujonrs  traite  tris-faverahlement.  xciii.  Cenfure 
des  frofofnioHS  de  Jean  Bernadi  religieux  Auguflin.  x c i v. 
Jugement  de  la  faculté  fur  tes  vteux  du  cehbat  des  prêtres . xcv. 
ÇoH'metnemeut  de  l'ordre  des  religieux  Capucins,  x c V i.  Mat- 
thieu Bafthi  fe  pre fente  devant  le  pape,  x c v 1 1.  Le  pape  lui  don- 
ne audience^,  Cf  lui  permet  la  réforme,  x c V 1 1 1.  llejlmis  en 
prijbn  par  l’ordre  du  provincial,  xcix.  Louis  s'unit  à Matthnu 
Cr  obtient  un  bref  du  pape.  c.  Mort  de  Paul  Cortez.  c i.  Mort 
de  Chrijlophle  Marcel. 


LIVRE  CENT  TRENTE-UNIE’ME. 

î.T  E pape  écrit  à Pempereur , fe  plaint  de  fa  conduite. 

I ! \ I,  Reponfe  de  l'empereur  aux  plaintes  du  pape.  1 1 1. 
Il eir;i  aujjt  an  ftcré college  pour  fe  plaindre  du  pape,  i v.  Le 
pape  cf  les  l'erntiens  trompez  par  François  J.  & le  roi  d’An- 
glcitrre.  V.  Fmbaras  du  pape  fur  la  lenteur  des  deux  rois,  v i. 
Le  pape  conclut  une  trêve  avec  le  viceroi  de  Naples,  v 1 1.  Apres 
la  trêve  il  Hcentie  fes  troupes.  V 1 1 1.  Le  duc  de  Bourbon  f^ait 
dijj:cuhé de  confentir  à la  trêve,  i x.  il  promet  àfon  armee  de 
la  mener  à Rome.  x.  Mort  du  comte  George  Fronsperg.  xi.  Le 
duc  de  Bourbon  paraît  devant  Rome.  xii.  Il  fait  donner  un  ajfaut, 
X i II.  Il  ef  tué  dans  cet  affaut,  x i v.  Sac  de  Rome , le  pape  fi 
retire  dans  le  château  Saint-Ange,  x v.  Cruautez  ^ue  l’armé^ 
ennemie  exerce  dans  cette  ville,  x v i.  T raité  entre  les  rois  de 
France  d’ Angleterre,  x V ii.  Changement  ^u'on  fait  à ce  trai-i 
té  depuis  la  prife  de  Rome.  x\n\.  L'empereur  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  & de  la  prifon  du  pape,  x i X.  il  veut  faire  con-. 
duire  le  pipe  en  Efpagne.  x x.  Le  r.onie  follicite  la  liberté  du 
p.ipe.  XXI.  L'empereur  ajfemble  fin  co  '.Jeil  fur  le  parti  eju’il 
doit  prendre,  x x 1 1.  Le  pape  capitule  avec  le  prince  ef  Orange. 
XXIII.  il  demeure  prifinnter  dans  le  château  Saint- Ange. 
XXIV.  Demandes  du  roi  d' Angleterre  à l'empereur,  x x v.  Mé- 
moire de  r empereur  au  cardinal  Vvolfiy.  x x v Ce  cardinal 
va  trouver  le  roi  de  Frame  d Amiens,  xxvii.  Le  comte  de  Lau-i 
trtc  ejl  envoyé  en  UaÜt  avec  une  armée,  x x V 1 1 1.  Sej  psogrez 
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en  h.tlic.  x x i x.  il  marche  fort  lentement  vers  Naples,  x x x.  il 
engage  le  duc  de  Ferrare  ô"  It  marcjuis  de  Mantouè  dans  le 
parti  de  la  France,  xxxi.  L'empereur  donne  ordre  cjuon  éUr- 
gijfe  le  pape,  x x x 1 1.  Mort  de  Lanoy  viceroi  de  Naples. 
X X X 1 1 1.  Négociations  pour  la  liberté  du  pape,  x x x i v.  Il 
met  dans  Jes  interets  Meroné(^  le  cardinal  Colonne,  xxxv. 
Conditions  exigées  par  l'empereur  pour  la  délivrance  du  pape. 
XX  XVI.  Il  Je  fauve  du  château  Saint -Ange  déguijé  e» 
manhand.  xxxvii.  Demandes  tjue  le  roi  et  Angleterre  fait 
à l'empereur,  x x x v 1 1 1.  Le  roi  de  France  ajfemhle  les  no-_ 
tables  à ce  fujet.  x x xT  x.  Franpois  J.  & Henri  VUI.  s'en- 
voyent  reciproejuement  leurs  ordres,  x l.  Commencement  de 
l'affaire  du  divorce  de  Henri  FI II.  x 1. 1.  Le  cardinal  Vvol- 
fey  confeille  au  roi  d' Angleterre  ce  divorce,  x l 1 1.  CaraSlere 
& portrait  d'Anne  de  Boulen.  xLiu,  On  veut  la  marier 
avec  milord  Percey.  xnv.  £lle  enflamme  la  pajjion  du  roi , 
cjui  fe  refout  de  tépoufer.  xlv.  La  reine  donne  avis  à l'em- 
pereur des  dejfeins  de  Henri  fon  époux,  x l v i.  Raifons  tju’on 
allégué  à Rome  contre  la  dtfpenfe  ae  Jules  II.  x L v 1 1.  Knigth 
envoyé  à Rome  pour  C affaire  du  divorce,  x L v i 1 1.  Les  am- 
baffadeurs  Anglais  vont  trouver  le  pape  apres  fa  délivrance. 
X L I X.  Le  cardinal  Vvolfey  écrit  à CaJ'ali  ambajfadeur  d'An- 
gleterre à Rome.  L.  Knigth  & Cafali  vont  trouver  le  cardinal 
des  quatre  couronnez.,  li.  Expédient  du  pape  pour  traîner  faf- 
fHre  en  longueur.  i.ii.  Il  accorde  la  comwijjion  df  la  bulle  de 
dtfpenfe.  l 1 1 1.  Di/pute  entre  les  Luthériens  & les  Zuin- 
gliens.  L I V.  Luther  paraît  \onflerné  par  ces  difputes.  t v. 
Il  enfeigne  l'XJbiquité.  lvi.  des  difputes  entre  les  uns  (y  les 
autres  renverfent  les  fondemens  de  la  réforme,  lvii.  Le 
canton  de  Berne  indique  une  conférence,  l v 1 1 1.  Propoji- 
tions  qui  doivent  être  propofées  df  établies  dans  cette  confé- 
rence. Lix.  Les  autres  Cantons  écrivent  à ceux  de  Berne  pour 
les  détourner  de  cette  ajfemblée.  l x.  Changement  de  religion 
enSuede.  lxi.  Le  roi  veut-  humilier  les  évêques  dimi- 
nuer leur  grand  crédit,  l x 1 1.  Fermeté  de  C évêque  de  Lin- 
kopine.  l x 1 1 1.  Le  grand  maréchal  du  royame  fe  foumet 
çommrne  les  autres,  i,  x i v.  Edit  en  faveur  du  roi , qu'il  fait 

executer. 
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txectttir.  L X V.  Première  fromotion  de  cinej  cardinaux,  l x v l 
Seconde  promotion  de  huit  cardinaux,  i.  x V 1 1.  Des  cardinaux 
élus  dans  deux  promotions  differentes,  i.  x v 1 1 1.  Mort  du  cardi~ 
nal  Jacobatii.  lxix.  Mort  du  cardinal ScaramutiaTrivulce.  lxx. 
Du  cardinal  Ferdinand  Ponzeta.  l x x i.  Du  cardinal  Franpois 
j1rmellino.i.xxi\.  Mort  de  Jacques  Hochjlrat.  Lxxm.  Beda 
travaille  à faire  condamner  tout  les  ouvrages  d’Erafme.  l x x i v.' 
Cenfure  des  ouvrages  d'Erafme  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Du  baptême  des  enfant.  De  lamortde  ^efus  ChriJl.Dtt 
jeûne  ^ du  choix  des  viandes.  Du  ferment.  De  la  répara- 
tion des  injures.  Du  mariage.  De  la  foi.  De  la  loi  ancienne. 
Des  auteurs  des  livres  du  nouveau  tejlarnent.  Du  Jymbole  des 
Apôtres.  De  la  traduôlion  de  l'écriture  fainte  en  langue  vul- 
gaire. De  quelques  termes  changez  dans  les  paraprajes  d'E- 
rafme. Des  rnerites  de  la  confance  dans  les  bonnes  œuvres. 
Des  ceremonies  de  l'églife  , & des  réglés  de  la  vie  religieu- 
fe.  De  la  prière  vocale.  Du  célibat  des  prêtres.  Du  péché 
originel.  De  la  punition  des  hcre tiques.  Du  défaut  de  vi- 
gueur évangélique.  Du  fahat.  De  l'églife. -De  la  hienheureu- 
Jt  Vierge  Marie.  Des  Anges.  De  faint  Pierre.  De  faint  Paul. 
De  faint  Denis  l'Areopagite.  De  la  théologie  fcolajlique.  r.xxv. 
Autres  propofitions  condamnées  dans  Erafme.  L x x v i.  it 
écrit  au  Parlement  de  Paris  pour  fe  plaindre  de  Beda.  lx  xv  i r. 
il  ejl  jujiijié  fur  cette  cenfyre.  l x x v 1 1 1.  On  reproche  i 
Erafme  d'avoir  des  liai  font  trop  étroites  avec  les  heretiques. 
L X X I X.  Divifons  entre  les  Luthériens  & les  Zuinghens. 
1.  XXX.  Le  landgrave  de  Hefe  (jr  Céleéleur  de  Saxe  fe  pré- 
parent à la  guerre,  lxxxi.  Ils  mettent  bas  les  armes  moyen- 
nant de  greffes  femmes  d'argent,  lxxxu.  Melanchion  dé- 
fapprouve  le  landgrave  , Luther  P approuve,  l x x x 1 1 1. 
Conférence  de  Berne.  L x x x i v.  Commencement  des  dt/putes 
à Berne,  l x x x v.  Les  dix  articles  font  approuvez,  i,  x x x v i. 
Ceux  du  canton  de  Berne  embrajlent  la  nouvelle  réforme. 
I-  X X X V 1 1.  Luther  écrit  contre  Zuingle  , ^ contre  tes  Ana- 
haptiftes.  L X X X V 1 1 1.  Punition  qu'on  fait  des  Anabaptifes. 
I.  X X X 1 X.  Concile  de  la  province  de  Sens  tenu  a Paris,  x c.  Epi- 
tre  Jynodale  de  ce  concile,  x c i.  Decrets  particuliers  de  et 
Tome  XXVI.  ^ i 
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foncile  toucha»t  U foi  de  l'églife.  De  fin  infaillibilité.  De 
fi  vijihiliti.  De  l’autorité  des  fiints  conciles.  Des  livres  frf- 
noniques.  De  la  tradition.  Des  conftitutions  & ufages  de  l'é- 
glife.  Des  jeûnes  & ahjlinences.  Du  célibat  des  fr  êtres.  Des 
vœux  monafiiques.  Des  ficremens.  Du  ficrifice  de  U mefe. 
De  U fitisf action  du  purgatoire  , & de  la  priere  pour  les 
morts.  Dn  otite  des  Saints.  Du  culte  des  imagej.  Du  libre 
arbitre.  De  la  foi  & des  œuvres,  x c n.  Reglemens  de  ce  concile 
fùHchant  les  mœurs  & la  difiipline. 
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APPROBATION. 


J’ Ai  Ifi  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  qui  a pour  titre  ; 
Tomê  Mingt-ftxiimt  dt  la  CtnimmMtim  dt  tHifsat  EccUfinIliqiu  de  M.  CaM 

Slenry.  Fait  à Paria  k y.  Juin  i7ay, 

C Z K T A 1 N. 


. PRIVILEGE  D ü R O T. 

LO  U I S par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  & de  Navarre  ; A nos  amez  Sc  féaux 
Conlëillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  ordinaires  de  notre 
HoAcl,  Grand  Confcil,  Prevoft  de  Paris,  BaïUifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  , 
& autres  nos  Jultiders  qu’il  appartiendra.  Salut.  Notre  bien  amé  Pierre-François  Emery 
ancien  Adjoint  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris , Nous  aiant  trcs-humblement  fait 
remontrer  que  Nous  avions  accordé  à fonPere  nos  Lettres  dePrivilege  pour  l'impreHion 
de  plufieurs  ouvrages , & entr'autres  l'hiftoirc  ecclcfiallique  du  feu  ncur  abbe  Fleury 
notre  Confefleur,  (ans  avoir  achevé  ledit  ouvrage,  & qu’on  lui  avoir  remis  un  manut 
crit  intitulé  : Htfieire  Ecclefiafliqut  de)  Ireis  dtmun  Siècles  , Humte , Seize  Dix- 
efiiiine  Mvee  le  cemmencemens  du  Vix-hxitiéme , ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  que  Nous 
lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous  a fait  fiipplier  de  vouloir 
lui  accorder , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  & en  beaux  cara- 
éteres , fuivant  la  feuÛle  imprimée  Sc  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-lcel  des  Pre- 
lêntcs.  A ces  caulcs , voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery  & l'enpgcr  à Nous 
donner  la  fuite  de  ladite  Hiftoire  ccclcfiaftique  avec  la  meme  attention  & la  même  exa- 
éfitude  qu’il  Nous  a donné  cy-devant  des  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fieur  abbé 
Fleurg  notre  ConfefTeur,  Nous  lui  avons  permis  & accordé , permettons  & accordons 
par  ces  Prefenres , d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’iiiftoire  ecclefîaltique  ,'  i 
commencer  au  quinziéme  Siecle  jiifqu’à  prefent , qui  ell  compofée  par  le  fieur  * * * en 
tels  volumes , forme , marge  & caraéicrcs , conjointement  ou  féparément , & autant  de 
fois  que  bon  lui  fcmblera,  lur  papier  Sc  caraCicres  ccnfurmes  à ladite  feuille  imprimée  Sc 
attachée  pour  modèle  fous. le  Contre-lcel  defditcs  Prefentes,  & de  les  vendre,fairc  ven- 
dredidébiter  par  tout  noffreRoyaume  pendant  le  tenms  de  quinze  années  conlêcutives, 
d compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Failons  défenfes  à toutes  fortes  de  per- 
Ibnncs  de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient,d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéifl'ance , comme  auflfi  à tous  Imprimeurs , Libraires  Sc 
autres , d’imprimer  , faire  imprimer,  vendre , faire  vendre , débiter  ni  contrefaire  ladite 
hiftoire  ccclefiaftique  cy-deflus  fpecifiée , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexté  que  ce  foit , d’augmentation  , corrcâion  , changement  de 
titre  , même  de  traduéiion  étrangère  ou  autrement , fans  la  permiftïon  exprelfe  Sc  par 
écrit  dudit  Expolànt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luis  d peine  de  - conlifeation  des 
exemplaires  càntrefaits , de  dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenant, 
dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  d l’Hdtel-Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expolànt , Sc 
de  tous  dépens , dommages  Sc  interets  ',  d la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées 
tout  au  long  fiir  le  Regiltre  de  la  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  Paris, 
Sc  ce  dans  trois  mois  fc  la  datte  d'icelles  ; que  rihiprcllion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  roiaume , Sc  non  ailleurs , Sc  que  l’impctrant  fc  conformera  en  tout  aux  Regle- 
ment de  la  Librairie  , Sc  notamment  d celui  du  dixiéme  Avril  dernier  , Sc  qti 'avant 

Sue  de  le  mettre  en  vente  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fctvi  de  copie  à l'impref- 
on  de  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même  état  ou  l’approbation  y aura  été  donnée, 
ès  mains  de  notre  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Fleu- 
riau  d’ .Ermenonville , Commandeur  de  nos  Ordres  ; Sc  qu’il  en  fera  enfuiie  remis  deux 
Exempbires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , St  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fraii- 
se  le  fieur  Fleuriau  d’ArmenonvUlc  CoiunianJeur  de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de 
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nuBité  «Jcsprcfentf?.  Du  contenu  dcltiucllcs  rout  maiidont  S:  enjoignons  de  faire  joüî^ 
JcJit  Ex/>o(j  ii,ou  les  aïani caulc  , pleinement  & paifibleincut,  fans  luutfrir qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  Herdites  Prclcntes , qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  hn  dudit  Ouvrage  , (bit  tenue 
pour  duément  lignihce,  St  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  Je  nos  amer.  & féaux 
Conrcillcrs  & Secrétaires,  foi  fuit  ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huidier  ou  Sergent , de  faire  pour  l’execution  d'iccllei  tous  acles  requis  Sc 
eeceffaires,  lins  dcm.mder  autre  pcrmillion  ,&  nono'oflant  clameur  de  Haro,  Charte 
Normande , & Lettres  à ce  contraires  : C a » tel  cil  notre  plailîr.  U o n N e'  à Pasis  le 
vingtième  jour  du  mois  de  Décembre  , l'an  de  grâce  mü  fcpc  cens  vingt-cinq  , & dq 
notre  regne  le  onzième.  Par  le  Roy  en  Ton  ConfeiL 

SAMSON. 

Rf  rijfre  fttr  te  Rtgifire  de  la  Chamlrre  Royale  des  làbr aires  (3  Imfrinseseri 

de  Paris,  Namero  6-n-.  fol.  2-jt.  conformement  astx  anciens  Reglemens  confir- 
mée. parcelui  du  sS  Février  172 J.  A P^is  le  vtngt-<puatre  Décembre  mil  fept 
fens  vingt  cinq. 

Brunet  , Syndic. 

3'ai  cédé  à Madame  la  Veuve  GurxtN  & à MonCeur  Hippoiyti-Loo  ts 
G U E K I N , Ton  Fils  , Libraires  à Paris  , un  ticis  dans  te  picfcnt  Privilège  s un  antre 
ziers  à Monficur  Jean  Mariette  aulli  Libraire  à Pans  ; Se  rceonnois  que  l'autre  tiers; 
eppanient  aux  Sieurs  Sa  u grain  Se  Martin  mes  Beaux  - frétés  Sc  moi  foulli- 
gué.  A Paris  le  4 Janvier  mil  fept  cens  vingt-fix.  P.  Fr.  Emek  y. 

Regtfirc  fur  le  Rcgijlre  F"!  de  la  Communauté  des  Libraires  Ü Imprimeurs 
de  Paris,  page  agj.  conformement  aux  Reglemens  (S  notamment  à t Arrefi  dpp 
Çonfeil  du  ty  Atujl  1703.  A Parts  le  quatrième  janvier  1726. 
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LITRE  CENT  TINGT-S EPTIE'ME 


E temps  qu’on  avoît  donne  à Luther  “ 
^ rentrer  dans  lui-même  de  abjurer 

îü  r*  erreurs  étant  expire,  le  nonce  Ale-  te 

yj  ; andre  fit  venir  de  Rome  une  nou- 

' velle  bulle  où  le  pape  die  que , quoi* 

que  pluficurs  partifans  de  Luther  euffertt  aDjuré  leurs 
erreurs  entre  les  mains  de  fes  nonces , que  fuivant 
îcs  ordres  qu’il  avoit  donnez,  les  livres  de  ce  rclU  r< 
gicux  euflent  été  brûlez  en  pluficurs  endroits  d’Allc-  y." 
magne  -,  cependant  H apprenoit  avec  douleur  que  , J’' 
‘ Tome  XXVI.  A 


1 Histoire  Ecclesiastiqjje. 

7 Luther  livré  à un  fcns  reprouvé,  non  feulement  rc- 

AN.  ijii.  fufoic  (Je  rentrer  en  lui-même,  de  renoncer  à fes  per- 
nicieux fentimens,  & de  fc  rendre  à Rome  j mais 
; ^ • cjue,  comme  une  pierre  de  fcandale,  il  concinuoit 

i de  preeher  & d’écrire  contre  le  faint  fiége,  & de  fé- 

* ■ • duire  les  autres  ; «c’eft  pourquoi,  continue  le  pape  , 
» comme  il  cft  déjà  hcrctique  déclare,  la  meme  tache 
« tombe  fur  ceux  qui  l’appuient  & le  protègent , qui 
7,  ’ «fui vent  fa  fcéte,  qui  lui  accordent  leur  faveur,  Si 

■'  «qui  l’entretiennent  dans  fon  opiniâtreté,  en  forte 

«qu’on  doit  aulïi  les  regarder  comme  des  hérétiques, 
«dont  il  eft  ordonné  à tous  fidèles  d’éviter  la  Com- 
, . , « pagnie  ».  En  fuite  le  pape  interdit  les  lieux  dans  lef- 

qucls  ils  fc  trouveront,  & ordonne  aux  patriarches , 
archevêques,  évêques,  à tous  ccclefiaftiques  & reli- 
gieux, en  vertu  de  la  fiiinte  obéifTance,  & fur  peine 
d’excommunication , de  les  dénoncer  hérétiques  dans 
leurs  eglifes,  les  dimanchcs.Cc  fêtes,  lorfque  le  peu- 
ple fera  afiemblé,  & de  le  faire  avec  toutes  les  cere- 
monies requifes  en  ces  oecafions.  Cette  bulle  cfl  dat- 
téc  de  Rome  le  troificme  des  noncs  de  Janvier,  c’cib- 
â-drrc,re  troificme  du  meme  mois  ; mais  elle  ne  fervit 

?u’à  irtiter  davantage  Luther  Se  ceux  de  fon  parti  , 
aulTcmcnt  perfuadez  que  tout  ce  qui  venoit  du  faint 
fiege  n’etoit  que  pour  l’intérêt  du  pape  Si  de  la  cour 
de  Rome. 

Alcandre,  pour  diÛipcr ces  funelles préventions, 
publioit  par  tout  que  les  erreurs  de  Luther  étoient 
réelles , qu’elles  n’avoient  rien  de  commun  avec  le 
pape  & la  cour  de  Rome  ; que  les  fentimens  de  ce 
doébcur  n’étoient  pas  differens  de  ceux  de  Wicicf  & 
de  Jean  Hus,  dont  les  noms  fculs  étoient  odieux  aux 
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Allemands,  & qui  avoient  etc  fi  juftement  condam-  . 
nez  dans  le  concile  de  Confiance.  Ce  nonce  fie  mê- 
me  un  ouvnigc  exprès  pour  le  prouver , en  tirant 
quarante  propofitions  du  livre  de  la  captivité  de 
Babylonc.  Ces  coups  étoient  trop  foiblcs  pour  ab- 
battre  le  parti  de  Luther , &c  l’on  en  efperoic  de  plus 
grands  de  la  dicte  qui  devoït  fc  tenir  à "W^ormes  au 
mois  de  Janvier.  Elle  fc  tint  en  effet  au  jour  mar- 
que , l’empereur  s’y  trouva  conime  il  l’avoit  promis } 
raffcmbléc  fut  très-hombreufe  & des  deux  nonces  *• 
du  pape,  Jerome' Alc'àndrc  & Marin  Caraccioli , 
ne  manquèrent  pas  d’y  venir.  Ils  étoient  chargez  l’un 
& l’autre  de  fbllicitcr  la  condamnation  de  Luther  & 
de  fes  écrits  \ ce  fut  par  où  Alcandre  débuta , & 
il  parla  feul  pendant  trois  heures  dans  la  première  • ’ • ; 

fcancc.  • ' 


D’abord  il  inveéliva  fortement  contre  Luther , nr. 
mais  s’appercevant  que  ce  qu’il  difoit  n’étoic  point  crî^erndrëni' 
agréable  aux  auditeurs,  5c  qu’il  ncs’agiffoit  pas  en' 
effet  de  dire  des  injures,  mais  de  prouver  que  les 
fentimens  de  ce  religieux  étoient  herctiques,  il  tour- 
na  aufll-tôt  fon  difeours  fur  les  erreurs  memes,  en  F^tuvu.ui.i. 
faifant  un  extrait  des  propofitions  du  livre  de  la  cap-  suij.n  eomme»,. 
tivité  de  Babylonc.  Il  fit  donc  voir  que  Luther  hioft 
qu’il  y eût  fept  Sacrcmcns,  qu’il' n’en  rcconnoiffoit  & 

A J , «i  - I I 1 n *•  ' 4n.  JO. 

que  trois,  & qu’il  regardoit  la  tranrubltannation 
dans  le  Sacrement  de  l’autel  ccinimc  une  invciition 
humaine.  Il  montra  qu’il  attaquoit  les  fohdcmcns 
de  la  religion,  le  rcfpccl  dû  aux  Sacrcmcns,  & l’ob- 
fervation  des  vœux  ; que  fa  docirincétort  également 
contraire  à la  pieté  chrétienne  & a la  tranquillité  des 
états,  & que,  comme  elle  fc  répandoit  tous  les  jours 
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de  plus  en  plus,  il  falloir  y apporrer  un  prompt  rc*-' 
mede  pour  l’étouffer.  Les  princes  & les  électeurs 
étonnez  de  ce  rapport , commcnqoicnt  à vouloir 
qu’on  condamnât  abfolumcnt  Luther , lorfque  Fré- 
déric cleéleur  de  Saxe  dit,  pour  détourner  ce  coup  , 
qu’il  avoir  fujet  de  fc  plaindre  qu’on  en  imposât  ainli 
à un  profeffeur  de  fou  univerfité  ; que  ces  fentimens 
erronez,  qu’on  attribuoit  à Luther,  n’étoient  point 
de  lui , mais  de  fes  ennemis,  qui  les  avoient  inven- 
tez exprès  pour  le  décrier  i que  les  livres  dont  on 
avoir  extrait  ces  erreurs  n’étoient  peut-être  pas  de 
lui,  & que  le  plus  sûr  moïen  pour  î’en  convaincre  , 
étoit  de  l’appcllcr  & de  l’entendre.  L’empereur  & les 
princes  y confentirent. 

Mais  Alcandrc  s’y  oppofa  fortement,  & foûtint 
vcmrrSrLuiw  eju’on  ne  pouvoir  pas  mettre  en  délibération  une 
àuaicte.  affaire  déjà  jugée  par  le  pape  ; qu’il  étoit  dangereux 
tic  faire  venir  Luther,  parce  qu’il  étoit  capable  d’ex- 
, . citer  une  fédition,  qu’on  ne  devoir  plus  entendre  fes 

raifons  ; & que  d’ailleurs  il  ne  vouloir  rcconnoîtrc 
pour  juges,  ni  les  théologiens,  ni  les  panoniftes,  ni 
, les  évêques.  Alcandrc  appréhendoit  avec  raifon  que 

Luther,  qui  ne  dcmandoit  qu’à  parler  & à difputcr , 

• 'ne  furprît  par  fon  éloquence  & par  fes  fauffes  fubti- 
litcz,  des  gens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  juger  de 
CCS  fortes  de  matières.  Il  fut  neanmoins  réfolu  qu’on 
Iç  feroit  venir,  afin  qu’il  déclarât  feulement  d’une 
manière  fimple,  fi  les  livres,  dont  on  avoir  tiré  des 
propofitjons  hérétiques,  étoient  de  lui , ou  s’ils  n’en 
c>.huu>  éroientpas.  Il  y eut  quelques  difficultcz  fur  la  forme 
tlu  faur-conduit  qu’on  dcvoit  lui  accorder.  Scs  par- 
tifans,  entr’autres  Frédéric,  ne  le  croïoit  pas  fuftif 
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faut  s’il  ccoit  figné  par  l'empereur  feul,  parce  qu’a- 
lors  on  pourroit  livrer  Luchcr  entre  les  mains  du  pa- 
pe. Clîarics  V.  par  complaifance  voulut  bien  que 
quelques  autres  princes  delà  diète  fignaflent  avec  lui 
le  fauf- conduit  à ces  deux  conditions,  qui  furent 
accordées  ; l’une,  que  Lutlver  ne  prccheroit  point  en 
allant  de  Saxe  à Wormes  j J’autre , qu’il  ne  publicroic 
aucun  livre  fufqu’àce  qu’il  eût  été  entendu. 

L’empereur  accompagna  ce  fauf-conduit  d’une 
lettre  dactée  du  fixiéme  Mars , dans  laquelle  il  man- 
doit  à Luther  qu’il  vouloir  f^avoir  par  lui-même,  s’il 
croit  l’auteur  de  quelques  ouvrages  qu’on  lui  attri- 
buoit , & s’il  approuvoit  la  do£-Uine  qu’ils  conte- 
noient  *,  qu’il  pouvoir  venir  furcment  à formes  avec 
le  fauf-conduit  qu’il  lui  envoioit,  & qu’il  luiferoit 
egalement  libre  de  retourner  chez  lui.  Sur  ce  fauf- 
conduit  Luther  partie  dc'Wittcmberg  afin  de  fe  ren- 
dre à Wormes,  avant  le  terme  de  vingt  jours  que 
l'empereur  lui  avoir  fixé  : il  éioit  accompagné  d’un 
exempt  nommé  Gafpard  Sturmius,  qu’on  lui  avoir 
envoie  de  Wormes  pour  lui  fervir  de  fauve-garde. 
Etant  à Erford,  il  logea  dans  le  monaftcrc  des  Au- 
guftinsoù  ilavoitprit  l’habit  de  religieux.  Se  com- 
me c’étoit  le  dimanche  de  Quafimodo  on  l’engagea 
de  prêcher  : Luther  Iç  fit  malgré  la  defenfe  qui  lui 
en  croit  faite  dans  le  fauf-conduit,  & tant  pat  eu- 
riofitc , que  par  le  défit  de  l’entendre,  il  eut  un  très- 
grand  nombre  d’auditeurs  : il  déclama  beaucoup 
contre  les  bonnes  œuvres  Se  les  loix  humaines. 
L’un  , dit  il,  bâtit  un  temple,  l’autre  va  en  pe-« 
Icrinage  à faint  Jacques  ou  à Rome  ; un  troifiéme« 
jeûne,  prie,  va  nijds  pjcds  > tout  çcla  ne  fert  de» 
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«rien,  il  faut  que  cela  foie  détruit  ; car  tout  ce  qui 
«vient  du  pape , n’eft  que  pour  obliger  de  donner  : 
«ce  feroit  peu  de  chofe  fi  l’on  ne  faifoit  que  piller 
«les  hommes  j mais  le  pis  cft  qu’on  leur  veut  perfua- 
«der  par-là  que  les  œuvres  corporelles  peuvent  les 
«juftifier  & les  fauver.»  D’Erford  il  fe  rendit  à Op- 
penhcimoùil  apprit  que  le  pape  l'avoit  excommu- 
nié à Rome  nommément  le  jeudi  faint.  Sur  cette 
nouvelle,  les  plus  timides  d’entre  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  tâchèrent  de  le  dilTuader  d’aller  à Wor- 
mes, en  lui  montrant  le  nombre  & la  qualité  de  fes 
ennemis , & le  conjurant  de  profiter  de  l’exemple  de 
Jean  Husjmais  il  leur  répartit  qu’il  leur  croit  infini- 
ment obligé  de  leur  foin,  quoique  fcmblable  difoit- 
il,  à celui  de  la  femme  de  Pilate  pour  Jefus-Chrifl: , 
& que  le  démon  avoit  excité  l’un  & l’autre  pour  la 
même  raifqn  ; que  cet  ange  de  ténèbres  voïoit  en  l’un 
& en  l’autre  cas.fon  trône  fur  le  point  d’être  renver- 
fé,  & qu’il  cmploïoit  fes  dernières  rufes  à deflein  de 
le  conicrver  ; il  ajoutoit , que  bien  qu’il  fût  a(Turé= 
d’avoir  autant  de  diables  fur  les  bras,  qu’il  y avoit  de 
thuilles  furies  maifons  de  cette  ville-là, parlant  de 
^ ormes , il  vouloir  toutefois  y aller. 

Il  y arriva  le  feiziéme  d’Avril,  accompagné  de 
huit  cavaliers,  & vint  fe  loger  dans-  la  maifon  des 
chevaliers  de  l’ordre  teutonique , proche  du  palais 
ou  dtmeurok  l’élcdteur  de  Saxe  -,  le  lendemain  dix- 
feptiéme  du  même  mois  il  fut  introduit  à la  dicte  fur 
les  quatre  heures  après  midi  par  le  comte  de  Papen- 
heim  maréchal  de  t'empire , qüi  lui  ordonna  d’abord 
de  ne  parler  que  pour  répondre  précifément  à ce 
qu’on  alloic  lui  demander  de  la  part  de  l’empereur. 
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Alors  le  jurifconfultc  Eckius,  l’un  des  confcillers  du 
duc  de  Bavière,  lui  die  que  fa  majefté  impériale  l’a- 
Voit  mande  pour  entendre  fa  reponfe  fur  deux  arti- 
cles ; le  premier,  s’il  ctoit  l’auteur  des  livres  publiez 
fous  fon  nom , dont  il  voïoit  les  exemplaires  ôc  cn- 
tendoit  lire  les  titres.  Le  fécond , s’il  vouloit  en  main- 
tenir la  dodbrinc , ou  fc  retracer  des  erreurs  qu’ils 
contenoient.  Luther  répondit  qu’il  rcconnoiffoit  les 
livres  ; qu’il  avoiioit  tous  ceux  qui  portoient  fon 
nom  i mais  quant  au  fécond  article  il  demanda  du 
temps  pour  délibérer  s’il  les  défendroit  ou  non,  parce 
qu’il  s’agidoit  de  la  chofe  du  monde  la  plus  impor- 
tante , f(^avoir  la  foi  & la  parole  de  Dieu , ou  il  ne 
falloir  rien  précipiter,  de  peur  d’en  dire  trop  ou  trop 
peu,  ce  qui  ne  (croit  pas  confelTcr  Jefus-Chriû  de- 
vant les  hommes,  comme  il  avoit  deffein  de  le  faire. 
Les  princes,  après  avoir  délibéré  fur  fa  demande  , 
lui  hrent  dire  par  Eckius,  que,  quoiqu’il  fût  a(Tcz 
bien  informe  des  raifons  pour  lefquclles  l’empereur 
l’avoit  fait  venir  à XS^^ormes,  & qu’il  eût  dû  avoir 
médite  les  réponfes  qu’il  avoit  à faire , pafTant  pour 
un  doâcur  ü célébré,  fa  majefté  impériale  toutefois 
vouloit  bien  lui  accorder  un  jour,  à condition  qu’il 
fc  prefenteroit  le  lendemain , & qu’il  répondroit  de 
vive  voix,  & non  pas  par  écrit.  Il  fc  retira  aufli-tôc 
, apres. 

Le  lendemain  il  fut  conduit  l’audience  par 
l’exempt  Sturmius  jufqu’à  la  porte  de  la  falle,  & fur 
les  (îx  heures  on  le  fit  entrer.  Eckius  lui  dit  ; « Puif  « 
que  vous  n’avez  pas  voulu  répondre  la  veille  à Ia« 
demande  qu’on  vous  a faite,  & qu’on  vous  a accor-« 
dé  un  jour,  quoiqu’on  eût  pû  vous  refufer  du  temps  « 
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«pour  nous  répondre,  chacun  devant  être  toujours 
» prêt  de  répondre  fur  fa  foi , & de  rendre  raifon  de 
«fa  doârine  au  premier  qui  la  demande  ; vous  fur- 
«tout  qui  êtes  fî  habile  & un  théologien  Ci  profond, 
» vous  ne  deviez  pas  avoir  befoin  de  temps  pour  mé- 
» diter  vos  réponles  : mais  quoi  qu’il  en  foit , qu’avez- 
«vous  à dire  aujourd’hui  î Voulez-vous  foutenit  la 
» doârinc  contenue  dans  vos  écrits  ^ « 

Aufli-tôt  Luther  prie  la  parole,  & s’adreflant  à 
l’empereur  & à toute  ralTcmblée,  il  les  pria  tous  de 
l’entendre  avec  bonté  & avec  patience  : « Si  je  fais 
«quelque  faute , dit-ü,  très-puiflant  empereur,  6c 
«très-illuftres  princes,  en  me  fervant  de  termes  im- 
«propres  & peu  convenables  à une  fi  célébré  alTem-’ 
«olée,  & fi  je  n’emploïc  pas  toute  la  politeflc  re- 
» quife , je  demande  en  graCe  que  vous  a'icz  quelque 
« égard  au  genre  de  vie  dans  kqviel  j’ai  paffé  une  bon- 
« ne  partie  de  mon  âge  ; car  je  ne  puis  me  promettre 
«autre  chofe,  ni  rendre  d’autre  témoignage  qu’^une 
«fincere  proteftation,  que  tout  ce  <^ue  j’ai  fimple- 
«ment  enfeigné  jufqu’à  prefent,  n’a  été  que  pour  la 
«gloire  de  Dieu  & le  falut  des  hommes.  Sur  la  pre- 
«miere  demande  qu’on  me  fit  hier,  je  n’ai  fait  aucu- 
«ne  difficulté  de  recoimoître  que  les  livres  qu’on  m’a 
«nommez  font  de  moi  ; que  fi  mes  Ennemis  y ont 
«ajoûté  quelque  chofe,  je  n’en  fuis  pas  refponfable , 
« & on  ne  doit  pas  le  regarder  comme  venant  de  moi. 
«Il  s’agit  prefentcmenc  de  répondre  â la  fécondé 
«queftion. 

Pour  y fatisfairc , il  pria  l’afTembléc  d’obfervcr  que 
ks  livres  qu’il  avoir  compofez  n’éroient  pas  d’une 
meme  forte , & traitoient  de  differcns  fujets  j qu’il  y 

en 


Digitized  by  Google 


Livre  cent-vingt-septie’me.  ^ 

en  avoit  quelques-uns  dans  Icfquels  il  n’avoit  traité  

que  des  matières  de  pieté  & de  morale  d’une  maniéré  An.’ijm. 
il  fimple,  que  fes  advcrfaircs  mêmes  leur  rendoient 
un  témoignage  avantageux,  & que  par  confequent 
il  ne  pouvoit  les  rétracter  fans  manquer  au  devoir 
d’homme  de  bien  & de  probité  ; qu’il  y avoit  d’au- 
tres ouvrages  de  lui , dans  lefquels  il  reprend  la  pa* 

.pauté  & la  dodbrine  de  la  cour  Romaine,  qui  avoit 
tant  affligé  la  république  chrétienne,  que  perfonne 
ne  peut  nier  que  les  loix  du  pape  fondées  fur  les  tra  - 
ditions humaines,  ne  tiennent  les  confciences  des  fi- 
dèles fous  une  tyrannie  infupportablc  } que  l’Allc- 
niagnca  autant  & meme  plus  de  fujet  de  s’en  plain- 
dre qu’aucun  autre  pais  de  la  Chrétienté  , &c  qu’elle 
n’cft  pas  prête  de  voir  la  fin  de  ces  vexations , fi 
elle  n’y  met  ordre  promptement  i qu’on  ne  peut  l’o- 
bliger à fe  retracer  fur  ce  point  & à condamner  fes 
livres , fans  approuver  la  conduite  de  cette  cour , & 
donner  à fes  miniftres  un  nouveau  droit  de  l’exercer, 
ce  qui  cauferoit  un  préjudice  d’autant  plus  grand  , 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  publier  par  tout  qu’il 
l’auroit  fait  par  l’autorité  de  l’empereur  & des  prin- 
ces 5 qu’enfin  il  y avoit  des  écrits  pour  fa  défenfe 
contre  quelques  particuliers , qui  voulant  établir  la 
tyrannie  Romaine,  avoient  attaqué  les  veritez  qu’il 
enfeignoit,  & l’avoient  chargé  de  calomnies;  qu’à  la 
verité  il  ne  defavouoit  pas  que  dans  fes  ouvrages  la 
chaleur  de  la  difpute  ne  l’eût  porté  trop  loin  ; qu’il 
leur  avoit  répondu  avec  trop  d’aigreur  ; qu’il  ne  s’at- 
tribuoit  aucune' fainteté  ni  dans  fes  mœurs,  ni  dans 
fa  vie  ; qu’il  faifoit  profefflon  d’enfeigner  la  vraie 
doélrine  appuïéc  des  témoignages  évidens  de  l’écri' 
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turc  faintc  , qu’il  ne  Vôuloit  point  la  retraiter  ^ Je 

peur  que  fes  ennemis  ri’cn  tiraflçnt  avantage  j qu'il 
n’avoit  garde  de  prétendre  qu’il  ne  fe  fût  jamais  trom- 
pé , puifqu'aufli-tôt  qu’on  étoit  homme,  ondeve- 
noit  fujet  à l’erreur  ; mais  qu’il  n’avoit  qu’à  répéter 
ce  que  Jefus  Chrift  frappé  fur  la  joue  par  un  dome- 
• ftique  du  grand  prêtre,  avoir  répondu  : Si  j’ai  mal 
parlé , rendez  témoignagne  du  mal  que  j’ai  dit  ; Que  li. 
le  Sauveur  du  monde  , comblé  de  toutes  fortes  de 
perfections,  n’a  pas  refufe  d’entendre  le  témoignage 
d’un  indigne  valet,  avec  combien  plus  de  jultice, 
étant  un  homme  pécheur  qui  puis  me  tromper  en 
plus  d’une  manière , dois-je  me  prefenter  & écouter 
ceux  qui  ont  quelque  chofe  à oppofer  à ma  doCtrinc  ï 
C’eft  pourquoi  il  les  conjure  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  facrc , de  ne  rien  diflimulcr , & de  montrer  évi- 
demment par  des  témoignages  de  l’écriture  , qu’il  cfl: 
dans  l’erreur,  promettant  d’être  le  premier  àjetterfes 
livres  au  feu  , fi  on  peut  le  convaincre.  Puis  il  ajoute, 
i^u’il  fent  un  vrai  plaifir  de  voir  que  fa  doCtrinc  aie 
caufé  tant  de  troubles’;  que  c’eft  le  propre  de  l’évan- 
gile ou  Jefus-Chrift  dit , qu’il  n’cft  pas  venu  appor- 
ter la  paix  mais  la  guerre,  & feparer  le  fils  d’avec  fon 
pere.  ’•  C’eftpourquoi  vousdevez  bien  prendre  garde, 
» dit-il , en  s’adreflant  à l’aflcmbléc  , a ce  que  vous 
»> allez  refoudre,  afin  de  ne  pas  condamner  la  parole 
■’  de  Dieu  , &:  la  faine  doCtrinc  que  Dieu  vous  pre- 
» fente  par  un  bienfait  particulier , & de  ne  pas  ren- 
«dre  par  fa  condamnation  le  regne  de  Celar  mal- 
» heureux  en  laiflant  un  exemple  fi  defavantageux 
» à fa  pofterité  , ce  quc’je  pourrois  vous  prouver  par 
«pluficurs  autoritez  de  l’écriture  faintc,  de  Pliaraon, 
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du  roi  de  Babylonc,  & des  Rois  d’Ifracl, qui  fcfont«  

perdus  dans  les  temps  qu’ils  ont  crû  établir  la  paix« 
dans  leurs  roïaumes , & fc  conduire  avec  plus  dc« 
fagefle.  •> 

Comme  Luther  alloic  encore  beaucoup  s’étendre  suiJa»  cemmtnt, 
pour  exhorter  les  princes  à protéger  la  venté , Eckius  ' ' 
lui  dit  avec  émotion  qu’il  n’avoit  pas  répondu  au  fait, 

& que  ce  n’étoit  point  à lui  à mettre  en  queftion  Se 
en  doute  ce  qui  a voit  autrefois  été  défini  par  l’auto- 
rité des  conciles  ; que  tout  ce  qu’on  lui  demandoit 
croit  de  répondre  précifément , s’il  vouloir  approu- 
ver fes  écrits , ou  les  retraéler,  à quoi  Luther  répli- 
qua : >•  Puifque  vous  m’ordonnez , très-grand  em-  « 
pereur  , & très-illuftres  princes , de  répondre  fim-  » 
plement  & précifément  aux  demandes  qu’on  m’a  *•' 
faites,  j’obéirai , & voici  ma  réponfc  : Si  l’on  ne  me 
convainc  par  des  témoignages  de  l'écriture  faintc , «»  ' 

&:  par  des  preuves  évidentes,  je  ne  puis  rien  retrac-  «< 
ter  de  ce  que  jai  écrit  ou  enfeigné  ; car  je  ne  dois  « 
point  agir  contre  ma  confcience,  ni  ne  me  crois  «« 
obligé  de  croire  au  pape  & aux  conciles,  ni  de  rece-  « 
voir  leur  autorité , puifqu’il  eft  confiant  qu’ils  fe  * 
font  trompez  fouvent,  qu’ils  fc  font  contredits,  &:  « 
qu’ils  peuvent  errer.  Ainh  je  neveux,  ni  ne  puis  rien  « 
rctraéler , parce  qu’il  n’efi  ui  fur,  ni  innocent  d’agir  «• 
contre  fa  confcience. 

Les  princes  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe  , lui 
firent  dire  qu’il  n’avoit  pas  répondu  aflez  modefie- 
ment  ; que  fuppofé  la  diftinétion  qu’il  avoir  faire  de 
fes  écrits,  s’il  avoir  retraûé  ceux  qui  contiennent  la 
plus  grande  partie  de  fes  erreurs , l’empereur  n’auroit 
pas  fouffert  qu’on  touchât  à ceux  dont  la  doifirine 
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ccoit  orthodoxe  ; qu’il  y avoit  eu  pluficurs  Allcmans 
d’une  profonde  érudition,  témoins  de  ce  qui  s'étoit 
paffé  au  Concile  de  Conftancc  ; qu’il  en  méprifoic 
les  décrets  i qu’il  rcnouvclloit  les  erreurs  qui  y ayoicnc 
été  condamnées } qu’il  avoit  tore  de  vouloir  qu’on 
le  convainquît  par  l’écriture  faintc , parce  qu’il  eft 
inutile  de  difputer  derechef  lur  des  chofes  que  l’é-  * 
glife  a une  fois  condamnées  ; qu’on  ne  doit  pas  per- 
mettre de  demander  raifqn  de  tout  , & que  cette 
maxime  une  fois  rc^ûe,  de  convaincre  par  l'écriture 
ceux  qui  contredifent  aux  conciles  8c  à l’églife  , il 
n’y  auroit  plus  rien  de  certain  & de  déterminé  ; qu’en 
un  mot  l’empereur  vouloit  fçavoir  de  lui  ce  qu’il 
penfoit des fes  écrits,  s’il  vouloir  foûtenir  ou  ictradtcr 
tout  ce  qu’il  y avoit  avancé.  Luther  témoigna  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  réponfe  à faire  que  celle  qu’il 
avoit  déjà  faite  j mais  la  nuit  étant  venue  , ralTcm- 
bléc  fe  fepara. 

Le  lendemain  l’empereur  qui  ne  put  pas  fc  trou- 
ver à la  diète,  écrivit  aux  princes  qui  la  compofoient. 
Sa  lettre  porte  que  fes  ancêtres  avoient  toujours  fait 
profclfion  de  la  religion  catholique , 6c  s’étoient  fait 
gloire  d’obéïrà  l’églifc  Romaine;  que  Luther  s’étant 
déclaré  contre  elle , 6c  perlîRant  dans fon égarement,* 
il  étoit  du  devoir  d’un  empereur  véritablement  chré- 
tien , de  fuivre  les  veftigesde  fes  prédecefleurs , & de 
prendre  la  défenfe  de  la  religion  & de  l’églife  Ro- 
maine , en  procédant  contre  un  fils  dénature  , qui 
ne  tend  qu’à  déchirer  le  fein  où  il  a été  formé  ; qu’il 
avoit  donc  refolu  de  proferire  Luther  6c  fes  fc(îàa- 
tcurs  , 6c  d’employer  tous  les  remedes  convenables 
pour  éteindre  cet  incendie  ; qu’ayant  néanmoins 
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egard  à la  foi  publique  , il  vouloir  que  Luther  fût 
rcmené  à \i?’ittcfnbcrg  aux  conditions  portées  dans 
fon  fauf-conduic.  Cette  lettre  de  l’empereur  fut  lue 
dans  l’affcmbléc,  6c  chacun  en  jugea  diffccemmcnt 
fuivant  fes  interets  ou  fes  inclinations.  Il  y en  eut 
qui  opinèrent  qu’on  devoit  faire  arrêter  Luther  fans 
avoir  egard  à fon  fauf- conduit;  mais  d’autres  & prin- 
cipalement Louis  éledeur  palatin  , fc  xecrierent  fort 
contre  cette  propolîtion , 6c  foûtinrent  qu’il  ne  fal- 
loir pas  noircir  la  nation  Allemande  d’une  tache  qui 
feroit  éternelle.  L’élc£tcur  de  Saxe  & les  amis  de 
Luther  remontroient  que  la  chofe  étant  d’une  extrê- 
me confequencc , il  ne  falloit  rien  précipiter  ; que 
l’empereur  étant  jeune  ; fe  laifloit  trop  aifémeiit  pré- 
venir en  faveur  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome  ; 
qu’il  falloit  le  prier  de  permettre  qu’on  choisît  quel- 
que député  de  la  dicte,  qui  fît  de  nouveaux  efforts 
auprès  de  Luther , pour  l’obliger  de  fatisfairc  à çette 
cour. 

L’empereur  y confentit  ; l’éleétéur  de  Trêves  qui 
croit  déjà  commiffairc  du  faint  fiege,  fut  choifi  pour 
un  des  députez , avec  l’éleéleur  de  Brandebourg , 
George  duc  de  Saxe  , l’évêque  d’Aufbourg  6c  queU 
ques  autres.  Ils  firent  tous  paroître  Luther  devant 
eux  pour  l’engager  à n’etre  point  opiniâtre , â penfer 
aux  dangers  dans  kfquels  il  alloit  fe  précipiter  ; mais 
toutes  leurs  remontrances  furent  inutiles  ; l’archevê- 
que de  Trêves  croïant  mieux  réüflir,  s’il  le  voïoit 
en  particulier , le  fit  venir  dans  fa  chambre,  6c  prie 
feulement  avec  lui  Eckius&Cochlécdoïen  de  Franc- 
fort. Dans  cette  entrevue  particulière  on  n’omit  rien 
pour  perfuader  à Lurher  de  recevoir  la  doctrine  des 
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conciles  generaux  ; mais  il  le  rcfufa  conltammenc  j 

An.  j jri.  p,  que  ces  conciles  s’étoient  trompez  , entre 

autres  celui  de  Conftance,  en  condamnant  cette  pro- 
pofitionde Jean  Hus,que  leglife  n’cft  compofee  que 
des  feuls  prédeftinez.  Tant  d’opiniâtreté  obligea  d’en 
venir  â une  conférence  publique  , qui  fc  tint  le  vingt- 
quatrième  d’Avril  en  prefcnce  des  députez. 

Luther  y fut  introduit , & le  jurifconfultc  Vée  fe- 
, cretairc  du  marquis  de  Bade , lui  dit  qu’il  n’avoit  pas 
été  appelle  pour  difputer , mais  pour  agir  avec  lui  en 
ami , & l’avertir  des  chofes  qui  regardoient  fa  per- 
fonne  ; que  l’empereur  leur  avoir  accordé  la  permif- 
fîon  de  lui  parler  encore,  ôc  de  l’exhorter  à rentrer 
dans  fon  devoir , à ne  pas  méprifer  les  conciles,  com- 
me il  avoir  fait  ; que  s’il  étoit  vrai  que  ces  faintes  af- 
fcmblées  euflent  ordonné  des  chofes  differentes , 
l’Efprit  de  Dieu  n’avoit  pas  permis  qu’il  leur  fût  rien 
échappé  de  contraire  ; qu’il  n’eroit  pas  permis  â des 
particuliers  de  révoquer  leur  doélrinc  en  doute;  que 
les  ouvrages  cxcitoient  de  grands  troubles , fi  l’on 
n’y  remedioit  promptement  ; & que  celui  qu’il  avoir 
compofé  touchant  la  liberté  chrétienne , ne  donnoic 
que  trop  d’occafions  aux  libertins  de  dire , qu’jl  n’y 
avoir  aucune  certitude  dans  les  articles  que  l’églife 
propofoit  à croire  ; qu’encorc  qu’il  y eût  de  bonnes 
chofes  dans  fes  livres,  elles  étoient  mclées  d’un  fi 
grand  nombre  de  mauvaifes,  que  la  charité  chrétien- 
ne défendoit  d’en  permettre  indifféremment  la  lec- 
ture, & qu’il  falloir  lailTer  les  Allemands  vivre  dans 
ce  qu’ils  avoient  toûjours  crû  depuis  qu’ils  avoienc 
rc<jû  les  lumières  de  l’évangile. 

IÎ.L’panfc  de  Lu-  Luther  après  avoir  remercié  ces  princes  de  la  bon- 
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ne  volonté  qu’ils  lui  tcmoignoicnt,  die  qu’il  n’avoic 

pas  rejette  tous  les  conciles , mais  feulement  celui  de 
Confiance,  & qu’il  en  avoir  apporté  la  raifon  à l'ar-  ,i,„  a,,*  dcput« 
chevèque  de  Trêves  ; fqavoir , que  ce  concile  con- 
damnoit  cette  propofition  de  Jean  Hus  ; que  i’églife 
n*ell  compoféc  que  de  predeftinez  ; que  les  pères  de 
ce  concile  en  condamnant  cet  article,  avoient  en 
même  temps  condamné  celui  par  lequel  on  croit  une 
églifc  fainte  ; que  l’écriture  l’enfeignoit  en  termes 
formels , & que  ni  les  fupplices  , ni  la  mort  même 
ne  pouvoient  difpcnfcr  les  vrais  chrétiens  de  le  croi- 
re; que  pour  lui  ilétoit  prêt  de  fouffrir  tout  plutôt 
que  de  retradler  la  parole  de  Dieu  ; qu’il  ne  pouvoit 
pas  éviter  le  fcandale  en  la  défendant , parce  qu’il 
n’étoit  pas  dans  fon  pouvoir  d’empêcher  que  la  pa- 
role de  Jcfûs-Chrift  ne  fût  une  pierre  d’achoppe- 
ment ; qu’il  f^avoit  bien  qu’il  falloir  obéir  aux  puif- 
fances  & aux  magiftrats , & ne  pas  fe  fier  à fon  pro- 
pre fens,  qu’il  l’avoit  enfeigné  lui-même  ; mais  qu’il 
lifoit  auffi  dans  l’écriture,  qu’il  falloir  obéît  à Dieu 
plûtôt  qu’aux  hommes  ; & qu’il  étoit  prêt  de  tout 
faire  , pourvu  qu’on  ne  l’obligeât  pas  de  nier  la  pa- 
role de  Dieu.  «*  Si  ceux  qui  gouvernent  l’églifc,« 
dit-il  , faifoient  leur  devoir  de  la  manière  que  « 

Jefus  Chrift  & les  apôtres  l’ont  ordonné,  il  ne  fe-  « 
roit  pas  ncccffairc  d’accabler  les  confciences  de  ce  « 
joug  dur  & infupportable  desloix  humaines  ; je  n’i-  •» 
gnore  pas  que  l’ecriture  veut  qu’on  abandonne  fon  « 
propre  fens,  & j’y  feuferis  volontiers  ; mais  je  ne  «< 
prétendis  rien  faire  avec  opiniâtreté  , je  demande* 
feulement  qu’il  me  foit  permis  de  faire  profcflioii  «» 
de  l'évangile.  » 
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Le  cardinal  Pallavicin  dit  que  l’archevêque  de 
Trêves  touché  de  l’opiniâtreté  de  Luther , propofa  à 
ce  religieux  de  remettre  toute  Ton  affaire  , & de  s’en 
rapporter  au  jugement  du  pape  & de  l’empereur , ou 
à celui  de  l’empereur  fcul , Içachint  bien  qu’il  ju- 
geroit  comme  le  pape,  ou  à la  décifiondc  l’empereur 
& des  princes  fans  le  pape  ; & enfin  de  révoquer, 
pour  le  prefent  fes  erreurs  les  plus  confidefables,  en 
remettant  le  jugement  des  autres  â la  décifion  d’un 
concile.  Mais  comme  ces  propofitions  paroifroienc 
blefTer  l’autorité  du  fouverain  pontife  dans  les  chofes 
de  foi,  le  nonce  Aleandre  s’en  plaignit  fi  vivement, 
que  l’archevêque  crut  devoir  fe  juftifier,  en  difant 
qu’il  n’avoit  rien  avancé  qu’en  fuppofant  l’approba- 
tion du  faint  fiege.  Luther  refufa  par  un  autre  motif 
d’accepter  ces  propofitions,  fçavoir,  parce  qu’on  lui. 
donnoit  des  juges  qu’il  avoit  déjà  reeufez. 

Enfin  l’éle^te’ur  de  Trêves  lui  ayant  demandé  de 
quels  remede^ , à fon  avis , il  feroit  plus  à propos  de 
le  fervir , •>  De  ceux , dit  il , que  Gamahel  propofa 
• aux  Juifs  « , en  difant  que  fi  l’entreprife  étoit  hu- 
maine , elle  avorteroit  i au  lieu  que  lî  elle  venoit  de 
Dieu, il  feroit  impolfible  d’en  empêcher  le  fuccês  y 
qu’ainfi  le  pape  devoit  être  fatisfait , étant  indubita- 
ble que  fi  Ion  deffein  ne  lui  étoit  pas  venu  de  Dieu  , 
il  manqueroit  bien  tôt.  Comme  on  ne  put  p.is  tirer 
de  lui  d’autre  réponfe , on  lui  donna  fon  congé , avec 
ordre  d'être  à Wittemberg  dans  l’cfpace  de  vingt  un 
jour , & on  lui  défendit  de  prêcher  & de  compofer 
dans  le  chemin.  Luther  ayant  donc  remercié  l’afTcm- 
bléc  , partit  de  "Vîf^ormes  le  vingt-fixiéme  d’Avril  ac- 
compagné du  même  exempt  qui  l’avoit  amené. 

Luther 
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Luther  s’arrêta  i Fribourg  qui  croit  fur  fa  route , 
& il  écrivit  de- là  à l’empereur  pour  fe  juftificr  auprès 
de  lui  de  la  réfiftancc  qu’il  avoir  faite  à ceux  qui 
vouloicnt  l’obliger  à retrader  fesfentimens.  Il  repère 
dans  fa  lettre  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  fouvent , qu’il  ne 
demandoit  que  des  juges  quinele  jugealfent  que  fur 
des  témoignages  de  l’écriture.  « Ce  que  je  défends,  « 
ajoûtc-t’il,  n’cft  pas  ma  caufe  particulière,  c’eft  « 
celle  de  toute  l’églifc  , c’eft  celle  de  Tunivers , & « 
principalement  de  l’Allemagne  ; ainfi  , grand  cm-  « 
percur,  je  vous  prie  de  me  défendre  contre  mes  en-  « 
nemis  «.  U écrivit  à peu  près  dans  les  mêmes  termes 
aux  princes,  & s’exeufe  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  fou- 
mettre  fes  livres  à leur  jugement,  parce  qu’il  ne  pou- 
voir compromettre  en  aucune  manière  la  parole  de 
Dieu.  Il  déclaré  que  toutes  les  fois  qu’il  plaira  à fa 
niajefté  impériale  ôc  à eux  , il  fe  rendroit  dans  le  lieu 
qu’on  lui  ijiarqucroit,  pourvu  qu’il  eût  affaire  à des 
juges  équitables  & non  fufpcds.  Il  chargea  l’exempt 
Sturmius  de  ces  deux  lettres.  Il  étoit  bien  aife  de  trou- 
ver cette  occafion  pourfe  défaire  d’un  homme  qui 
l’incommodoit,  dans  le  deffein  qu’il  avoir  de  fe  faire 
enlever , afin  d’avoir  un  prétexte  pour  ne  plus  obéir, 
car  tout  cela  étoit  concerte. 

En  effet  Luther  étant  forti  d’Eyfcnac  le  troifiéme 
de  Mai , & traverfant  la  forêt  qui  cft  fur  le  chemin 
de  Mf’'ittcmbcrg,  deux  cavaliers  mafquez  & apoftez 
par  Frédéric  électeur  de  Saxe,  l’attaquerent,  le  jette- 
rent  même  par  terre  pour  mieux  faire  croire  qu’ils 
étoient  des  ennemis  qui  en  vouloient  à fa  perfonne, 
& le  conduifirent  comme  par  force  dans  le  château 
de  Verfbcrg  , fitué  fur  une  montagne  dans  un  pais 
Tome  XXV^l,  C 
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i8'  Histoire  Ecclesiastique. 
aflez  defert  de  la  Saxe  auprès  d’Atlftad.  Luther  y de- 
meura enferme  pendant  neuf  mois,  fort  bien  nourri 
à la  vérité,  mais  fans  aucun  commerce  extérieur,  & 
fans  qu’on  pût  f(|avoir  où  il  étoit , tant  l’affaire  avoir 
été  conduite  avec  adrefle  & fidelité.  On  dit  meme 
que  l'clefteur  de  Saxen’avoic  pas  voulu  qu’on  lui  fie 
fçavoir  à lui-même  le  lieu  où  ce  religieux  fut  enfer- 
mé , afin  qu’il  pût  protefter  à l’empereur  &:  au  pape 
qu’il  l’ignoroit  abfolument. 

La  nouvelle  de  cet  enlevement  futbicn-tôt  ré- 
panduë  de  tous  cotez  ; Aleandre  en  donna  avis  au 
pape.  Charles  V.  foup<jonna  la  chofe  comme  elle 
étoit  arrivée  , & les  perfonnes  judicieufes  pcn'ercnt 
de  même.  Cependant  les  partifans  de  Luther  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  par  tout  que  les  émiflaircs  de 
la  cour  de  Rome  l’a  voient  fait  afialTiner,  ou  du  moins 
le  tenoient  enfermé  contre  la  foi  publique.  Il  y en 
eut  d’aflfez  furieux  pour  publier  qu’ils  avoient  trouvé 
fon  cadavre  percé  de  coups  dans  une  mine  d’argent, 
ce  qui  penfa  exciter  une  (édition  dans  Wormes,  &c 
mit  les  deux  nonces  Caraccioli  Se  Aleandre  , déjà 
fort  haïs  des  Luthériens  en  danger  de  perdre  la  vie. 
L’empereur  après  avoir  délibéré  avec  les  princes  & 
les  élefteurs  fur  ce  qu’il  étoit  à propos  de  faire  dans 
Icsconjondures  prelentes  avant  la  clôture  de  la  dicte, 
on  convint  qu’il  falloit  donner  un  édit  contre  Lu- 
ther. Il  fut  dreflele  fîxiéme  de  Mai,  & l’on  en  porta 
deux  copies  à l’empereur , l’une  en  latin  & l’autre  en 
allemand.  Ce  prince  étoit  alors  dans  l’églife  avec  fa 
cour , & environne  du  peuple  qui  y étoit  accouru,  il 
fignaces  deux  copies  avec  beaucoup  de  joye  en  pre- 
fcnce  des  cardinaux  de  Mayence  & de  Sion,  qui  les 
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figncrcnc  auffi-  Cet  c^ir  avoir  été  lû  auparavant,  & 
approuvé  dans  uncaflcmbléc  qui  fut  tenue  Ichuitiémc 
Mai , qui  étoit  cette  année  le  dimanche  de  laTrinité. 
Quand  ledit  fut  revêtu  de  toutes  ces  formalitcz,  on 
le  fit  imprimer  pour  le  rendre  public. 

L’empereur  y expofe  d’abord  qu’il  eft  du  devoir 
d’un  prince  chrétien  d’accroître  la  religion  , & d’é- 
touffer les  hcrefies  des  leur  naiflance.  Il  y raconte  en- 
fuite  comment  Luther  tâchoit  d’infeéter  l’Allemagne 
de  cette  contagion  , &c  le  danger  évident  qui  mena- 
qoit  cette  nation  de  tomber  dans  le  précipice , fi  l’on 
n’y  remedioit  de  bonne  heure } que  le  pape  Leon  X. 
apres  avoir  exhorté  paternellement  ce  religieux,  mais 
fans  fucccs , à fe  retraiter  , avoir  été  obligé  avec  le 
fâcré  college  de  condamner  fes  écrits  & de  le  décla- 
rer hérétique,  fi  dans  un  certain  temps  qu’il  lui  pref- 
crivoitjilne  revoquoit  fes  erreurs  : de  laquelle  fen- 
tence  Jerome  Aleandre  nonce  apoftolique  , refident 
auprès  de  fa  perfonne , lui  avoir  donné  une  copie  , le 
priant  de  la  part  du  pape,  comme  le  vrai  protecteur 
de  l’églife , de  la  faire  publier  & executer  par  tout 
l’empire  & dans  toute  l’étendue  de  fes  états  ; que  ce- 
pendant Luther,  au  lieu  de  s’amander , & de  rentrer 
dans  fon  devoir , écrivoit  de  jour  en  jour  des  livres 
en  latin  & en  allemand,  remplis  non  feulement  d’he- 
refies  nouvelles,  mais  encore  de  celles  que  les  facrez 
conciles  avoient  condamnées  par  le  pafle  ; qu’il  n’y  a 
pas  un  feul  de  fes  écrits  qui  ne  foit  peftiferé,  ou  qui 
ne  porte  quelque  cguillon  mortel , ni  même  une  pa- 
role qui  ne  foit  un  pur  poifon  : que  pour  ces  caufes 
voulant  fuivre  les  traces  des  empereurs  Romains  fes 
ptcdeccfTeurs,  après  en  avoir  conféré  avec  les  élcc*^ 


An.  ijii. 


X VIT. 

Edit  de  Tempes 
reur  Charles  V. 
coDcrc  Luther. 

ExtMt 

Coihlétum  mnn. 
I5U.  tm  fine  êf-t  r, 
dt  aü.  ^ yrript, 
Luthtri. 

SUidATi.  Ith.  J* 
p.  76.  apud  Gel- 
dafium  eenfiit.tm- 

».  1.^.  I4J. 

ThUavic.  hi/f, 
ctne'.Tnd.  I.  I.  c, 
tS. 


Digitized  by  Google 


lo  Histoire  Ecclesiastique.- 
leurs,  les  princes  & les  états  dcj’cmpire, comme  aufH 
avec  fon  confcil  particulier,  compofé  de  perfonnes 
choifics  de  toutes  les  nations  foumifes  à fa  domina- 
tion , de  leut  avis  & confentement  unanime , & pour 
ôter  tout  fujct  de  plainte  & de  conteftation  à ceux 
qui  difoienc  qu’il  falloir  lecouter  avant  que  de  pro- 
céder à l’execution  de  la  bulle  du  pape , ( quoique 
peut-être  il  ne  fut  pas  à propos  d’entendre  un  hom- 
me condamné  par  le  faint  îîcge , obftiné  dans  fes 
mauvaifes  opinions , & connu  publiquement  pour 
hérétique  ) il  l’avoit  fait  citer  pat  un  de  fes  hérauts , 
non  pas  pour  connoître  ni  pour  juger  des  chofes  de 
. la  foi , ce  qui  appartient  leulement  au  pape , mais 
pour  le  ramener  dans  le  bon  chemin  par  de  fortes  & 
falutaires  exhortations. 

Enfuite  l’empereur  expofe  comment  Luther  fut 
introduit  dans  raffemblée  , fur  quoi  il  fut  interrogé  , 
& ce  qu’il  répondit  : enfin  la  manière  dont  il  avoit 
été  congédié  & renvoie  chez  lui.  Pour  conclufion  il 
ajoûte , que  pour  fatisfaire  à ce  qu’il  doit  à Dieu,  à 
4>églife,  au  pape , & à la  dignité  impériale  dont  il  eft 
revêtu  j du  confcil  & confentement  des  éleéfeurs , 
princes  & états  de  l’empire , & en  execution  de  la 
fcntence  du  fouverain  pontife,  il  déclare  qu’il  tient 
Martin  Luther  pour  hérétique  obftiné  & notoire , 
fcparé  de  l’églife , 6c  commande  qu’il  foit  tenu  pour 
tel  par  un  chacun  -,  défend  à qui  que  ce  foit  ,'fous 
peine  de  crime  de  Icze-niajcfté , de  perte  de  biens , 6c 
d'être  mis  au  ban  de  l’empire  , de  le  recevoir  , de  le 
défendre,  de  le  foûtenir  ou  de  le  protéger , foit  de 
fait  ou  par  écrit  : ordonne  à tous  les  princes  & états 
de  l’cmpitc , fous  les  peine  accoutumées , de  le  pren- 
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dre  & emprifonner  avant  le  terme  de  vingt- un  jour 
expiré,  de  pourfuivre  tous  fes  complices,  adlic- 
rans  & fauteurs , les  dépoüillans  de  tous  leurs  biens, 
meubles  & immeubles.  Il  défend  encore  de  lire  ni  de 
garder  aucuns  de  fes  livres , quand  meme  il  y en  au- 
roit  quelqu’un  où  il  fc  trouveroit  de  bonnes  chofes , 
ordonnant  aux  princes  & aux  magiftrats  de  les  brû- 
ler & abolir  entièrement.  Et  d’autant  qu’on  avoit 
imprimé  en  divers  endroits  des  abrégez  de  fes  livres, 
il  défend  de  les  iny)riracr , comme  aufll  de  garder 
aucunes  de  fes  eftampes  ou  images,  ou  le  pape,  les 
cardinaux  & les  prélats  font  rcprcfentez  avec  des  ha- 
bits &c  des  pofturcs  ridicules  ; commande  aux  magif- 
trats de  s’en  faifir  & de  les  brûler,  punilTant  les  im- 
primeurs , & tous  ceux  qui  en  vendront  & en  achète- 
ront. Enfin  il  fait  une  défenfe  generale  d’imprimer 
aucun  livre  en  matière  de  foi,  fi  petit  qu’il  puilTc 
être,  fans  l’approbation  de  l’ordinaire , ou  de  quel- 
que univerfité  voifinc. 

Luther  eut  nouvelle  de  cet  édit  dans  fa  retraite  , 
qu’il  appelloit  fon  ifle  de  Pathmos , & n’en  devint 
que  plus  furieux  -,  mais  ce  qui  le  déconcerta  davanta- 
ge , fut  d’apprendre  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  venoit  de  cenfurer  fes  ouvrages  & fes  erreurs , & 
qu’elle  avoit  condamné  fa  doctrine  en  plus  de  cent 
propofîtions.  La  maniéré  rigoureufe  dont  elle  le  trai- 
toit  lui  parut  d’autant  moins  fupportablc  , qu’il  l’a- 
voit  au  commencement  reconnue  pour  juge  de  fes 
différends  avec  le  faint  fîcge  , & qu'il  s’y  étoit  fou- 
rnis avec  de  grands  éloges.  Cette  cenfure  fut  rendue 
dansunealfemblce  tenue  chez  les  Mathurins  le  quin- 
ziéme d’Avril  ijxi.  arrêtée  &c  confirmée  du  confen- 

C iij 


A N.  lyii. 


xv'Tii. 

Cenfure  de  la 
faculté  de  théolo- 
gie de  Paris  cen- 
tre les  erreur»  de 
Luther. 

D'-drjforrr  , 
ctlUS.  jiiiiic.  it 
ncv.  errer,  f.  }*5' 

& H- 


Digitized  by  Google 


A N.  IJII. 


Tt.  »d  Twioth, 
(.  1.  V,  IJ.  c*  \6, 


Il  Histoire  Ecclesiastique.' 
tcmcnt  unanime  de  tous  les  dodbeurs.  La  faculté  y 
expofe  d’abord  la  necclTité  de  s’oppofer  au  pdifon  des 
nouvelles  erreurs  capables  d’infeder  les  fideles , fui- 
vant  l’avis  de  faint  Paul  donne  à Timothée,  de  fc 
conduire  comme  un  miniftre  du  Seigneur  fans  re- 

f>rochc  , pour  f(javoir  à propos  difpenler  la  parole  de 
a vérité,  &c  fuir  les  dilcours-vains  & profanes,  tjui 
contribuent  beaucoup  à infpircr  l’impieté.  Car  fi  ces 
erreurs  faififfent  une  fois  l’cfprit  des  fimplcs , clics 
font  un  progrès  infini , clics  gagnent  comme  la  gan- 
grène,qui  aulli-tôt  qu’elle  a atteint  les  chairs  vives , 
ne  manque  pas  d'infeder  tout  ce  qu’elle  approche 
jafqu’à  ce  quelle  ait  caufé  la  njort.  La  ccnfurc  le 
prouve  par  les  exemples  d’Hermogcncs , de  Philctes, 
d’Himenée  , d'Ebion  , de  Marcion  , d’Apelles , de 
Sabcllius , de  Manès , d’Arius  ; dans  ce  dernier  temps 
parccuxdcValdo,  de  Wiclcf  & de  JeanHus,  & enfin 
par  celui  de  Luther  meme  & de  fes  fcdatçurs.  >•  Ces 
»>  enfans  d’iniquité  s’efforcent , dit  la  faculté  , de  dé- 
« chirer  l’éghie  leur  mere  ; Luther  tient  entre  eux  le 
«premier  rang  comme  un  autre  Ahiel,  qui,  contre 
'l’anathème  de  Jofué  voulut  rebâtir  Jerico.  Ilramc- 
« ne  les  anciennes  erreurs,  s’applique  à en  forger  de 
« nouvelles , & croit  avoir  plus  de  fagclTc  que  tous 
» ceux  qui  font  & ont  été  dans  l’églife.  Il  ofc  préfe- 
« rer  fon  jugement  à celui  de  toutes  les  univerfitez. 
« Il  meprife  les  autoritez  des  faints  peres  & des  an- 
« ciens  dodeurs  de  l’églifc  ; & pour  mettre  le  comble 
» à fon  impiété,  il  s’efforce  de  détruire  les  décifions 
» de  facrez  conciles , comme  fi  Dieu  lui  avoit  refer- 
» vé  la  connoiffancc  de  plufieurs  veritez  ncceffaires 
« au  falut,  que  l’églife  auroit  ignorées  dans  les  fieclcs 
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précedens,& comme  fi  clic  cûcccé  abandonnée  par  «< 
Jefus-Chrift  fon  epoux  aux  cenebres  de  l’erreur.  •< 
Enfuitc  la  faculté  montre  que  Luther  a tiré  fes  er- 
reurs des  anciens  hérétiques;  qu’il  fuit  l’opinion  des 
Manichéens  fur  le  libre  arbitre  : des  Hullitcs  fur  la 
contrition  ; des  Wiclcfitcs  fur  la  confeflion;  des  Bc- 
gares  fur  les  préceptes  de  la  loi  ; des  Cathares  fur  la 
punition  des  hérétiques;  des  Vaudois  & des  Bohé- 
miens fur  les  immunitez  ccclcfiaftiqucs  & les  con- 
feils  évangéliques.  Sur  les  fermons,  il  convient  avec 
CCS  hérétiques,  qui  Ce  vantoient  d’être  de  l’ordre  des 
Apôtres  ; fon  opinion  fur  l’obfervancc  des  ceremo- 
nies légales,  approche  fort  de  l’hcrcfic  des  Ebionites. 
Au  relie  ^ il  renverfe  la  dodlrine  de  l’abfolution  fa- 
cramcntallc,  de  la  fatisfadion  , de  la  préparation  à 
l’Eucharillic , des  péchez  , des  peines  du  purgatoire, 
des  conciles  generaux.  Il  parle  en  ignorant  des  prin- 
cipes de  la  hiérarchie , comme  de  la  puiflancc  eccle- 
fialllque  Se  des  indulgences;  & non  content  d’avoir 
fouvent  prêché  des  erreurs  fi  pernicieufes  , il  les  a 
voulu  perpétuer  dans  un  ouvrage  auquel  il  a donne 
le  titre  de  la  captivité  de  Babylone  : ouvrage  rempli 
de  tant  d’erreurs,  qu’il  mérite  d’être  comparé  avec 
l’Alcoran  , puisqu’il  y renouvelle  des  herencs  tout-à- 
fait  éteintes,  dont  il  ne  rclloit  aucun  veftige  , prin- 
cipalement fur  ce  qui  concerne  les  facremens  de  l’é- 
glife.  Un  tel  écrivain  peut  pafler  pour  l’ennemi  le  plus 

f>crnicieux  de  l’églifc , qui  ne  travaille  qu’à  rétaolir 
es  blafphêmcs  des  Albigeois,  des  Vaudois , des  Hc- 
raclconites,  des  Peputiens , des  Aeriens,  des  Jovi- 
nianiftes , des  Artoritites,  & d’autres  raonftrcs  fem- 
blablcs. 
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» — On  entre  enfuite  dans  le  détail  des  propofitions 

An.  1511.  qu’on  ccnfurc.  La  faculté  s’attache  d’abord  au  livre 
Er^î^iuiirre  Captivité  deBabylonc , comme  contenant  plus 
adaOptmtcdc  d’crtcurs  : cllc tcduit  Ic tout  fous  cinq  articles,  qui 
fjcuiraccn?^^  regardent  les  facremens , les  loix  de  l’cglife,  l’égalité 
Argtntri  > des  œuvres , les  vœux  & la  divine  cflencc.  Sur  les  fa- 
crcmcns , voici  les  propofitions  qu’elle  condamne. 
Des  facrcmcr.j.  I*  ^-cs  factcmcns  font  d’unc  nouvelle  invention  -,  cette 
propofition  eft  téméraire,  impie  & manifeftcmcnc 
hérétique.  II.  L’églife  de  Jefus-Chrift  ne  connoîc 
point  le  facrcment  de  l’ordre  : propofition  hérétique  , 
qui  eft  des  Pauvres  de  Lyon  , des  Albigeois , & des 
Wiclcfitcs.  III. Tous  les  chrétiens  ont  lamcmcpuif- 
fance  pour  prêcher  , & pour  adminiftrer  les  facrc- 
mens.  IV.  Les  clefs  font  communes  à tous  les  fidèles. 
V.  Tous  les  chrétiens  font  prêtres  : ces  trois  propo- 
fitions font  hérétiques,  & détruifent  la  hiérarchie  de 
l’églife.  VI.Laconfirmation  & l’cxtrcmc-onélion  ne 
font  point  des  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift  : 
cette  propofition  eft  hérétique , & renouvelle  l’erreur 
des  Albigeois  pour  le  premier  facrcment,  & des  Hc- 
raclconitcs  pour  le  fécond.  VII.  On  croit  ordinaire- 
ment que  la  mefle  eft  un  facrificc  que  l’on  offre  à 
Dieu,  d’où  Jefus-Chrift  eft  appelle  la  viiftime  de 
l’autel  ; l’évangile  ne  permet  pas  de  dire  que  la  meffe 
foit  un  facrificc  : la  féconde  partie  de  cette  propofi- 
lion  eft  déclarée  impie,  blafphématoire  , hérétique. 
VIII.  C’eft  une  erreur  manifefte  d’appliquer  &i  d’of- 
frir la  mefle  pour  les  péchez  , pour  les  fatisfatftions, 
pour  les  défunts , pour  fes  befoins , & ceux  des  au- 
tres : cette  propofition  eft  déclarée  hérétique , con- 
forme à l’hercfie  des  Aeriens  & des  Artoritites. 

IX, 


Digitized  by  Coogl^ 


Livre  cent  vingt-septie’me.  i; 
IX.  Il  n’y  a point  de  dôutc  que  tous  les  prêtres , les  T 
moines,  les  évêques  & leurs  prcdcccfTcurs  n’âïcntcté 
& ne  foient  des  idolâtres,  & dans  un  très-grand  pé- 
ché , à caufe  de  l’ignorance  où  ils  font  du  facrement , 

& de  l'abus  qu’ils  en  font  : cette  propofition  eft  dé- 
clarée fauffe,  fcandaleufe,  injurieufe  atout  l’ordre 
ccclcfiaftique.  X.  Je  croi  fermement  que  le  pain  eft 
le  corps  de  Jefus-Chrift  : cette  propofition  eft  décla- 
rée hcretique,  déjà  Condamnée.  XI.  C’eft  une  im- 
piété & une  tyrannie  de  refufer  les  deux  efpcces  aux 
laïques: cette  propofition  renouvelle  l’erreur  des  Bo- 
hémiens déjà  condamnée  comme  hcretique.  XII.  Ce 
ne  font  pas  les  Bohémiens  qu’il  fautappellcr  fchifma- 
tiques  6c  hérétiques , mais  les  Romains  : cette  propo- 
fition favorife  l’impicté  des  Bohémiens , & clt  inju- 
rieufe à l’églifc  Romaine.  XIII.  Le  mariage  n’cft  pas 
un  facrement  divinement  inftitué,  mais  inventé  par 
les  hommes  : cette  propofition  eft  hcretique , & a été 
autrefois  condamnée.  XIV.  L’union  d’un  homme  & * 
d’une  femme  doit  tenir,  quoiqu’elle  ait  été  faite  con- 
tre les  loix.  XV.  Les  prêtres  doivent  approuver  tous 
les  mariages  contraiftez contre  les  loix  ccclefiaftiques,  . ^ 
donc  les  papes  peuvent  difpcnlcr,  à l’exception  de 
ceux  qui  font  cxprcfTémcnt  défendus  dans  l’écriture  : 
CCS  deux  propofitions  font  fauffes,  dérogent  d’une 
manière  impie  à la  puiflance  de  l’églifc , & font  du 
nombre  des  erreurs  des  Vaudois.  XVI.  Toute  l’effi- 
cace des  facrcmcns  de  la  loi  nouvelle  eft  la  foi:  cette 
propofition  eft  hérétique,  & déroge  à l’efficace  des 
facremens.  XVII.  Nous  recevons  tout  ce  que  nous 
croïons  devoir  recevoir,  quoique  le  miniftre  falTc  , 
ou  ne  falTe  pas , qu’il  agiffe  par  feinte  ou  dérifion  : 
Tome  XXVI,  D 
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cette  propolition  cil  abrolimicnt  .ibrurdc  6c  hercti- 
f]iic,  & on  prend  l'écriture  dans  un  lens  erroné. 
XVIII.  Il  cil  dangereux  6c  même  faux  de  croire  que 
la  pénitence  cil  une  féconde  planche  après  le  nau- 
frage ; propofition  téméraire,  erronée  , injurieufe 
à S.  Jerome  qui  l’aflure.  XIX.  Celui  qui  s’étant  con- 
fclTé , ou  étant  repris  de  fa  faute , en  demande  par- 
don devant  quelqu’un  de  fes  frères  en  particulier,  cfl: 
fans  doute  abfous  de  fon  péché  r cette  propofition', 
qui  infinué  que  les  laïques  tant  hommes  que  fem- 
mes, ont  le  pouvoir  des  clefs  , eft  faufle,  injurieufe 
aux  facrcmcns  de  l’ordre  6c  de  la  pénitence,  héréti- 
que , & conforme  aux  erreurs  des  Vaudois , 6c  d’au- 
tres hérétiques  appeliez  Qiiintilicns. 

Le  fécond  titre  des  propofitions  extraites  du  même 
livre  que  la  faculté  condamne,  ell:  des  loix  & conlli- 
tutions  de  l’églifc , & ne  renferme  qu’une  feule  pro- 
pofition qui  ell , que  ni  le  pape  ni  les  évêques  , ni 
aucun  homme  n’a  droit  de  rien  ordonner  à un  chré- 
tien , Il  ce  n’ell  de  fon  confcntcmcnt  ; & tout  ce  qui 
fe  fait  autrement  ncprovicnt  que  d’un  cfprit  de  ty- 
rannie : cette  propofition  qui  foullrait  les fu jets  de  la 
foumilTion  Se  de  robciflance  à leurs  fuperieurs , tend 
à la  fédition  , 6c  à détruire  les  loix  pofitives  ; cllcell 
erronée  dans  la  foi  6c  dans  les  mœurs , & du  nom- 
bre des  erreurs  des  Vaudois  6c  des  Aeriens. 

Le  troifiéme  titre  ell  de  l’égalité  des  oeuvres , il  ne 
renferme  qu’une  propofition  conçûc  en  ces  termes  : 
les  œuvres  ne  font  rien  devant  Dieu,  6c  elles  font 
toutes  égales  en  mérite  : propofition  fauiTe , contraire 
aux  faintes  écritures,  6c  tirée  des  Jovinianillcs. 

Le  quatrième  titre  touchant  les  vœux  contient 
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deux  propofitions.  I.  Il  fauc  confciller  d’abolir  tous 
les  vœux,  & de  n’en  faire  aucun  : propofition  con- 
traire à la  dodlrinc  de  Jefus  Chrilt  & à la  conduite 
des  peres  , qui  ont  confcillé  les  vœux.,  & qui  elt 
tirée  dcsWiclefitcs.  II.  Il  eft  probable  que  les  vœux 
auj  ourd’hui  ne  fervent  qu’à  donner  de  l’orgueil  & de 
la  prefomption  : cette  propofition  eft  fauffe , inju- 
rieufe  à l’état  religieux,  & conforme  aux  mêmes 
W'^iclefites. 

Le  cinquième  titre  eft  de  la  divine  cflcncc,  & l’on 
y condamne  cetre  propofition  unique  , que  depuis 
trois  cens  ans  on  a déterminé  plufieurs  chofes  fans 
raifon  & mal  à propos,  par  exemple  : Que  l’eflencc 
divine  n’engendre  point,  &c  n’eft  point  engendrée  ; 
que  l’amc  elt  la  forme  fubftanticUe  du  corps  humain  : 
cette  propofition  eft  faufle  &c  avancée  avec  beau- 
coup d’arrogance  par  un  homme  qui  eft  ennemi  de 
l’églife  Catholique,  & injurieufe  au  refpedt  qu’on 
doit  avoir  pour  les  conciles  generaux. 

L’on  condamne  enfuite  les  propofitions  tirées  des 
autres  ouvrages  de  Luther , qu’on  réduit  fous  dix- 
neuf  titres,  dont  le  premier  traite  de  la  conception 
de  la  fainre  Vierge  , & ne  renferme  qu’une  propofi- 
rion  ainfi  con<jùë:  la  contradictoire  de  cette  propo- 
fition ; la  fiinte  Vierge  a été  conclue  fans  péché  ori- 
ginel , n’eft  pas  rejettée.  La  faculté  dit,  que  cette  pro- 
pofition eft  faulTe,  prononcée  avec  ignorance  & im- 
piété contre  l’honneur  dû  à la  faintc  Vierge  imma- 
culée. 

Le  fécond  titre  eft  de  la  Contrition , compris  en 
dix  propofitions.  I.  Par  la  manifeftation  de  la  loi, 
où  la  rappcllant  en  fa  mémoire  , fuit  aiilfi  tôt  l’ac- 
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"T croifrcmcnc  du  péché,  li  la  grâce  manque -.cette  pro- 

pofition,  fi  elle  s’entend  de  la  grâce  qui  rend  agréa- 
ble à Dieu , & que  les  théologienr  appellent , gratum 
faciens  y cft  faufl’e  , éloignée  du  vrai  Icns  de  l’écritu- 
rc  , & détourne  de  la  médication  de  la  loi  de  Dieu. 
II.  La  loi  avant  la  chanté  ne  produit  que  la  colere  , 
& ne  fait  qu’augmenter  le  péché  : propofition  faulTe, 
qui  offenfe  les  oreilles  pieufes , blafpnematoire  con- 
tre Dieu  & fa  loi,  &rcontrairc  aux  intentions  de  faine 
Paul.  III.  Toutes  fortes  d’oeuvres  avant  la  charité 
font  des  pechez  qui  méritent  la  damnation  , Se  qui 
nous  indifpofent  à la  grâce  : propofition  faulfe  , té- 
méraire, qui  fent  rhercfic.  IV.  Celui  qui  com- 
mence une  bonne  œuvre,  ou  fa  penitence  par  la  dé- 
teftation  de  fon  péché  avant  l’amour  de  la  juftice  , 
& qui  alTure  qu’il  n’y  a point  de  péché  en  cela,  doit 
être  mis  au  nombre  des  Pelagiens:  propofition  faufle, 

' avancée  avec  ignorance,  & prenant  l’amour  de  la 
juftice  pour  cet  amour  qui  fuit  la  charité.  V.  La  con- 
trition qui  s’acquiert  par  l’examen  , l’alTcmblage  & 
la  déteftation  de  fes  pechez , par  laquelle  on  repalTc 
fes  années  dans  l’amertume  de  fon  amc , en  pefanc 
la  griéveté  de  fes  pechez , leur  grand  nombre  , leur 
laideur , la  perte  de  la  béatitude  éternelle , & l’enfer 
qu’on  a mérité  ; cette  contrition,  dis-je,  rend  l’hom- 
me hypocrite,  & même  plus  grand  pccheur  : propo- 
fition fauffe,  qui  ferme  la  voie  du  falut , contraire  a 
l’écriture  & à la  dodkrinc  des  laints  pères.  VI.  L’hom- 
me ne  peut  obtenir  la  grâce,  ni  par  la  crainte,  ni  par 
l’amour  : cette  propofition  cft  erronée  dans  la  foi 
& dans  les  mœurs,  ôtant  d’une  manière  impie  toute 
préparation  à la  pénitence.  VII,  Avec  le  défit  de  U 
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rcmiflîon  du  pcché  l’homme  peut  l’obtenir  fans  que 
ia  grâce  remette  la  faute  :propofition  faufic  , impie , 
& qui  cft  capable  de  conduire  au  defcfpoir.  VIII. 
Jefus-Chrift  n’a  jamais  einploïé  la  crainte  pour  obli- 
ger les  hommes  à la  pénitence  : propoOtion  hcrcti- 
que,  en  prenant  le  terme  latin  de  Luther,  cogéré  ^ 
pour  inducere  ^ comme  il  cft  pris  fouvent  dans  l’écri- 
ture. IX.  La  crainte  cft  bonne  &c  utile  , quoiqu’elle 
ne  fuflife  pas  : ces  paroles  étant  de  faine  Auguftin, 
Luther  en  conclut,  que  félon  fon  jugement,  cette 
crainte  conduit  au  defcfpoir  & à la  haine  de  Dieu  , 
fl  l’on  en  exclut  la  grâce  : la  faculté  dit,  que  le  juge- 
ment que  Luther  porte  de  cette  parole  de  faim  Au- 
guftin, eft  faux,  téméraire  & impie,  en  prenant  la 
grâce  pour  celle  qu’on  appelle, faciens , com- 
me il  la  prend.  X.  Si  Jean-Baptifte  avoir  enfeigné , 
que  la  crainte  cft  le  commencement  de  la  pénitence, 
il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela,  que  la  pénitence  dût 
commencer  par  la  crainte  : cette  propofttion  cft  ma- 
nifeftement  erronée,  injurieufe  à Jefus-Chrift,  & 
tout  à fait  contraire  à la  do<ftrine  que  le  faint  Efprit 
a infpiré  au  faint  Preeurfeur. 

Le  troifiéme  titre  de  la  confcHion  renferme  fept 
propofitions.  I.  L’art  de  fc  confclTcr,  duquel  nous 
avons  été  inftruits  jufqu  à prefent , confiftant  à exa- 
miner le  nombre  des  péchez,  les  aflembler , les  pe- 
fer  pour  en  avoir  la  contrition , eft  un  art  inutile , 
propre  à défcfpercr  & à perdre  les  âmes  : propofition 
faulfc , impie , fehifmatique , injurieufe  à la  confef- 
fton  , qui  cft  l’art  de  gagner  des  âmes  à Dieu . 1 1 . La 
confeflion  auriculaire,  telle  qu’on  la  pratique  aujour- 
d’hui, ne  peut  être  prouvée  par  aucun  droit  divin  , 


An.  ij'zi. 


De  U confeflion. 


Digitized  by  Coogle 


30  Histoire  Ecclesiastiqjcje. 

Si  on  ne  la  pratiquoit  pas  ainfi  anciennement  : la 

An.  ijii.  première  partie  de  cette  propofitioncft  fauffe,  & fon- 
dée fur  l’ignorance  du  droit  divin  ; la  féconde  eft 
avancée  témérairement.  III.  Les  défauts  fpiritucls  ne 
doivent  être  découverts  qu’à  Dieu  fcul.  IV.  Si  l’on 
doit  confclTcr  fes  péchez  fecrcts,  ce  ne  doit  être  que 
ceux  qui  lont  accomp.igncz  d’un  confentement  plein 
Si  entier.  V.  Les  péchez  commis  contre  les  deux  der- 
niers préceptes  du  déc.ilogue,  doivent  être  cnticrc- 
ment  exclus  de  la  confclTion  : ces  trois  propofitions 
font  erronées  dans  la  foi,  & partagent  la  confcflion 
d’une  maniéré  impie.  VI.  Qiie  l’homme  ne  préfume 
en  aucune  manière  de  confclTcr  fes  péchez  vcniels  : 
cette  propofition  marque  un  cfprit  téméraire,  qui 
veut  éloigner  les  fidcles  de  faire  de  bonnes  oeuvres. 
VIL  Nous  ne  fommes  point  juftifîcz  par  les  ocuvres,^ 
ni  par  les  pénitences,  ni  par  les  confc liions  : cette 
propofition  entendue  des  bonnes  œuvres , qui  n’ex- 
cluent pas  la  foi  du  médiateur , eft  erronée , pleine 
de  mépris  pour  la  pénitence  & laconfcftlon,  & con- 
traire à l’écriture. 

TJr  ra'..f>.i.uion.  Lc  quatricmc  titre  de  l’abfolution  comprend  qua^ 

tre  propofitions.  I.  L’abfolution  eft  efficace,  non  pas 
parce  qu’elle  eft  donnée  , qui  que  ce  foit  qui  la  don- 
ne , qu’il  fe  trompe  ou  non , mais  parce  qu’on  croit 
être  abfous.  IL  Croïcz  fortement  que  vous  êtes  ab- 
fous,  & vous  le  ferez,  quoi  qu’il  en  foit  de  votre  con- 
trition. III.  Suppofez  l’impolfible  ; qu’un  homme 
qui  fe  confcfTc  ne  foit  pas  contrit,  ou  que  le  prêtre 
n’abfolve  que  par  raillerie  Se  non  pas  ferieufemenr  , 
fi  toutefois  le  pénitent  croit  être  abfous,  il  l’eft  véri- 
tablement : ces  trois  propofitions  dans  le  fens  de  l’au- 
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tcur , font  avancées  fauflement,  avec  impiété,  avec  ' 

ignorance  èc  d’une  maniéré  tout  à fait  oppofée  à l’é-  ^ ^ ‘ 
criture.  Ce  qu’il  ajoûte  : de  quelque  maniéré  que  le 
pretreagifle,  férieufement  ou  en  badinant,  qu’il  fc 
trompe  ou  non  : ces  paroles  olFenfent  les  oreilles  pieu- 
fes , font  injure  au  lacrement  de  pénitence , & font 
contraires  à la  détermination  des  conciles  generaux. 

IV.  Tout  prêtre  doit  abloudre  de  la  peine  & de  la 
coulpc,  autrement  il  peche:  cette  propofition  dans 
iefensde  l’auteur  eft  f-aulTe,  contraire  à la  pratique 
& à la  doctrine  de  l’églife,  dans  ce  qui  concerne  le 
facrement  de  penitence. 

Le  cinquième  titre  de  la  fatisfadion  rapporte  huit  De  la  ratiiCaion. 
propofitions.  I.  Dieu  remet  & pardonne  toujours 
gratuitement  les  pechez,  ne  demandant  rien  autre 
chofe  de  nous , finon  que  nous  vivions  bien  à l’ave- 
nir : cette  propofition  eft  contraire  aux  fentimens 
des  faints  dodeurs,  elle  retire  les  fideles  par  une  vai- 
nc &:  folle  confiance  de  la  fatisfadion  dûë  pour  les 
pechez,  6c  eft  par  confequent  hérétique.  II.  C’eft  le 
fentiment  de  l’apôtre  faint  Paul , que  la  peine  eft 
toujours  remife  avec  la  coulpc.  III.  Le  roi  prophète 
condamne  exprès  le  fentiment  de  ceux,  qui  approu- 
vent la  fatisfiidion,  en  difant  : fi  vous  culficz  voulu 
des  facrifices , je  vous  en  aurois  offert  ; mais  vous 
n’agréez  pas  les  holocauftes.  IV.  Le  prophète  Mi- 
ellée fc  moque  de  ceux  qui  veulent  fatisfaire  par  des 
œuvres.  La  première  de  ces  trois  propofitions  eft  in- 
jurieufe  à faint  Paul  ; la  féconde  au  roi  prophète , la 
troifiéme  à Michée,  & toutes  trois  font  fauffes,  impies 
& pleines  de  blafphêmcscontre  le  S.  Efprit.  V.  Quel- 
ques-uns fc  vantent  de  remettre  en  vertu  des  clefs  les 
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peines  que  la  jufticc  divine  exige,  ce  que  je  ne  croi 

A N.  1511.  vrai,  ce  qu’on  ne  me  prouvera  pas  ; cette  pro- 
pofition  eft  faulTe,  fcandaleufe,  déroge  au  pouvoir 
des  clefs , & part  d’un  efprit  téméraire  & arrogant. 
VI.  C’eft  une  rêverie  de  dire,  comme  quelques  uns, 
que  parce  que  le  prêtre  ignore  le  dégrc  de  la  contri- 
tion requis  pour  abfoudre,  c’eft  pour  cela  qu’il  n’im- 
pofe  pas  peut  être  une  fatisfacfHon  aufli  grande  que  la 
jufticc  divine  l’exige,  & que  c’eft  pour  cela  qu’il  eft 
neceflaire  de  fatisfairc  à cette  jufticc , ou  par  (es  pro- 
pres œuvres , ou  par  les  indulgences  : cette  propofi- 
tion  eft  faulTc , contraire  aux  cérémonies  de  l’églifc,  . 
& à fa  do(fkrinc , & énerve  la  fatisfaûion.  VII.  La 
peine  dont  Dieu  veut  punir  le  péché  ne  peut  être 
ôtée , ni  par  le  pape , ni  par  aucun  homme  : cette  pro- 
pofition,  qui  contrevient  d’une  manière  impie  & 
fehifmatique  à l’autorité  accordée  par  Jefus-  Chrift  à 
l’églife  , fent  l’hcrcfic.  VIII.  C’eft  une  opinion  hé- 
rétique de  dire,  que  les  facrcmcns  de  la  loi  nouvelle 
produifent  la  grâce  juftifiantc  dans  ceux  qui  n’y  met- 
tent point  d’obftacles,  parce  qu’il  eft  impoftiblc  de 
conférer  ces  facrcmcns  à d’autres , qu’à  ceux  qui  en 
font  dignes,  & qui  croient  déjà  : cette  propofition 
eft  faulle , téméraire  & avancée  avec  beaucoup  de 
préfomption. 

ne  ceux  qrû  Lc  fîxiémc  titre  de  ceux  qui  s’approchent  de  l’Eu- 
î’S’rl'iue'. '''  chariftie,  n'a  que  deux  propofitions.  I.  C’eft  une 
grande  erreur  dans  ceux  qui  s’approchent  del’Eucha- 
riftic,  appuïez  fur  cette  confiance  qu’ils  fe  font  con- 
feffez,  qu’ils  ne  font  coupables  d’aucun  pcché  mor- 
tel, qu’ils  s’y  font  préparez  par  la  pricrciToiisccux  là 
mangent  &c  boivent  leur  jugement  -,  mais  s’ils  croïenc 
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& s’ils  ont  ccttc  confiance  qu’ilsobticndront  la  grâce, 
cela  fcul  les  en  rend  dignes  : cette  propofîtioneft  im- 
pie , retire  les  fidèles  de  la  préparation  requife  pour 
recevoir  le  facrcment , conduit  au  défcfpoir,  & cft 
contraire  à la  dodtrine  de  S.  Paul,*  & les  fidelçs  ap- 
puïcz  fur.  cette  confiance  n’excluent  point  la 'divine 
mifericordc.  II.  L’épreuve  par  laquelle  un  homme 
examine  fes  pechez  & les  pefe , ne  regarde  que  des 
infenfez  qui  méprifent  le  faerement  d’une  manière 
groflicre  : cette  propofition  cft  impie,  Icandalcufc , 
& avancée  avec  beaucoup  de  témérité  &:  d’arrogance. 

Le  feptiéme  titre  de  la  certitude  de  la  juftification 
contient  aufli  deux  propofitions.  I.  Les  théologiens 
enfeignent  une  mauyaife  doéirinc,' quand  ils  difent 
que  nous  ne  Ojavons  pas  quand  nous  tommes  dans  la 
charité  : ccttc  propofition,  prenant  le  mot  ne  pas  fça- 
voir  nefeire , pour  une  certitude  de  foi , dont  parle 
l’auteur , cft  fauffe , contraire  aux  faints  docftcurs , ic 
à l’intelligence  de  l’écriture.  II.  Que  tout  chrétien 
prenne  garde  à n’ètrc  jamais  incertain  , fi  ces  œuvres 
font  agréables  à Dieu  ; car  celui  qui  doute  ainfi , pè- 
che , perd  tout  le  fruit  de  fes  bonnes  œuvres,  & tra- 
vaille en  vain  : ce  confcil,  en  parlant  de  la  certitude 
comme  ci-dclTus,  cft  téméraire,  pernicieux,  & op- 
pofé  à l’écriture. 

Le  huitième  titre  des  pechez  renferme  cinq  propo- 
fitions. I.  Le  jufte  peche  dans  toutes  fes  bonnes  œu- 
vres. II. -Toute  bonne  œuvre  bien  faite  cft  un  péché 
veniel  r ces  deux  propofitions  font  fauftes,  offenfent 
les  oreilles  pieufes , & décrient  les  bonnes  œuvres; 
III.  De  ce  que  nous  ne  nous  repentons  pas  en  tout 
temps , c’eft  un  vice  : ccttc  propofition  en  prenant  le 
Tome  XXVU  E 
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mot  de  vice  pour  faute,  félon  le  fens  de  l'auteur,  cft 
fauffe,  avancée  fans  raifon,  & donne  un  fens  erro- 
né à l'écriture.  IV.  De  tous  les  pechez  mortels  c’eft 
le  plus  mortel  de  ne  pas  croire  qu’on  eft  fournis  au 
péché  mortel,  & qui  mérite  damnation  devant  Dieu.' 
Propofition  fauffe,  impie,  qui  porte  au  délcfpoir,  & 
qui  fent  l’héréfie.  V.  Les  théologiens  qui  admettent 
des  régies  pour  connoître  la  diftinélion  des  pechez 
mortels  & des  véniels,  s’efforcent  en  hommes  perdus 
d’entraîner  les  confeienCes  dans  la  folie.  Cette  pro- 
pofition avancée  avec  beaucoup  de  folie  & de  pré- 
fomption  , eft  injurieufe  aux  faints  doélcurs,  & hé- 
rétique, en  ce  quelle  prétend  qu’il  n’y  a aucune  dif- 
tinélion  des  pechez  mortels  & véniels. 

Le  neuvième  titre  des  commandemens  contient 
fix  propofitions.  I.  Celui  qui  nie  que  Dieu  nous  ait 
commandé  l’impoflîble,  fait  très-mal , & celui  qui 
dit  que  cela  efl:  faux,  fait  encore  plus  mal.  Cette 
projîofition  efl:  fcandaleufe , impie  , diffame  la  loi 
chrétienne,  & eft  un  blafphcmc  contre  Dieu,  félon 
S.  Auguftin.  II.  Aucun  homme  , quelque  faint  qu'il 
foit,  ne  peut  accomplir  les  deux  derniers  préceptes 
du  décalogue , mais  bien  les  autres  ; on  demeure 
toujours  coupable  & pecheur  quant  à ces  deux  com- 
mandemens , parce  qu’on  n’en  peut  rien  accomplir. 
Cette  propofition  eft  erronée,  impie,  injurieufe  a 
la  loi  de  Dieu  & à fon  légiflàteur,  de  meme  qu’aux 
faints.  III.  Tout  commandement  de  Dieu  eft  établi 
plutôt  pour  montrer  le  péché  paffé  & pré  fent , que 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  commette  à l’avenir  ; car 
lelon  l’Apôtre,  la  loi  nefert  qu’à  faire  connoître  le 
péché.  La  première  partie  de  cette  propofition  eft 
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fauflc , téméraire,  & avancée  fans  raifon  : la  féconde 
erronée,  contraire  à la  loi,  & à l’intention  de  faint 
Paul.  IV.  Parce  qu’il  n’y  a aucune  loi  nccclfairc  à un 
homn;c  qui  a la  charité,  c’eft  pour  cela  que  par  ce 
précepte,  fanélificz  le  fabbat , on  ne  commande  pas 
une  œuvre , mais  le. repos.  Ce  troificme  comman- 
dement, fanftifiez  le  fabbat,  a proprement  cefle,  &: 
meme  tout-à-fait  quant  aux  chrétiens  parfaits,  parce 
que  la  loi  n’cft  pas  pour  le  jufte.  VI.  Les  foibles  qui 
n’ont  pas  mortihé  en  eux  le  vieil  homme,  ont  befoin 
en  certains  jours,  5e  d’une  certaine  maniéré  de  s’exer- 
cer dans  les  veilles,  les  jeûnes,  la  prière , les  difcipli- 
ncs , & autres  chofes  femblablcs , par  le  mo'ien  def- 
qucllcs  ils  parviennent  à l’état  parfait  de  l’homme  in- 
térieur ; mais  quand  le  corps  cft  châtié  & réduit  en 
fervitude,  que  les  palTionsfont  mortifiées,  alors  il 
faut  difeontinuer  ces  bonnes  œuvres  peu  â peu  , 8c 
les  diminuer  autant  que  l’homme  intérieur  fait  de  pro- 
grès ; enforte  que  fi  l’on  cft  devenu  parfait,  on  doit 
les  cclTcr  entièrement.  Chacune  des  crois  précédentes 
propositions  donne  à l’écriture  un  fens  faux  &:  erroné } 
elle  eft  hérétique , &c  juftement  condamnée  dans  le 
concile  de  Vienne  contre  les  Begards. 

Le  dixiéme  titre  des  confcils  évangéliques  a qua- 
tre propofitions.  I.  Cette  parole  de  Jcfus-Chrjft , 
Matth.  y.  Celui  qui  vous  frappera  fur  la  joue  droite, 
&c.  &c  cette  autre  do  faint  Paul,  Rom.  ii.  Ne  vous 
défendez  point , mes  chers  frères,  &c.  ne  font  point- 
dès  confeils,  comme  pluficurs  théologiens  le  difent 
en  fc  trompant,  mais  un  précepte.  Cette  propofition 
cft  fauflfe , charee  trop  la  loi  chrétienne , & cft  con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écriture.  II.  Il  eft  défendu  à 
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chrétiens  de  demander  devant  un  juge  repara- 

A N.  ijii.  d’une  injure  : propofition  faufTc,  fcandalcufe  , 
contraire  au  droit  divin  &c  naturel.  III.  Parce  qu’un 
chrétien  ne  doit  pas  aimer  les  chofes  temporelles , 
c’efl:  pour  cela  qu’il  ne  doit  point  jurer.  Cette  propo- 
fition cfl:  erronée  dans  les  mœurs,  & fent  l’hércfic. 
IV.  Il  cfl:  permis  aux  Juifs  de  jurer  vrai  à leur  vo- 
lonté. « Dans  cette  propofition  ( dit  la  faculté  ) fi  le 
• «mot,  permis,  efi:  pris  pour  licite,  c’efl:  l’ancienne 

terreur  des  Juifs , par  confequent  la  propofition  clt 
«faufle  , & contraire  au  divin  précepte. 

D:i  p:irg.noIrc,  L’onzième  titre  du  purgatoire  renferme  neuf  pro- 

pofitions.  I.  Toute  récriture  faintc  ne  dit  rien  du 
purgatoire  ; propofition  faufle,  qui  favorife  l’erreur 
des  Vaudois , & qui  répugne  au  fentiment  des  faints 
peres.  II.  Il  femble  qu’on  n’a  pas  prouvé  que  les  âmes 
foient  dans  le  purgatoire  fans  mériter , & fans  que 
leur  charité  augmente.  Cette  propofition  cft  faufle  , 
téméraire,  & avancée  avec  impiété.  Se  erronée  dans 
la  foi.  III.  On  n’a  pas  prouvé  non  plus  que  celâmes 
fiaient  dans  le  purgatoire  aflurées  de  leur  béatitude  *, 
du  moins  toutes.  Cette  propofition  cfl:  faufle,  & 
avancée  avec  préfomption,  contraire  à la  tradition 
de  l’églife,  &:  à la  doéfrine  des  faints.  IV.  Les  aines 
dans  le  purgatoire  pèchent  fans  cefle,  tant  qu’elles 
ont  horreur  des  peines,  & qu’elles  demandent  le  re- 
pos , parce  qu’elles  cherchent  plutôt  ce  qui  cft  de  leur 
interet,  que  ce  qui  cft  conforme  à la  volonté  de 
Dieu  ; ce  qui  cft  contraire  à la  charité.  Cette  propo- 
fition eft  faufle,  impie,  injurieufe  aux  âmes  qui  font 
en  purgatoire,  & hérétique.  V.  La  charité  imparfaite 
d’un  moribond  emporte  necclTairemcnt  avec  foi  une 
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grande  crainte,  & d’aiatanc  plus  grande  que  la  cha- 
rité cft  moindre.  VI.  La  peine  du  purgatoire  cft  la 
fraïeur  & l’horreur  de  la  damnation  & de  l'enfer.  Ces 
deux  propofitions  font  fauftes,  téméraires,  6e  avancées 
fans  raifon.  VII.  Il  cft  probable  que  les  âmes  du  pur- 
gatoire font  tellement  dans  la  confufion , qu’elles  ne 
l'qavcnt  quel  cft  leur  état,  ou  de  damnation,  ou  de 
falût  J il  leur  fcmblc  merac  qu’elles  vont  à la  damna- 
tion, Si  qu.’cllcs  dcfccndcnt  en  enfer.  VIII,  Ces  âmes 
n’ont  pas  d’autre  fentiment,  qu’alors  elles  commen- 
cent leur  damnation,  à moins  qu’elles  ne  fentent  que 
la  porte  de  l’enfer  n’cft  point  encore  fermée  après 
elles.  Ces  deux  propofitions  font  faulTes  : offenfent 
les  oreilles  pieulcs , Si  injurieufes  à l’état  des  âmes  du 
purgatoire.  IX.  Toutes  les  âmes  qui  dcfccndcnt  en 
purgatoire  n’ont  qu’une  foi  imparfaite  , Si  même 
quand  on  Icsdclivrcroit  des  peines,  clics  ne  joüiroicnc 
pas  d’une  fantc  entière,  à moins  qu’on  ne  leur  ôtât 
auparavant  le  péché,  c’eft-à-dire  l’impcrfedtion  de 
la  foi,  de  l’cfpcrancî  Si  de  la  charité.  Cette  propofî- 
tion  quant  à toutes  fes  parties  cft  faufte,  téméraire, 
& contraire  au  fens  de  l’écriture  faintc. 

Le  douzième  titre  de  l’autorité  des  conciles  gene- 
raux comprend  quatre  propofitions.  I.  Le  moïen 
nous  cft  ouvert  pour  affoiblir  l’autorité  des  conciles, 
contredire  librement  leurs  ades , 6c  juger  de  leurs 
decrets.  Cette  propofition  cft  fehifmatique  Si  héré- 
tique , fi  l’auteur  prétend  qu’il  foit  permis  à un  cha- 
cun de  contredire  l’autorité  d’un  conciles  légitime 
dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi  Sc  les  maurs. 
II.  Il  cft  certain  qu’entre  les  articles  de  Jean  Hus  6: 
des  Bohémiens , il  y en  a quelques-uns  qui  font  très- 
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cacholiques  & cvangcliques,  que  leglifc  umvcrfcllc 
ne  pouvoir  pas  condamner.  Cette  ptopofition  s’en- 
tendant des  articles  condamnez,  elt  faufle,  impie  , 
injnrieufe  aux  faints  conciles.  III.  Ces  deux  articles  : 
Il  n’y  a qu’une  églifc/aintc  & univcrfcllc,  qui  cft  la 
focicté  des  prédeftinez , &c  la  famtc  cglife  univerfcllc 
cft  une  comme  le  nombre  des  prédeftinez  cft  un  , 
ne  font  pas  de  Jean  Hus,  nuis  de  S.  Auguftinfur 
S.  Jean.  Propofition  fauffement  attribuée  à S.  Au- 
guftindansle  fens  des  Huflites,  & ces  articles,  en 
parlant  de  leglifc  militante,  dont  il  s’agit  ici , font 
des  propofitions  hérétiques.  IV.  Cet  article  : Les 
deux  natures,  la  divinité  & l’humanité  (ont  un  fcul 
Jefus-Chrift,  doit  être  accordé  par  les  catholiques , 
de  même  que  celui-ci,  la  divifion  des  oeuvres  humai- 
nes cft  en  vices  & en  vertus , parce  que  fi  l’homme 
cft  vicieux , tout  ce  qu’il  fait  cft  de  même  -,  s’il  cft 
vertueux , toutes  fes  allions  font  vertueufes.  Cette 

Îuopofiiion  cft  faulfe,  & prouve  que  l’auteur  ignore 
a vraïc  théologie.  Le  premier  dl  ces  articles  cft  hé- 
rétique , & le  fécond  fent  fort  l’héréfie. 

Le  treiziéme  titre  de  l’cfpcrancc  n’a  qu’une  propo- 
fition, qui  cft,  que  l’cfpcrance  n’cft  pas  fondée  fur 
les  mérites  ; ce  qui  cft  condamné  comme  faux,  plein 
de  prefomption , & contraire  à l’écriture  fainre. 

Le  quatorzième  titre  cft  de  la  peine  des  hérétiques,’ 
renfermée  dans  une  feule  propofition , fçavoir  : Il  cft 
contre  l’cfprit  de  l’évangile  de  faire  brûler  les  héréti- 
ques, ce  qui  cft  déclaré  faux  , avancé  contre  la  vo- 
lonté de  l’cfprit  de  Dieu,  & conforme  à l’erreur  des 
Cathares  & des  Vaudois. 

Le  quinziéme  titre  de  l’obfcrvation  & de  la  ceffa- 
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tion  <ics  cérémonies  de  la  loi,  cft  contenu  en  une  

feule  propofition , con<;ûc  en  ces  termes  : Il  cft  per-  ^ 
mis  de  pratiquer  les  œuvres  de  là  loi,  quelles  quelles  LccrLlSê 
foient,  fl  la  charité  fraternelle  demande  quon  les 
falTe , pourvû  que  la  foi  n’y  oblige  pas  î dans  lequel 
• cas  il  cft  aulîi  permis  de  recevoir  la  circoncifton  fans 
danger  , & avec  beaucoup  de  mérite.  Cette  propofi- 
cion  cft  ennemie  de  la  loi  chrétienne , favora|>le  à la 
perfidie  des  Juifs,  & hérétique. 

Le  feiziéme  titre  de  la  guerre  contre  les  Turcs  con-  dc  guerre  coa; 
tient  une  feule  propofition  , qui  cft  telle  : Faire  la 
guerre  au  Turcs,  c’eft  s’oppofer  à Dieu,  qui  fe  fcrc  , 
d’eux  pour  vifiter  nos  iniqilitcz.  Cette  propofition 
prife  en  general,  & entendue  de  même,  cft  faufle, 
ôc  contraire  aux  divines  écritures. 

Le  dix-feptiéme  titre  de  l’immunité  des  cccicfiaf-  ne  l’iinmmiité 

• I n • • • ccclelîaùi- 

tiqucs  n a de  meme  qu  une  propolition  que  voici  * ques. 

Si  l’empereur  ou  les  princes  révoquent  l’exemption 
accordée  aux  perfonnes  & aux  biens  ecclefiaftiqucs , 
on  ne  peut  pas  leur  réfifter  fans  péché , ôc  fans  impié- 
té. Cette  propofition  cft  faufle,  impie,  fehifmati- 
que,  détruit  la  liberté  ccclcfiaftique,  ôc  entretient 
l’impiété  tyrannique. 

Le  dix-huitiéme  titre  du  libre  arbitre  en  cinqpro-  du  libre  arbitra 
pofitions.  I.  Le  libre  arbitre  n’eft  pas  maître  de  fes  ’ 
aékions.  Propofition  fauflfe , contraire  aux  faints  do- 
cteurs & à la  morale,  conforme  à l’erreur  des  Mani- 
chéens, & hérétique.  II.  En  vain  les  fophiftes  di- 
fent  ôc  avancent,  qu’une  bonne  aCtion  cft  toute  de 
Dieu , mais  non  pas  totalement.  Propofition  inju- 
rieufe  aux  faints  doélcurs  qui  l’ont  cnfcigncc  , prin- 
cipalement à faint  Ambroife,  i faint  Auguftin  & à 


Digitized  by  Google 


A N. 


P>;  I.ï  ph 
& tlicuiü 


40  Histoire  EccLfesiAsTiQUE." 

fûnt  Bernard,  que  l’auteur  traite  ici  de  fophiftes  : & 

quanta  ce  qu’il  prétend,  que  toute  bonne  adion  eft 
totalement  de  Dieu,  & non  du  libre  arbitre,  c’eft 
une  héréfic.  III.  Le  libre  arbitre  en  faifant  ce  qui  eft 
en  foi,  pccRe  mortellement.  Propofition  fcandalcu- 
fc,  impie,  erronée  dans  la  foi  & dans  les  mœurs. 

IV.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce  n’a  de  vertu  que 
pour  pécher,  & non  pas  pour  fe  repentir,  ce  qui  eft 
le  fentiment  de  faint  Auguftin  dans  fon  traité  de  l’ef- 
prit  & de  la  lettre.  Cette  propofition , en  prenant  la 
grâce  pour  ce  qui  rend  agréable  à Dieu,^r.i/Kra  fa- 
ciensy  dont  parle  l’auteur,  eft  erronée,  conforme  à 
l’erreur  des  Manichéens,  contraire  aux  divines  écri- 
tures, & citée  de  faint  Auguftin  dans  un  fens  pervers. 

V.  Le  libre  arbitre  fans  la  grâce,  s’approche  d’autant 

f lus  de  l’iniquité,  qu’il  s’applique  plus  fortement  à 
aftion  -,  ce  qui  eft  le  fentiment  de  faint  Ambroife. 
Cette  propofition,  en  prenant  la  grâce  comme  ci- 
deflus,  eft  fauffe,  offenfe  les  oreilles  pieufes,  détour- 
ne des  bonnes  œuvres,  & tronquée  injuftcmcnc  de 
faint  Ambroife. 

iiofopMe  Le  dix-neuviéme  titre  de  la  philolophie  & théo- 
g.eicUo-  iQgjç.  fcfiolaftique  renferme  fept  propofitions.  I.  La 
philofophic  d’Ariftote  fur  la  vertu  morale  , fur  l’ob- 
jet, fur  l’afte  de  la  volonté  eft  telle  qu’elle  ne  peut 
être  enfeignée  au  peuple,  & ne  fert  de  rien  pour  l’in- 
telligence de  l’écriture,  parce  qu’elle  ne  contient  que 
de  grands  mots  inventez  pour  la  difputc.  Cette  pro- 
polition  quant  à toutes  fes  parties  en  parlant  de  la 
philofophic  d’Ariftote , principalement  dans  les  cho- 
fes  où  il  ne  s’écarte  pas  de  la  foi,  eft  fauffe,  avancée 
avec  folie  & arrogance  par  un  ennemi  de  la  fcicn- 

ce. 
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ce.  II.  Toutes  les  vertus  morales , & toutes  les  feien- ^ 

CCS  fpeculativcs  ne  font  ni  vraies  vertus,  ni  fciences  , ‘i-*’ 

mais  des  pcclicz  & des  erreurs.  La  première  partie 
de  cette  propofîtion,  quant  aux  vertus  morales,  cft 
qualifiée  comme  auparavant  dans  l’endroit  où^  Lu- 
ther dit  que  toutes  les  allions  avant  la  charité  font 
des  péchez.  Quant  à la  féconde  partie  qui  regarde 
les  fciences,  elle  cil  faulfe.  III.  La  théologie  fchola- 
Iliquecllunc  faulfe  intelligence  de  l’écriture  &:  des 
facrcmcns  , & a banni  d’entre  nous  la  véritable  & 
finccrc  théologie.  Cette  propofition  cil  qualifiée  de 
faulfe , avancée  avec  orgueil , & ennemie  de  la  faine 
dodlrinc.  IV.  Je  trouve  dans  les  fermons  de  Jean 
Tenter , écrits  en  langue  Teutonique , plus  de  théo- 
logie fol  idc  & fincerc,  que  dans  tous  les  doélcurs 
fcholalliqucs  des  univcriitcz.  Cette  propofition  ell 
manifellcmcnt  téméraire.  V.  Dans  le  meme  temps 
que  la  théologie  fcholallique  a commencé  à paroître 
pour  nous  tromper,  dans  le  meme  temps  la  théolo- 
gie de  la  croix  a été  anéantie , & tout  cil  cnticrcmcnc 
renverfé.  Cette  propofition  cil  faulfe, préfomptueu- 
fc  , avancée  fans  raifon,  & approche  de  l’erreur  des 
Bohémiens  déjà  condamnée.  VI.  L’églife  depuis  trois 
cens  ans foulfrc  à fa  ruine  entière , que  les  doélcurs 
fcholalliqucs  fc  foient  donné  la  liberté  de  corrompre 
les  écritures.  Cette  propofition  cil  faulfe  , & avan- 
cée follement  & méchamment.  VII.  Les  théologiens 
fchohnlliqucs  ont  menti , en  difant  que  les  morales 
d’Arillotc  conviennent  entiercmcntavec  la  doiStrinc 
de  Jefus  Chrill  & de  faint  Paul  : l’auteur  impofe  ici 
faulfcmcnt  & impudemment  aux  théologiens  feho- 
Jaftiques , parce  qu’ils  n’ont  pas  parlé  ainfi  , quoi- 
Tome  XXFI.  F 
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qu’on  foie  aflez  perfuadé  qu’en  beaucoup  de  chofes 
les  morales  d’Ariftotc  conviennent  avec  la  doctrine 
de  Jefus-Chrift  & de  faint  Paul. 

Il  y a une  dernicre  propofitionqui  concerne  le  li- 
vre de  la  Hiérarchie  cclelte  attribué  à faint  Denis , 
où  Luther  dit  que  dans  cet  ouvrage  il  n’y  a prcfquc 
point  de  véritable  & de  folide  érudition  } qu’il  eft 
rempli  de  rêveries , qu’il  eft  très-pernicieux  dans  U 
théologie  myftique , plus  Platonicien  que  Chrétien , 
& que  dans  la  hiérarchie  ecclefiaftique  il  eft  plein 
d’allcgories  ; ce  qui  fait  l’étude  des  perfonnes  oilives. 
La  faculté  dit  que  cette  propofîtion  eft  faufte , avan- 
cée témérairement  &:  avec  arrogance,  injurieufe  à un 
faint  homme  célèbre  par  fa  profonde  érudition, que 
faint  Jean  Damafeene  appelle  le  divin  aréopagitc 
difciplc  de  faint  Paul  , & qu’il  a parlé  divinement 
de  Dieu.  Ces  doiftcurs  dans  cette  ccnfurc  fuppofenc 
fans  raifon  que  ce  livre  eft  de  faint  Denis  l’aréopa- 
gitc. 

Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  voulut  aulTi  atta- 
quer par  écrit  la  dottrirede  Lnthcr  , après  .avoir  f.iif 
pluficurs  édits  très  rigoureux  pour  cmpcchcr  que  fes 
hércfics  n’mfccl.virent  fon  roïau'jie.  Comme  ce  prin- 
ce avoit  beaucoup  étudié  les  ouvrages  de  faine  Tho- 
mas d’Aquin  ,dont  Luther  parloir  fore  mal  dans  plu- 
fîcurs  de  les  ouvrages  , &:  que  c’éroir-I.i  rropre-nenc 
où  il  avoit  pitifé  tout  ce  qu’il  lijavoir  de  iliéologTe , J 
ne  put  fouffrirdc  voir  ainfi  méprifcr  un  auc'.ur  lircf- 
pcûablc  , fi  profond  , 6c  duquel  il  avoir  tiré  t.;n:  de 
lumière.  Il  fe  crut  donc  alfcz  fore  peur  répondre 
aux  écrits  de  Luther  , 6c  pour  écrire  un  livre  cap.'Me 
de  le  cenfondre  : mais  comme  Leon  X.  .avoit  ex- 
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prcdémcnc  défendu  par  la  bulle  de  lire  les  ouvrages 
de  ce  religieux  , ôc  qu’une  réponfe  en  funpofoit  nc- 
ceflaircmcnc  la  lc(5bure  , le  cardinal  W oHcy  crut  être 
oblige  de  demander  au  pape  qu'il  lui  donnât  pouvoir 
d’accorder  une  pcriuinion  de  lire  les  ouvrages  do 
Luther  à ceux  qui  voudroicnt  les  lire  pour  les  réfu- 
ter. Leon  X.  lui  accorda  volontiers  fa  demande  par 
un  bref  du  quinziéme  Avril  ijzi.  fans  f<javoir  que 
le  roi  Henri  avoir  dcUcin  d’écrire  lui-mcmc  contre 
cet  hérétique. 

Ce  prince  fit  donc  un  traité  de  controverfe  fur  les 
fept  facrcmcns  que  l’églife  catholique  rcconnoîc,  & 
il  le  dédia  au  pape,  à qui  il  fut  prefenté  dans  le  mois 
el’Octobre  ijti.  Quelques-uns  ont  crû  que  Henri 
VIII.  n’avoir  fait  que  prêter  fon  nom,  & que  cet  un. 
ouvrage  étoit  de  la  compofition  d’Edouard  Lee  î /. }.  p.  7* 

mais  ce  fait  n’eft  pas  certain  : Henri  aïant  alTcz  bien  i. 

étudié  en  philofophic  & en  théologie  dans  fa  jcuncITe,  '• 
parce  qu’il  avoit  été  deftiné  d’abord  par  Henri  VII. 
à l’état  ccclcfiaftiquc , pouvoir  être  en  état  de  faire 
un  tel  écrit, fur-tout  en  fe  faifant  aider  par  quelque 
théologien  plus  profond.  Quoi  qu’il  en  foit  > il  y 
prouve  & défend  les  indulgences , la  puiffancc  du 
pape,  le  nombre  des  fept  facrcmens,  & les  autres  ar- 
ticles que  Luther  avoit  jufqu’alors  combattus  , & il 
fe  fonde  beaucoup  fur  les  principes  de  faint  Thomas 
d’Aquin.  Il  blâme  Luther  d’avoir  d’abord  abailTc  les 
indulgences , fous  prétexte  de  relever  la  pénitence  , 

& maintenant  de  ne  leur  lailTcr  point  d’autre  effet 
que  de  tromper  les  fimples  en  les  appauvrifiant.  Il 
avoue  qu’il  y a peut-être  de  l’excès  en  IcsdiUribuant; 
il  montre  qu’elles  ne  font  pas  moins  falutaires  à ceux 
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■ qui  en  font  un  légitime  ufage  , & dit  que  c’eft  man- 
quer de  refpcâ:  pour  le  faint  fiege  que  de  foufFrir 
qu’on  difputc  de  fon  autoiicc  l'ouveraine  dans  1 e- 

Il  ajoute  que  Luther  avoir  bien  vû  qu’il  lui  feroit 
impofllble  de  toucher  aux  lacremens  , tant  qu’il  ref- 
teroit  une  puidance  vifiblc  , capable  de  les  mainte- 
nir , & que  (j’avoit  été  pour  éluder  cet  invincible 
obftaclc , qu’il  s'étoit  enfin  foulcvc  contre  les  papes, 
apres  les  avoir  premièrement  reconnus  comme  fupe- 
xicurs  de  droit  divin  , & depuis  leulcment  de  droit 
humain  ; que  l’infolencc  ne  pouvoir  monter  plus  haut 
que  d’ôccr  toutd’un  coup  quatre  des  fept  facremens, 
& de  parler  encore  du  cinquième  en  des  termes  qui 
lîgnifioicnt,  que  fi  Luther  faifoit  grâce  , ce  ne  leroit 
pas  pour  long-temps  ; qu’il  n’ofoit  nommer  l’cuchari- 
flie  le  facrcmcnt  du  pain  , quoique  les  pères  aient  die 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  li  figure  du  meme  pain  , 
qu’il  s’étoit  par-là  fraié  le  chemin  pour  nier  la  tran- 
fubftantiation  , 6c  ravir  à la  nieffc  ce  qu’elle  avoir  do 
plus  précieux  , en  lui  ôtant  la  qualité  de  facrifice 
que  fa  doiftrinc  ne  tendoit  qu’à  rendurcilTcment  de 
tous  les  pécheurs  dans  leurs  crimes  , en  leur  appre- 
nant que  les  bonnesœ'ivrcsne  fcrvoicntde  rien  pour 
la  juftification  ,&  qu’elle  mettoit  tout  le  delordre 
imaginable  fous  laprotedion  ; ou  plûtôt  fous  la  cou- 
verture de  la  foi  ; qu’elle  introduifoit  une  horrible 
confufion  dans  l’églifc  & dans  l'état  , en  difpcnfanc 
ksfujccs  d’accomplir  les  voeux  qu’ils  avoient  faits  à. 
Dieu  , 6c  d’obéir  aux  loix  de  leurs  fouverains  ; que 
des  trois  parties  de  li  pénitence  il  ôtoit  les  deux  plus, 
difficiles  ,1a  confeflion  ôcla  fiitisfadion  j 6c  qu’il  pri- 
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voit  la  confirmation  & le  mariage  de  la  qualité  de 
facrement , parce  que  l’écriture  faintc  ne  la  leur  don- 
noit  pas  aflez  clairement  à fon  gré  ; qu’enfin  il  anéan- 
tifToit  le  Tacerdoce  en  le  communiquant  à tous  les 
fideles,fans  autre  fondement  qu’un  paflage  mal  en- 
tendu , qui , s'il  étoit  pris  dans  le  mauvais  fens  qu’il 
lui  donne  , établiroit  autant  de  rois  dans  le  mon- 
de qu’il  y auroit  de  Chrétiens  ; que  ne  voulant  pas 
d’un  côté  reconnoître  l’extrême  ondlion  pour  facrc-^ 
ment , & ne  pouvant  de  l’autre  contefter  que  faint 
Jacques  ne  l’ait  dit  évidemment,  il  s’étoit  avifé  de 
prétendre  que  l’épitre  de  cet  apôtre  n’étoit  pas  cano- 
nique. 

Oo  prefenta  cet  ouvrage  d’Henri  VIII.  au  pape 
en  plein  confiftoire,  & la  lainteté  le  reçut  avec  beau- 
coup de  joie';  elle  en  fit  l’éloge  en  termes  extrême- 
ment dateurs , ne  faifant  point  de  dilKculté  de  le 
mettre  en  paralclle  avec  les  ouvrages  de  laint  Augu- 
flin  & de  faint  Jérôme.  Quelques  jours  après  Leon  X. 
aflembla  les  cardinaux  pour  délibérer  avec  eux  fur  la 
maniéré  dont  il  pourroit  reconnoître  le  fervicc  que 
le  roi  d’Angleterre  venoit  de  rendre  à l’églifc. 

Après  une  allez  jonguc  conférence,  ilsbrefolurenC 
d’honorcr  ce  monarque  du  titre  de  défenfeur  de  la 
foi.  Le  pape  fit  donc  expédier  une  bulle  par  laquelle 
ilconferoit  le  titre  de  défenfeur  de  la  foi  à Henri  Se 
à tous  les  rois  d’  Angleterre  fes  fuccelTeurs , en  me- 
me temps  il  lui  adrclTa  un  bref  pour  le  remercier  de 
fon  livre. 

Il  feroit  allez  difficile  d’exprimer  quel  chagrin’ 
conçut  Luther  , quand  il  apprit  que  le  roi  d’Anglc- 
tcrcc  , imitant  l’univcrfité  de  Paris,  venoit  d’écriro 
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concrc  lui,  il  ne  confulta  pluscjucf-i  fureur  fi-S 
emportemens.  Il  avoir  toujours  protcflé  de  vive  voix 
& par  écrit , fur-tout  devant  le  cardinal  Caïetan  , ôc 
à la  fameufedirpute  de  Lcipfick,cju’il  regardoit  l’uni- 
verfité  de'  Paris  comme  la  maîrrcffc  de  la  véritable 
théologie  ;&  pall'ant  dans  une  autre  extrémité,  àpci- 
nc  fe  vit  il  condamné  qu’il  traira  fes  doéfcurs  noa 
feulement  comme  les  premiers  corrupteurs  de  cette 
théologie  ; mais  aufli  comme  les  plus  ignorans  & les 
plus  flupides  de  tous  les  hommes, fans  lumières, fans 
cfprit , fans  difeernement  ; & comme  s’il  n’eût  pas 
daigné  réfuter  ferieufement  lui-même  la  cenfure  de 
la  faculté,  Philippe  Melanchton  fon  fidèle  difciple  , 
homme  fort  verfé  dans  les  belles  lettres , &c  qui  cn- 
feignoit  dans  l’univerfité  de  Wittemberg,  fe  chargea 
d’y  répondre. 

C’efi;  ce  qu’il  fit  dans  un  écrit  intitulé  : * Apologie 
pour  Luther  contre  le  furieux  decret  des  petits  théo- 
logiens de  Paris.  Luther  compofa  enfuite  un  écrit  dans 
lequel  feignant  de  réfuter  l’apologie  de  Melanchton 
au  nom  des  douleurs , il  leur  fait  dire  plufieurs  im- 
pertinences d’un  lldc  tout-à-fait  barbare  , afin  de 
tourner  en  jidiculc  ces  doéfcurs  : il  fie  encore  contre 
eux  un  écrit  Allemand. 

Laréponfe  qu’il  fit  à Henri  VIII.  fut  plusférieufe 
fans  être  moins  outrageante.  Il  fuppofa  pour  fonde- 
ment qu’il  ne  falloir  avoir  non  plus  d’égard  aux  têtes 
couronnées  qu’au  fimple  peuple  , lorfqu’il  s’agilToïc 
de  défendre  les  veritez  de  l’évangile  ; & pour  jullifîcr 
cette  dangereufe  maxime  , il  écrivit  avec  des  empor- 
temens qui  furent  même  blâmez  par  fes  amis  & par 
fes  difciples.  On  ny  voie  que  des  injures  atroces  , & 
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cfcs  démentis  outrageux  prcfquc  à toutes  les  pages  ; 
quelquefois  il  apottrophe  ce  prince  d’une  maniéré 
impertinenre: » Commencez- vous  à rougir, Henri , 
lui  dit-il , non  plus  roi , mais  facrilegc  ? » Apres  tou- 
tes CCS  injures  il  s’étend  fur  la  doctrine  , & c’cfl  dans 
cet  ouvrage  où  il  dit  qu’il  avoit  enfeigné  qu’il  n’im- 
portoit  pas  que  le  pain  demeurât,  ou  non  , dans  le  fa- 
crement  ; mais  maintenant  qu’il  tranfublhntie  fon 
opinion  , & qu’il  foutient  que  c’cll  une  impiété  6c 
un  blafpliême  d’avancer  que  le  pain  cft  tranfub- 
ftantié.  Cet  écrit  ne  fit  point  d’honneur  à fon  au- 
teur , meme  parmi  fes  partifans  ; Tes  amis  meme 
croient  fcandalifez  du  mépris  outrageux  avec  lequel 
il  traitoit  tout  ce  que  l’univers  avoir  de  plus  grand, 
& de  la  maniéré  bizarre  dont  il  décidoit  fur  les  dog- 
mes. 

Erafme  fut  affligé  comme  les  autres  des  emporte- 
raens  de  Luther  : » Ce  qui  me  choque, écrit  il  â Me- 
lanchton,  c’eft  que  tout  ce  qa’il  entreprend  de  fou-  « 
tenir, il  le  pouflc  à l’extrémité  & jufqu’à  l’excès  ; « 
fi  on  l’en  avertie , loin  de  s’adoucir  , il  pouffe  cnco-  •« 
rc  plus  avant , & fcmble  n’avoir  d’autre  deffein  que  « 
de  paffer  â d’autres  excès  encore  plus  grands.  Jecon-  « 
nois,  ajoutc-t’il,  fon  humeur  par  fes  écrits  autant  « 
que  je  pourrois  faire  fi  je  vivois  avec  lui  ; c’eft  un  «« 
cfprit  ardent  & impétueux  , on  y voit  par-tout  un  « 
Achille  dont  la  colère  cft  invincible.  Vous  n’igno-  «« 
rez  pas  les  artifices  de  l’ennemi  du  genre  humain  , « 
joignez  â tout  cela  un  fi  grand  fucccs,  une  grande  «' 
faveur  fi  déclarée  , un  fi  grand  applaudiffemcnt  de  « 
tout  ce  théâtre  , il  y en  auroit  .afl'cz  pour  gâter  un  « 
cfprit  modefte.  » 


An.  ijii. 


xxvrr. 

Era'mc  écrit  i 
Mclanchton  fur 
]cs  emportemens 
de  Ltitiicr. 

Inter  Erafm» 
l.  é,  ep.  ad  Luth, 
414.  ep.  1,  /. 
ep,  \,ad  Melsnd* 


Digitized  by  Google 


A N.  IJil. 
-xxvnr. 

Auacs  ouvrages 
àc  f.mhcr  Jat)^  ù 
fi'tMiCi;. 


XXIX. 

II  écrit  contre 
L.ttoiutis. 

Slfti^étn 

ment.  l.  3.  p.  “fi. 
CtftiUus  de  rtths 
frrtpt.  Luther, 


48  Histoire  EccLEsiAsncHiJe. 

Outre  ces  ouvtagcsdonc  on  vient  de  parler  , LiU 
rlicr  en  compofa  encore  pluficurs  autres  dans  fa  re- 
traite pour  appuVer  Tes  erreurs.  Il  fie  en  Allemand  un 
rraitc  contre  la  confcfiîon  fecretc , & dans  fa  préface 
il  ofc  avancer  que  fi  le  pape  Se  les  évêques  ne  chan- 
gentcct  ufage  apres  en  avoir  été  avertis  par  Tes  écrits. 
Dieu  permettra  qu’on  les  y contraigne  par  la  force 
désarmes.  Il  nes’élevoit  dans  ce  traité  que  contre 
la  confcflion  qu’on  appelle  auriculaire  : au  refte  il  ne 
rejettoit  pas  abrolument  la  confclllon  , comme  on 
le  voie  dans  fon  petit  catechifme,qui  cil:  rccjû  unanU 
inement  dans  tout  le  parti,  &;  dms  lequel  il  dit: 
>•  Devant  Dieu  nous  devons  nous  tenir  coupables  de 
» nos  pcclicz  cachez  ; mais  à l’egard  du  minifire  , il 
V faut  feulement  confcfTcr  ceux  qui  nous  font  connus 
» que  nous  fentons  dans  notre  cœur.  " Il  répondit 
aulll  dans  le  meme  temps  à l’ouvrage  que  Jacques  La- 
tomus  théologien  de  Louvain  & chanoine  de  faint 
Pierre  dans  la  meme  ville  , avoir  publie  pour  défen- 
dre la  cenfurc  que  la  faculté  de  Louvain  avoir  faite 
de  fes  écrits. 

Enfin  ce  fut  dans  cette  même  folitude  qu’il  ache- 
va de  faire  le  plan  de  fi  prétendue  réforme  , où  il  ne 
garda  plus  aucune  mcfurc,  comme  il  avoir  fait  au 
commencement,  parce  qu’il  n’étoit  pas  alors , dit-il, 
def.ibufé  des  erreurs  de  la  papauté.  Il  rit  un  long 
traité  contre  les  vœux  monalliques  , qu’il  adreffa  à 
fon  père  : il  y prétend  que  ces  vœux  font  nuis , com- 
me dircélcmcnt  contraires  à la  liberté  des  enfans  de 
Dieu  : ce  qui  ne  manqua  pas  d’ouvrir  la  porte  au  li- 
bertinage, & dcdépcupler  une  bonne  partie  des  mo- 
iiaftcrcs  de  l’Allemagne  j où  l’on  yit  beaucoup  de 
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religieux  le  marier,  & montrer  à Luther  un  exemple 
cju’il  fuivit  lui- meme  quelques  années  apres. 

Il  compofa  aullî  un  traité  pour  abolir  les  mefles  pri- 
vées, &radrclTa  aux  religieux  Aiiguftinsdc  Wittem- 
berg.  Luther  les  exhorte  à témoigner  beaucoup  de 
force  5c  de  confiance  , & à s’alTûrcr  de  la  proteâion 
du  prince  élcélcur  dcSaxe,qui  étoit,dit-il,un  feigneur 
fage  & prudent,qui  aimoit  la  vcritc,&  qui  ne  jugeoic 
point  témérairement.  C’eft  dans  ce  traité  où  Luther 
raconte  la  conférence  qu’il  prétend  avoir  eue  avec  le 
diable  pour  l’abolition  des  mefles  privées.  » Il  m’eft 
arrivé  une  fois , dit-il , vers  l’heure  de  minuit , de  « 
me  réveiller  fubitement,  & alors  Satan  commcn<ja  « 
à entrer  en  difpute  avec  moi.  Ecoute , Luther , me  «• 
dit  il , doobeur  très- fçavant, tu  fqais  qu’il  y a près  « 
de  quinze  ans  que'tu célébrés  prcfquc  tous  les  jours  « 
des  mefles  privées: que  penferois-tu  , fi  tu  fçivois  «« 
que  CCS  mefles  privées  lontune  idolâtrie  qui  fait  « 
horreur , fi  le  corps  & le  làng  de  Jefus-Chrift  n'y  •» 
étant  point  prefens , tu  n’avois  adoré  que  du  pain  « 
&c  du  vin  , & tu  avois  propofé  la  même  chofe  à « 
adorer  aux  autres  > A quoi  je  répondis  : Je  fuisprê-  « 
:re,*  j’ai  reçu  l’onélion  d’un  évêque  ; j’ai  fait  tou-  « 
CCS  CCS  chofes  par  ordre  & par  obéïflancc  à mes  fu-  « 
pericurs,pourquoi  n’aurois-jc  pas  confacré  en  pro-  « 
nonçant  les  paroles  de  Jefus-Chrifl: , & aïant  celc-  « 
bré  la  mefle  férieufement  & avec  attention  ? Tu  « 
le  fçais.Tout  cela  cil  vrai, repartit  ledcmon,mais  « 
les  Turcs  &:  les  Païens  font  de  meme  toutes  chofes  « 
dans  leur  temple  par  obéïflancc  , & offrent  fé-  « 
rieufement  leurs  facrificcs.  Les  prêtres  de  Jéroboam  « 
faifoient  de  même  tout  avec  zclc  contre  les  vrais  « 
Tome  XXVI,  Q 
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)o  Histoire  Ecclesiastique.' 

» prctrcs  de  Jcrufalcm.  Ec  quoi  fi  ton  ordination  ti 
.>  ta  confccration  étoient  faufics, comme  les  prêtres 
>•  des  Turcs  & des  Samaritains  font  de  faux  prêtres  , 

» qui  rendent  un  faux  culte.  Quand  tu  as  dit  lamcffc 
» privée  , tu  as  ufé  feul  du  facrcmcnt,  & tu  ne  l’as 
» point  communiqué  aux  autres  ; clVcc-là  l’inllitu- 
» tion  de  Je  fus  Clin  ft  ) Pourquoi  n’enfeignez-vous 
* pas  vous  autres  , qu’une  pc#fonne  peut  le  baptifer 
«elle-même  î Pourquoi  ne  ^croit-cc  pas  un  mariage, 

« fi  un  homme  s’époufoit  lui  meme  ? Comment  fc 
» peut-il  faire  que  pour  toi  feul  tu  vcüillcs  faire  ce 
« facrcmcnt  î Luther  ajoute  que  convaincu  par  ces 
«raifons  & par  ces  preuves, il  acquiefjaau  difeours 
» de  Satan  ; &:  je  ne  puis  nier , dit- il,  que  je  n’aïc 
» péché  jufqu’alors;  je  ne  puis  nier  que  mon  pcchcnc 
» foie  très-grand  ; je  ne  puis  nier  que  je  ne  mérite  la 
« mort  & la  da mn.iticn. 

Les  Augullins  de  Wittemberg  reçurent  le  livre 
de  Luther  avec  d’.iutant  plus  de  )oie  , qu’ils  .'.voient 
déjà  aboli  les  meffes  privées  à la  lollicitation  de  Car* 
loflad.  M.iis  FrcdcricéledVcur  de  Saxen’en  jugea  pas 
fi  favor.iblcmcnt,craignant  qu’une  femblablecntrc- 
prife  ne  causât  de  grands  troubles  dans  fes  états.  Il 
fit alTemblcr toute l’univerfité  de  Wittcmberg,pour 
lui  demander  fon  avis:  l’univcrfné  lui  députa  quatre 
de  fes  doéâeurs  ; Julie  Joms,  Phfippc  Melanchton, 
Nicolas  Ansdorf , &:  Jean  Dot  iez  de  Vcltkireh  , qui 
apres  quelques  conférences  avccccsreligici:x  , firent 
entendre  au  prince,  que  les  mdfes  privées  fiifoicnt 
injure  à la  cène  du  Seigneur  , & le  prièrent  non  leu- 
Icmtnt  de  les  abolir  d..ns  une  feule  eglife  ; mais  dans 
tous  fes  états  : ils  lui  dirent  qu’il  dcvoit  rétablir  le 
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vcrirablc  ufagc  Je  la  ccnc,  Iclon  le  précepte  de  Jefuÿ-  “ — 

Clirill,  &:  la  pratique  des  apôtres,  &:  mépnfer  cou- 
ragculcmcnr  cous  les  reproches  de  ceux  qui  l‘en  blâ- 
nicroienc  ; que  tous  ceux  qui  entreprennent  defour 
tenir  la  laine  dodtrinc  de  l’cvangdc  , doivent  s’at- 
tendre à fouffrir  beaucoup  , & qu’il  doit  s’appliquer 
à reconnoître  la  faveur  fingulicre  que  Dieu  lui  fait, 

6c  profiter  d’une  occafion  fi  favorable  pour  réveiller 
les  lumières  de  l’évangile  parmi  fes  fujets. 

L’éleéleur  répondit  qu’il  embrafleroit  toujours 
avec  plaifir  tout  ce  qui  concernoit  la  pieté,  mais  que 
la  choie  qu’ils  lui  confeilloient  étant  difficile  & d’u- 
ne extrême  canfcqucncc  , il  lui  fembloit  qu’il  ne 
falloir  rien  précipiter;  que  quatre  dodteurs  feuls  n’é- 
toient  pas  fuffifans  pour  rendre  une  telle  ordonnan- 
ce ; que  l'affaire  dont  il  s’agifToit  devoir  être  décidée 
apres  une  mûre  délibération  par  un  plusgrand  nom- 
bre ; qu’il  ne  doutoic  point  que  fi  la  caufe  qu’ils  fou- 
tcnoicnc  étoit  appuïée  du  témoignage  de  l’écriture  , 
plufieurs  ne  fe  joignilTcnt  à eux  pour  décider  en  leur 
faveur , &c  qu’alors  ce  changement  qu’ils  deman- 
doicnc , 6c  qui  leur  paroiffoit  plein  de  pieté  , 6c  mê- 
me necelfaire  , s’établiroit  plus  avancagcufcmcnt  6c 
fans  obllaclcs  ; que  pour  lui  qui  n’avoir  pas  étudié 
l’écriture  fainte  , il  ignoroit  en  quel  temps  l’ufagc 
des  mefles  privées  qu’ils  condamnoient  , avoir  été 
introduit  dins  l’églifc  , ôc  en  quel  tcm|)s  celui  qu’ils 
difoicntquelcs  apôtres  avoient  obfcrve, avoir cefle; 
qu’il  f^avoit  bien  toutefois  que  plufieurs  églifes  5c 
plufieurs  monafteres  ont  été  fondez  pour  y célébrer 
des  mcfTcs , ÔC  qu’on  leur  a affigné  un  certain  reve- 
lu;  à cet  effet  ; que  fi  l’on  aboliffoit  cesmeffes,  en 
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Histoire  Ecoles i asti qjje? 
ôtant  aux  églifes  ,aux  monaftcrcs  & aux  bcncficicz 
les  grands  revenus  donnez  pour  ce  fujet  , il  en  arrU; 
veroit  une  confufion  terrible  , dont  on  le  regardc- 
roit  comme  l’auteur  jqu’ainfi  Ton  avisétoit  qu’après 
avoir  examiné  l’affaire  avec  les  principaux  membres 
de  Tuniverfite  & du  clergé,  les  plus  fejavans  & les 
plus  gens  de  bien  , ils  rcgbflent  le  tout  avec  tant  de 
modération,  que  l’on  ne  fît  rien  qui  pût  exciter  des 
troubles,  des  divifions  &;  des  féditions  parmi  le 
peuple. 

Les  députez  en  délibérèrent  donc  avec  d’autres  de 
leur  corps , & vinrent  le  lendemain  faire  leur  rap- 
port à l’éle(:;bcur.  Ils  lui  dirent  que  tous  avoient  dé- 
cidé qu’il  falloir  abolir  les  mefTcs  privées,  qu’on  pou- 
voir le  faire  fans  bruit  ; & que  quand  il  en  arriverois 
quelque  tumulte,  on  devoir  toujours  l’entreprendre, 
parce  que  l’abus  étoit  fi  grand , qu’il  étoit  impoffiblc 
de  fc  difpcnfcr  de  l’abolir  ; que  ce  n’étoit  pas  une 
chofe  nouvelle  de  trouver  des  oppofans  à l’établif- 
fement  de  ce  qui  cft  pieux  & raifonnablc  i que  le 
plus  grand  nombre  a toujours  rcfiftéàla  faine  doc- 
trine depuis  le  commencement  du  monde  , & que 
c’eft  une  grâce  particulière  que  Dieu  fcraàquelques- 
uns  d’approuver  & de  recevoir  l’ufagc  légitime  de  la 
cène  du  Seigneur  ; que  le  rite  de  la  meffe  qui  étoit 
preferit  par  l’écriture  lainte , étoit  vifiblcment  fi  dif- 
ferent de  celui  des  meffes  privées , qu’il  étoit  inutile 
de  délibérer  plus  long-temps  j que  les  congrégations- 
ôcfocietezinftituées  n’avoientpas  eu  des  fondations- 
Se  des  revenus  pour  dire  un  certain  nombre  de  mef- 
fes privées,  mais  pour  élever  les  jeunes  gens  dans  les 
fcicnces  dans  la  pieté  j Se  que  ces  mêmes  revenus 
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pourioiem  être  adignczàceux  quienfcigneroicnt  & — 

quiferoientinftruits&cmploïczaufoubgcmentdcs  An.  jjh. 
pauvres  jcjuc  cette  coutume  avoir  fubfifté  jiifqu’au 
temps  de  uint  Bernard  , &:  que  c’étoic  depuis  envi- 
ron quatre  cens  ans  qu’on  avoir  introduit  ce  trafic  de 
mefles,  qu’il  falloir  entièrement  abolir  ; que  quand 
cette  profanation  feroie  plus  ancicnnc,on  ne  dévoie 
pas  la  fouffrir  pour  cette  raifon  ; que  peut-être  ce 
changement  cauferoit  quelque  trouble  , mais  qu’il 
faudroit  l’attribuer  feulement  à la  méchanceté  des 
ennemis  du  bien,  qui  combattoient  la  vérité  contre  • 
leurs  confciences,  dans  la  vue  du  profit  qu’ils  en  pour- 
roient  tirer.  Le  prince  parut  fatisfait  de  cette  répon- 
fc  , & ainfi  les  mefles  privées  furent  abolies  dans 
^V'ittembcrg  , & bien-tôt  après  dans  tous  fes  états. 

Toute  cette  conduite  prouvoit  alfez  que  la  reli- 
gion ne  tiroit  pas  un  grand  avantage  de  l’édit  de 
Charles  V.  & que  quelque  fevere  qu’il  fût , il  n’ar- 
rêtoit  point  le  progrès  de  l’hérefie  en  Allemagne. 

Ce  prince  avoir  congédié  la  dicte  de\/ormcs  dès  le 
vingt- quatrième  d’Avril  ; mais  avant  que  de  partir 
lui- meme  pour  la  Flandre  , il  preflfa  le  nonce  d'écri- 
re au  pape  , afin  qu’il  agréât  une  ambaflade  de  fa 
part,  pour  recevoir  l’invcllicurc  du  roïaume  de  Na- 
ples. Le  nonce  lui  fit  fentir  que  Leon  X.  ne  paroif- 
loit  pas  difpofé  à lui  accorder  cette  demande  ; fur 
quoi  Charles  dit  : ■>  J’irai  donc  moi  même  en  perfon- 
ne  à Rome  trouver  le  pape,  &c  je  me  ferai  accom-  « 
pagncrdc  quarante  mille  hommes  pour  lui  offrir  « 
mes  fcrviccs.  » Cette  réponfe  fur  mandée  .1  Leon  X. 
qui  en  fut  très  mécontent  ; mais  il  fc  laiffa  adoucir 
âr  la  vue  de  l’argent  qu’on  lui  prefenta  à la  fête  de 
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5.;.  Hjstoire  Ecclesiastiqjje. 
fa;ar  Pierre,  6e  il  envoïa  l’inveltiturc  à r,cnipcrcur 
avec  de  nouveaux  privilèges. 

Les  anciennes  inimiciez  entre  Charles  & le  roi 
de  France  s’écanc  rcnouvcllécs , on  en  vint  bien  tôt 
aux  mains  de  part  3c  d’autre.  Guichardin  aceufe 
le  pape  d’avoir  fomenté  Sc  meme  excité  ces  divi- 
/îons, s’alliant  tantôt  avec  l’un  Sc  tantôt  avec  l’autre, 
6j  comincntjant  par  François I.  qu’il  connoilToitplus 
facile. 

Ce  prince  .après  avoir  fait  une  alliance  avec  Hen- 
ri VIII. roi  d’Angleterre  , nedilferapas  long  temps 
d’cxccutcr  fondelfcin  fur  laNavarre.  LaconjoncLu- 
rcluiétoit  très  favorable  j prcfque  toute  l'Efpagnc 
étoit  foulcvcc  , &:lcs  féditions  continuoient  dans  U 
plus  grande  partie  des  meilleures  villes.  Par  le  traité 
de  Noyon  Charles  V.  s’etoit  engagé  à rendre  la  Na- 
varre à Henri  d’Albrct  dans  quatre  mois  , faute  de 
quoi  François  I . avoir  la  liberté  de  donner  du  fccours 
à Henri  pour  recouvrer  Ion  roïaume.  Charles  n’a- 
voir point  accompli  cette  condition  : de  plus  les  deux 
regens  d’Efpagncavoicnt  tire  les  troupes  de  Pampclu- 
ne  6c  des  autres  places  de  la  Navarre  pour  renforcer 
l’armée,  qui  dcvoitagir  contre  les  rebelles.  Leroi  de 
France  envoïa  donc dansccroïaume  dèslccommcn- 
cement  du  mois  de  Mars  de  cette  année  , André  de 
Foix,  feigneur  de  l’Efparre,  frere  du  maréchal  de 
Lautrcc, avec  une  armée  donc  la  marche  fut  fortfu- 
bitc.  Ce  général  aïant  trouve  le  roïaume  fans  trou- 
pes,  fc  rendit  maître  d’abord  de  Saint  Jean  dePicd- 
dc-  Porc , qui  cft  comme  la  clef  du  pais.  Le  duc  de 
Najarre  viccroi  du  roïaume,  aïant  abandonné  Pam- 
pclunc  le  dix-fepticme  de  Mai , quelques  feigneurs 
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Efpagnols  s’enfermèrent  dans  la  citadelle  ,rcfolus  de 
la  défendre  audi  long-temps  qu’ils  pourroient  : de 
ce  nombre  étoit  le  célébré  Ignace  de  Loyola, qu’on 
nommoit  Inigoen  fa  langue  , 6i  dont  le  père  , fei- 
gneur  d’Ognez  (3c  de  Loyola,  tenoit  un  des  premiers 
rangs  parmi  la  nobleiïc  dupais  de  Guipufeoa. 

Le  l'cigncur  de  l’Efparre  fut  maître  de  la  Navarre 
, dans  l’efpacc  de  quinze  jours  : s’il  en  fût  demeuré  là, 
l’empereur  l’auroit  abfolumcnt  perdue  pour  long- 
temps ; miis  le  defir  d’acquérir  de  la  gloire  ou  de 
procuicr  l’avantage  du  roi  fon  maître,  le  porta  àcn- 
trer  dans  la  province  de  Guipufeoa  , éc  à faire  le  fie- 
ge  de  Logrogno.  Les  regens  d’Efpagne  alTcmblcrcnc 
audi-tôt  toutes  Icursforccs  pour  s’oppofer aux  Fran- 
çois , qui  non  contens  de  la  Navarre  en  vouloicnc 
encore  à l’Efpagnc  ; les  mécontens  meme  , qui  ve- 
noient  d’être  réduits  en  faveur  de  l’amnilhc  qu’ils 
avoient  acceptée  .menèrent  toutes  leurs  troupes  aux 
regens  ; dom  Pedro  Giron  ,qiu  étoit  à leur  tête  ,fuc 
un  des  premiers.  L’Efparrc  qui  étoit  devant  Logro- 
gno , voïant  venir  contre  lui  une  armée  beaucoup 
plus  forte  que  celle  qu’il  commandoit , voulut  fc  re- 
tirer vers  Pampelune  -,  mais  les  Efpagnols  y étant  ar- 
rivez avant  lui  par  un  clicmm  que  les  François 
cro’i'oient  impiatieablc  , les  deux  armées  fe  trouvè- 
rent en  prcfcncc  dans  la  campagne  de  Squiros  à une 
grande  lieue  de  Pairpdune.  Il  fallut  en  venir  aux 
niiins:  l’Efparre  eut  d’abord  beaucoup  d’avantage, 
fa  gendarmerie  renvcrfi  les  premiers  efeadrons  Éf- 
p gnols , mais  l’amirantc  de  Caflille  étant  venu  au 
fccours , les  François  furent  battus  avec  perte  de  plus 
de  quatre  mille  des  leurs  , &c  l’Lfparrc  fait  prilon- 
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^iS  Histoire  Ecclesiastiqjie. 
nier.  Cctrc  défaite  arriva  le  trentième  de  Juinj&rfuc 
caufe  de  la  perte  de  la  Navarre  , dont  les  Espagnols 
recouvrèrent  lapolTcffion  en  moins  de  temps  que  les 
Franejois  n’avoient  été  à la  conquérir.  Ainu  le  roi  de 
France  eut  le  chagrin  d’avoir  ccmploïé  fon  armée  fort 
inutilement , & d’avoir  fait  connoître  à l’empereur 
par  des  lettres  interceptées,  dont  (c  trouva  faifi  l’Ef- 
parre  , les  difpofitions  de  la  France  à fon  égard. 

Dans  le  temps  que  Frantjois  I.  faifoit  attaquer  la 
Navarre  , il  travailloit  d’un  autre  côté  à foulever 
Robert  de  la  Marck  prince  de  Sedan  & de  Boüillon 
contre  Charles  V.  Robert  avoir  fait  adjuger  par  les 
pairs  de  fa  duché  , la  ville  d’Hierge  dans  le  paVs  des 
Ardennes  à l’avantage  du  prince  de  Chimay  de  la 
maifon  de  Croy , contre  le  baron  d’Aymeries , qui 
la  pourfuivoit  : celui-ci  fc  pourvut  auprès  de  l’em- 
pereur & en  obtint  des  lettres  de  relief,  par  le  moïen 
defquclles  il  y eut  une  fommation  faite  aux  enfins 
du  princede  Chimay, decomparoîtredevantle  chan- 
celier de  Brabant , qui  enavoit  reçu  la  commilTion. 
Robert  de  la  Marck  indigné  qu’on  ajournât  des  pu- 
pilles , dont  il  croit  tuteur,  & qu’on  donnât  atteinte 
a fa  fouveraineté  de  Boüillon  , qu’il  prétendoit  ne 
relever  de  perfonne,  députa  â l’empereur  pour  faire 
valoir  fon  droit  ; Se  fur  le  refus  qu’on  fit  de  lui  ren- 
dre juftice  , il  fe  jetta  dans  le  parti  de  la  France  , Se 
vint  trouver  François  I.  â Remorantin.  Fier  de  la 
protedtion  que  ce  prince  lui  accordoit , il  envoïa  un 
cartel  de  défi  â l’empereur  , & le  comte  de  Fleuran- 
ges  fon  fils  aîné  â la  tête  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  vint  afliegerVirton,  place  de  la  province  de 
Luxembourg,  qui  appartenoit  à Charles  V. 

L’empereur 
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L'cmpcrcur  regarda  cette  conduite  comme  une 
cjucrcllc  que  François  I.  lui  fufeitoie  de  gaieté  de 
cœur,  pour  rompre  avec  lui,  & cette  affaire  jointe  à 
celle  de  la  Navarre,  dont  on  a parlé, commença  la 
rupture  qui  éclata  bicn-tôt  entre  ces  deux  princes. 
Néanmoinslcroid’Anglercrrc  voulut  les  accommo- 
der ; il  envoïaà  François  I.  un  ambaffadeur  pour  le 
requérir  de  s’abftenir  de  toute  hoftilité  contre  l’em- 
pereur. Le  roi , qui  étoit  alors  à Sancerre , répondit  à 
l’ambafTadeur  qu’il  n’étoit  pas  l’auteur  de  la  guerre 
entre  Charles  V.  & la  Marck  ; qu’il  vouloir  bien  dé- 
fendre 'itousfcsfujcts  de  fervir  parmi  les  troupes  du 
dernier , Se  qu’il  lui  ordonneroit  même  de  vuider  fa 
querelle  avec  le  baron  d’Aymerics  fans  attaquer  l’em- 
pereur. En  effet  Flcurangcs  licentia  fon  armée  , & 
François  I.  envoïa  Montpefat  au  roi  d’Angleterre 
pour  concerter  avec  lui  les  moïens  d'établir  la  paix 
entre  l’Empire  & la  Franccjmais  dans  le  meme  temps 
il  ménagea  avec  le  pape  un  traité  pour  faire  enfem- 
ble  la  conquête  du  ro'iaumc  de  Naples. 

Quelle  que  fut  l’intention  du  pape  en  pcnfint  à ce 
traité , on  a lieu  de  douter  qu’il  agit  de  bonne  foi , vu 
qu’il ncluiétoitnullemcnt  avantageux  que  le  même 
prince  qui  poffedoit  le  duché  de  Milan  , fût  au/E 
maître  de  Naples  : on  en  vint  pourtant  jufqu’à  con- 
venir des  articlcs,dont  le  principal  étoit  : que  la  con- 
quête de  Naples  fc  feroit  à frais  communs, à condi- 
tion que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  pa'is  entre  les  pro- 
• vinccs  d’Ombrie,dcSpolcttc  Si  d’Anconc  , & la  ri- 
vière de  Gariglian  , feroit  réuni  à l’état  ccclcfiafli- 
que,  & que  l’invclfiturc  du  rcfle  de  ce  ro'iaumc  fe- 
roit accordée  au  fécond  fils  de  France , qu’on  nom- 
Tome  X^FI-  H 
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Le  pape  fait  une 
ligue  avec  l’em- 
percur  contre  la 
iiaiicc. 


58  Histoire  Ecclesiastique; 
moit  Henri,  qui , n'aïanc  qu’un  an,  feroit  fous  la  tu- 
telle d’un  cardinal  légat  qui  refideroit  à Naples,  juf- 
qu’à  ce  que  le  prince  eût  l’âge  de  quatorze  ans.  On 
ajouta , pour  ralTurer  le  pape  contre  les  Baglionc,qui 
s’étoient  révoltez  à dcflcin  de  venger  la  mort  de  leur 
pere,à  qui  fa  fainteté  venoic  de  faire  trancher  la  tete, 
que  les  forces  du  Milanès  feroient  emploïccs  contre 
les  ennemis  du  faintfîcge.  Leroipromertoie  aiiffi  de 
faire  entrer  les  V enitiens  dans  ce  traite  mais  foit  que 
ce  prince  ne  crût  pas  le  pape  alfcz  fincerc  pour  vou- 
loir férieufement  l’aider  à faire  la  conquête  de  Na- 
ples , foit  qu’il  fût  occupe  à d’autres  affaires,  il  ne  fc 
mit  point  en  peine  de  ratifier  le  traite. 

L’empereur  & le  pape  profitèrent  de  ces  délais.  Le 
premier  obtint  du  pape  l’invclliturc  du  roiaunac  de 
Naples, à condition  de  païcr  tous  les  ans  fepr  mille 
écusRomains  le  jour  de  1.x  fête  de  S.  Pierre;  &:  le  fécond 
fit  un  traité  avec  l’empereur, dont  voici  les  principaux 
articles.  I.  Que  le  pape  rcmpcrcur  uniroiciu  l.urs 
forces  pour  chafl'er  les  François  du  M ilanès,&;  pour  y 
rétablir  François  Sforce  qui  s’étoit  retiré  à Trente. 
II.  Que  Parme  &:  Plaifanceoccupéespar  les  François 
feroient  rendues  au  pape.  III.  Qiic  les  habirans  du 
Milancs  ne  pourroient  prendre  leur  fel  qu’à  Cervia 
ville  de  l’état  ccclcfiaftiquc . I V . Que  l’c n’.percu  raide- 
roit  lepapcâfc  rendre  maître  de  Fcrrarc.  V.  Qiic  la 
fomme  que  l’empereur  donnoic  au  pape  pour  le  roiau- 
mc  de  Naples,  feroir  augmentée.  V I.  Que  l’empereur 
protegeroit  la  maifon  de  Medicis.  VII.  Qu’ilaccor- 
deroit  au  cardinal  de  Mcdicisunc  penfion  de  dix  mil- 
le ducats  fur  l’archcvcché  de  Tolède.  VIII.  Qu’Ale- 
xandre  de  Medicis  bâxard  de  Laurent  dernier  duc 
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d’Urbin  auroic  dans  le  roïaume  de  Naples  une  prin- 
cipauté de  dix  mille  ducats  de  revenu.  Ce  traite  fut 
tenu  fort  fccrct. 

L’accommodement  que  le  roi  d’Angleterre  avoir 
ménagé  entre  Charles  V.  & François  I.  ne  dura  pasj 
les  cfprits  étoient  trop  aigris  pour  fc  contenir.  Les 
deux  princes  publièrent  d’abord  des  manifeftes  pour 
informer  de  leurs  fujets  de  plaintes.  L’empereur  rap- 
pelloit  deux  affronts  qu’il  prétendoit  que  Maximilien 
avoir  reçus  de  Charles  VIII.  Le  premier,  de  ce  que 
Charles  avoir  renvoïéMarguerite  fille  dcMaximilicn 
fîx  ans  après  la  conclufion  du  mariage.  Le  fécond  , 
de  ce  que  peu  content  de  ce  premier  affront , il  y 
avoir  ajouté  celui  de  lui  enlever  Anne  de  Bretagne 
qu’il  étoit  prêt  d’époufer.  Scs  autres  plaintes  étoient, 
que  François  I.  avoir  époufé  la  princcfTc  Claude  de 
France  fille  aînée  de  Loiiis  XII.  quoique  ce  prince 
fût  convenu  de  la  lui  donner  en  mariage  ; que  Loiiis 
XI.  avoir  enlevé  le  duché  de  Bourgogne  injufteraent 
a la  princcfTc  Marie  de  Bourgogne  fon  aïeule  ; que 
Loiiis  XII.  avoit  toujours  tâché  de  le  broüiller  avec 
Ferdinand  le  catholique  fon  aïeul  maternel,  qu’il 
avoir  engagé  à épouferen  fécondés  noces  Germaine 
fa  nièce  fille  de  Gallon  comte  de  Foix  , avec  cette 
claufe  inférée  dans  le  contrat  de  mariage  en  ijoy. 
qu’en  cas  qu’il  en  eût  des  enfans  ,il  leur  feroit  tom- 
ber la  fuccclfiondu  roïaume  de  Naples  ; enfin  que  le 
duché  de  Milan  que  François  I.  venoit  de  conquérir, 
appartenoit  aux  Sforccs  & à l’Empire  , puifquc  l’in- 
vclliture,en  vertu  de  laquelle  il  y pouvoir  préten- 
dre, avoit  été  rendue  nulle  par  le  défaut  des  condi-' 
tions  dont  on  l’avoit  précautionnéc. 
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^ François  I.  ne  manqua  pas  d’oppoCcr  d’autres  griefs.' 
N.  ijii.  Le  premierregardoit  les  deux  promcfTcs  faites  dans  le 
f.ft  traité  de  Noyon,pourrell:ituer  le  roïaume  de  Navarre 

'es  pbintes  à Henri  d’Albrct , & pour  la  pcnlion  de  cent  mille 
cs-iitit CJiôrJcs V.  / 1 11  -1  ■ ''  r 

ccus,  rnoicnnant  laquelle  il  avoir  renonce  a toutes  les 

prétentions  fur  le  roiaume  de  Naples, fans  que  Char- 
les V.  fit  paroître  aucune  envie  de  fc  conduire  en 
homme  d’honneur  de  de  tenir  fa  parole  , aianc  non 
feulement  laifié  pafTcr  les  fix  mois  deftinez  pourter- 
mcaudégagement  de  fa  parole  , mais  n’aïant  jamais 
daignérépondre  à toutes  les  remontrances  qu’on  lui 
en  avoit  faites  deux  ou  trois  ans  après  la  ratification 
du  traité.  La  deuxième  plainte  du  roi  de  France  éroic 
fondée  fur  le  refus  que  Charles  V.faifoit  de  lui  ren- 
dre hommage  hgc  des  comtez  de  Flandres  & d’Artois, 
de  auquel  il  ne  refufoit  ,difoit-il , de  fe  foumettre  , 
après  s’y  erre  déjà  une  fois  fournis , que  parce  qu’il 
prétcndoitque  c’étoit  une  humiliation  peu  convena- 
ble, & qui  dérogeoità  la  majefté  de  l’empire, 
xmi.  Des  plaintes  on  en  vint  bien-tôt  aux  effets.  Dès 

Charles  V.  fe  vit  fiir  du  pape  par  la  ligue  qu’il 
ffw"*  'venoit  de  conclure  aveclui  ,ilenvoïa  contre  Robert 

de  la  Mark  Henri  comte  de  Naffau.  Henri  fe  rendit 
bien-tôt  maître  de  quatre  ou  cinq  places  du  duché  de 
Boüillon , fit  pendre  le  com;mandant  de  Logne  nom- 
mé Nifcllcs,  & une  vingtaine  de  foldats  de  la  garni- 
fon  dcMeflancourt , envoii’a  prifonnier  à Namur  le 
feigneur  dcJamctzfecondfilsdeRobertdc  la  Mark, 
ôe  prit  Boüillon  par  intelligence.  Après  ccsconquê- 
tes , l’empereur  fatisfait, accorda  à Robert  une  rreve 
* de  fix  femaincs  ; mais  comme  l’armée  de  Charles  V. 
groffiffoit  tous  les  jours,  François  I.  penfa  que  ce 
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prince  n’en  vouloir  pas  demeurer  au  châtiment  du  T 
duc  de  Bouillon,  & il  ne  fe  trompa  pas.  Le  feigneur 
de  Liques  eut  ordre  de  s’emparer  de  la  ville  de  Saint- 
Amand  & de  Mortagne  , fous  prétexte  d’un  démêlé 
que  ce  feigneur  avoir  avec  le  cardinal  de  Bourbon  , 
quiétoit  abbé  de  cette  première  ville.  Mortagne  fc 
rendit  à conipofition  , & le  gouverneur  de  Flandres 
mit  le  fiege  devant  Tournai. 

Le  roi  de  France  qui  regardoit  toutes  ces  entfepri-  xuv. 

Tes  comme  une  déclaration  de  guerre,  fit  rcprcfcntcr  d.JncXoiaVw 
au  roid’Anglctcrrequis’étoit  porté  pour  médiateur,  |i«cfrcrourùif, 

/.  % ^ fcipUimosj 

cju  ilncpouvoicpasevirer  de  prendre  les  armes  pour 
remettre  en  état  de  rcfifler  à l’empereur  qui  com' 
mençoitâ  l’attaquer.  Henri  VIII.  répondit,  que  fi  le 
roi  vouloit  la  paix,  il  ne  tiendroit  qu’à  lui , en  écou- 
tant les  propofitions  de  Charles  V.  qui  lui  paroif- 
foient  raifonnablcs  J Se  il  ajoûta,  que  s’ils  vouloicnt 
tous  deux  envoi'cr  leurs  plcnipotcnciaircs  à Calais  au 
commencement  du  mois  d’Août , il  y feroit  trouver 
Iccardinal  Wolfeypouryfaireenfonnom  l’office  de 
médiateur.  L’empereur acceptaavecplaifir  la  propo- 
fition,quine  pouvoir  lui  être  que  três-avantageufe, 
parce  qu’il  s’cntendoit  avec  le  cardinal  Wolfey.  Le 
roi  de  France  n’ofa  la  rejetter, quoiqu’il  n’eût  pas  lieu 
d’être  content  du  roi  d’Anglctcrrej  mais  il  nefçavoit 
pas  encore  que  Wolfey  fût  entièrement  dévoüé  i 
l’empereur.  On  convint  donc  que  le  chancelier  Gat- 
tinara  s’y  trouveroit  pour  l’empereur , le  chancelier 
du  Prat  avec  le  preudent  de  Sclve  pour  le  roi  de 
France , le  nonce  du  pape  & le  cardinal  médiateur  , 

& qu’ils  fc  rendroient  tous  à Calais  pour  le  quatné-r 
me  du  mois  d’ Août. 

Hiij 
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Trâii^ois  1. 


5ciyT. 

L’année  impc- 
riilc  alîicgc  Mou- 
juQ  k h prend. 


<îr  Histoire  Ecclesiastiqjje. 

Le  temps  marqué  pour  laconfcrencc  étant  arrive, 
tous  les  plénipotentiaires  y vinrent.  Les  prétentions 
mutuelles  de  l’empereur  & du  roi  de  France  furent 
examinées  par  les  chanceliers  Gattinara  & du  Prat 
avec  beaucoup  de  foin  Se  d’cxadtitude  : mais  quand 
on  parla  de  conclure,  aucun  ne  voulut  ceder  de  Tes 
prétentions.  L’empereur  s’obflina  à demander  le  du- 
ché de  Bourgogne  , comme  n'étant  pas  un  fief  maf- 
culin  ; il  prétendit  de  plus  qu’on  devoit  lui  accor- 
der les  fouverainetez  de  la  Flandre  & de  l’Artois , 
••parce  que  , dit  il, il  feroit  honteux  à l’empereur  de 
••relever  d’autrui.  » Du  Prat  perfilloit  au  contraire  à 
lui  répondre  qu'on  ne  pouvoir  faire  ces  trois  aliéna- 
tions fans  ruiner  une  des  maximes  fondamentales  de 
la  monarchie  Frantjoife  ;&  que  quand  on  le  pour- 
roit,  l’empereur  ne  feroit  en  état  de  l’exiger  qu’après 
avoir  remporté  une  entière  viéfoire.  Ces  concefta- 
tions  rendirent  la  conférence  inutile  j & d’ailleurs  les 
démarches  du  cardinal  W^olfey  firent  allez  voir  que 
fon  dcficin  n’étoit  pas  de  procurer  la  paix  entre  les 
deux  princes , mais  feulemcilt  de  fournir  au  roi  fon 
maître  un  prétexte  pour  prendre  le  parti  de  l’empe- 
reur. 

Pendant  qu’on  difputoit  ainfi  fort  inutilement  à 
Calais,  le  comte  de  Naflauqui  avoit  fon  armée  cam- 
pée fur  les  terres  du  duc  de  Boiiillon  , pafia  la  Meufe, 

vint  aflieger  Moufon.  C’efl;  une  petite  ville  de 
Champagne  vers  le  Luxembourg  entre  Sedan  & Stc- 
jiay, mais  qui  eft  très- importante  à caufe  de  fafitua- 
tion.  Montmort  qui  y commandoit  aïant  été  aban- 
donné par  la  garnifon,  ne  put  tenir  contre  l’armée 
(iu  comte,  & fut  contraint  de  capituler.  Il  vint  donc 
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trouver  N-iflau  avec  Ion  lieutenant  ; mais  le  comte 
abufant  lie  leur  bonne  foi,  les  retint  jufcju  à ce  que  la 
garnifon  (c  fût  abfolumcnt  rendue.  Les  Impériaux 
allèrent  piller  enfuitc  la  petite  ville  d’Aubanton  où 
Je  comte  de  NalTau  permit  que  fes  foldats  commif- 
fent  de  très  grands  excès. 

Ce  premier  luccès  enfla  le  courage  du  comte  ; il 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Mezicres  avec  aufli  Me-i- 

peu  de  frais  : cette  ville  cfl:  aufli  dans  la  Champagne 
fur  la  Meufe  entre  Sedan  &:  Charlcvillc  , fitucc  dans  duthtv»Ui^ 
une  prcfqu’illc  qucfait  la rivicre, partie  fur  une  émi- 
ncncc,&  partie  dans  un  vallon. Le  chevalier  Baïard  de 
i’illullrc  m lifon  duTerrail,&:  Anne  de  Montmorenci 
jeu. le  fcigncur.qui  déjà  promettoit  beaucoup, étoient 
dans  la  ville  avec  deux  cens  chevaux  &:  deux  mille 
hommes  de  pied  de  nouvelles  levées.  La  moitié  de 
■ CCS  troupes  le  difpjrfa  dès  la  première  attaque  , les 
uns  prirent  la  fuite  par  les  portes , les  autres  fe 
jcttercnc  pardefTus  les  muradlcs  ; mais  BaVard  n’en 
fut  point  allarmé  ; fon  cout;’gc  fuppléa  au  défaut  des 
troupes , il  donna  le  temps  au  roi  de  France  de  lui 
envoier  du  fecours  fous  la  conduite  de  François  de 
Montgommery  feigneur  de  Lorges.  Loi  fque  ce  fe- 
cours arriva  , Scguinquc  ,qui  commandoit  la  partie 
de  l’armée  impériale  qui  étoit  en  dctjà  de  la  Meufe  , 
avoir  p.ifle  la  riviere  pour  aller  joindre  le  comte  de 
N ;flau.  Voici  ce  qui  l’a  voit  engagé  à faire  cette  dé- 
marche. On  avoir  furpris  un  païfan  portant  une  let- 
tre au  nom  du  chevalier  Baïard  , & à l’adrcflc  de' 

Robert  de  la  Mark. 

Le  prétendu  Baïard  mandoic que  le  comte  dcNaf- 
fuu  étant  prêt  de  quitter  le  fcrvicc  de  l’empereur  pour 
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• Conquête  du  roi 

éc  l^raiiLC  dans  les 
Pais- Bas. 

Mémoires  du 
pillait  /•  1> 
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fc  ranger  du  côte  de  la  France,  il  le  prioit  de  le  pref- 
fer  à prendre  au  plutôt  fon  parti parce  que  douze 
mille  SuilTes  approchoient  du  camp  de  Seguinque 
pour  l’attaquer.  Le  fecourscnvoïc  parle  roidc Fran- 
ce profita  de  cette  conjoncture , ôc  entra  dans  la 
place;  ce  que  Naflau  aïant  appris,  il  leva  le  fic- 
ge  & fe  retira  avec  fes  troupes  dans  le  comté  de  Na- 
mur. 

Le  comte  de  Saint-Pol  recouvra  auffi  Moufon  ; Se 
la  Champagne  fe  trouvant  ainfi  dégagée,  François  I. 
fit  marcher  fon  armée  en  Flandres  où  les  Impériaux 
continuoient  toujours  le  fiege  de  Tournai.  Le  due 
de  Vendôme  vint  fondre  fur  Bapaume  ,Landrcci  Se 
Bouchain  , les  emporta  Se  les  fit  rafer.  Le  roi  réfolu 
d’aller  chercher  l’empereur  , qui  étoit  à la  tête  de  fes 
troupes  du  côté  de  Valenciennes  , Se  de  lui  donner 
bataille , fit  avancer  fon  armée  ; Se  comme  il  falloic  ■* 
pour  cela  traverfer  l’Efcaut,  le  comte  de  Saint  Pol 
eut  ordre  de  faire  drcfl'cr  un  pont  fur  cette  rivicreau- 
deflbus  de  Bouchain.  Le  comte  de  NalTau  accourue 
avec  deux  mille  chevaux  & douze  mille  fantallins 
pour  empêcher  cette  entreprife  ; mais  Saint-Pol  a voie 
encore  fait  faire  plus  de  diligence;  enforte  que  Naf- 
fau  ne  put  empccher  que  le  refte  de  l’armée  Fran- 
çoife  ne  palTât  la  rivière , quelque  peine  qu’il  en  eût  : 
il  falloit  qu’il  pensât  lui-même  à fauver  fon  armée 
qui  avoit  trois  lieues  de  pleine  campagne  à pafler  i 
la  vûê  des  François.  Pour  fc  retirer  de  ce  péril , il  fie 
avancer  huit  cens  cavaliers  qui  il  fit  prendre  le  large 
fur  le  terrain  qui  étoit  le  plus  proche  du  comte  de 
Saint  Pol , Se  il  leur  ordonna  d’y  demeurer  fermes 
pendant  que  fon  infanterie  defilcroitj 
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Le  connétable  de  Bourbon  qui  avoir  envoie  quel- 
ques ofiîcicrs  à la  découverte , reçut  avis  que  les  en- 
nemis (c  retiroient,  & opina  dans  un  confeil  de  guer- 
re qu’il  falloir  que  la  cavalerie  de  l’avant-garde  Fran- 
qoifc  donnât  fur  les  huit  cens  chevaux  de  l’empe- 
reur , afin  de  renvetfer  leur  infanterie , arrêter 
ainfi  la  marche  jufqu’à  ce  que  le  corps  de  bataille  & 
l’arricrc-garde  l’euflent  jointe.  La  ’Trimoüille  &:  le 
maréchal  de  Chabannes  étoient  du  meme  avis  , 
les  Suifles,  à la  tête  defquels  étoit  le  roi  ce  jour- là  , 
témoignoient  un  grand  defir  de  combattre  ; mais  le 
maréchal  de  Chânilon  fut  d’un  fentiment  contraire  ; 
il  dit  que  le  broiiillard  étant  fort  épais,  on  ne  pou- 
voir pas  connoître  fi  ce  qui  paroilToit  d’ennemis 
croit  toute  l’armée  imptrialc  , & que  dans  cette  in- 
certitude on  ne  pouvoir  hazarder  la  perfonne  du  roi. 
Son  avis  fut  fuivi , mais  mal  à propos.  François  I. 
manqua  par-là  l'occafion  de  ruiner  l’armée  impéria- 
le fans  rcflburcc  dès  le  commencement  de  la  guerre. 
Le  fuccès  étoit  fi  certain,  que  l’empereur  qui  cro'ioit 
fon  armée  perdue,  avoir  pris  les  devans  pour  fc  re- 
tirer à Valenciennes. 

En  Efpagne  l’amiral  Bonnivet  fe  rendit  maître  de 
Fontarabie  pour  le  roi  de  France , & en  cnvo’ia  la 
nouvelle  à ce  prince.  La  lettre  de  l’amiral  portoit 
qu’il  cfpcroit  aufli  d’entrer  bien-tôt  dans  Saint-Sc- 
bafiien. 

François  I.  n’étoit  pas  fi  bien  fervi  en  Italie } il  y avoir 
fi  peu  d’ordre  dans  fes  finances, que  les  foldats  yétoient 
tres-mal  pa’icz  i ce  qui  ruina  la  difciplinc  militaire  , 
& changea  l’ancienne  inclination  que  les  Milanois 
avoient  cuëpendant  quelque  temps  pour  la  France,  en 
Tome  XXVI.  ' I 
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une  haine  irréconciliable. Laucrec  les  avoir  lailTcz  dans 
ccrcc  difpofîtion,  lorfquil  étoit  parti  pour  la  France 
dans  IcdelTcin  depoufer  la  fille  du  feigneur  d’Orval 
unique  héritière;  &:  Tcligny  féncchal  de  Roüergue  ^ 
qui  remplifloit  fa  place  pendant  fon  abfcnce,  avoir 
regagné  le  coeur  des  habitans  par  fes  manières  douces 
& engageantes  ; mais  il  fut  auifi  tôt  rappcllé  à la  folli- 
eitation  de  lacomtefle  de  Châteaubriant  maitreffc  du 
roi , pour  envoïer  en  fa  place  Lefeun  freredcLautrec, 
qu’on  appclla  le  maréchal  de  Fois.  Ce  nouveau  gou- 
verneur bien  éloigné  des  manières  de  Teligny , fe  ren- 
dit bicn-tôt  méprifable  : comme  il  avoir  beaucoup  de 
préfomption,  & qu’il  étoit  fort  prodigue,  le  premier 
de  fes  défauts  le  fit  méprifer  de  la  noblcflc,  & le  fé- 
cond l’engagea  à confifquer  pour  de  légères  fautes  les 
biens  de  quelques  familles  riches,  pour  avoir  dequoi 
fubfiftcr  avec  plus  d’éclat  ; enforte  qu’on  ne  voïoit 
qu’emprifonnemens,  que  bannilTcmcns , que  confif- 
cations  de  biens  fur  les  moindres  foupçons.  Jerome 
Moroné  chancelier  de  Milan  s’étant  rendu  fufpeét 
aux  François,  avoir  été  aufii  banni  delà  ville,  & s’é- 
toit  retiré  auprès  de  Frantjois  Sforce  à Trente  fur  les 
terres  de  l’empereur. 

Le  pape  Charles  V.  s’adrelTercnt  à lui  pour  le 
déclarer  chef  des  exilez  de  Milan , qui  étoient  en 
fort  grand  nombre , & l’engager  à rentrer  dans  fa 
patrie  par  la  vo'ie  des  armes.  Moroné  accepta  l’offre 
qu’on  lui  fit , 8e  reprefenta  à Leon  X.  que  le  mo’ien 
de  chaficr  les  Fran<^ois  d'Italie  étoit  de  les  attaquer 
en  même  temps  dans  le  Milanès  & dans  l’état  de  Ge- 
nes.  Sa  fainteté  l’approuva , & lui  fit  compter  dix 
mille  écus  par  Guichardin  gouverneur  de  Modcnc 
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& de  Reggio.  Avec  cet  argent  il  leva»  trois  mille 
hommes  dans  le  deflein  de  furprendre  Crémone. 
Mais  comme  pour  exécuter  cette  entreprife  , les  ban- 
nis s’aflcmbloient  à Buflèro  dans  le  Parmefan  fur  les 
terres  de  ChriftophlcPallavicin,  Lefeun  en  eut  avis , 
& envoïa  Cardin  de  Cremone  à Pallavicin , pour 
lui  dire  que  s’il  ne  chaflbit  les  bannis  de  fes  terres , 
il  le  dcclareroit  rebelle  au  roi.  Pallavicin  aïant  cru 
que  Cardin  venoit  pour  l’arrêter , le  fit  mourir  ; nean- 
moins les  bannis  furent  chalfez  de  Bufleto , & ils  fc 
retirèrent  à Reggio , où  Guichardin  leur  accorda  une 
retraite.' Lefeun  en  étant  informé,  s’avanqa  avec 
quarte  cens  lances,  & fut  fuivi  par  Alexandre  Tri- 
vulce  chef  de  la  fadtion  des  Guclphcs.  Guichardin 
le  prévint , & s’enferma  dans  la  place.  Lefeun  l’in- 
veftit  aufli  tôt,  comptant  defe  rendre  par-là  maître 
des  bannis; mais  le  vingt- quatrième  de  Juin  il  de- 
manda à Guichardin  de  s’aboucher  avec  lui  ; ce  qu’on 
lui  accorda  volontiers,  en  prenant  les  sûretez  ordi- 
naires. 


Lefeun  accompagné  de  Trivuke , s’etant  rendu  i.rri. 
à l’entrée  du  ravehn  de  la  porte  de  Parme , fc  plai-  c„n' 
gnit  de  ce  que  le  pape  avoir  donné  retraite  aux  ban-  chardindamRcs- 
nis  de  Milan  dans  Reggio,  A:  dit  que  c’étoit  violer  %°ûie(Urd.i.n{ 
la  foi  des  traitez.  Guichardin  fc  plaignit  aulïi  de  ce 
que,  contre  la  foi  des  mêmes  traitez,  les  François 
entroient  à main  armée  fur  les  terres  de  l’églife.  Pen- 
dant qu’ils  fc  faifoient  ces  reproches  mutuels,  on  en- 
tendit un  grand  bruit,  qui  venoit  de  ce  que  Bonne- 
val  qui  étoit  à une  autre  porte  de  la  ville  avec  des 
troupes , y voulut  entrer  de  force  dans  le  temps  qu’on 
l’ouvroit  pour  y faire  entrer  une  oharette  chargée  de 
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fjrinc.  L«s  habitans  irritez  tirèrent  fur  les  foldats  de 
Bonncvaljôc  à l’occafion  de  ce  bruit,  ceux  qui 
croient  fur  la  muraille  proche  du  lieu  où  fc  faifoic 
l’entre  vûëj-tircrcnt  aufli  fur  ceu  x qui  accompagnoicnc 
Lefeun  ; & Trivulce  fut  percé  d’un  coup  d’arquebufe 
dont  il  mourut  deux  jours  après  : ils  auroient  traite 
de  même  Lefeun , s’ils  n’culfent  appréhendé  de  blelTcr 
Guichardin  qui  s’entretenoit  avec  lui.  Lefeun  voïant 
Trivulce  tomber  à dix  pas  de  lui , fc  laiffa  conduire 
dans  la  place  pour  fauver  fa  vie,  & Guichardin  lcren' 
vo’ia  peu  de  temps  après,  pour  empêcher  de  croire 
qu’il  eut  penfé  à l’arrêter. 

Comme  le  pape  avoir  fait  de  grandes  plaintes  de 
la  conduite  de  Lefeun , proteftanc  que  puifque  les 
Framjois  avoient  violé  l’alliance  en  faifant  irruption 
fur  les  terres  de  l’églifc,  il  n’étoit  plus  obligé  de  la 
garder  ; Lefeun  lui  cnvo’ia  Lamothe  Groüin  pour  fai- 
re fes  exeufes;  mais  cet  envoie  fut  très-mal  reçu  , ÔC 
le  pape  qui  crut  qu’il  étoit  temps  de  fe  déclarer,  joi- 
gnit fes  galères  avec  celles  de  Naples,  pour  furpren- 
dre  la  villc  de  Genes,  difpofa  fon  armée  pour  entrer 
dans  le  Milanès,  & prononça  une  fentcnce  d’excom- 
munication contre  Lefeun.  Il  dit  aux  cardinaux  qu‘il 
alloit  négocier  avec  Jean  Manuel  ambalTadcur  de  fa 
majefté  impériale,  pour  conclure  un  traité  contre  la 
France,  quoiqu’il  y eût  plus  de  deux  mois  que  ce 
traité  eût  été  ngné.  Cependant  les  menaces  du  pape 
n’eurent  pas  d’abord  grand  effet.  Ses  galères  avec 
celles  de  Naples  ne  purent  furprendre  la  ville  de  Ge- 
nes, parce  qu’Odavien  Fregofe  découvrit  à propos 
la  conjuration  formée  par  le  chancelier  Moroné,  ôc 
pourvut  fi  bien  à la  garde  du  port,  que  les  ennemis 
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n’ofcrcni  mettre  pied  à terre.  De  plus  Mainfroy  Pal- 
lavicin  chargé  des  commiflions  du  pape  &:  de  l’em- 
pereur, tâcha  inutilement  de  furprendre  la  ville  de 
Corne.  Le  comte  de  Grammont  qui  en  étoit  gouver- 
neur , fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes , que  les  troupes 
de  Pallavicin  furent  rcpouflccs , & lui-même  fait  pri- 
fonnier.  On  fe  faille  de  fes  papiers,  qui  convainqui- 
rqfit  le  roi  de  France  que  le  pape  lui  croit  tout-â  fait 
contraire.  C’eft  pourquoi  fa  majefté  pre/Ta  Lautrec 
de  retourner  au  plutôt  à Milan. 

Ce  feigneur  par  un  fcctet  preflentiment  de  fon 
malheur,  ne  vouloit  point  quitter  la  France.  Il  fija- 
voit  qu’il  n’y  avoit  point  d’argent  au  tréfor  roïal  ; il 
connoilToit  la  négligence  & la  prodigalité  du  roi , &c 
il  refufa  conftamment  de  partir , à moins  qu’on  ne 
lui  donnât  trois  cens  mille  écus , fans  Iclqucls  il  pro- 
teftoit  que  le  duché  de  Milan  ne  pouvoit  fe  confer- 
ver  : mais  les  inftances  de  fa  fœur,  les  ordres  du  roi, 
la  promelTe  pofitive,  même  avec  ferment,  d’cnvoïcr 
cette  fomme  incontinent  apres  lui , le  déterminè- 
rent : il  prit  la  polie,  &c  arriva  à Milan.  Il  connut 
bicn-tôt  qu’il  avoit  eu  railon  de  craindre  ; l’argent 
ne  lui  fut  point  envoie,  le  roi  oublia  fes  promeffes , 
& la  régente  qui  le  haiflbit  pour  avoir  parlé  indif- 
cretement  de  certaines  galanteries  dont  on  foup(jon- 
noit  cette  princclTe,  divertit  ce  fond  â d’autres  ufa- 
gçj.  Ce  qui  augmenta  l’embarras  de  Lautrec  â fon  ar- 
rivée dans  Milan,  fut  que  le  vingt-neuvième  de  Juin 
jour  dc^r  fête  de  faint  Pierre  & faint  Paul , un  coup 
de  foudre  avoit  mis  le  feu  dans  la  tour  du  château 
ou  éioknt  les  poudres , & l’avoit  fait  fauter  en  l’air  , 
^ le  refte  de  l’édifice  demeura  tellement  ébranlé  , 
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— qu’on  fut  obligé  d’y  padcr  les  nuits , de  crainte  de 
(urptife , jufqu’à  ce  qu’on  eût  renforcé  la  garnifon  , 
&:  qu'on  eût  réparé  les  brèches,  parce  que  les  chefs 
de  la  faétion  impériale , dont  le  nombre  étoit  aflez 
confidcrablc,  ne  penfoient  qu’à  s’emparer  du  château 
dans  la  confternation  generale  où  cet  accident  avoit 
jetté  tout  le  monde. 

ivi.  Lautrcc  tâcha  d’y  mettre  ordre , mais  il  fit  un  afte 

Liucrcc  fè  ren  J \ n ./  / t-  v 

odieux  à toute  li  de  Icvcnte  qui  le  rendit  extrêmement  odieux  a toute 
nobiciTc  du  Miiï-  jj  noblcfic  du  Milanès.  Le  comte  de  Grammont  qui 

avoit  fait  Mainfroy  Pallavicin  prifonnier,  l’avoit 
envoie  fous  bonne  efeorte  à Milan.  Lautrec  pérfua- 
dé  qu’il  en  falloit  faire  un  exemple,  ordonna  aux 
fénateurs  de  travailler  à fon  procès  ; plufieurs  le  re- 
fuferent , d’autres  lui  confcillerent  d’envoïer  le  pri^ 
fonnier  en  France,  & lui  remontrèrent  qu’il  alloic 
irriter  les  plus  confidcrables  maifons  du  Milanès,  & 
le  pape  meme  de  qui  Pallavicin  étoit  parent.  Lautrcc 
malgré  toutes  ces  remontrances  ne  lailTa  pas  de  lui 
faire  trancher  la  tête,  d’autres  hiftoriens  difent  ccar- 
telcr  ; & par  un  trait  d’avarice,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à révolter  contre  lui  les  gens  de  bien  , il  confif- 
qua  tous  les  biens  du  criminel , & les  donna  au  ma- 
réchal de  Lefeun  fon  frère , à qui  il  procura  par 
cette  fonfifeation  près  de  vingt  mille  ducats  de  re- 
venu. 

Pendant  que  l’Italie  étoit  fi  agitée,  David  roi  c^E- 
thiopie , qui  craignoit  la  puiflance  du  Turc,  écrivit  à 
icroKjePonugai.  Emmanucl  roi  de  Portugal,  pour  lui  d^ander 
fa  protection  contre  cet  cnrtemi.  Scs  lettres  font  rem- 
plies des  éloges  qu’il  fait  d’Emmanuel  : il  le  remer- 
cie en  particulier  de  la  réception  honorable  qu’on 
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avoit  faite  à un  ambafladcur  nommé  Matthieu  qu’il 

avoit  envoïé  en  Portugal  en  1514.  & il  lui  en  apprend 
la  mort.  Enfuitc  il  lui  témoigne  qu’il  a un  grand  dé- 
fit de  joindre  fes  troupes  à celles  des  Portugais,  pour 
recouvrer  enfemble  le  temple  de  Jerufalem  fur  les 
Infidèles  : on  voit  beaucoup  de  zele  & d’affedtion 
dans  ces  lettres.  David  y prie  auflà  Emmanuel  de  lui 
cnvoïcr  d’cxccllens  graveurs , des  imprimeurs  , & ’ 

d’autres  artifiins  habiles  &c  expens  dans  leur  art  ; ce 
qui  montre  qu’il  avoit  deffein  de  faire  fleurir  les  arts 
dans  le  païs  de  fa  domination.  Emmanuel  répondit 
autant  qu’il  put  auxempreflemens  du  roi  d’Ethiopie, 

& il  fit  alliance  avec  lui.  Leon  X.  l’aVant  appris,  fit 
part  de  cette  nouvelle  aux  cardinaux,  & dans  le  mois 
d’Août  il  en  fit  rendre  publiquement  des  a<5kions  de 

a 
s 

Profpcr  Colonne  qu’il  avoit  choifi  pour  comman-  i-vm. 

11,^/  I r n-  I • r I Proliicr  Colonne 

der  iarmee  ecclcüaltique , crut  devoir  pronter  de  anie^c  u viiic  Je 
l’averfion  qu’on  avoit  pour  Lautrcc.  Il  fe  trouvoit  à sdui. 

la  tête  de  près  de  dix-huit  mille  hommes,  fans  com-  ‘‘  '• 
pter  douze  cens  hommes  d’armes , & les  bannis  de 
Milan  qui  faifoient  un  corps  aflez  confiderable.  Il 
entra  dans  le  Parmefan  avec  cette  armée,  & alla  af- 
fieger  Parme  où  Lefeun  s’étoit  jette  avec  quatre  cens 
hommes  d’armes,  outre  lagarnifon  qui  étoit  de  deux 
mille  foldats  Italiens  que  le  prince  Frédéric  Bozzolo 
y commandoit.  Les  afliegeans,  après  trois  aflauts , 
s’étoient  déjà  emparez  du  quartier  de  la  ville  féparc 
par  la  rivière,  lorfquc  Colonne  fut  informé  que  le 
duc  de  Fcrrarc  s’étoit  mis  en  campagne  avec  cent 


grâces.  Mais  cette  ceremonie  paflagere  ne  retard 
nullement  l’affaire  de  la  ligue  qu’il  avoit  encore  plu 


a cœur. 
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hommes  d’armes,  deux  cens  hommes  de  cavcleric 
légère  , & deux  mille  fantaffins  *,  qu’il  avoir  déjà  pris 
Final, ■&  le  château  de  Siinc-Felix,  & qu’il  s’avan- 
çoit  vers  Modepe  ; que  Lautrec  avoir  paflélc  Pô  avec 
cinq  cens  lances , cinq  mille  Suifles , & quatre  mille 
fantaflîns  Framjois  pour  fecourir  Parme  j il  leva  le 
liège  dans  le  deflein  de  fe  retirer. 

Le  pape  fut  vivement  touché  de  la  levée  de  ce 
Cege  : il  prévoïoit  que  la  guerre  feroif  longue  , 6c 
<que  l’empereur  n’aïant  point  d’argent , il  faudroic 
que  le  faint  fiege  en  fit  tous  les  frais  ; d’ailleurs  il  fe 
méfioit  des  Efpagnols  qu’il  ne  croïoit  pas  agir  fince- 
rement  : mais  l’ambafiadcur  d’Efpagne  l’aïant  ralTu- 
ré,  l’obligea  d’écrire  au  cardinal  de  Sion  pour  lever 
douze  mille  SuilTcs  dans  les  Cantons  ; ce  que  ce  prélat 
obtint  apres  beaucoup  de  refus,  & même  à condi- 
tion que  ces  Suifles  ne  combattroient  point  contre 
la  France  , parce  que,  félon  un  des  articles  du  traité 
que  les  Cantons  avoient  fait  avec  la  France , ils  ne 
pou  voient  accorder  aucunes  troupes  à un  parti,  quand 
ils  en  avoient  déjà  accordé  à Pautre  -,  mais  le  cardinal 
fçut  éluder  cette  condition.  Le  pape  écrivit  aufli  à 
Colonne  de  traverfer  le  Pô  pour  entrer  dans  le  Mi- 
lanès.  Le  cardinal  de  Mcdicis  quitta  promptement 
Florence  , & prit  en  qualité  de  légat  l’autorité  fouve- 
raine  fur  l’armée  confcdcréc  que  Colonne  & Pefeaire 
lui  remirent  volontiers , de  peur  d’être  contraint  de 
coder  chacun  à fou  concurrent. 

Le  légat  fit  marcher  l’armée  vers  larivicre  d’Oglio 
pour  s’emparer  du  porte  de  Rebec,  à quatre  milles  de 
Pontc-Vico,  qui  ert  des  terres  de  la  république  de 
Venife.  Les  ennemis  fe  croïoicnt  là  en  toute  sûreté , 
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parce  que  l'ambalTaclcur  des  Vénitiens  avoicaflurc  le  ^ 
pape  , que  quoique  la  feigneurie  eût  fait  alliance 
avec  François  I.  le  fénat  ne  donnoit  point  entrée 
dans  fes  villes  à l'arnace  Françoife  , d’où  le  légat 
avoit  conclu  que  les  Vénitiens  ne  hazarderoient  pas 
leur  armée  pour  empêcher  le  paflage  d’une  rivière  , 
dç  crainte  que  fi  elle  écoit  défaite  , leur  état  de  Ter- 
re-ferme ne  changeât  de  maître  aulïî-bien  que  le 
Milancs:  mais  le  légat  fut  fort  furpris  lorfque  Co- 
lonne vint  lui  apprendre  dès  le  point  du  jour  que 
Lautrcc  avoit  envoie  la  nuit  de  l’artillerie  dans  Pon- 
te-Viço  , pour  battre  le  camp  des  confederez  dans 
Rcbec.  En  eft'et  le  dorrimage  que  leur  armée  reçut 
de  cette  artillerie,  le  contraignit  une  heure  après  de 
quitter  fon  polie  dans  une  fi  grande  confternation , 
que  fi  Lautrec,  au  lieu  d’cnvo’ier  fes  canons  à Poirte- 


ijii. 


LT. 


Vico  ,y  fût  allé  lui-même  avec  fes  troupes, les  con-  roSonjcTii- 
federez  ne  pouvoient  manquer  de  périr  dans  Rebcc,  fc  l'Wc  des 
ou  de  le  raire  tailler  en  pièces  par  les  François  & les 
Vénitiens  qui  étoient  beaucoup  plus  forts  qu’eux. 

Les  SuilTes  qui  voïoicnt  bien  l’occafion  que  Lau- 
trcc venoit  de  lailTcr  échapper  , demandèrent  en 
raillant  la  récompenfc  qu’on  avoit  coutume  de  don- 
ner à leurs  foldats  apres  une  bataille  gagnée  , parce 
qu’ils  avoient  fait  de  leur  côté  tout  ce  qu’il  falloir 
pour  êtreviârorieux.  Lestroupes  du  pape  &dcrcm-  ' 

pereur  s’étoient  retirées  à Gabionetto  dans  le  Man-  ~ 

toüan,d’oû  clics  allèrent  fc  retrancher  à Olliano 
pour  attendre  les  douze  mille  SuilTes  que  le  cardinal 
de  Sion  leur  amenoit.  Quand  ce  prélat  fe  vit  maître 
de  ces  troupes , craignant  qu’elles  ne  s’appcrçulTcnt 
, L'icn-fôt  qu’elles  alloicnt  combattre  contre  la  Fran- 

Jome  XXFI.  ' • 
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ce, il  les  prévint , &c  leur  dit  qu’elles  ne  contrevicn- 

An.  ijii.  droient  point  aux  articles  de  leur  traité-,  qu’il  ne  s’a- 
gilToit  point  ici  des  interets  de  la  France , mais  de 
ceux  du  pape  & du  faint  fiege  ; qu’elles  alloicnt  com- 
battre pour  aider  au  recouvrement  de  Parme  &c  de 
Plaifance  , fur  Icfqucls  François  I.  n’avoit  aucun 
droit.  Pour  rendre  ces  laifons  plus  efficaces , il  ré- 
pandit entre  les  Suiffies  une  fomme  d’argent  afficz 
confidcrable  , & par-là  il  en  gagna  la  plus  grande 
partie.  Néanmoins  il  y en  eut  quatre  mille  tous  du 
canton  de  Zurich  , qui  ne  voulurent  pas  imiter  les 
autres  ; ce  qui  caufa  beaucoup  de  diviuon.  Les  Can- 
tons l’aïant  appris,  envoierent  des  ordres  à tous  les 
Suiffies  de  quitter  les  deux  armées  fans  diftindlion  , 
parce  qu’il  ne  convenoit  point  que  ceux  d'une  me- 
me nation  combattiffienten  meme  temps  dans  deux 
camps  ennemis , & s’égorgeaffient  ainli  mutuvllc- 
ment.  Le  cardinal  de  Sion , qui  fc  doutoit  que  ces 
ordres  viendroient,  prit  tant  de  prccautu  n qu’il  les 
furp'it  ; mais  il  ne  retint  que  celui  qui  s’adulloii  aux 
Suiffies  qui  combarroient  en  Italie  dans  l’armée  des 
confcdcrc2*&r  il  laiffia  p iffier  celui  qui  éceir  pour  les 
txT.  Suiffies  que  Lautrcc  avoir  dans  fon  arn  ée.  Sur  tec 
tJiiV rWi'* a«  ordre  , ces  derniers  quittèrent  le  parti  de  La- irec 
iraii<;ois.  dans  Ic  dcfficin  de  s’en  retourner  ; mais  voïant  que 
ium'L'LiUi  éroient  dans  l’armée  des  confederez  y dc- 

mcuroicnt , & croi'ant  qu’ils  n’avoicnr  point  re^û  le 
même  ordre  qu’eux  , ils  en  furenr  txrrénicment 
piquez.  Le  cardinal  de  Sion  rulé  politique  profita 
de  leur  jaloufie  : il  leur  demanda  s’ils  vouloicnt  fc 
• joindre  à ceux  de  leurs  compatüotcs  qui  combat- 
toient  dans  l’armée  des  confederez , &c  leur  oftnt  de 
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l’argcnc  d’avance  , «Se  de  les  païcr  toujours  cxadle- 
ment  & plus  largement  que  Lautrcc  ne  pouvoir  fai- 
re. Parce  double  artifice  il  trompa  les  Cantons,  & 
augmenta  le  nombre  de  fcsfoldats. 

Lautrcc  déconcerté  par  cet  événement,  abandonna 
la  rivière  d’Oglio  , & le  retrancha  fur  le  bord  de  celle 
d’Adda , qui  étoit  la  dernicre  que  les  confederez 
avoientà  pafler  pour  entrer  dans  le  centre  du  Mila- 
nès  ; & il  le  jetta  enluite  dans  Milan  avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  troupes  : mais  au  lieu  d’cmploïcr  le  peu  de 
temps  qui  lui  reftoit  jufqu’à  l’arrivée  de  Colonne  & 
de  Pefeaire  à contenir  les  bourgeois , & à fc  bien  for- 
tifier, il  ne  fit  qu’irriter  le  peuple  par  de  fanglantcs 
executions. Une  conduite  fi  imprudente  irrita  les  plus 
confidcrablcs  de  la  bourgcoific  : ils  envoïcrent  un 
paifan  au  chancelier  Moroné  pour  lui  dire  de  faire 
avancer  l’armée  des  confederez , & qu’on  lui  livreroit 
la  place.  Ce  païfan  fut  furpris  en  fortant  de  Milan, 
êc  mené  à Profper  Colonne  , qui  ne  crut  pas  devoir 
mépi  ifer  l’avis  qu’on  donnoit  à Moroné  jildonnaor- 
dre  à Pefeaire  qui  commanJoit  l’avant  garde, de  s’ap- 
procher du  boulevart  de  Saint- Vincent  pour  obfer- 
ver  la  contenance  des  Milanois.  Les  Vénitiens  qui 
s’étoient  chargez  de  garder  ce  pofte  n’eurent  pas  plu- 
tôt apper^û  l’ennemi , qu’ils  prirent  la  fuite  ; & Pef- 
eaire s’étant  mis  3ufli-tôtàlcspourfuivrc,fcs  troupes 
ne  dilFercrent  pas  d’entrer  dans  le  ravelin,enfuitc  dans 
la  ville  ,aprèsavoirfaitprifonnier  Théodore Trivul- 
ce , qui  tout  malade  qu’il  étoit,  avoit  couru  au  bruit 
fansarmes  &furun mulet.  On pritaufli  Jules  de  San- 
Sevcrino,  & le  marquis  de  Vigevano  ; &.  peus’en  fal- 
lut que  le  proveditcur  Gritti  ne  fubît  le  meme  fort. 
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Les  foldats  de  Pcfcairc  étant  dans  la  ville,  furciif 
bien  tôt  fuivis  de  Profpcr  Colonne, accompagné  d’a 
cardinal  de  Medicis  , & du  marquis  de  Mantouc  , 
qui  tous  entrèrent  dans  Milan  avec  la  plus  grande 
partie  de  l’armée  par  la  porte  de  Pavic.  Lautreefe  dé- 
ficit fi  peu  d’être  attaqué  ce  jour-là  , qu’il  fc  prome- 
noir devant  le  château , pendant  que  Lefeun  fon  frè- 
re étoit  au  lit  fatigué  du  travail  du  jour  precedent. 
Les  fuïards  lui  vinrent  dire  que  la  fatlion  Gibeline 
avoit  fait  entrer  les  ennemis  dans  la  ville  par  la  por- 
te de  Pavie.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  monter  » 
cheval , & de  fe  réfugier  à Corne  avec  cinq  cens 
hommes  d’armes , trois  ou  quatre  mille  Suifics  qui 
n’avoient  pas  voulu  déferrer  ,&  quelques  foldats 
d’infanterie , après  avoir  laifle  garnifon  dans  le  châ- 
teau de  Milan  , fous  la  conduite  d’un  feigneur  Gaf- 
con  , nommé  Mafearon.  Pefeaire  fuivit  Lautrec  pen- 
dant qu’on  bloquoit  le  château  Son  deffein  étoit  de 
l'obfervcr  feulement  ; maisaïant  appris  que  Lauci  ce 
n’avoit  eu  que  le  loifir  de  jetter  cinquante  hommes 
dans  Côme  avec  le  ficur  de  Vandcne(îe,frcre  du  ma- 
réchal de  Chabanncs,il  allicgca  li  place  & la  battit 
avec  tant  de  vigueur, qucle  commandant  fut  oblige 
de  capituler;  mais  la  capitulation  ne  fut  pas  obfcr- 
vée.  Si  la  garnifon  de  Côme  fut  en  fortantdévaliféc 
par  les  Efpagnols;ce  qui  irrita  beaucoup  Vandenefie, 
jufqu’â  appciler  Pefeaire  en  duel  fraais  l’affaire  n’eue 
pas  de  fuite. 

Lautrec  aïant  appris  que  les  bourgeois  de  Crémo- 
ne s’étoient  révoltez,  il  y alla  en  diligence , remit 
les  rebelles  dans  leur  devoir  , & les  obligea  à lui 
païçr  ccnunillc  livres  ; mais  cela  UQ  {uffit  pas  pour 
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rétablir  fcs  affaires.  Durant  fa  marche  il  perdit  plu- 
ficurs  places  confiderables  du  Milancs , Pavic  , Lodi, 
Parme  , Plaifancc  , dont  les  bourgeois  fe  rendirent 
aux  confederez.  Les  Vénitiens  étonnez  d’une  révo- 
lution fi  fubitc  , pour  fe  garantir  de  l’orage  , tentè- 
rent de  s’accommoder  avec  le  pape,  Si  lui  firent  offrir 
par  leur  ambafladeur  de  rompre  l’alliance  qu’ils 
avoient  faite  avec  les  François;  mais  Leon  X.  n’eut 
pas  le  temps  d’ccoutcr  leurs  propofitions.  Onditquc 
la  joie  qu’il  rcflcntit  en  apprenant  les  heureux  fuccès 
de  la  ligue  fut  fi  extrême,  qu’il  eut  la  fièvre.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  en  fut  attaqué  aflez  fubitement , &i 
il  mourut  le  premier  de  Décembre  de  cette  année 
1511  âgé  feulement  de  quarante-quatre  ans  , après 
avoir  gouverné  l’églife  huit  ans , huit  mois  Si  vingt 
jours.  On  foupçonna  qu’il  avoir  été  empoifonné.  Il 
fut  enterré  dansl’églife  du  Vatican  dans  un  tombeau 
de  brique.  Paul  jove  dit  que  depuis  fa  jeuneffe  juf- 
qu’au  pontificat  il  vécut  dans  une  parfaite  contineii- 
ee  ; m.iis  cet  hiftoricn  ajoute  que  depuis  qu’il  fut  pa- 
pe, fon  naturel  plus  facile  Si  plus  complaifant  que 
corrompu,  le  fit  tomber  dans  bien  des  dclordrcs;auni 
n’avoit-il  auprès  de  lui  que  des  gens  qui , au  lieu  de 
l’avertir  de  fon  devoir , ne  lui  parloient  que  de  parties 
de  plai  fit.  Comme  il  a voit  eu  des  précepteurs  qui  l’a- 
voient  très-bien  inftruit  dans  les  belles  lettres , il  los 
aima  toujours , & protégea  les  fçavans  &:  les  beaux 
efpritsrilfavorifa  principalement  les  poètes,  en  quoi 
il  ne  gardçic  pas  toujours  les  mcfurcs  de  gravité  que 
fbncaraétcrcdcinondoit.  Il faifoit  plusde casdccciwc- 
qui  fçavoicnt  la  fable  , les  anciens  poètes  & l’érudi- 
tion profane , que  de  ceux  qui  entendoient  la  théo* 
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logie  ^ 1 liirtoirc  ecclclîaltii-juc.  Il  aimoic  aulfiladé- 
pcnlc  (Sc  le  luxe. 

Dès  que  la  nouvelle  de  fa  more  fut  répandue, les 
troupes  q l’il  eiurcrenoit  fc  dinipcrcnt , les  SuilTcs 
quel ■cardin.il  deSion  avoir  rctcnuscontre  lesordrcs 
des  Cantons,  fc  retirèrent , excepté  environ  quatre 
cens,  &:  les  troupes  de  la  république  de  Florence  s’en 
allèrent  dans  leur  pais;  la  cavalerie  lut  mifeen  quar- 
tier d'hyver  dans  lePlaifintin  d ir.s  leParmclan  , 
& les  dtlTcins  que  Colonne  avoir  fur  Crémone,  & 
Pe( Caire  fur  Gènes, furent  fufpcndusjulqu’à  une  nou- 
velle occafion.  Lautrec,  tout  foiblc  qu'il  croit  ; au- 
roit  peut- erre  profité  du  trouble  où  l’on  étoit , fi  le 
chancelier  Moroué  n’eût  emploie  tout  fon  crédit 
pour  faire  contribuer  les  peuples  aux  frais  de  la  guer- 
re^ ^ ne  fc  fût  fervi  de  rélovjucncc  d’un  prédicateur 
Augufiin  , nommé  André  de  Ferrare  ,pour  prévenir 
les  habitansdu  Milanès'contre  la  France.  Ce  prédi- 
cateur fit  des  peintures  fi  vives  des  circonft.'.nccs  de 
la  dernière  révolution  , qu’il  réuflit  à faire  regarder 
les  Frantjois  comme  les  ennemis  de  Dieu  ; il  leur  ap- 
pliqua les  endroits  de  l’écriture  fainte  qui  marqufnc 
les  réprouvez;  il  compara  les  fautes  & la  fc  vérité  de 
Lautrec  avec  l’aveuglement  de  Saül  ; il  prit  le  coup 
de  foudre  tombé  fur  le  château  de  Mdan  pour  un 
lignai  de  l’anathème  de  ceux  qui  le  défendoient , & 
il  perfuada  fi  cfticaccmcnt  fes  auditeurs  de  contri- 
buer pour  renvoïcr  les  François  au  delà  des  Alpes, 
que  ceux  qui  n’avoient  que  deux  ducats  lui  en  por- 
toient  un  , &ccux  qui  pouvoient  porter  les  armes  , 
offroient  de  fervir  fans  loldc. 

■Emmanuel  roi  de  Portugal  mourut  à Lifbonne 
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quelques  )ours  après  le  pape  Leon  X.  fqavoir  le  trei- 
ziéme du  meme  mois  de  Décembre.  Ce  prince  n'a- 
voit  que  cinquanrc-deux  ans , dont  il  en  avoit  régné 
vinet  lix.  Il  Fut  inlvunié  dans  le  monaftere  de  Bc- 

O 

1cm,  qu’il  avoir  deftiné  pour  être  la  lépulturc  des  rois 
fes  (iicci. fleurs  de  la  famille  loïale.  Il  avoir  aimélcs 
gens  de  lettres , Ik  on  le  fait  auteur  de  quelques  écrits 
fur  les  Indes , dont  on  voit  quelque  chofe  dans  1ère- 
ciicil  des  auteurs  de  riiilfoire  d’Efpagnc.  LesPortu- 
gus  nomment  ordinairement  le  temps  de  fon  regne 
le  lîecle  d’or , on  lui  adonné  à lui  même  le  titre  de 
prince  très  fortuné  , à canfc  des  profperitez  de  fon 
regne  , d.  rhcuicufe  rcuflitc  de  fes  entreprifes,  & de 
l’avantage  qu’il  eut  d’étendre  le  nom  Chrétien  dans 
les  roiaumes  les  plus  barbares.  Il  avoit  epoufé  trois 
femmes  fucccflivement , dont  il  eut  plulîcurs enfans. 
D Kabrlle  de  Callillc  , veuve  d'Alphonfe  prince  de 
Portug.l,  qui  fut  1 1 première  ,il  n’eut  que  le  prince 
Midi  1 , qui  ne  furv  é.  ut  à fa  mcrc  que  de  vingt-deux 
ni  ' s : de  la  (ccondc  nommée  M ir.e , focur  de  la  pré- 
cédente , il  eut  Jean  III.  Ifabillc  qui  fut  mariée  à 
Charles  V.  ’'om  Lt'U's  piicurdc  Crato,  &;  doniFcr- 
din  rd,&:c.  de  la  troiliéme  , qui  fut  Elconosc  d’Au- 
triche , fœur  aînée  de  rcmpticur  Charles  V.  il  eut 
dom  Carlos  qui  mouiui  jeune  , éc  Marie  qui  fut  ac-» 
cordée  avvC  Fianejois  II.  alors  dauphin  de  Fiance  , 
av.c  Maximilien  roi  des  Romains  de  depuis  empereur, 
& cnfuiteavtc  Pi;il:ppcIl  roid'F(pagnc,fansqu’au- 
cundeccsmaii.igcs  s’accomplir, entor te  qu’elle  mou- 
rut fille  en  1^78.  Jean  I II.  ne  de  fon  Iccond  mariage 
fut  fon  fuccclTLuriil  éroitâgé  de  dix-neuf  ans, étant 
né  le  fixicme  de  Juin  i;ox. 
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Le  college  des  cardinaux  perdu  aulli  cette  année 
quatre  de  fes  membres  :1c  premier  cil  Guillaume  de 
Croy  , que  quelques-uns  nomment  Jacques , fils 
d’Henri  de  Croy , comte  de  Porcicn,  & de  Charlotte 
de  Château  Briant;  & frère  de  Philippe  duc  d’Arfeot. 
Il  fut  élevé  à Louvain , où  le  cclcbrc  Jean  Louis 
Vivez  Efpagnol  futfon  précepteur;  &dcs  l’anijiiî. 
n’étant  qu’en  la  dix-huiciéme  année  de  fon  âge  , il 
fut  nommé  évêque  de  Cambray  après  la  more  de 
Jacques  de  Croy  Ion  oncle  : l’année  luivantc  le  pape 
Leon  X.  le  fit  cardinal  à la  prière  de  Charles  roi  d’Ef- 
pagne,  qui  fut  depuis  empereur,  & qui  éleva  encore 
Guillaume  de  Croy  à la  dignité  d’archevêque  de  To- 
lède , qui  eft  primat  d’Elpagne  , & à celle  de  chan- 
celier de  Caftillc  ; mais  ce  jeune  cardinal  joüit  l'are 
peu  de  temps  de  tous  ces  honneurs.  Pendant  la  dicte 
de  Wormes  étant  allé  à la  chalTc  , il  tomba  de  che- 
val le  fixiéme  de  Janvier;  & s’étant  rompu  une  vei- 
ne, il  mourut  peu  de  jours  après  dans  la  vingt-troi- 
fiéme  année  de  fon  âge , fans  avoir  vù  l’Efpagnc , ni 
vifité  fon  archevêché  : fon  corps  fut  enterré  dans 
l’églife  des  CcleUins , que  fon  père  avoir  fondez  à. 
Heverlcprês  de  Louvain,  oùl’on  voit  encore  aujour- 
d’hui fon  épitaphe. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année  efi: 
François  Conti  , de  l’ancienne  maifon  des  Contis  , 
qui  avoir  déjà  donné  deux  papes.  Innocent  III. 
Grégoire  IX.  & pluficurs  cardinaux.  Celui-ci  étoic 
fils  de  Jacques  Conti  & d’Elifabcth  CarafFc.  Ciaco- 
nius  le  loue  pour  fa  pieté  , fes  moeurs  réglées  & forx 
intelligence  dans  la  conduite  des  aifaircs.  Il  fut  ar- 
phcvck^uc  de  Conza  dans  Iç  roïaume  de  Naples , §c 
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Leon  X.  le  premier  de  Juillet  1J17.  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  avec  le  titre  de  faint  Viral , & la 
garde  des  fceaux  du  facré  college.  Il  mourut  dans  le 
diocefc  de  Velitre  un  lundi  cinquième  de  Juin , fi 
pauvre,  difent  quelques  auteurs,  qu’il  ne  lai  lia  pas 
meme  dequoipouvoir  faire  les  frais  de  fes funérailles. 
Le  pape  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  l’cglife  de 
faint  Vital  à Rome, 

Le  troifiéme  cardinal  fut  Thomas  Bacois , arche- 
que  de  Strigonic,  8c  miniftre  d’état  en  Hongrie  : 
il  s’éleva  par  fon  propre  mérite  fous  le  règne  de 
Matthias  Cdrvin  8c  de  LadiflasV.  Il  étoit  Hongrois, 
né  de  parens  pauvres  dans  le  village  de  Herdont,  au 
diocefc  de  Vciprim.  Il  fut  d’abord  fccrctairc  du  car- 
dinal d’Agria,  8c  s’acquit  tant  d’autorité,  qu’il  fut 
non  feulement  chancelier  du  roïaume  de  Hongrie, 
mais  encore  évêque  de  Turin,  enfuite  de  Segna , 
& enfin  archevêque  de  Strigonic.  Ladiflas,  aux  in- 
ftanccs  de  la  république  de  Venife,  demanda  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal  à Alexandre  VI.  qui  le  lui 
accorda  le  i/.  Septembre  ijoo.  8c  ce  prince  le  déclara 
aufii-tôt  après  fon  miniftre  d’état.  En  ijit.  ce  prélat 
fit  un  v.oïagc  à Rome,  ou  il  fc  trouva  à la  mort  de 
Jules  II.  & fc  flatta  , dit  Ciaconius,  d’être  fon  fuc- 
cefleur.  Leon  X.  qui  fut  élu  le  renvoïa  en  Hongrie 
avec  la  dignité  de  légat  d’Hongrie  & de  Bohême. 
Ce  cardinal  fit  prêcher  la  croifade  dans  ces  roïau- 
mes,  8c  la  prédication  eut  tant  de  fucccs,  qu’il  alfcm- 
bla  en  fort  peu  de  temps  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes , qui  prirent  la  croix  } il  fut  aufli  légat  à Con- 
ftantinopîc , en  Pologne,  dans  la  Norvège,  en EcoC- 
fc,  en  Prufle,  en  Rullic,  en  Livonie,  en  Valachic, 
Tome  XXVI.  L 
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dans  la  Silcfîc,  la  Lufacc,  la  Moravie , la  Tranfilva- 

N-  Dalmatie,  la  Croatie  6:  laMofcovie,  Il  s’op- 

pofa  à la  révolte  des  Hongrois  fous  le  régné  de  Louis 
le  jeune  -,  enfin  comblé  d’années  ôc  de  travaux , il 
mourut  en  Hongrie  le  onzième  de  Juin  lyai. 
txxTT.  Le  quatrième  cardinal  fut  Raphaël  Rîario , ou  Ga- 
piuciRiario.  Icotto , ne  R Savoiie  le  troiueme  de  Mai  1451.  de 

Violentina  Riario,  fœur  du  cardinal  Pierre  Riario. 
omifhr.  tnsixt.  Lg  pjpg  sixte  IV.  Ic  fubftitua  à ce  dernier  , dont  il 

ir.  O*  chron.  , * . 1*1  \ 1 

Ma':btAvcL  htjt»  lui  fît  porter  le  nom,  &:  lui  donna  le  chapeau  des  le 
a^^rTmh'crt.  i.  4.  uiois  dc  Dcccmbre  de  l’année  1477.  quoiqu’il  ne  fût 
alors  âgé  que  de  vingt- fept  ans  jil  lui  conféra  encore 
en  divers  temps  les  évêchez  d’Imola,  de  Leutriguier , 
viatrci.  Mjdit.  d’Ofma  & dc  Cuença,  & même  les  archevêchez  dc 
Cofencc , de  Salcrne , Sc  l’évêché  dc  Trente,  avec  les 
•y>iio£.  abbaies  du  Mont  Caffin  & dc  Cave.  Le  pape  préten- 

dant alors  avoir  fujet  de  fe  plaindre  dc  Laurent  dc 
Mcdicisi  écouta  trop  facilement  Franijois  Pazzi,  qui 
avoir  conjuré  fa  perte , & celle  dc  Julien  de  Mcdicis. 
Son  frère  Riario  qui  étudioit  à Pife , eut  ordre  de  fc 
trouver  à Florence,  pour  animer  les  conjurez  par  fa 
prefence  imaiscedeffein  aïant  échoüé,il  fut  prcfque 
déchiré  par  la  populace  en  1478.  L’horreur  du  dan- 
ger qu’il  courut,  le  rendit  extrêmement  pâle  pour 
tout  le  refte  dc  fa  vie.  La  fortune  le  favorifa  encore 
fous  le  pontificat  d’innocent  VIII.  mais  elle  l’aban- 
donna fous  celui  d’Alexandre  VI.  Comme  il  avoit 
• beaucoup  contribué  â l’éleélion  dc  ce  pontife  , il 
croioit  que  ce  fcrvicc  fixeroit  le  bonheur  de  fes  cou- 
fius,'  fils  dc  Jerome  Riario  fon  oncle.  Il  fc  trompa, 
car  Alexandre  VI.  les  dépoüilla  des  principautez  dc 
Forli  & d’Iraola,  Si  fit  même  arrêter  la  princeffe 
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Catherine  leur  mere.  Le  cardinal  fc  vit  donc  con-* 
traint  de  chercher  un  azilc  en  France,  &:  fc  trouva 


depuis  à l’élciVion  de  Pic  III.  de  Jules  II.  fie  de  Leon 
X.  Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  il  fut  complice  de 
la  conjuration  du  cardinal  Pétrucci  contre  fa  fainteté  j 
on  l’arrêta  & il  fut  prifonnicr  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Quelque  temps  après  le  pape,  à qui  il  avoua 
fon  crime,  lui  pardonna  gcncrculcment  ; enfuite  il 
fe  retira  à Naples,  où  il  mourut  le  feptiéme  Juillet 
de  cette  année  : fon  corps  fut  porte  à Rome  & inhu- 
mé dans  l’églife  des  douze  Apôtres. 

Jean  Rcuchlin , dont  on  a déjà  parlé , mourut  aulfi 
cette  année  le  troifiéme  de  Juillet  à Stutgard,  âgé  de 
foixante-fept  ans.  Las  des  difputcs  qu’il  avoit  eues 
avec  les  Dominiquains , il  fc  retira  d’abord  â Ingol- 
ftad , où  fes  amis  lui  procurèrent  une  pen  fion  de  deux 
cens  écus , pour  y enfeigner  le  grec  & l’hcbreu.  Les 
Dominiquains  fatiguez  eux-mêmes  de  l’avoir  pour- 
fuivi  fi  long-temps  & fi  injuftement,  voulurent  s’ac- 
commoder avec  lui , & païer  les  frais  du  procès  ; ils 
lui  offrirent  même  de  lui  obtenir  une  abfolution  de 
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Rome,  dont  il  n’avoit  pas  befoin,  n’ai'ant  pas  mé- 
rité les  cenÇures  qu’on  avoit  lancées  contre  lui  ; mais 
avant  que  la  promefle  des  Dominiquains  fût  exécu- 
tée , la  pefte  aïant  attaqué  la  ville  d’Ingolftad , Rcu-  , 
chlin  fc  retiraâTubinge,  où  il  futprié  d’enfeigner  le 
grec.  On  n’eut  pas  l’avantage  de  profiter  long- temps 
de  fes  levons  ; epuifé  par  les  études  continacllcs,  & 
par  les  chagrins  que  les  affaires  qu’on  lui  avoient  fuf- 
citées  lui  avoient  caufez,  il  fut  attaqué  d’une  jaunifl’c 
mortelle: dès  qu’il  fentit  que  le  mal  étoit  fans  rcrac- 
de  , il  fc  fit  tranfportcr  â Stutgard,  où  il  mourut , 
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comme  on  vient  de  le  dire.  Malgré  toutes  les  tra- 

verfes  qu’il  elTuia pendant  fa  vie,  il  ne  lailTa  pas  de 
compoler  beaucoup  d’ouvrages.  Il  traduifît  du  grec 
en  latin  les  livres  d’Eufebe  de  la  vie  de  Conftantin  le 
grand,  & les  queftions  diverfes  attribuées  à faine 
Athanafe.  Il  compofa  un  ouvrage  de  la  parole  mira- 
culeufe  : De  'verbo  mirijico,  divifé  en  trois  livres  en  for- 
me de  dialogue  entre  un  philofophc  qu’il  nomme 
Sidonius,  & un  chrétien  appelle  Capnion;  le  premier 
expofe  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  dans  la  phi- 
lofophie  païenne,  & le  fécond  découvre  les  fccrets 
cachez  fous  les  noms  hebreux,  & particulièrement 
celui  de  Dieu  : un  troifiéme  p;iroît , qui  fe  fert  des 
principes  de  l’un  & de  l'autre  , pour  prouver  la  reli- 
gion chrétienne,  Il  fit  un  autre  ouvrage  de  l’art  ca- 
baliftiquc , aulli  divifé  en  trois  livres,  entre  un  Juif, 
un  Mahometan  & un  philofophc  Pytagoricicn.  On 
a dit  que  pour  rendre  les  adverfaircs  ridicules,  il  pu- 
blia des  lettres  fous  le  titre  de  Lettres  des  hommes 
oblcurs,  Litterne  ohfcurorum  virorum^  dans  lefquellcs 
il  tourne  en  ridicule  les  théologiens  fcholaftiqucs , 
dont  il  imita  le  ftile  -,  mais  il  n’eft  pas  certain  que 
CCS  lettres  foient  de  lui,  & quelques-uns  les  ont  at- 
tribuées à Henri  Huttenjrien  n’eft  plus  divertilTant 
que  cet  ouvr.age,  qui  irrita  fi  fort  les  moines,  qu’ils 
le  firent  mettre  à l’index  ; Erafme  ne  l’a  point  ap- 
prouvé, & s’il  cft  de  Rcuchlin , on  peut  dire  que  c’eft 
le  dernier  qu’il  compofa.  Scs  ennemis  voulurent  l’en- 
velopper dans  l’affaire  de  Luther,  mais  il  ne  voulut 
prendre  aucune  parc  à toutes  ces  conteftations  qui 
troubloicnt  l’églife. 

w.ra^  « cemm:  Rçuchlin  fut  fans  contredit  un  des  plus  fijavans 
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hommes  de  fon  temps  : c’eft  fans  raifon  qu’on  le  croit 
le  premier  des  Chrétiens  qui  fe  foit  appliqué  à l’étude 
des  livres  des  Juifs,  puifqu’on  voit  dans  le  treiziéme 
fîcclc  un  Raymond  Martin,  fçavant  Dominiquain  , 
qui  avpit  fait  une  étude  particulière  du  Talmud  &: 
autres  livres  de  ce  genre,  & qui  avoir  compofé  en 
hebreu.  Reuchlin  écrivott  aum  avec  beaucoup  d’élo- 
quence; l’Allemagne  n’avoit  alors  que  lui  feul  qu’elle 
pût  oppofer  aux  fijavans  d’Italie  ; il  ne  leur  ccdoit  en 
rien  pour  la  beauté  du  difcours,  de  il  les  furpafloit  de 
beaucoup  en  fcicnce.  Scs  ouvrages  ont  été  imprimez 
féparément  en  divers  temps  à Tubinge,  à Francfort 
ôc  ailleurs. 

La  guerre  qui  éroit  entre  Charles  V.  & François  I. 
ne  fut  pas  moins  favorable  à Soliman  empereur  des 
Turcs , fils  de  Sclim,  qu’elle  l’étoit  à tous  ceux  qui 
cherchent  à s’agrandir  dans  les  divifions.'Cc  nouvel 
empereur  entrant  dans  tous  les  vaftes  deffeins  de  fon 
pcrc , après  avoir  appaifé  une  révolte  excitée  en  Sy- 
rie, & fait  mourir  le  gouverneur  Gazelle,  qui  en 
étoit  regardé  comme  le  chef,  vint  en  Hongrie  avec 
uncpuilTantc  armée.  Le  fuccès  de  fes  armes  augmen- 
tant fon  cour.ngc  & fa  hardiefle  , il  afliegea  Belgrade 
dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année , & la  prit 
en  fix  fcmaincs.  Charles  V.  en  eut  beaucoup  de  re- 
gret, parce  qu’il  craignoit  que  la  perte  de  cette  ville 
n’entrainât  avec  elle  celle  de  toute  la  Hongrie.  Les 
Chrétiens  rachetèrent  quelques  reliques,  fçavoir  les 
corps  des  faintes  Thcte  & VcncFande , les  bras  de 
faintc  Barbe  , & une  image  miraculcufc  de  la  fainte 
Vierge , que  Soliman  avoit  fait  emporter  àConftan- 
tinoplc;mais  comme  ce  prince  vit  qu’ils  étoient  fort 
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empreffez  pour  les  obtenir , il  fit  venir  Jeremic  pa- 
triarche de  Conftantinoplc , & lui  die  cju’il  vouloir 
qu’on  4ui  comprât  douze  mille  ducats  pour  ces  reli- 
ques ; ^ qiie  fi  on  ne  les  vouloir  pas  racheter  à cette 
condition,  il  les  feroit  jetter  toutes  dans  la  mer.  Cctre 
fomme  croit  exorbitante , mais  la  crainte  de  voir  pro- 
faner un  tréfor  que  le  patriarche  & les  autres  chrétiens 
regardoient  comme  véritable  , & par  confcqucnc 
comme  très- précieux,  fit  qu’on  tira  cette  fomme  des 
fidèles,  quoiqu’avcc  beaucoup  de  peine,  parce  qu'ils 
étoient  pauvres.  Cejeremiequi  rctiraccs  reliques  des 
mains  de  Soliman , avoit  fuccedé  à Théolepte , qui 
avoit  été  dépofé  à caufe  de  fa  vie  fcandaleufc  , par 
une  aflcmbléc  d’évêques,  qui  fut  tenue  avec  la  per- 
miflion  de  Soliman. 

Le  dix- neuvième  de  Juin  de  cette  même  année-, 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfura  les  fix  propo- 
ficions  fuivantes.  I.  Il  y a beaucoup  de  danger  de 
recevoir  quelque  chofe  pour  les  fcpultures , parce 
qu’il  n’eft  rien  dû  en  cette  occafion.  II.  Tous  ceux 
qui  reçoivent  quelque  chofe  pour  cela  font  fimonia- 
ques,  facrileges  & voleurs.  III.  C’cilunc  erreur  dans 
l’églife  de  Dieu  de  recevoir  pour  ce  fujet.  IV.  La 
coutume  ne  peut  pas  exeufer  ceux  qui  reçoivent  ainfi , 
& ils  s’cxpolcnt  à la  damnation.  V.  Tous  ceux  qui 
reçoivent  pour  les  fépulturcs  font  damnez.  VI.  Si 
l’alFairc  étoit  portée  dans  quelque  parlement , ceux 
qui  reçoivent  feroient  déclarez  fimoniaques,  & con- 
damnez à rcftitucr. 

Ces  fix  propofitions  avoient  été  prêchées  dans 
l’églife  cathédrale  de  Sécs  pendant  le  carême  de  cette 
année , & l’éveque  les  avoir  fait  déférer  à la  faculté 
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par  un  docteur  nommé  Jean  Guiilin.  La  faculrc  pro- 
nonce dans  fa  ccnfurc,  que  les  quatre  premières  pro- 

{)ofitions  ainfi  placées  fans  di(lin<!ïion,  font  feanda- 
eufes  Se  féditieufes,  qu’on  ne  doit  jamais  les  prêcher. 
Se  que  fi  elles  j’onc  été,  le  prédicateur  doit  les  révo- 
quer ^ Se  confefler  qu’on  peut  recevoir  quelque  cho- 
fe  après  la  cérémonie  de  la  fépulture,  fuivanc  les 
loiiaolcs  coutumes  établies.  Elle  qualifie  enfuite  les 
deux  dernières  propofitions  de  téméraires.  Se  ajoute 
qu’elle  ne  prétend  pas  favorifer  les  exactions  injuftes 
Se  exorbitantes.  Se  qu’on  doit  exhorter  les  évêques 
.à  ne  les  point  permettre. 

Le  cinquième  de  Décembre  la  même  faculté  cen- 
fura  les  propofitions  fuivantes  de  Jerome  Clichtouë. 
I.  Qu’il  étoit  permis , Se  qu’il  n’étoit  pas  défendu  par 
la  loi  divine,  ou  naturelle  de  vendre  les  bénéfices. 
II.  Qu’il  n’efi:  pas  défendu  par  la  même  loi  de  rache- 
ter les  penfions.  III.  Qu’il  n’eft  pas  défendu  de  mê- 
me de  vendre  des  bourfesde  colleges.  IV.  Qu'il  cft 
permis  de  négocier,  vendre,  acheter  un  jour  de  fete 
ou  dans  un  lieu  faint.  Clichtouë  avoit  avancé  ces 
prbpofitions  dans  fa  thefe,  dite  majeure,  foutenuë 
le  huitième  d’0<5kobre , & à laquelle  avoir  préfidé 
M.  Jean  Barthélemy,  religieux  de  l’ordre  de  Cî- 
tcaux.  Ces  propofitions  aïant  feandalifé  pluficurs 
pcrfonticsj  Noël  Beda  fyndics’cn  plaignit  à l’alTcm- 
blée  du  quatrième  de  Novembre,  Se  demanda  que 
le  fcandalc  fût  réparé  : la  faculté  ajourna  le  prefi- 
dent  Se  le  licentié  a comparoître  pour  expofer  le  fens 
dans  lequel  ils  eatendoient  ces- propofitions  après 
avoir  été  oüis , elle  cenfura  les  quatre  propofitions , 
6e  déclara  que  la  première  était  erronée  Se  tendante 
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à introduire  dans  l eglife  la  fimonic  défendue  par  le 
droit  divin  i que  la  (ccondc  étoit  fauffe,  fcandalcu- 
fe,  & ouvroic  une  porte  à la  vente  des  bénéfices  en 
parlant  du  rachat  pccuniaire  des  pcnfionsccclcfiafti- 
ques  ; que  la  troi/iéme  cft  fcandalcufe , & favorife 
un  gain  honteux  *,  que  la  quatriénie  énoncée  fans  di- 
Aindfion  cft  faufle,  fcandaleufe  & impie.  On  enjoi- 
gnit à Clichtouë  de  foutenir  des  propofitions  con- 
traires aux  précédentes  ; à quoi  fon  préfident  &c  lui 
confentirent. 

Je  trouve  encore  une  autre  ccnfurc  de  la  même 
faculté,  rendue  dans  U grande  fallc  de  Sorbonne  le, 
famedi  neuvième  du  mois  de  Novembre , & confir- 
mée dans  une  autre  affembléc  aux  Mathurins  le  pre- 
mier Décembre  , pour  décider  qu’il  n’y  a qu’une 
fainte  Magdclaine.  Saint  Grégoire  pape  cft  le  pre- 
mier qui  ait  enfeigné  nettement  que  la  pcchereffc 
dont  parle  faint  Luc,  Marie  fccur  de  Lazare , & Ma- 
rie Magdclaine  ne  font  qu’une  meme  perlonne  } le 
jufte  refpeâ  qu’on  a eu  pour  l’autorité  d’un  fi  grand 
faint , avoit  entraîné  toute  l’églife  latine  dans  fon 
opinion.  Lorfqu’on  commença  à l’cxamin-cr  dans*  le 
feiziéme  ficelé,  Jacques  le  Fevre  d’Etaplcs,  & Jolie 
Clitou  firent  imprimer  en  rjip.  un  traité  De  trihus 
(y  unica  Magdehna.  Cet  ouvrage  fut  réfuté  par  Jean 
Fifeher,  évêque  de  Rochefter,  & M.irc  Grandval. 
On  s’attaqua  de  parc  & d’autre,  on  répondit,  on 
répliqua  ; & le  doéleur  Anglois,  qui  ne  foutenoie 
qu’une  Magdclaine,  eut  un  entier  avantage.  Ce  fut  à 
l’occafion  de  cette  difputeque  lafaculté  de  théologie 
de  Paris  s’aflcmbla:  elle  déclara  qu’elle  étoit  du  fen- 
limcnt  de  Fifeher,  que  Marie  Magdclaine,  Marie 
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focur  de  Lazare,  ôc  la  pcchcrcHe  ne  font  qu’une  me- 
me femme. 

La  faculté  parle  dcccttc  Opinion,  comme  elle  au- 
roit  fait  d’un  fentiment  dont  la  décifioneûtététres- 
importante  à l’eglife.  » Les  livres,  dit-elle , dans  Icf- 
quels  on  a alTurc  qu’il  y avoit  pluficurs  Magdelai-  « 
nés,  ont  caufé  beaucoup  de  fcandalc  &c  de  trouble» 
parmi  le  peuple:  ils  ont  donné  lieu  de  douter  des»' 
autres  opinions  que  l’églifc  enfeigne  par  tradition;  «J 
ce  qui  porteroit  un  grand  préjudice  au  falut  des» 
âmes.  Il  n’y  a plus  rien  de  certain  Hc  d’indubitable,» 
ajoute  t’ellc, s’il  cft  permis  à un  chacun  impunément» 
Se  félon  fa  famaifie  , de  rejetter  les  traditions  des« 
faints  pères  reçues  dans  toutes  les  églifes.««  Après  ces 
grands  principes , qui  font  vrais  en  eux-memes , mais 
qui  font  mal  appliquez  ici , la  faculté  déclare  qu’il 
faut  croire  avec  faint  Grégoire  le  grand  que  la  Mag-' 
delaine,lafœurde  Lazare,  & la  pccherciTe  font  une 
même  perfonne  ; que  ce  fentiment  cft  conforme  aux 
offices  de  l’églifc  ; que  fi  ces  offices  font  differens  , 
c’cftqucréglifeacu  égard  aux  differens  états  où  cette 
faintc  s’eft  trouvée  ; qu’on  doit  embraffer  & fuivre 
ce  fentiment  comme  autorifé  par  l’évangile  , par 
le  fentiment  des  faints  dodlcurs , & par  celui  de  l’é- 
glife  catholique  ; qu’on  ne  doit  point  fouffrir  l’opi- 
nion contraire.  Se  fait  défenfe  à tous  fes  membres  de 
l’enfeigner  ou  de  la  prêcher. 

Comme  depuis  cette  cenfure  mefiieurs  de  Tille- 
mont  , Baillct  & d’autres  ont  beaucoup  éclairci  cette 
queftion  : "Lafaculté  ,dit  M.  Dupin, n’cftplusprc- 
fentement  dans  la  même  opinion  , d’autant  plus  » 
que  l’églife  n’en  a jamais  fait  l’objet  de  notre  foi  j « 
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» n’aïant  aucun  interet  à l’unité  ou  à la  multiplicité 
«de  cesfaintes.  Au  relte,  il  paroît  aflezaife  de  déci- 
der par  l’évangile  & par  l’antiquité  ccclcfiaftiquc  , 

?u’d  faut  les  diftingucr.  I.  La  pcchcrcfl'e  étoit  une 
emme  publique  , de  la  ville  de  Naïm  , -qui  n’cft 
point  nommée  dans  l’évangile  , qui  ne  vit  Jclus- 
Chrift  que  la  feule  fois  qu’elle  oignit  fes  pieds , & que 
Notre- Seigneur  renvoia  , en  lui  difant  : Allez  en 
paix.  Marie  Magdclainc  aii  contraire  étoit  de  Gali- 
lée , d’une  famille  diftinguée  , & fuivit  depuis  afli- 
duëmcnt  Jefus-Chrifl: , après  qu’il  l’eut  guérie  de  fa 
poffclEon.  II.  Marie  Magdelaine  ne  peut  pas  être 
lôcur  de  Lazare  : cellc-ci  étoit  de  Béthanie  proche  de 
Jcrufalem  , celle-là.  étoit  de  Galilée  : les  évangcliftcs- 
les  dillingucnt  toujours  en  appcllant  l’une  Marie 
Magdclainc  , & l’autre  Marie  lœur  de  Marthe  : les 
actions  de  l’une  & de  l’autre  font  dilHnguécs  dans 
l’évangile.  Les  anciens  pères  avant  famt  Grégoire 
pape  ont  dillmgué  ces  trois  femmes  ; aucun  avantcc 
faint  n’.a  confondu  la  pcchcreflcavcc  la  Magdclainc;. 
enfin  les  plus  habiles  écrivains  ccclcfiaftiqucs  du  der- 
nier ficçlc  en  ont'fait  trois  perfonnes  differentes, 
comme  on  le  voit  dans  les  bréviaires  nouvcllemcnc 
réformez , &c  particulièrement  dans  celui  de  l’églilc 
de  Paris. 

En  attendant  qu’on  procédât  à l’élcétion  d’un, 
nouveau  pape  , tous  les  cardinaux  affcmblcz  , ex- 
ici  carJinaux,  le  ccpté  ccuxdc  Mcdicis  , dc  Corcoiic  , dc  Coriiaro  & 
Cibo  , nommèrent  les  ofiîciers  qui  dévoient  fervir 
pendant  la  vacance.  Ils  donnèrent  le  comniande- 
^ ment  des  troupes  à Conllantin  Commin  duc  dc  Ma- 
ccdoinc , le  gouvernement  dc  Home  à Vincent  Ca- 


Î.TXXI. 

Ofïici'.Ts  de  Ro- 
me nommez  par 


Digitized  by 


Google 


An. 


ijii. 


Livre  cent  v in gt-s eptie’m e.  51 
raffe  archevêque  de  Naples  , & la  gaidc  du  palais  à 
Annibal  Ramigo  éveque  de  Spolcttc.  Ils  tâchèrent 
aulfi  de  rcgler  plulïcurs  affaires , & nommèrent  les 
cardinaux  de  Monti  de  l’ordre  des  évêques  , Picolo- 
mini  prêtre  ôe,  Cœfis  diacre  , pour  terminer  celles 
qu’on  n’avoic  pû  rinir  ou  arranger  dans  cette  pre- 
mière congrégation;  il  y eut  depuis  tous  les  jours 
une  congrégation  dans  la  fécondé  fallc.  Dès  que  les  . 
bbfcques  du  défunt  pape  furent  commencées , les 
trois  cardinaux  de  Monti , Picolomini  & Cccfis,  fc 
rendirent  avec  le  camethngue  dans  la  chanabre  du  ^ 

•premier  , où  ils  donnèrent  ordre  à ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  la  garde  de  la  ville  ,des  rues  , du  pont 
& des  portes. 

, Cependant  les  cardinaux  Grimani,  Soderino,  de  txxxn. 
Ceduno , de  Gonzague  & Ferricr  ou  d’Hipponc,par-  vc^etu^im  m- 
tirent  des  lieux  où  ils  fc  trouvoient  pour  fe  rendre  à 
Rome  ; & le  dernier  aïant  été  arrêté  à Pavie  par 
Profper  Colonne , paree  qu’il  étoit  ami  des  François, 
le  facré  college  fut  obligé  d’écrire  à Girolamo,Moro- 
né  , R'otti  &c  autres  barons  du  Milanès  , qu’ils  n’en- 
treroient  point  au  conclave,  qu’on  n’eût  mis  ce  car- 
dinal en  liberté.  L’onziémc  du  mois  les  obfcques  du 
pape  défunt  étant  achevées  , on  tint  une  congréga- 
tion generale  dans  le  palais  du  doïen  du  facré  colle- 
ge,où  l’on  traita  des  chofes  qui  rcgardoint.le  con- 
clave,& principalement  de  la  garde  du  palais.  Quel- 
ques uns  n’approuverent  pas  la  nomination  du  com- 
te Rangoni , & protefferent  contre  ; ce  qui  fut  caufe 
que  l’on  manda  deux  feigneurs  de  la  famille  des  Co- 
lonnes , fçavoir  , Verpafien  Profper  le  cadet  , & 
deux  de  celle  des  U rfins,  Ludovic  comte  de  Pctiglia- 
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énfLiicc  on  alla  pour  la  première  fois  au  fcrutin.Lcs 
chefs  des  trois  ordres  avec  le  cardinal  à'udra.  cœli , 
avoient  foin  de  tirer  les  bulletins  du  calice  ; & apres 
que  Cornaro  en  avoit  fait  la  ledure  , il  les  donnoit 
à lire  à ceux  qui  les  avoient  lignez.  Le  cardinal 
d’Oflie  eut  neuf  voix,Grimani  dix,  Voltcre , Fief- 
que , Monti  &:  Ancône  chacun  cinq,  Farnefe  & Ja- 
conacci  fept , &:  d’autres  moins. 

Lepremierde  Janvierde  l’an  i jii.  on  alla  pour  Ii 
féconde  fois  au  ferutin  , il  fc  trouva  un  bulletin  où  il 
y avoit  treize  cardinaux  nommez  ; ce  qui  caufa  tant 
de  bruit  ,que pluficurs  vouloicnt  qu’on  le  décache- 
tât : ce  qui  ne  fut  pas  toutefois  exécuté.  Dans  un  au- 
tre on  en  avoir  nomme  jufqu'âcinq:  le  cardinal 
d’Oftic  eut  dix  voix  , quelques-uns  fept , d’autres 
cinq.  Au  troifiéme  ferutin,  qui  fut  le  deuxieme  de 
Janvier , le  cardinal  de  Santi  Quatro  eut  quatorze 
voix.  Au  quatrième  ferutin,  le  quatrième  du  mois , 
il  n’en  eut  plus  que  cinq  , & Fiefeo  neuf.  Le  lende- 
main où  il  y eut  un  cinquième  ferutin , Fiefeo  eut 
encore  neuf  voix  , Se  quelques  autres  cinq.  Le  joue 
fuivantau  fixième  ferutin,  Cibo  quiécoit  mahide^j 
dont  le  bulletin  fut  porté  par  les  cardinaux  d’An- 
conc  &dcs  UrfinsjCUt  douze  voix  -,  Si  dans  Icn.cme 
temps  le  cardinal  de  Santi.-  Quatro  aïant  crié , c’ell  à ce 
coup  que  nous  avons  un  pape , les  cardinaux  de  Mc- 
dicis  , Pétrucci  de  Valence,  Campegge,  de  Ccrtcnc, 
Amelino  & Rangoni,  fc  déclarèrent  en  fa  faveur. 
Da  ns  le  meme  temps  Cefaring,  qui  avoit  donné  fa 
voix  à Farnefe,  changea  en  faveur  d’Egidio  ; ce  qui 
caufa  une  grande  contelfation , fit  due  à plufieiirs 
qu’il  falloir  ouvrir  fon  bulletin  ; mais  quoique  tout 
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— le  monde  publiât  <juc  le  pape  étoit  élû,onen  dc- 
ijii*  meura  là , & on  ne  fie  rien  autre  chofe  le  refte  de  li 
journée. 

Le  cardinal  Grimani  s’étant  trouvé  indifpofé  , &: 
voVant  pluficurs  intrigues  aufqucllcs  il  ne  pouvoir 
donner  les  mains  fans  blcficr  fa  confcicnce  , aima 
mieuï  forrir  du  conclave  , quoique  tous  les  autre* 
cardinaux  filTent  tous  leurs  ciforts  pour  l’arrêter  ; le 
cardinal  Egidio  s’emporta  fort  contre  le  cardinal  Far- 
nefe  : ce  qui  fit  qu’on  en  vint  au  feptiémc  ferutin  , 
où  Jaconacci  eut  onze  voix,  de  Fiefque  fepr,  Urfin 
dix  ,&  Grimani  fepe  } le  huitième  ferutin  fut  aufli 
fans  fucccsj 

Le  cardinal  Wolfey  miniftre  d’Angleterre  , n’é- 
pargnoitni  peines  ni  argent  pour  fc  faire  élire  -,  mais 
ce  fut  aufli  inutilement  que  le  cardinal  de  Medicis, 
qui  remua  aufli  beaucoup  pour  avoir  le  plus  grand 
nombre  de  voix.W  olfey  crut  pendant  quelque  temps 
que  ce  feroit  lui  cjui  l’cmportcroit , parce  que  l’cm* 
pcrcur  qui  avoit  un  parti  dans  le  conclave  , lui  avoit 
promis  de  le  faire  élire  ; mais  ce  prince  n’avoit  nul 
deflein  de  lui  tenir  parole  , il  vouloir  faire  élire  le 
cardinal  Adrien  Florent  évêque  dcTortofc, qui  avoit 
, été  fon  précepteur. 

Cette  intrigue  fut  ménagée  fi  adroitement  & avec 
un  fi  grand  Iccret , que  les  cardinaux  du  parti  de 
l’empereur, fans  rien  faire  connoître  de  leurs  defleins, 
fc  contentoient  de  rompre  les  mefurcs  du  cardinal 
de  Medicis, en  attendant  que  l’occafion  fc  prefen- 
tâtde  faire  réuflir  ce  qu’ils  prétendoicnt.  L’empereur 
n’étoit  pas  moins  fecret  ; mais  il  étoit  fi  bien  fervi 
dans  le  conclave,  qu’il  n’appréhcndoit  pas  de  man- 
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qucr  fon  coup.  Enfin  Ackicn  cjûi  n’avoïc  point  en- 
core eu  de  VOIX, en  eut  quinze  dans  le  neuvième  feru- 
tin, qui  fut  fait  le  neuvième  de  Janvier  ; celui  qui 
commença  à le  propofer  s’étendit  beaucoup  fur  fes 
grandes  qualitez  & fur  les  avantages  que  l’èglife  re- 
cevroit  de  fon  exaltation.  Le  cardinal  de  faint  Sixte 
autrement  delà  Minerve, appuïa  ce  qu’on  venoit  de 
dire  , dit  qu’il  lui  donnoit  auflî  fa  voix,  ôc  auflî- 
tôt  les  cardinaux  Colonne, Cavalieri,Monti,Frijftio, 
Picolomini , celui  d’Anconc  ,d’>^r4  ra/i,  Armelino, 
de  Corne  ,Trani  & d’autres  lui  donnèrent  aufli  leurs 
voix  , ce  qui  faifoit  quinze  en  tout. 

Alors  le  cardinal  de  Sainte  Croix  dicàFarnefc 
qu’il  devoir  au  (fi  lui  donner  laiîennc  *,  mais  Farnefe 
répondit  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  , parce  qu’Adricn 
croit  un  étranger  qui  n’avoit  jamais  été  à Rome. 
Tous  1 es  autres  n’aïant  pas  eu  le  même  fcrupulc,plu- 
iîcurs  fe  joignirent  aux  quinze  , enforte  qu’Adrien 
eut  les  deux  tiers  des  veux  ; ce  qui  fuffifoit  pour  être 
élu.  Le  carJinil  de  Mcdicis  voïant  cela  , fe  rangea 
auflî  dans  le  meme  parti , de  peur  que  des  oppofî- 
tions  inutiles  ne  luidcviniïcnt  préjudiciables  ; ainfi 
l’élctStion  fut  faite  d’un  confentement  unanime  , & 
palTa  pour  une  éledfion  miraculeufe  Se  dirigée  par  la 
ciel, dans  l’efprit  de  ceux  qui  ignoroient  l’efprit  de 
cabale  qui  y avoir  dominé.  Audi  tôt  qu’il  fur  élu 
Paris  de  Gralfis  évêque  de  PeCro  , donna  ordre  au 
protonotairc  d’annoncer  fonèlcèbion  ; ce  qu’il  fiten' 
CCS  termes;  "Nous  avons  un  pape,  qui  eft:  monfei- 
gneur  Adrien  Florent  ,né  à Utrccht  aux  Pai's-Bas,  «• 
cardinal  prêtre  de  faint  Jean  (Se  faint  Pàul.« 

Comme  Adrien  écoit  en  Efpagnc  , on  choifit  au’ 
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fort  les  carJinaiix  Pompée  , Colonne  & Alexandre 
Cefarini , pour  l'aller  trouver  en  qualité  de  légats 
du  facré  college  , &:  en  meme  temps  le  conclave  fut 
ouvert. 

Ce  nouveau  pape  ctoitHolIandois,nc  Utrccht 
le  deuxieme  de  îslars  145p.  fils  d’un  brafleurdcbicr- 
re,  félon  d’autres  d’un  tapiflicr.  Ses  parens  n’aïanc 
pas  les  facultcz  nccclTaircs  pour  le  faire  étudier,  & 
voïantd’ailleurs  qu’il  étoit  capable  de  faire  quelques 
progrès  dans  Icsfciences , le  menèrent  à Louvain  ,& 
lui  procurèrent  une  bourle  dans  le  college  des  Por- 
cienSjOÙ  l’on  nourrilToic  de  pauvres  écoliers  gratui'» 
tement.  Il  s’y  diftingua  en  philofophic  & en  théo- 
logie ; deforte  que  quand  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur le  vingt-uniéme  de  Juin  de  l’année  i4pi.  Mar- 
guerite d’Angleterre  fœur  d’Edoüard  IV.  roi  d’An- 
gleterre , alors  veuve  de  Charles  le  Hardi  duc  de 
Bourgogne, & gouvernance  des  Pais-Bas, voulut  elle- 
même  faire  la  dépenfe  de  cette  cérémonie.  Quelque 
temps  après , par  le  crédit  de  cette  princefl'c  , il  rue 
chanoine  de  l’éghfc  de  faint  Pierre  à Louvain  , puis 
profelTeur  en  théologie  , doïen  de  la  même  églife , 
& enfin  viccchancclicr  de  l’univcrficé. 

Maximilien  I.  le  choific  pour  être  précepteur  de 
fon  petit  fils  l’archiduc  Charles , qui  n’ctoïc  alors 
âgé  que  de  fept  ans , & qui  fut  depuis  roi  d’Efpagnc 
& empereur  fous  le.  nom  de  Charles  V.  Adrien  fut 
envoie  depuis  en  Efpagnc  en  qualité  d’ambaffadeur 
auprès  du  roi  Ferdinand,  qui  le  fit  évêque  deTorto- 
fe  , ville  de  Catolognc  ; & après  la  mort  de  Ferdi- 
nand il  partagea  la  régence  d'Efpagne  avec  le  cardi- 
nal Ximenès , & demeura  enfin  Icul  viccroi  de  ce 
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l'oVaumc  pour  Cliarlc  V.  Le  pape  Leon  X.  l’avoit 
créé  cardinal  le  premier  de  Juillet  1J17.  Il  rccjut  la 
nouvelle  de  Ton  élection  àVidloria  ville  de  laBücaye, 
&:  aufii-tôt  il  prie  les  habits  pontificaux  j fc  fit 
nommer  Adrien  VI.  ce  qui  parut  d’autant  plus  nou- 
veau ^uc  fes  prédecefl'eurs  avoient  toujours  changé 
leurs  noms  depuis  plus  de  cinq  cens  ans. 

Cette  éledion  ne  fut  point  agréable  aux  Romains, 
qui  vouloient  un  pape  Italien:  le  peuple  en  particu- 
lier fut  fi  fâché  de  ce  choix  , qu’il  pourfuivit  les  car- 
dinaux quand  ils  fortirent  du  conclave  , &:  leur  dit 
beaucoup  d’injures  i ce  qui  l’irritoit  encore  plus,c’eft 
qu’on  avoit  fait  courir  le  bruit  qu’Adrien  demeure- 
roit  en  Efpagne,  ou  qu’iliroit  en  Hollande  du  moins 
pour  y faire  un  longvoïage.  Pauljovcrapportcquc 
dans  une  de  ces  émotions  le  cardinal  Gonzague  qui 
palToit  fur  le  pont  faint  Ange  avec  beaucoup  de  car- 
dinaux , fe  tourna  d’un  air  riant  vers  les  plus  mutins 
& les  remercia  : » Parce , dit-il , qu’il  trouvoit  qu’ils 
en  étoient  quittes  à bon  marché , puifqu’on  fe  con-  « 
tentoit  de  leur  dire  des  injures , & qu’on  ne  les  la- 
pidoit  pas  comme  ils  le  méritoient.  « 

En  attendant  qu’Adrien  vînt  à Rome , le  facrc 
college  nomma  trois  cardinaux  de  chaque  ordre  pour 
faire  les  fondions  pontificales,  & demeurer  dans  le 
palais.  Cependant  le  dixiéme  de  Février  les  cardi- 
naux Cibo  & Grimani  s’exeuferent  de  prendre  le  gou- 
vernement de  l’églife  : Ficfque  eût  voulu  faire  de 
même  ; mais  n’aïant  pas  d’exeufe  légitime , il  fut 
obligé  d’agréer  fa  nomination.  On  lui  accorda  feu- 
lement qu’il  ne  demcurcroit  pas  dans  le  palais  du 
.Vatican. 
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5S  Histoire  Ecclesiastique.’ 

Luther  cnnuïé  de  fa  rctraire,  revint  à X^ittemberg 
au  commencement  de  cette  année  ; mais  parce  qu’il 
craighoit  que  l’élcéteur  de  Saxe  qui  ne  l’avoit  point 
rappelle , ne  prit  mal  ce  retour  , il  lui  écrivit  dans  le 
mois  de  Mars  ,&  lui  manda  qu’il  rcfpcélcroit  tou- 
jours fes  ordres,  & qu’il  n'avoit  aucun  mauvais  def- 
fein  en  quittant  fa  retraite';  qu’il  n’ignoroit  pas  que 
plufieufs  le  blâmeroiencdc  s’expoferainfi  au  danger, 
après  avoir  été  proferit  par  le  pape  & par  l’empereur, 
dont  il  ne  falloir  point  méprifcr  la  puifTancc  ; qu’il 
avoitfait  toutes  ces  reflexionsafTezlong-tempsimais 
qu’il  avoir  crû  fon  retour  nccclTairc  pour  trois  raifons. 
La  première  , parce  qu’il  en  avoit  été  preflé  par  des 
lettres  réitérées  de  l’églifedc  "W^ittemberg  , dont  il 
ne  pouvoir  négliger  la  confervation  ; le  foin  de  cette 
églife  & des  peuples  lui  aiant  été  confié  d’une  ma- 
nière particulière  , & leur  falut  lui  étant  be;.ucoupà 
cœur.  La  fécondé  , que  le  démon  pendant  fon  ab- 
fcncc  avoit  troublé  toute  fon  églife  , & qu’il  ne  pou* 
Voit  y rétablir  la  paix  que  par  fa  prefencc  ; que  cette 
raifon  lui  .avoir  paru  fi  importanrc,qu’aufli  tôt  qu’el- 
le lui  eut  été  connue,  il  s’étoit  mis  en  chemin  fans 
aucune  dé’ ibcr.uion  ,pirce  que  rien  ne  lui  ctoir  plus 
cher  que  le  (alut  de  Ion  troupeau  ; qu’il  auroit  bien 
pu  écrire  , mais  que  c’éroit  un  rvincdc  trop  foiblc 
dans  la  conjonélurc  prefente.  Enfin  latroifiémc, 
qu’ilprévoitune  violente  rempèic  qui  menace  l’AU 
lemagiac  , parce  qu’elle  mépnfc  les  b cnf.irs  de  Dieu 
qui  lui  font  offerts  ; qu’il  dl  vrai  que  pkllienrs  ont 
cn'.br.,fré  la  vraie  doétnnc  .avec 'zc*c  ( c’dlainli  qu  il 
appelloit  fa  prétendue  léforme  ) mais  qu’ils  la  des- 
honoroientpar  la  corruption  de  leurs  mœurs, en  fai- 
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fane  mauvais  ulagc  de  cctcc  Iibcrcé  d’cfuric  qu’il  leur  

acnlcignc  j que  d’autres  s’appliquent  entièrement  à 
opprimer  cette  meme  doctrine,  ce  qui  peut  conduis 
reàunc  fédition  ; qu’il  avoir  dé)a  aflez  affoibli  la 
tyrannie  du  pape  ; mais  que  les  magiftrats  ne  vou- 
lant pas  rcconnoître  une  fi  grande  fiivcur , il  étoit  a 
craindre  que  Dieu  ne  vengeât  le  mépris  qu’ils  fai- 
foient  de  fa  parole , &c  que  Us  malheurs  tombant  fur 
eux  les  uns  après  les  autres , ils  ne  fullcnt  ruinez  fans 
reflburcc. 

Il  rapporte  encore  dans  cette  lettre  pluficurs  au- 
tres raiions  de  fon  retour , fur  Icfquclles  il  n’infiltc 
pas  , parce'qu’il  dit  que  les  premières  font  fu (h Tantes. 

Il  ajoute  qu'il  prie  TéKifteur  de  ne  le  point  blâmer 
s’il  cil  venu  à W^ittemberg  fans  fa  permiflion  , que 
comme  prince  fouverain  il  n’ade  pouvoir  & d’auto- 
rité que  fur  les  corps  &c  les  biens  de  Tes  fujets  ; mais 
quejefus  Clirill:  cft  maître  abfolu  des  âmes,  dont  le 
foin  lui  ai'ant  été  confié  , il  ne  pouvoir  fc  difpcnfer 
de  les  aller  fccourir. 


Les  troubles  dont  Luther  parle  dans  fa  lettre  , 
avoient  été  excitez  par  Carloftad  à AJ/ittemberg  , 
lorfqu’il  tenta  d’y  renverfer  toute  la  difcipline  de 
l’églife  , en  profitant  de  Tabfencc  de  Luther.  Ce  Car- 
lollad  dont  on  a déjà  parle  ailleurs , étoit  un  homme 
brutal , Ignorant , artificieux  pourtant  6c  broüillon, 
fans  piete,  fans  humanité,  plutôt  Juif  que  Chrétien. 
Une  des  plus  fortes  preuves  de  Ion  ignorance  cft 
l’explication  qu’il  donna  aux  paroles  de  Jefus-Chrift 
dans  rinftiuition  de  l’euchariftie  , foutenant  que  le 
Sauveur  en  difant:  Ceci  cft  mon  corps , n’avoit  au- 
cun égard  à ce  qu’il  donnoit , Se  vouloic  feulcmenc 
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"■  ■■  fc  montrer  lui-même  aflis  à table  comme  il  étoit  avec 

An.  fes difciplcs.  - Imagination  fi  ridicule, dit  M.  l’cvê- 
»»  que  de  Meaux  , qu’on  a peine  à croire  qu’elle  ait 
» pu  entrer  dans  l’efprit  d’un  homme. 

Avant  qu’il  eût  enfanté  cette  interprétation  mon- 
ftrueufe  devant  la  retraite  de  Luther  , il  avoir  ren- 
verfé  Ics'  images  à Wittemberg , ôté  l’élévation  dti 
faint  facrement,  & même  les  meffes  baffes,  rétabli  la 
communion  fous  les  deux  cxpeccs.  Luther  n’improu- 
voit  pas  tant  ces  changemens  qu’il  les  trouvoit  faits 
à contre-temps , 6c  d’ailleurs  peu  ncccffaires.  •>  Ce 
» n’cft  pas,  difoit-il , que  ce  ne  foit  un  bien  d’abolix 
la  meffe,  mais  il  ne  faut  pas  le  faire  téirierairemcnt 
» & avec  fcandale-,  &fi  la  meffe  n’étoit  une mauvaife 
» chofe  d’elle-mêmc , je  voudrois  la  rétablir  : je  fou- 
» haiterois  que  toutes  les  images  du  monde  fuffent 
« détruites  -,  mais  il  falloir  commencer  par  ôter  de 
•>  l’efprit  des  peuples  les  images  qui  y font  formées  ^ 
» & les  bien  inftruirc  ; après  cela  les  images  mate- 
*•  rielles  feroient  tombées  routes  feules.  « Mais  ce  qui 
Commencement  piqua  Luther  au  vif,  fut  que  Carloftad  avoit  mépri- 
t«h!™&CarTof  fc  Ion  autorité  , & avoit  voulu  s’ériger  en  nouveau 
‘lo'^^cur.  Les  fermons  qu’il  fit  à cette  occafion  font 
/*'■  *j»*-  remarquables  ; car  fans  nommer  Carloftad , il  repro- 

Strm.  ijmid  chu-  , . ^ , . f.  , . , ». 

ficcncfrijundum  choit  3UX  auteuts  dc  CCS  cntrcpriles,  qu  ils  avoicnc 
jjgj  miflion , comme  fi  la  ficnne  eût  été  mieux 
établie.  « Je  les  défendrois , difoit-il , aifément  de- 
» vant  le  pape  ; mais  je  ne  fi^ai  comment  les  juftifier 
« devant  le  diable , lorfquc  ce  mauvais  efprit  à l’heu- 
•>  rc  dc  la  mort  leur  oppofera  ces  paroles  de  l’écritu- 
- rc  ; Toute  plante  que  mon  Pere  n’aura  point  plan- 
• cée  fera  déracinée.  Et  encore  : Ils  coutoient  & cc 
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’n’étoic  pas  moi  qui  les  cnvoïois.  Que  répondroiu-  .< 
ils  alors  î Ils  feront  précipitez  dans  les  enfers.  « 

Dans  un  autre  fermon  prêché  encore  à Wittem- 
berg,  il  entreprit  de  prouver  qu’il  ne  falloir  pas  cm- 
ploïcr  les  mains , mais  la  parole  à reformer  les  abu®. 
C’eft  la  parole  , difoit-il , qui  pendant  que  je  dor-  « 
mois  tranquillement , & que  je  buvois  ma  bierre  « 
avec  mon  cher  Mclanchton  &:  avec  Amfdorf,  a tel-  cr 
lcrnent  ébranlé  la  papauté,quc  jamais  prince  ni  em-  •* 
percur  n’en  a fait  autant.  Si  j’avois  voulu  faire  les  « 
chofes  avec  tumulte  , toute  l’Allemagne  nagcroit**- 
tlans  le  fang , &lorfquc  j’étois  à Wormes,  j’aurois  « 
pû  mettre  les  affaires  en  tel  érat  que  l’empereur  n’y  « 
eût  pas  été  en  fureté.  Carlortad  de  fon  côté  ne  « 
demeura  pas  en  repos  :ainfi  pouffé  par  Luther , il  fc 
mit  à combattre  la  doctrine  de  la  prefcncc  réelle, au- 
tant pour  attaquer  fon  antagonifte  , que  par  aucu.'i 
autre  motif.  Luther  aufli , quoiqu’il  eût  penfé  à ôter 
l’élévation  de  Thoftic,  la  retint  en  dépit  de  Carlof- 
tad , comme  il  le  déclare  kii-mcmc  ; » De  pcur,dit  if, 
qu’il  ne  femble  que  le  diable  nous  eût  appris  quel-  « 
que  chofc.«f  Dans  une  lettre  qu’il  ccrivoit  fur  la  ré- 
formation  de  Carloftad.il  lui  reproche  d’avoir  mis  le 
chriftianifme  dans  des  chofes  de  néant , à.  commu- 
•nicr  fous  les  deux  cfpeces , à prendre  le  facrement 
dans  la  m.ain,  à ôter  la  confcifion , &c  à brûler  les 
images. 

Mais  il  y eut  un  point  fur  lequel  Luther  ne  le  def- 
approuva  pas  : ce  fut  1 ur  fon  mariage.  Comme  il  a voiï 
«nvic  de  faire  bicn-tôt  lui-même  une  pareille  al- 
ILancc,!!  fut  réjoiii  que  Cailoftad  en  eût  donné 
l’exemple.  >•  Ces  nœuds^écrit-il,  me  font  un  vrai  plai- 
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«fj'r  ,quc  le  Seigneur  fortifie  Carloft.id  dansl’acHon 
«qu’il  vient  défaire  pour  réprimer  le  libertinage  pa- 
«piftiquc.  •>  Cet  hérétique  fut  le  premier  ccclcîiaili- 
que  d’Allemagne  qui  fe  maria  publiquemcru , ôé  fc"s 
difciplcs  compoferent  des  orailons  impies  & rem- 
plies de  blafpKémes  pour  célébrer  ce  honteux  con- 
cubinage. 

La  fureur  de  Luther  contre  l’cglifc  l’engageoic 
à fe  mêler  de  tout  : il  entroit  autant  qu’il  pouvoir 
dans  les  fccrets  des  états  &:  des  familles  , & s’efFor- 
ço'itdelcs  détacher  de  l’unité  de  l’cglifc.  Aiant  ap- 
pris qu’on  avoir  alTcmblé  les  états  de  Boheme  , & 
qu’on  devoir  y travailler  à y faite  rcconnoître  l’au- 
torité du  pape  , il  eut  la  hardi»(Te  d’écrire  aux  états 
pour  tâcher  de  les  prévenir  contre  Rome  , & d’em- 
pêcher qu’on  ne  reconnût  l’évêque  de  cette  ville  pour 
le  fuccelfeur  des  apôtres.  Sa  lettre  eft  dartéedu  vingr- 
ncuviéme  de  Juillet  : il  dit  qu'il  avoir  fouvent  fou- 
Iiaité  d’aller  en  Bohême  , mais  qu’il  n’avoit  jamais 
ofé  entreprendre  ce  voïage,de  peur  que  fes  ennemis 
ne  cruffent  'qu’il  avoir  pris  la  fuite  1 1 ajoûre  : ••  J ef- 
" perebien-tôt  voir  les  Allemands  & les  Bohémiens 
» faire  profelfion  d’une  même  foi  :»c’cft  à dire, félon 
lui,  ne  plus  rcconnoître  l’autorité  du  pipe  , & le  re- 
garder même  comme  l’antechrift  , &c  Rome  comme* 
la  prollituéc  de  l’apocalypfe  ; & comme  le  parti  ca- 
tholique dominoit  encore  , il  exhortoit  ces  peuples 
à rompre  le  mur  de  divifion , «&  à ne  pomt  s’écarter 
de  la  doiStrinc  de  Jean  Hus  & de  Jérôme  de  Pr-gue. 

Il  fit  dans  la  même  année  un  ouvrage  féditieux 
contrcrordrcecclefiaftiqucd’Allemagnc,&  fur  tout 
contre  les  évêques.  Cet  écrit  eft  latin , ôc  a pour  ti- 


Digitized  by  Coogle 


Livre  cen»t  vin gt  septie’me.  103 
trc  : Contre  l’ordre  des  eveques  ainfid-.uifTcmcnt  ap- 
pelle. Dans  la  préface  Luther  prend  le  titre  d’cccle- 
flallc  & de  prédicateur  dcWitcemberg:  •>  Parce  que, 
dit-il , tant  de  bulles , d'anathêmes  & de  condam  - 
nations  du  pape  & de  l'empereur  m'aïant  ôté  tous  «« 
mes  anciens  titres , & niant  effacé  en  moi  le  cara-  « 
élcrc  de  la  bête, & ne  pouvant  pourtant  pasdemeu-  « 
rcr  fans  titre  , j’ai  crû  pouvoir  me  donner  celui  «« 
d’ecclefiarte  de  V/itremberg , pour  marque  du  mi-  «• 
nifterc  auquel  Dieu  m’a  appelle  , & que  j’ai  retjû  « 
non  des  hommes  ni  par  l’homme  , mais  par  le  don  •« 
de  Dieu  & par  la  révélation  de  Jefus-Chrift.  « Le 
corps  de  l’ouvrage  crt  rempli  d’invcélivcs  contre 
l’ordre  épifcopal , qu’il  aceufe  d’ignorance  , de  dé- 
bauche , de  tyrannie  , mais  fur  tout  d’être  ennerhis 
de  l’évangile  & de  la  venté  & idolâtres  : •>  Parce 
qu’ils  fuivent,dit-il , les  traditions  des  hommes  & « 
qu’ils  adorent  l’idole  du  pape.  ••  Il  dit  que  les  églifes 
& les  monaftcrcs  font  des  portes  de  l’enfer  ôc  des 
boutiques  de  ceremonies  inutiles.  Il  y déclame  con- 
tre le  célibat  &c  les  voeux,  & n’oubhe  rién  de  ce  qui 
pouvoit  rendre  le  clergé  odieux  & faire  foulever  les 
peuples  ,jufqu’àdirc  que  les  évêques  ne  font  tels  que 
par  laTédiuStion  de  Satan , & qu’on  Icsdoit  regarder 
confine  les  nonces  & les  vicaires  du  démon.  Enfin 
pour  fe  venger  de  ce  que  le  pape  l’avoit  nommé- 
ment excommunié  en  publiant  la  bulle  In  cana  Do- 
mini  ,il  oppofa  une  autre  bulle  de  fa  façon , qu’il  in- 
titula : La  bulle  & la  réformation  du  do<Stcur  Luther, 
dans  laquelle  il  du  que  tous  ceux  qui  emploieront 
leurs  forces  & leurs  biens  pour  ravager  les  évechez  , 
&r  {>our  abolir  le  gouvernement  des  évêques , font 
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les  véritables  enfans  de  Dieu  ; & qu’au  contraire 
ceux  qui  les  défendent  oulcurobéïfTcnt,  font  Icstni- 
niftres  de  Satan. 

Dans  cette  meme  année  Luther  commença  à pu- 
blier une  partie  de  fa  verfion  de  l'écriture  fainte  ca 
Allemand , &:  en  particulier  du  nouveau  teftamenc  : 
» On  auroit  de  la  peine  à rapporter  , dit  Cochlcc  , 
•>  tous  les  troubles  éc  toutes  les  difeordes  que  cette 
r nouvelle* tradu(Stion  du  nouveau  teftament  produi- 
;•  fit  en  Allemagne, parce  que  Luther  y avoir  changé 
/>  beaucoup  de  chofes  contre  l’ancienne  verfion  rc- 
çûc  & approuvée  par  l’églifc , retranchant  en  qucl- 
j>  ques  endroits,  ajoûtant  en  d’autres , tournant  tout 
O dans  un  mauvais  fens,  principalement  dans  les  no- 
»>  tes  qu’il  avoir  ajoûtées  aux  marges , & dans  des 
préfaccsoùil  répandoitfon  venin  avec  tant  de  ma- 
»•  lignité  A:  d’artifice  , qu’il  entraînoit  aifément  les 
«•  Icéteurs  dans  fon  parti , &c  qu’il  en  féduifoit  un 
» grand  nombre.  «•  L’erreurétoit  beaucoup  plus  mar- 
quée dans  les  préfaces  & dans  les  notes  que  dans  le 
texte.  Pluficurs  Catholiques  s’élevèrent  contre  cette 
rradudion  , dans  laquelle  ils  découvroient  plus  de 
mille  faulTctez.  Jerome  Emfer  doéteur  de  Leipfick, 
& confeillcr  du  duc  Georges  de  Saxe,  entrevit  de 
les  faire  voir  par  un  écrit  ; 6c  pour  donner  aux*Ca- 
iholiques  le  contre-poifon  , il  fit  une  traduilion  fi- 
dclle  6c  exaéte , conforme  au  texte  reçu  dans  l’églifc, 
& qui  fut  répandue  dans  toute  l’Allemagne,  afin 
que  les  peuples  ne  trouvant  rien  qui  ne  fût  très  pro- 
pre à les  édifier  6c  à les  porter  à Dieu  , puffent  fe 
nourrir  de  la  parole  de  Jefus-  Chrift  dans  leur  langue 
naturelle  i.c’cft  m^mc  une  fage  précaution  d’oppofci: 

l’ccmurt 
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l’écriture  faintc  fidclcmcnt  traduite , aux  magnifi- 
ques promefles  que  font  les  hérétiques , de  ne  propo- 
(cr  à croire  que  ce  qui  fc  trouve  évidemment  dans  la 
parolc'dc  Dieu.  En  tournant  ce  moïen  contre  eux- 
memes  on  en  fait  voir  l’abfurdité , &c  il  n’y  a rien  qui 
ferve  davantage  à la  converfion  des  hérétiques,  que 
de  leur  mettre  en  main  une  traduction  de  l’écriture 
approuvée, 

• On  en  trouve  une  preuve  dans  ce  que  rapporte 
Poffevin,  delà  bible  traduite  en  Polonois  par  les 
Sociniens,  à laquelle  Jacques  W^icki,  célébré  & fija- 
vant  Jefuite,  oppofa  une  autre  traduction  de  toute 
la  bible  en  la  meme  langue.  » Comme  le  deffein  des  » 
Unitaires , en  publiant  ces  verfions  Polonoifcs , dit  « 
Poflevin,  étoit  de  femer  leurs  erreurs  dans  la  Polo-» 
gne,  Jacques  Wicki  Jefuite  de  ce  païs-là  eut  ordre  €< 
du  pape  Grégoire  XIII.  de  travailler  à une  tradu-« 
Ction  de  toute  l’écriture  en  cette  langue,  pour  l’op-« 
pofcràcclle  des  Antitrinitaires  : il  fa  fit  fur  l’an-« 
cicnne  édition  latine  -,  elle  fut  enfuite  imprimée  à « 
Cracovic  la  dernière  année  de  ce  ficelé  avec  l’ap- « 
probation  de  Clément  VIII.  & Cette  nouvelle  vcr-« 
fion  fut  très-utile  pour  éteindre  les  erreurs  des  nou-« 
veaux  Ariens  qui  fc  répando.ient  dans  ce  roïaume.» 
L’archevêque  de  Gncinc  primat  de  Pologne  fit  les 
frais  de  l’imprelfion , les  Jcfiiites  dans  le  catalogue 
des  auteurs  de  la  focieté,  après  avoir  dit  que  'W'icki 
avoit  fait  imprimer  les  epitres  & évangiles  qui  avoient 
fait  tombe  r des  mains  en  peu  de  temps  les  traductions 
des  hérétiques,  font-cctre  réflexion  judicieufe , «que 
par  ce  moïen  il  rendit  inutiles  les  artifices  des  héré-  • 
tiques  , à qui  rien  n’eft  plus  ordinaire  que  d’empoi-* 
* Tome  XXVI,  O 
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lotf  Histoire  Ecclesiastiqjjb.' 
«Tonner  les  faintes  écritures,  qui  font  les  fontainci 
» communes  & publiques  de  leglifc , &:  de  les  cor- 
« rompre  par  des  vcrfions  mauvaifes,  afin  que  ceux 
«qui  puiferont  dans  ces  fources,  n’en  puiflenC  boire 
«fans  s’empoifonner  cux-mcmes.«  Einfer  Te  propofa 
ce  même  bue  en  oppofant  une  verfion  fidclle  du  nou- 
veau teftament  à celle  de  Luther  corrompue  &c  alte. 
réc  en  tant  d’endroits. 

Le  roi  d’Angleterre  voïant  une  tradudion  fi  infi- 
delle , en  écrivit  aux  princes  d’Allemagne , principa- 
lement à ceux  de  Saxe, Frédéric,  Jean  & Georges, 
pour  les  exhorter  à arrêter  le  mal  quelle  produifoit. 
«Prêt  à figner  ma  lettre,  leur  dit-il,  je  me  fuis  ref- 
« fouvenu  quç  Luther  en  écrivant  contre  moi , s’ex- 
«eufe  de  ne  pas  répondre  à tout  ce  que  je  lui  ai  ob- 
«jedé , parce  qu’il  en  cft  empêche  par  le  temps 
» qu’il  donne  à traduire  l’écriture  faintc.  J’ai  crû  de- 
« voir  vous  en  parler,  & vous  exhorter  à ne  point 
« foufFrir  la  publication  d’un  tel  ouvrage  : car  quoi- 
« que  je  ne  nie  pas  qu’il  ne  foit  utile  & avantageux 
"de  lire  l’écriture  fainte.en  toutes  fortes  de  langues , 
«aufli  cft- il  très- dangereux  de  fc  fervir  de  verfionS 
» qui  proviennent  de  gens  d’une  mauvaife  foi , qui 
"tournent  mal  ce  qui  cft  bien  écrit  ; enfortc  que  le 
«peuple  croit  lire  dans, l’écriture  faintc,  ce  qu’un 
«homme  exécrable  a puifé  dans  des  hérétiques  aufli 
"exécrables  que  lui.  « Comme  la  tradudion  de  Lu- 
ther étoic  déjà  répandue  dans  toute  l’Allemagne , 
quand  le  prince  Georges  de  Saxe  reçut  les  lettres 
d’Henri  'VIII.  tout  ce  que  put  faire  ce  prince , fut  de 
la  proferire  &:  de  la  faire  brûler.  » J’craploïc  tous  mes 
«foins,  écrivit- il  à Henri  VIII.  pour  éloignent  de 
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mes  crats  les  écrits  pernicieux  de  cet  homme,  j'ache-« 
te  de  mes  deniers  tous  les  exemplaires  que  j®  puis» 
trouver  de  fon  nouveau  teftament,  perfuadé qu’il  n’a  • 
pas  eu  d’autre  deflein  ch  y travaillant , que  de  faire  ■» 
couler  plus  adroitement  fes  erreurs  te  les  dogmes.  • 
Ferdinand  archiduc  d’Autriche  frère  de  l’empereur , 
en  défendit  aufli  la  publication  par  un  édit  très-fevere, 
ordonnant  fur  de  griéves  peines  à tous  les  fujets  de  fa 
majefté  impériale,  qui  étoit  alors  en  Efpagne,  de  re- 
mettre aux  officiers  deftinez  pour  cela  tous  les  exem- 
plaires qu’on  en  auroit , afin  de  les  brûler. 

Luther  fut  tellement  irrité  de  cette  défenfe  , qu’il 
fit  contre  ces  princes  un  traité  de  la  puilTance  fecu- 
lierCjdans  lequel  il  les  aceufe  de  tyrannie  & d’im- 
pieté,  & les  triite  d’une  manière  tout  à-fait  outra- 
geante.  «Les  tyrans,  dit-il,  ont  public  leur  édit  en»  (hiJIau, 
Mifnic , en  Bavière , dans  la  Marche , & en  d’autres  • 
lieux,  pour  empêcher  le  débit  du  nouveau  tifta-« 
ment,  & ordonner  de  remettre  aux  gouverneurs» 
tous  les  exemplaires  qu’on  en  auroit  ; qu’on  fc  gar-  <« 
de  bien  d’obéir,  parce  que  ce  feroit  livrer  Jclus-«* 

Chrift  même  entre  les  mains  d’Hcrodc , qui  le  vou-  « 
loit  faire  périr.  «■  Cette  conduite  choqua  tellement  le 
prince  Georges  de  Saxe,  qu’il  s’en  plaignit  à l’élec- 
teur Frédéric , & l’exhorta  fort  à punir  Luther.  Le 
roi  d’Angleterre  en  porta  aufli  fes  plaintes  au  même 
prince,  &lui  rcprefentacombic'n  il  y avoir  à crain- 
dre pour  toute  l’Allemagne,  fi  l’on  fouffroit  de  tels 
exccs;mais  Luther  étoit  devenu  fi  puilTant,  qu’on 
n’auroit  ofé  entreprendre  de  le  punir , & l’élcâcur 
de  Saxe , auquel  il  appartenoit  de  réprimer  fon  auda- 
ce , le  lai  (Ta  faire. 
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loS  Histoire  Ecclesiastique. 

L’empereur  aïanc  mis  ordre  aux  affaires  de  Flan* 
dres  Si*d’Allcmagnc , revint  par  me'r  en  Efpagne , où 
fa  prcfcncc  étoit  necefTairc.  Comme  il  vouloir  ren- 
dre vifîce  en  paflant  au  roi  d’Angleterre,  il  aborda  à 
Douvres  le  vingt-fixiéme  de  May  ; il  y trouva  le  car- 
dinal Volfey,  qui  y étoit  venu  l’attendre  avec  un 
magnifique  cortège.  Henri  s’y  rendit  lui- même  deux 
jours  après: CCS  deux  princes  allèrent  enfuite  à Lon- 
dres , où  fa  majefté  impériale  fut  rcijûë  avec  beau- 
coup d'honneur  : Henri  lui  donna  l’ordre  de  la  jarre- 
tière, & tous  deux  confirmèrent  le  traité  de  Bruges, 
par  lequel  on  étoit  convenu  que  Charles  V.  épou- 
feroit  la  princefle  Marie  fille’du  roi  d’Angleterre; 
qu’il  entreroit  en  France  du  côté  d’Efpagnc,  & Hen- 
ri en  Picardie,  chacun  avec  une  armée  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  , & dix  mille  chevaux  ; que 
le  pape  feroit  requis  d’entrer  dans  cette  ligue , de 
même  que  les  Vénitiens,  & que  les  deux  monarques 
s’çmplo'ieroient  pour  obliger  les  Suiffes  à quitter  le 
parti  de  la  France,  on  du  moins  à demeurer  dans  la 
neutralité.  Henri  VIII.  content  de  ce  traité , prêta  à 
l’empereur  une  fomrae  d’argent  confiderable  dont  il 
avoir  befoin.  On  dit  quelle  montoit  à deux  cens 
cinquante  mille  écus. 

Pendant  cinq  fcmaincs  que  Charles  V.  demeu- 
ra en  Angleterre , il  fqut  fc  concilier  entièrement 
l’afFcéfion  des  Anglbis,  & fit  le  comte  de  Surrey 
amiral  de  fa  flotte  pour  le  conduire  en  Efpagne.  Il 
s’embarqua  au  port  d’Auton,  & apres  dix. jours  de 
navigation  il  arriva  heureufement  en  Bifeaye.  Il  au- 
roit  bien  voulu  trouver  le  pape  Adrien  àBarcelonnc, 
pù  il  l’avoit  fait  prier  de  l’attendre,  afin  de  lui  ren* 
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ârc  fcs  refpcûs  ; mais  Adrien  qui  avoir  dciTcin  de 
venir  promptement  en  Italie , & qui  craignoit  que 
cette  entrevue  ne  retardât  fon  voïage , étoit  déjà  par- 
ti, & avoir  pris  une  autre  route.  Avant  fon  départ 
il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  faire  fçavoir  les 
raifons  qu’il  avoir  de  ne  le  point  attendre.  »^Je 
voudrois  vous  voir  & vous  cmbralTer  , lui  dit- il ,« 
je  n’ai  rien  tant  à cœur  que  de  vous  faluer , de  vous  « 
féliciter  fur  vos  viiStoires,  & de  vous  inftruirc  de« 
l’état  dans  lequel  jejaifle  l’Efpagnc,  que  j’ai  gou-« 
vernée  en  votre  abfcnce  : mais  je  ne  puis  avoir  cet« 
avantage,  on  me  prelTc  de  partir,  je  fuis  neccflairc« 
à Rome  , & je  pourrai  vous  y être  plus  utile  qu’en  « 
Efpagne  ; vous  êtes  un  prince  trop  jufte  pour  trou-« 
ver  mauvais  que  je  me  hâte  d’iller  où  mon  devoir- 
m'appelle.  « Apres  avoir  écrit  cette  lettre,  il  prit  con- 
gé dc.la  reine,  mere  de  Charles  V.  & lui  recomman- 
da le  gouvernement  du  roïaume , aufli-bicn  qu'au 
confeil , â l’amiral  & au  connétable.  L’empereur  ar- 
riva peu  de  temps  aprè^  qu’Adrien  fut  parti.  Ceux 
qui  s’étoient  révoltez  pendant  l’abfenca  de  ce  prin- 
ce, craignoient  d’être  punis  févcrcment  ; mais  d’un 
grand  nombre  de  prifonniers  arrêtez  pour  ce  fujet , 
il  fit  couper  la  tête  â huit  feulement  qui  méritoient 
cette  peine  pour  d’autres  crimes , & accorda  à tous 
les  autres  une  dmnifiie  generale  , â l’exception  de 
cent  quatre-vingt,  aufqucls  néanmoins  il  pardonna 
encore  peu  de  temps  après.  Ce  fut  avec  un  vrai  cha- 
grin qu’il  commanda  qu’on  fitmourir  Pierre  d’ A yala, 
comte  de  Salvatierra  ^ mais  fes  crimes  avoient  été 
très- grands , & fa  qualité  les  rendit  encore  plus  énor- 
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Comme  les  affaires  d’Italie  alloienc  afTcz  mal , 5i 
que  Profper  Colonne,  faute  de  Iccours,  avoir  liccn- 
tié  la  plûpartde  fes  troupes,  l’empereur  cmploïa  une 
partie  de. l’argent  que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoir 
prêté,  pour  rétablir  tout  dans  l’ordre  convenable.  Il 
envoïa  une  partie  de  cette  fomme  à Colonne  & à 
Pefeaim  ; avec  ce  fecours  ces  deux  officiers  entrepri- 
rent de  faire  revenir  François  Sforce  dans  le  Mila- 
nès,  & de  le  rétablir  dans  Milan  meme.  Jerome 
Adorne  fe  chargea  de  conduire;  ce  prince,  ôc  de  le^ 
ramener  de  Trente , ou  il  éroit  depuis  fix  ans  , & il 
s’en  acquitta  avec  autant  de  fuccès  que  d’adrefle  ; car 
fur  le  refus  que  les  Grifons  lui  firent  de  pafler  par  la 
■Valtclinc,  il  prit  la  route  du  Bergamafque  -,  il  leva 
fix  mille  lanfqucncts,'!!  mit  Sforce  à leur  tctc  & vint 
joindre  l’armée  impériale,  fans  que  Lautrcc  fe  fût 
oppofé  à fon  paflage. 

Cependant  malgré  les  brigues  que  les  Impériaux 
emploïoicnt  auprès  des  Cantons , pour  les  empêcher 
defervir  dans  l’armée  de  France,  Lautrcc  reçut  un 
renfort  de  feize  mille  SuifTcs,  qui  le  rendit  fupcricur 
aux  confederez.  Ces  SuifTcs  étoient  conduits  par  le 
bâtard  de  Savoie,  grand-maître  de  France,  le  ma- 
réchal de  Chabannes,  & Galcas  de  Saint-Severin. 
Les  confederez  déconcertez  par  ce  renfort , réfolu- 
rent  d’abandonner  toutes  les  places  qui  s’étoient  dé- 
clarées pour  eux,  à l’exception  de  quatre  j fçavoir, 
Novarre,  que  Philippe  Tornicl  promit  de  défendre 
avec  deux  mille  hommes  ; Alexandrie,  dans  laqucllc- 
fc  jetta  Hcélor  Vifeonti  avec  quinze  cens  fantaffins } 
Pavic  avec  deux  mille  Italiens  ôeautantd’Allcmands, 
fous  la  conduite  d’Antoine  de  Lève  j & Milan,  où 


Digitized  by  Google 


LiVRt  CENT  VIHGT-SEPTII’mE.  ttl 
s’enferma  Colonne  avec  fept  cens  hommes  d'armes , 
autant  de  chevaux  légers,  & douze  mille  hommes 
d’infanterie.  Comme  les  Fran(jois  croient  encore 
maîtres  du  château  de  Milan,  Colonne  voulant  em- 
pêcher qu’ils  ne  rc^uffent  du  fecours , s’avifa  de  les 
enfermer  d’une  double  circonvallation.  Se  de  loger 
’fon  armée  entre  deux.  Lautrcc  approcha  néanmoins 
de  la  place  pour  rcconnoîtrc  l’armée  ennemie  ; mais 
trouvant  les  rctranchcmcns  bien  fortifiez,  & defef- 
perant  de  les  forcer , il  réfolut  de  fc  retirer.  Pendant 
qu’il  déliberoit  fur  fa  retraite , Colonne  qui  l’obfer- 
voit , fie  mettre  le  feu  à une  coulcvrine  qui  étoit  pla- 
cée fur  le  rempart.  Le  coup  emporta  Marc- Antoine 
Colonne  neveu  de  Profper,  qui  commandoit  la  ca- 
valerie légère  de  France,  & Camille  Trivulcc,  fils 
naturel  du  maréchal  de  ce  nom. 

Lautrcc  avant  fa  retraite  ruina  les  moulins  des  en- 
virons j dans  le  deffein  d’affamer  là  .ville,  détourna 
les  eaux,  & crut  par-là  obliger  les  troupes  ennemies 
à fc  débander  ; enfuitc  il  alla  fc  camper  à Caffano  , 
où  il  fut  joint  par  Jean  de  Mcdicis , qui  lui  amenoit 
trois  mille  fantaffins  Se  deux  cens  chevaux.  Là  il  ap- 
prit que  François  Sforcc  étant  parti  de  Trente  avec 
fes  fix  mille  lanfqucnets,&aïanttraverfé  le  Veronois 
& le  Mantoüan , étoit  arrivé  à Plaifancc , & que  le 
marquis  de  Mantouc  l’avoit  joint  avec  fa  gendarme- 
rie pour  le  conduire  à Pavic,  Se  enfuitc  à Milan, 
dés  qu’il  fc  prefenteroit  une  occafion  favorable.  L’en- 
vie de  s’oppofer  à ce  paffage  l’obligea  de  décamper. 
Aïant  appris  dans  le  même  temps  que  le  maréchal  de 
Lefeun  Ion  frère  revenoit  de  France  avec  un  convoi 
d’argent  Se  quelques  foldats  fantaffins  qu’il  avoic 
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~~  ' débarquez  à Gcncs;  le  fcigneur  de  Montmorcncy'fat 

An.  ifii  (jécaché  avec  trois  mille  SuilTcs,  mille  foldats  Italiens 
Le  a^i^i'eur  de  ^ ^eux  ccHs-hommes  d’armes  pour  efeorter  Lefeun , 
M ,ntmL.fency  va  facüitcT  Ic  pafTatie  du  Tefin.  Ce  feiencur  eue 

icjiaidcurcun.  aflcT!  de  peine  a exécuter  cette  commillion,  parce 
que  François  Sforce,  quiétoit  déjà  àPavic,  avoit  été^ 
informé  de  fa  marche  : il  fut  aflez  heureux  pour  être 
joint  par  le  capitaine  Boucard  de  Refuge,  qui  com- 
mandoit  la  gendarmerie.  La  précipitation  avec  la» 
cjuellc  ce  capitaine  s’avança  avec  fes  gendatmes , fit 
lever  tant  de  poufliere , que  Sforce  &:  le  marquis  de 
Mantouë  crurent  qu’ils  alloient  a voir  fur  les  bras  tou- 
tes les  forces  de  Lautrcc,  & fe  retirèrent  à Pavie. 

Montmorency  ainfi  délivré  du  péril  qu’il  venoit 
de  courir,  tourna  du  côté  de  Novarre  en  attendant 
Cv'.  le  maréchal  de  Lefeun.  Comme  le  château  de  cette 

lî  .iffîcgc  Novârrc  i , It» 

«ciaprcnd.  place  tcnou  encore  pour  les  François,  li  rclolut  de  le 
rendre  maître  de  la  ville  ; mais  dans  l’impolTibili- 
lité  dei’attaqucr  de  ce  côté- là,  à caufe  des  rctran- 
chemens  que  la  bourgeoifie  avoit  fait,  il  fit  dreffer 
deux  grofics  pièces  de  batterie  contre  l’endroit  des 
murailles  oppofé  au  château,  & la  brèche  étant  allez 
grande,  il  commanda  aux  SuiûTes^  de  monter  à l’af- 
îaut,  n’aïant  point  d’autres  gens  de  pied  -,  mais  quel- 
ques inftanecs  ôc  prières  qu’il  pût  leur  faire,  ils  refu- 
ferent  abfolumcnt  : >«  P.itce  qu’ils  ne  dévoient  être 
«emplôïcz,  difoient  ils,  que  pour  combattre  en  plci- 
»*ne  c.ampagne.«  Montmofcncy  fut  donc  obligé  de 
faire  defeendre  de  cheval  fes  hommes  d’armes,  & fe 
mettant  1 leur  rêrc  , forçt  la  muraille  & fe  rendit 
maître  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  étoient  dedans  , 
furent  tuez  ou  faits  pnfonnkrs  j on  ne  pardonna 
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qu’au  comte  Philippe  Tornicl,qui  en  écoit  gouver- 
neur , tous  les  autres  furent  égorgez  , pour  les  punir 
de  la  manière  cruelle  dont  ceux  de  Novarre  avoient 
traité  les  François,  dont  ils  avoient  ouvert  le  ventre 
pour  y faire  manger  leurs  chevaux  , après  l’avoir 
rempli  d’avoine  dans  le  temps  que  ces  malheureux 
rcfpiroient  encore.  Quelque  temps  après  le  maré- 
chal de  Lefeun  arriva  avec  fon  convoi , & s’étant 
joint  au  chevalier  Baïard  & à Montmorency,  ils  pri- 
rent encore  Vigevano. 

Profper  Colonne  fuppofant  que  Lautrcc  ne  le 
viendroit  point  attaquer  jufqu’à  ce  que  Montmoren- 
cy l’eût  rejoint , écrivit  de  Milan  à Sforce  qu’il  prît 
occafion  de  fc  rendre  au  plutôt  dans  cette  ville  avec 
les  fix  mille  lanfquencts  qu’il  conduifoit , il  alla 
même  au-devant  de  lui  à moitié  chemin , & ce  prince 
fur  reçu  avec  de  grands  témoignages  de  joie  delà  part 
des  habitans,ravis  de  revoir  le  fils  de  leur  ancien  fou- 
ycrain.  Lautrec  aïantquitté  fon  camp  de  Caflan  s’é- 
toit  venu  porter  à Binafque  entre  Milan  & Pavic  ; il 
crut  pouvoir  fe  rendre  maître  de  cette  dernière  ville, 
furl’  avis  que  Sforce  n’y  avoit  lairté  qu’une  très-foi- 
blc  garnifon , commandée  par  le  marquis  de  Man- 
touë.  Après  y avoir  fait  une  brèche  aflez  confidera- 
ble  avec  fon  artillerie , fes  troupes  jointes  à celles  des 
Vénitiens , montèrent  à l’alTaut  & furent  vigourcu- 
fement  repouflees.  Dans  une  autre  attaque  du  côté 
d’une  faufic  porte  fur  le  Tefin  , qui  n’eut  pas  un 
meilleur  fuccès,  laRochepofé  y fut  blcflé  à la  jambe 
d’un  coup  d’arquebufe  ,&  Ribcrac  y fut  tué  ; ce  qui 
arrivapar  la  faute  d’un  capitaine  nommé  Colombie- 
res , qui  étant  chargé  d’attaquer  cette faufle  porte/ 
Tome  XXVI.  . P 
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s’arrcra  pendant  tout  le  combat  fur  le  bord  de  la  ri- 

AN.  ijii.  ^ comme  s’il  n’eût  été  envoïé  que  pour  être 
fpcdlatcur.  La  nuit  fuivante  mille  Corfes  & autant 
d’Elpagnols  le  coulèrent  dans  la  ville  fans  être  apper- 
(çûs,  & Profpcr  Colonne  y étant  arrivé  avec  l’armée 
impériale , Lautrcc  fut  oblige  de  lever  le  fiege,  mar- 
cha droit  à Marignan  , & de- là  paffant  à la  vûë  de 
Milan  , alla  fc  polfcr  à la  petite  ville  de  Monza, 
afin  de  recevoir  le  refte  de  l’argent  qui  lui  venoit  de 
France. 

cvm..  Les  confederez  , fur  l’avis  de  ce  convoi  d’argcnr^ 
dctachcrcnt  de  leur  armée  Anchife  Vifconti  avec 
U üjcoque.  ..  un  camp  volant , à deffein  de  l’enlever  ; ainfi  le  tré- 
' forîer  fur  contraint  de  demeurer  à Aronc  , étant 
• ' trop  füiblc  pour  entreprendre  lepalfage.Cet  argent 
dévoie  fcrvir  à paVer  les  SuilTcs  : ils  eurent  patience 
pendant  quatre  jours  i mais  au  bout  de  ce  temps  là 
informcît  que  le  convoi  éroit  airêié  , leurs  officiers- 
• ' allcreiu  trouver  Lautrcc  fc  lui  demandèrent  de  l’ar- 
gent, ou  la  pcimiffion  de  fc  retirer  , ou  qu'il  les  me- 
nât combattre  l’armée  ennemie.  Elle  étoit  portée  à 
la  Bicoque  , maifon  de  campigne  à trois  milles  de 
Milan  ,oii  il  y avoir  un  grand  pire  qui  pouvoir  erre 
aifément  fortifié  , & qui  étoit  entouré  d’un  large 
forte  J ce  qui  auroit  rendu  le  combat  très  périlleux 
pour  les  attaquans.  Les  officiers  François  nprefen- 
terent  donc  aux  SuifTcs  que  c’étoit  violer  toutes  les 
loix  de  la  guerre  que  d’attaquer  l’ennemi  dans  un 
porte  fi  avantageux , qu’il  n’y  avoir  que  des  coups  1 
gagner;  que  l’argent  qui  étoit  à Aronc  arriveroit 
dans  cinq  ou  fix  jours  fans  aucun  lifquc  ; que  les 
troupes  des  confederez  perdant  refpcrancc  dcrculc- 
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ver  fe  débandcroicnc , d’auranc  plus  que  le  nouveau 
pape  n’avoit  pas  dequoi  Icsp.iïcr,  & qu'il  y avoir  plus 
de  deux  mois  que  l’empereur  n’avoit  fait  aucune  rc- 
mife  d’argenr  pour  l’Iralic;  mais  toute  laréponfedes  crx. 
SuilTcs  fut  argent , congé  ou  bataille  ; & tout  ce  Fr‘jn<o:ii 
qu’on  put  obtenir  d’eux, c’cll  qu’ils  donnoient  tout 
Ic  lendemain  à Lautrcc  pour  rcconnoître  les  rctran- 
chemens  de  la  Bicoque  , &c  oberver  l’ennemi. 

La  plupart  des  officiers  François  croient  d’avis 
qu’on  laiflat  aller  les  SuilTcs,  & qu’on  diftribuât  ce 
qui  rellcroitdc  troupes  dans  les  places  qui  tenoienc 
encore  pour  la  France  dans  la  Lombardie  ; mais  Lau- 
trcc qui  ne  fuivoit  pas  aifémcnt  les  confcils  des  au- 
tres ,rcfolut  l’attaque  du  camp  des  ennemis  , après 
que  Crequy  feigncur  de  Pondormy  le  fut  allé  rccon- 
noîtfc.  Le  general  François  divifalon  armée  en  trois 
pour  faire  autant  d’attaques.  Ndontmorency  donnoic 
à l’avant  garde  avechuit  mille  SuifTcs  , à la  tcfc  def- 
qucls  il  mareboit  accompat;nédc  quelques  feigneurs 
qui  s’ctoicnt  mis  aux  premiers  rangs.  Le  corps  de 
bataille  étoit  commandé  par  Lautrcc  , qui  avoir  avec 
lui  le  maréchal  de  Chabannes,  & le  bâtard  de  Sa- 
voie. Le  troifiéme  corps  confilloit  dans  l’armée  Vé- 
nitienne, qui  n’avoit  pas  voulu  fe  mêler  avec  les 
François,  &:ne  recevoir  les  ordres  que  du  duc  d’Ur- 
bin  fon  general,  Pierre  de  Navarre  marchoit  devant 
avec  Tes  troupes  Gafeonnes  , &:  beaucoup  de  pion- 
niers pour  applahir  les  chemins  :1e  maréchal  de  Lef- 
cun  détourna  fur  la  gauche,  & fit  un  circuit  pour 
furprcndrcavcc  fa  cavalerie  le  pont  des  confederez, 
pendant  que  les  SuifTcs  iroicnc  droit  aux  rctranchc- 
mens.  Lautrcc  au  contraire  s’avança  fur  la  droite  , 
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Si  leducd’ürbinfe  mie  fur  une  éminence  où  il  ctoit 
à couvert  des  ennemis.  On  lie  dans  Guichardin  que 
Lefeun  fit  prendre  à fes  foldats  la  croix  rouge  , afin 
de  tromper  les  troupes  impériales,  qui  portoient  cet- 
te marque  , & leur  faire  accroire  qu'ils  venoient  à 
leur  fccours. 

Profper  Colonne  averti  par  fes  efpions  du  deflein 
des  François,  avoir  appelle  de  Milan  François  Sforcc 
avec  les  fix  mille  lanfquenets  ; le  refte  des  troupes 
confédérées  fut  rangé  dans  le  camp,  avec  ordre  de 
fc  tenir  fur  la  défenfive.  Les  Suilfes  del’arméc  Fran- 
çoife  étoient  déjà  près  des  lignes  couverts  d’une  col- 
line : on  leur  confcilla  de  faire  alte  jufqu’à  ce  que 
l’artillerie  & les  pionniers  de  Navarre  les  euffent 
joints , & que  Lefeun  fût  arrivé  à l’endroit  qu’il  de- 
•voit , afin  de  commencer  les  deux  aifauts  en  même 
temps;  mais  les  Suiffcs,(ansécouteraucun avis, fran- 
chirent le  foffé  qui  étoit  devant  eux, pour  monter 
fur  la  contrefearpe  , & paroiflântà  la  portée  du  ca- 
non depuis  les  pieds  jufqu’à  la  têtc,ils  perdirent  mille  * 
de  leurs  meilleurs  foldats,  avant  même  qu’ils  euffent 
abordé  le  fofle  dans  lequel  les  autres  fe  jetterent  à 
corps  perdu  ; mais  l’aïant  trouvé  fi  profond  qu’à  pei- 
ne pouvoicnt-ils  atteindre  aux  retranchemens  du 
bouc  de  leurs  piques , il  leur  fut  impoffîble  de  paffer 
au-delà  ; ils  ne  laifferent  pas  de  faire  effort  pour  ga- 
gner  la  contrefearpe  ; mais  le  canon  & les  arquebu- 
lîers  des  confederez  , qui  les  miroient  en  sûreté  par 
les  ouverturesdu  parapet,  n’en  manquoient  prcfquc 
aucun.  lien  périccncore  deux  mille  avec  leur  gene- 
ral Albert  delà  Pierre , & quatorze  de  leurs  meilleurs 
capitaines.  Le  dépit  de  ne  pouvoir  donner  un  fcul 
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coup  à ceux  qui  les  tuoienc  en  fe  mocquant  d’eux  , 
les  jetca  dans  une  cfpece  d’immobilité,  dont  ils  ne 
fortirent  que  pour  fuir  avec  précipitation. 

D*un  autre  côté  Lefeun  avoit  achevé  fon  circuit 
pour  attaquée  le  pont;  mais  il  le  trouva  fi  bien  gar- 
dé par  les  lanfquencts  que  Sforcc  y avoit  cnvoicz  , 
qu’incapable  deréfifter  à tant  d’ennemis,  il  futcoia- 
traint  de  fe  retirer  vers  Lautrec  fon  frère  , après  y 
avoir  perdu  beaucoup  de  foldats  & d’officiers.  Son 
malheur  vint  de  n’avoir  pas  été  fécondé  par  les  deux 
autres  corps  de  l’armée  Franejoife  , qui  ne  firent  au- 
cune diverfion.  Lautrec  ne  put  perfuader  auxSuifics 
de  retourner  au  combat.  Le  duc  d’Urbin  tint  l’armée 
de  Venife  dans  un  polie  couvert,  d’où  elle  ne  pou- 
voit  voir  l’armée  des  confederez,  ni  en  être  vûé  ; de 
forte  qu’elle  demeura  aulfi  immobile  que  fi  elle  ne 
fût  venue  que  pour  regarder  le  combat , ou  pour  dé- 
fendre le  bagage.  Les  ennemis  délivrez  de  la  crainte 
desSuilTes  , tournèrent  toutes  leurs  forces  du  côté  du 
pont  ; Lefeun  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , le  comte 
de  Montfort  fils  ainé  du  comte  de  Laval,  & les  fei- 
gneursde  Gravillc,  de  la  Guiche  , de  Tournon  , de 
Launay,  Roquclaure  , Miolans  y périrent  ; Mont- 
morency fut  renverfé  par  terre  d’un  coup  qu’il  re^ur,, 
mais  les  fiens  le  retirèrent,  & il  guérit  de  fcsbleflu- 
res.Tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  la  bataille  de  la 
Bicoque,  qui  fe  donna  le  vingt- deuxième  d’ Avril , 
fil’on peut appcllcr  bataille  une  adlion  dans  laquelle 
les  confederez  ne  fortirent  point  de  leurs  retranche- 
mens.  Qiiclques  hiftoriens  comptent  jufqu’à  cinq 
mille  hommes  tuez  de  l’arnhéc  Fran^oife:  du  côté 
des  ennemis  dom  Pedro  de  Cardona  comte  de  Cali- 
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* fjio  fut  tué  , le  fils  du  marquis  de  Pefeaire  Se  le  mar- 

A N.  ijii.  Guart  dangcrcufcmcnt  blclTcz.  Par  cette  dé- 

faite les  Franejois  perdirent  entièrement  le  duché  de 
Milan  , dont  François  Sforce  fut  mis  en  pofltflion. 

Le  Icndcmnin  vingt-troifiéme  d’Avril  , qui  croit 
r.esSmHc(fi:rct!-  |(^mdi  de  Q iafimodo  , Lautrcc  palla  à Trezzo  , Sc 
le  jour  fuivant  les  Suiücs  s’en  retournèrent  dans  leur 
pais , Se  le  general  Fran(jois  afTcz  conflerné  de  ce  dé- 
part , eut  la  complaifancc  de  les  conduite  jufqu’i 
Ikiffirolo  , & de  les  couvrir  dans  le  chemin  avec  fa 
cavalerie.  Pefeaire  vouloir  les  pourfuivrc , mais  il  en 
fut  empêché  par  Prolpcr  Colonne  , qui  ne  voulut 
pas  qu’on  hazardàt  la  victoire  qu’on  venoit  de  rem- 
porter, ni  qu’on  fécondât  la  témérité  des  SuifTcs  par 
'une  préfomption  qui  feroit  encore  plus  blâmable. 
Ils  fc  retirèrent  donc  en  bon  ordre  ôe  fans  aucun 
danger.  Lautrcc  du  rcflc  de  fon  armée  garnit  les  pla- 
ces, iSc  mit  une  forte  garnilon  dans  Lodipour  con- 
ferver  Crémone  ; mais  Bonncval  qui  commandoit 
renient ''fraars  cette  premictc  place  , fc  laiiTa  furprendre  par 
de  Lodi , de  Ci-  François  Sforce , qui  l’attaqua  fi  vivement  .que  tous 

n:e,dc  Puii^hi-  ^ ^i-  /v  i i -tl 

jsuc,  les  gens  y entrèrent  &:  le  rendirent  maîtres  de  la  ville. 

Se  de  tout  ce  qui  étoit  dedans  j la  garnifon  fut  faite 
prifonnicrc  au  nombre  de  trois  mille  fantafltns  & 
trois  cens  hommes  d’armes  , fans  meme  avoir  pû 
prendre  les  armes.  Pefeaire  prit  auffi  la  ville  de  Co- 
rne avec  une  capitulation  honorable  ; cependant  les 
ennemis  y étant  entrez  , les  François  furent  dévali- 
fez  contre  le  droit  des  gens.  Le  gouverneur  de  Pizzi- 
ghitonc  fc  rendit  aufli  à la  première  fommation  de 
Pefeaire  ; Se  les  confcdcrcz  pouffant  toujours  leurs 
Li  vjic'ac  Ce-  conquêtes  vinrent  alTicger  Cremonc,dont  Pontdor- 
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hiy  avoic  été  oblige  de  remettre  It  gouvernement  à 
Lclcun,qui  y ctoit  arrivé  avec  Jean  de  Mcdicis,  La 
place  fut  li  preflee , que  le  marécb.il  capitula  pour  fe 
rendre  dans  trois  mois;  ou  dans  quarante  jours,  fe-' 
Jon  Guiebardin  , s’il  n’étoit  fccouru  par  le  roi  de 
France  , & le  lecours  n’aiant  point  été  envoie , la  ca- 
pitulation fut  exécutée.  Enfin  pour  comble  de  mal- 
heur les  ennemis  furprirent  Arone  , où  ctoit  le  con- 
•voi  d’argent  qu’on  cnvoïoic  de  France,  & les  Veni- 
tiens  ne  penferent  plus  qu’à  quitter  le  parti  des  Fran- 
çois & à faire  leur  accommodement  avec  l’empe- 
reur. 

Lautre'c  entièrement  décliû  de  l’cfperanccde  con- 
ferver  ce  qui  reftoit  à la  France  dans  le  Milancs , 
n’aiant  plus  que  quatre  cens  lances  & quelque  infan- 
terie G ilconne,  prit  le  parti  de  le  retirer  en  France 
avec  deux  de  fes  domcftiques  feulement , & de  pal- 
fer  travcfti  par  le  pais  des  Suiflcs  pour  n’être  peint 
reconnu.  Il  laifiaà  Lefeun  fon  frere  le  commande- 
ment du  peu  de  troupes  qui  lui  rclloient  ; il  conjura 
les  gouverneurs  des  châteaux  de  Milan  ,dc  Novarre 
& de  la  ville  de  Crémone  , qui  n’étoient  pas  encore 
rcndusjde  foutenirrhonneurde  la  France, <?<:  fe  prepa- 
roit  à fon  départ,  lorfqu’il  eut  encore  le  chagrin  d’ap- 
pren  Jreque  Profpcr  Colonne  avec  fon  armée  s’étoic 
rendu  maître  de  Gènes.  Cette  ville  étoit  libre  & avoic 
alors  pour  doge  Oélavien  Fregore,quiétoitcnticrc- 
ment  à la  dévotion  de  François  I.  qui  y avoir  mis 
Pierre  de  Navarre  avec  une  bonne  garnifon  pour  la 
défendre.  Les  Impériaux  ne  pouvant  fmilFrir  que 
cette  ville  qui  étoit  la  clef  de  la  Lombaedie  par  mer, 
ne  fût  pas  à l’empereur  , firent  fommer  le  doge  d& 
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, "T  porter  le  p^-uple  ù chalTcr  les  Frantjois  de  la  ville 

promettant  de  leur  donner  le  partage  libre  pour  re- 
tourner en  France.  Fregofe  raïuoic  fort  fouhaité,' 
mais  il  n’étoit  pas  le  maître,  parce  que  dans  le  même 
temps  Pierre  de  Navarre  étoit  entré  dans  le  port  avec 
deux  galères  & environ  deux  cens  Franejois.  Bcnc- 
detto  Vivaldi  envoie  par  Pefeaire  parloir  encore  au 
doge  , lorfque  quelques  foldats  Efpagnols  appcrcc- 
vant  dans  la  muraille  un  endroit  écroulé  qui  n’étoic- 
point  gardé  , parce  qu'il  y avoir  fufpcnfion  d’armes, 
Vunirent  à quelques  bataillons  , s’emparèrent  de  la 
brèche  , montèrent  fur  la  muraille , & crièrent  vic- 
toire : d’autres  les  fuivjrcnt,  aurti-tôt  la  ville  fut  pri- 
fe  d’artaut  &c  abandonnée  au  pillage , qui  fut  fi  grand 
que  l’on  n’épargna  pas  même  les  églifes.  Colonne  & 
Pefeaire  avoient  feulement  défendu  aux  foldats  de  ne 
point  attenter  à l’honneur  des  femmes , & de  ne  fai- 
re mal  à aucun  Génois , ordonnant  au  furplus  de  tuer 
tous  les  François  qui  tomberoient  fous  leurs  mains , 
DU  les  faire  prifonniers.  Le  doge  Fregofe  fut  arrête 
& dépofé  ; on  l’enferma  dans  l’ifle  d’ifehia  , où  U 
mourut , & Jérôme  Adorne  fut  mis  à fa  place, 
cxvii.  Ce  dernier  coup  ôta  à François  I.  toute  cfpcrancc 
con-  tic  conferver  ce  qui  lui  reftoit  dans  le  Milanès,  Il 
îoit  de  cctcc  per-  rappella  [çj  troupes  qu’il  y en  voïoit  au  nombre  de  fi^t 
mille  fantartins  & de  quatre  cens  hommes  d’armes , 
fous  la  conduite  du  duc  de  Longueville  , qui  apprit 
la  perte  de  Gènes  à Villeneuve  d’Aft  , d’où  il  écrivit 
au  roi  ; & fa  majefté  fur  fa  lettre  lui  manda  de  rame- 
ner fes  troupes  en  France.  Ce  retour  fut  caufcqu’qn 
fcmit  (Dremone  aux  confcdcrcz,  fuivant  les  articles 
la  capitufation  dont  on  étoit  cpnvcnn  : la  garni- 
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fon  Francjoifc  qui  y écoit  fc  retira  dans  le  château  , 
dans  lequel  on  mit  pour  commander  le  feigneur  de 
Bunon,  qui  le  défcndit  plus  d*un  an,  jufqua  l’arrL 
vée  de  l’amiral  Bonnivet  en  Italie , avec  de  nou- 
velles troupes.  Cependant  Lautrcc  étoit  arrive  en 
France.*  On  ne  peut  nier  que  ce  feigneur  n’eût  com- 
mis plufîeurs  fautes  durant  cette  guerre,  aïant  eu  tort 
de  laiffer  faire  la  jonûion  de  François  Sforce  à Prof- 
per  Colonne } d’avoir  laiffé  joindre  fix  mille  lanfquc- 
ncts  à l’armée  impériale  ; d’avoir  afliegé  Pavie  fans 
prendre  toutes  les  mefures  necelTaircs  pour  s’en  ren- 
dre maître,  fans  parler  des  vexations  qu’il  excr^oit 
fur  le»  Milanois  en  temps  de  paix , & de  la  trop  bon- 
ne opinion  qu’il  avoir  de  lui-même,  & qui  étoit  cau- 
fe  qu’il  ne  fe  rendoit  jamais  aux  avis  de  fes  vieux  offi- 
ciers : cependant  il  faut  lui  rendre  cette  juftice , que 
s’il  fut  malheureux  en  Italie,  on  doit  en  attribuer 
la  caufe  au  défaut  de  paiement  des  troupes,  qui  ne 
venoit  pas  du  roi,  qui  avoir  ordonné  qu’on  envoiât 
en  Italie  quatre  cens  mille  écus,  ni  de  Lautrcc  qui  ne 
les  rc(jut  pas  ; mais  de  l’avarice  de  madame  de  Savoie 
mere  du  roi , qui  haiffoit  mortellement  ce  general 
de  l’armée  Françoife,  & qui  retira  cette  fomme  des 
mains  de  Jacques  de  Beaune  feigneur  de  Scmblantjay, 
furintendant  des  finances. 


An.  1511. 


cxvm. 

Lautrcc  vient 
en  France  rendre 
compte  au  roi  de 
l’état  du  Milanc«. 
Mem.  J H tclUi, 
/.  ». 


Lautrec  n’obtint  une  audience  du  roi  qu’avec  cxix.  ' 
beaucoup  de  peine.  Par  le  crédit  du  connétable  il  „ç^XToTfui!^ 
fut  introduit  en  plein  confeil , il  fe  prefenta  hardi- 
ment  devant  fa  majellé,  qui  lui  reprocha  d’abord 
qu’il  ne  pouvoir  voir  de  bon  oeil  un  nomme  qui  lui 
avoit  fait  perdre  le  plus  beau  duché  de  la  Chrétien-  • 
té.  «Il  cft  vrai,  fire  , répliqua  Lautrc«,  mais  votre 
Tome  XXVI.  Q 
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«majcftc  en  cil  la  feule  caufe  ; j’ai  cncrcicnu  pendant 

An.  ijii.  «dix-huic  mois  fon  armée  fans  aucune  foldc  ; les 
«Suifîcs  qui  n’etoient  pas  païcz  m’ont  contraint  de 
-livrer  bataille  aux  ennemis  à la  Bicoque.  Je  pré- 
- voïois  bien  qu’elle  ne  me  feioit  pas  avaniageufe  ; 
-mais  j’y  fus  forcé,  parce  qu’autrement  ils  fe  rcti- 
-roient.»  Le  roi  étonné  de  ce  difcours,  lui  rép.artir, 
qu’il  lui  avoir  envoïé  quatre  cens  mille  écus  pour 
païcr  fon  armée;  à quoi  Lautrec  répondit,  qu’il  ctoit 
vrai  qu’il  avoir  rcqâ  les  lettres  qui  lui  donnoient  avis 
qu’il  toucheroit  cette  (omme,  mais  qu’il  n’avoit  rien 
touche.  A ces  mots  le  roi  tranfporté  de  colcrc  ,’  fit 
• appcllcr  Scmblançay , &:  lui  demanda  compte  de  qua- 

tre cens  mille  écus  qu’il  avoir  eu  ordre  d’cnvoïcr  à 
l’armée  d’Italie.  Scmblanijay  qui  ne  connoiiToit  pas 
le  danger  qui  le  mcnaqoit , répondit  ingénument  , 
que  le  même  jour  que  les  aflignations  pour  le  Mila- 
nès  avoient  été  dreifées , madame  la  régente  s’étoic 
faifie  de  la  fomme , pour  être  païéc  de  tout  ce  qui  lui 
ctoit  dû  tant  en  pcnfions  & gratifications,  que  pour 
les  duchez  de  Valois,  de  Touraine  &:  d’Anjou,  donc 
elle  ctoit  donataire  -,  qu’après  lui  avoir  reprefenté 
qu’elle  alloic  épuifer  le  trélor  roïal , elle  l’avoit  me- 
nacé de  le  perdre  s’il  ne  la  fatisfaifoitpas,  en  afluranc 
qu’elle  avoir  aifez  de  crédit  pour  le  mettre  à couvert 
de  toute  pourfuite,  &:  qu’il  lui  fufïifoit  d’avoir  fa  quit- 
tance. 

cxx.  Le  roi  pour  achever  de  s’éclaircir , entra  dans  l’ap- 

partement  de  fa  mere  avec  Semblanqay  , & celui  ci 
dcvant  cllc  tout  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; ce  qui 
j>#  la  mit  fi  fort  en  colère,  qu’elle  donna  un  démenti  au 

£i/cMr.  i.  17.  furintendant , & demanda  juftice  au  roi  contre  un 
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témcraire  qui  vouloit  la  rendre  coupable.  Mais  com- 
me dans  de  femblablcs  affaires  l’orage  rombe  d’ordi- 
naire fur  les  plus  foibles,  Semblançay  fut  arrçté  dans 
l’antichambre  du  roi  ; & le  chancelier  du  Prat  ami 
de  la  régente,  & ennemi  caché  du  furintendant , fie 
cnfortc  que  fa  majefté  nommât  des  commifTaircs 
pour  lui  faire  fon  procès , quoique  l’accufé  alléguât 
fon  privilège  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  par  les 
chambres  du  parlement  affemblécs.  Le  pcculat  fut 
le  feul  crime  fur  lequel  on  inftruifit  le  procès , &c  il 
fut  condamne  à mort,  foie  que  les  juges  appréhen- 
dafl'ent  d’irriter  fa  partie  en  opinant  à de  moindres 
peines,  ou  qu’ils  fuffent  prévenus  de  la  penféc  qu’on 
ne  pouvoir  long  temps  manier  les  deniers  du  roi , Sc 
demeurer  fidele. 

L’amiral  Bonnivet  qui  commandoit  dans  Fonra- 
rabie  , en  fut  rappellé  par  François  I.  & le  comte  du 
Lude  fut  envoie  en  fa  place.  A peine  l’amiral  fut- il 
parti,  que  les  Efpagnols  vinrent  avec  une  puiffante 
armée  pour  la  recouvi'cr,  &c  ne  pouvant  Ja  forcer  à 
caufe  de  la  réfiAance  opiniâtre  du  comte,  ils  tentè- 
rent de  la  ruiner  par  famine.  Il  y avoit  un. an  entier 
-qu’ils  croient  devant,  & les  afTiegez  périlToient  tous 
les  jours  ou  par  les  maladies , ou  par  la  famine  ;.cn- 
forte  que  la  garnifon  étoit  réduite  à moins  de  trois 
cens  hommes,  au  lieu  de  quatre  mille  dont  clic  avoir 
été  compofée,  François  I.  revenu  de  la  conAcrna- 
tion  où  l’avoit  jette  la  perte  du  Milanès,  envoïa  le 
maréchal  de  Châtillon  avec  des  troupes  capables  de 
fccourir  la  place  mais  ce  maréchal  étant  mort  fur  fa 
'route  à Dacqs,  le  miféchal  deChabannes  fut  envoie  ’ 
pour  prendre  fa  place  fur  la  fin  de  cette  année  : il  s’a- 


An.  ijii. 

Mtm.dn  BtUai, 


exxï. 

r.cj  E^.-gnoIi 
afTiegcnt  Fonuu- 
bic. 

D.  fut»  A>  f»!f, 
df  V.ra,  i j!.  dt 
Chsrln  r.f.  8i. 
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cxxir. 

Le  maréchal  de 
Chabannes  leur 
fait  lever  le  fiege. 


cxxiir. 

Expédition  de< 
Impériaux  & des 
Anglois  en  Picar- 
die & en  Cham- 
pagne. 

ftlfJ.  Virgil,  hifl. 
jingl.  l.  17. 

Mtr»,  dn  BcUni , 
l.t. 
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vança  jufqu  a la  rivière  deBidafToa,  en  attendant  que 
la  flotte  de  France  commandée  par  Lartigue  vice- 
amiral  çlc  Bretagne , parût  pour  favorifer  fon  atta- 
que. La  flotte  ne  parut  point,  ce  qui  n empêcha  pas 
Chabannes  de  fe  prefenter  devant  les  lignes  des  Ef- 
pagooU  , ôc  de  les  forcer.  La  retraite  des  ennemis  lui 
rendit  libre  l’entrée  de  la  ville,  qu’il  trouva  prefquc 
déferre  ;il  eut  foin  de  la  ravitailler  ; & du  Lude  aïanc 
mis  en  fa  place  Franget  lieutenant  de  la  compagnie 
de  Châtillon , qui  y fit  fort  mal  fon  devoir , alla  en 
cour  pour  y recevoir  les  loüangcs  qui  étoient  ducs  à 
fa  valeur.  » ^ 

•L’empereur  a’iant  appris  la  levée  de  ce  fiege  en  ar- 
rivant en  Efpagnc,  en  eut  d’autant  plus  de  chagrin , 
que  le  roi  d’Angleterre  lui  avoir  promis  de  fecourir 
les  Efpagnols , & d’aider  à chafler  les  François  de 
Fontarabic.  Les  Impériaux  Si  les  Anglois  avoienc 
uni  leurs  forces  d’un  autre  côté,  c’eft-à-dirc  , en  Pi- 
cardie & en  Champagne  ; mais  ils  n’y  firent  rien  de 
fort  important.  Ces  deux  armées,  l’Impcrialc  com- 
mandée par  le  comte  de  Bure,  & l’Angloife  par  le 
comte  de  Surrey , étoient  tellement  fupericurcs  à cel- 
les de  France,  que  le  duc  .de  Vendôme  qui  comman- 
doit  en  Picardie , n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter  : 
ainfi  après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  les 
places,  il  fc  contenta  d’incommoder  feulement  les 
ennemis  avec  un  petit  corps  qui  les  cotoïoit  fans 
cefle.  Dans  le  mois  de  Septembre  les  deux  generaux 
firent  le  fiege  d’Hcfdin  ; ce  qui  obligea  François  I.  à 
tout  emploïcr  pour  avoir  de  l’argent.  On  commença 
'd’aliéner  le  domaine  du  roi  en  frveur  du  duc  de  Lor- 
raine, à qui  l’on  vendit  les  fouvcrainctez  de  Banville 
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& de  Château  fur  Mozellc,  & les  lettres  patentes  en 
furent  expédiées , malgré  les  oppofitions  du  parle- 
ment de  Paris  & de  la  chambre  des  comptes  ; le  roi 
voulut  être  obéi.  On  continua  de  vendre  les  charges 
de  juftice,  d'en  créer  un  grand  nombre  de  nouvel- 
les, dont  la  monarchie  s etoit  aifément  palTe  durant 
plus  d’onze  cens  ans , d’augmenter  les  tailles,  & d’in- 
venter toutes  fortes  de  nouveaux  impôts.  Le  roi  fit 
même  enlever  du  tombeau  de  faint  Martin  a Tours, 
la  grille  d’argent  que  Louis  XI.  y avoir  fait  faire,  & 
qui  pefoit  fix  mille  fepteens  foixante  & feize  marcs  ; 
on  la  çorta  â la  monnoie  pour  en  fabriquer  des  piè- 
ces, ou  d’un  côté  l’on  voïoit  la  figure  de  cette  grille. 
On  dit  que  c’étoit  le  chancelier  qui  donnoit  ces  con- 
feils  au  roi. 

L’armée  qui  avoir  alfiegé  Hcfdin,  fut  cinq  ou  fix 
femaines  devant  cette  place  fans  la  pouvoir  prendre, 
le  comte  de  Vendôme  y avoir  fait -entrer  Biez,  Sau- 
cour  & la  Lande  trois  officiers  pleins  de  valeur  & 
d’expcrience,  qui  fe  défendirent  avec  tant  de  cou- 
rage pendant  les  quarante-deux  jouis  que  dura  le  fie- 
ge,  que  les  Impériaux  & les  Anglois  réduits  à la  moi- 
tié de  leurs  foldats  par  la  défertion,  &c  ne  pouvant 
plus  coucher  fous  leurs  tentes  à caufe  des  pluies  qui 
tomboient  toutes  les  nuits,  furent  contraints  de  fe 
retirer.  De  Bure  reprit  le  chemin *de  Flandre,  & le 
comte  de  Surrey  rut  obligé  de  s’embarquer  pour 
l'Angleterre  fur  la  fin  d’Oâobre  , après  s’êcre  appro- 
chez de  Corbie  , qu’ils  trouvèrent  fi  bien  fortifiée , 
& la  garnifon  fi  bien  difpofée  â fe  défendre , qu’ils 
n’oferent  en  entreprendre  le  fiege.  Cependant  ils 
brûlèrent  Dourlcns  & les  villages  d’alentour,  à quoi 

0.  ‘ij 


A N. 


ijit. 
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Les  Anglois  le- 
TCnt  le  Hcge 
d’Hcfdin. 

DeRa^$MTkeirMs 
kifi.d' Angt.  /P.  V. 
vie  d'Henri  Kiif. 
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fc  termina  leur  expédition  : cnfortc  que  tous  les  cf- 

A N.  ijir.  l'empereur  & du  roi  d’Angleterre  n’auroient 

pas  fait  grand  mal  à François  I.  pendant  cette  cam- 
pagne , s'il  n’eût  pas  été  lui-même  la  caufe  du  mau- 
vais fuccès  de  fes  armes  en  Italie,  par  la  négligence 
qu’on  apporta  à fournir  l’argent  necclTaire  pour  l’en- 
tretien des  troupes. 
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Le  pape  Adrien  VI.  croie  parti  de  Tarragonc  , 
ville  de  Catalogne  fur  la  mer  Mediterranée,  le 
deuxieme  Août  de  cette  année.  Comme  il  eut  un 
vent  favorable,  il  ne  fut  pas  long- temps  à aborder  à 
Genes,  où  il  féjourna  pendant  trois  jours.  Il  vit  cet- 
te ville  encore  défolée  du  pillage  qu’elle  avoir  fouf- 
fert  deux  mois  auparavant.  Néanmoins  le  fénat  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dont  il  fut  capable.  Fran- 
çois Sforce  nouveau  duc  de  Milan  , Profpcr  Colon- 
ne & le  marquis  de  Pefeaire  vinrent  lui  baifer  les 
pieds,  & le  prier  de  les  abfoudre ,‘ s’ils  avoiçnt  en- 
couru quelques  cenfures  dans  le  fac  de  Gènes.  Mais 
Adrien,  qui  avoit  été  irrité  de  cette  aélion,  ne  fut 
point  touché  de  leur  humiliation,  &il  leur  répondit 
d’un  ton  fec  : >»  Je  ne  le  peux , ni  ne  le  dois,  ni  ne 
le  veux.  De  Gcncs  le  pape  fe  rendit  au  port  de  Li- 
vourne, où  il  fut  reçù  du  cardinal  de  Mcdicis  & de 
cinq  autres  des  ambalfadcurs  des  princes  d’Italie  , ôc 
de  François  de  Gonzague  chef  de. l’armée  ccclcfiafti- 
que  ; ils  le  conduifirent  tous  à Civitta- Vccchia,  où 
les  cardinaux  Pompée  & Colonne , & François  des 
Urfins,  députez  par  le  fénat,  vinrent  au-devant  de 
lui  a fon  débarquement,  6c  le  conduifirent  fous  un 
dais  jufqu’à  l’églife.  Le  lendemain  il  s’embarqua  pour 
Oftie  avec  dix- huit  galcres,  & monta  fur  le  Tibre 
jufqu’au  monafterc  de  faint  Paul.  Il  coucha  dans  ce 
monafterc  le  vingt-huitième  d’Aoùt,  & s’y  revêtit 
de  la  mitre  & de  la-chape , voulant  entrer  dans  Ro- 


I. 

Arrivée  d’Adrien 
VI.  d Genes. 

Citrftn.  Mc  vit. 
fsnttf.  in  AiiriMD, 

üuchejnc , ht  fl. 
Mtt* fafts  . vt0 
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me  avec  cet  habillement.  Il  y arriva  le  lendemain 

An.  ijii.  vingtneuviémcdumêmcmoisjlcpcuplcôileclcr- 
II  fe  rend  i Rome,  vinrcnt  ao-dcvanc  de  lui,  & l’accompagnèrent 
^ I‘AJu^ic.  h, fi.  comme  en  procclTion  jufqu’au  Vatican.  Adrien  fc 
rendit  d’abord  au  grand  autel,  où  tous  les  cardinaux 
vinrent  lui  baifer  les  pieds,  & enfuite  toutes  les  au- 
tres perfonnes  fans  obfcrvcr  aucun  rang.  L’après- 
midi  il  monta  à cheval  avec  fon  chapeau  & l’étolc 
au  cou,  & fc  rendit  à faint  Pierre , après  avoir  tra-' 
verfé  la  rue  des  Juifs  & le  champ  de  Flore.  Quand  il 
y fut  arrivé,  il  y prit  fa  place  ordinaire  , & y reçut 
de  nouveau  des  cardinaux  les  marques  de  rcfpcdb 
qu’on  nomme  improprement  l’adoration. 

III.  Le  trentième  après  avoir  dit  la  mcffe  pontificalc- 

du^oul^au'papc!  mcnt  dans  la  chapelle  de  faint  André  , il  reçut  la 
ftnLy.TnAjrTJn.  fut  Ics  degtcz  dc  l’églife  de  faint  Pierre  par  les 

mains  du  cardinal  Cornaro  , & fut  folcmncllemcnt 

Onuphr»  in  vit*  f v , f • .*  . \ C 

fouttf.  couronne  : apres  ccctc  ceremonie  il  traira  tout  le  la- 

cré  college  dans  la  fallc  d’innocent  VIII.  Il  défendit 
les  arcs  de  triomphe  que  les  Romains  avoient  cou- 
tume dc  faire  dans  ces  circonftanccs , & en  fit  inter- 
rompre un  qui  étoit  déjà  fort  avancé,  & qui  coûtoit 
plus  dc  cinq  cens  ducats  d’or,  parce  qu’il  regardoit 
CCS  fortes  dc  décorations,  difoit- il , comme  des  ref- 
tes  du  paganifrac  qui  ne  convenoient  point  à des 
Chrétiens. 

IV.  La  première  chofe  à laquelle  Adrien  s’attacha 

J' ^pour  étant  arrivé  à Rome , fut  dc  réformer  les  mœurs  du 
pîme.*"  clergé , & dc  rétablir  la  difeipline  ecclcfiaftiquc  ; 

delTcin  il  fc  choifit  deux  hommes  exccllcns 
Ô4  d’une  probité  connue  ; le  premier  fut  Jean-Pierre 
Caraffe  archevêque  dcTheatc,  vulgairement  Chicti, 

& 
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& le  fécond  Marcel  Gaccan  de  Thicnci  Adrien  pre- 
noit  leur  confeil  & fivivoit  leurs  lumières.  Quand  ils 
lui  faifoient  voir  un  abus,  il  examinoie  avec  eux  les 
moïens  de  le  réformer,  &c  leur  permeccoit  de  les  met- 
tre en  œuvre.  Scnfible  aux  maux  que  la  prédication 
des  indulgences  & leur  multiplication  avoient  faits  à 
l’églifc,  il  s’appliqua  particulièrement  à en  empêcher 
les  abus.  Il  ôta  aux  freres  Mineurs  le  pouvoir  de 
prêcher  celles  qui  ayoient  été  accordées  en  faveur  de 
ceux  qui  contribueroient  à la  conftruéHon  de  l’églife 
de  faint  Pierre.  Il  défendit  qu’on  vendît  les  charges 
& les  offices  de  la  cour  Romaine,  comme  on  avoit 
fait  fous  fon  prédccelTeur,  qui  avoit  autorifé  cette 
vénalité  ÿ il  modéra  les  taxes  de  la  daterie,  abolit  les 
coadjucorerics  & les  regrez,  &:  fit  enforte  que  les  be- 
nefiecs  ne  fulfent  conférez  qu’à  des  perfonnes  capa- 
bles & de  bonnes  mœurs.  Quelques  perfonnes  de 
diftinétion  lui  en  aïant  demandé  un  allez  confidera- 
blc  pour  fon  propre  neveu , à qui  il  en  avoit  déjà 
donné  un  de  foixantc  & dix  ccus  d’or , ce  qui  n’étoit 
pas  un  revenu  confîdcrablc  pour  le  neveu  d’un  pape, 
il  les  refula,  & die  qu  il  fouhaitoit  ardemment  qu’on 
donnât  les  hommes  aux  bénéfices , & non  pas  les  bé- 
néfices aux  hommes. 

Cette  attention  ne  l’cmpêchoit  pas  de  veiller  aux 
intérêts  temporels  de  l’églile  Romaine,  & de  lui  fai- 
re reftituer  ce  qu’on  avoit  ufurpé  fur  elle.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  recouvra  Rimini,  dont  Sigifmond  & Pan- 
dolfe  Malatcfta  s croient  emparez  : Adrien  les  força 
par  les  armes  de  lui  rendre  cette  ville.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  aimât  la  guerre  -,  mais  il  croioit  qu’il  étoit  nc- 
ceflaire  au  bien  de  l’églife  Romaine  d’obliger  les 
Tome  XXVI,  R 
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— ” u(urpateurs  de  Ton  domaine  à rcftitucr  ce  qu’ils  ne  ' 

An.  ijit.  vouloicnc  pas  rendre  de  bon  gré.  Au  refte  Adrien 
V.  n’cxigcoit  pas  toujours  tout  à la  rigueur  } il  pardon- 
na  au  duc  d’Urbin  , leva  les  ccnfurcs  dont  Leon  X. 
l’avoit  frappé , 6c  l’invcllit  de  nouveau  de  fon  du- 
ché, avec  la  claufe  néanmoins,  fans  préjudice  des 
droits  contraires.  Il  rc^ut  aufli  en  grâce  Alplionfc 
d’Eft  duc  de  Fcrrare,  qu’il  invertit  une  fécondé  fois 
de  tout  ce  qu’il  polTcdoit  avant  la  guerre  entre  Leon 
X.  & les  François  ; il  y joignit  les  bourgs  de  Saint- 
Félix  & de  Final , que  ce  prince  avoir  repris  pendant 
la  vacance  du  ficgc. 

.VI.  , L’heureux  fucccs  que  Soliman  empereur  des  Turcs 
vafc’'i’'aiîicgrr  avoit  cu  au  ficgc  dc  Belgrade,  lui  fit  naître  le  deflein 
^ de  venir  aflieger  Rhodes.  Philippe  de  Viliicrs-l’Irtc- 

3»*  Adam  étoit  alors  le  quarante-troifiéme  grand-maître 

dc  l’ordre  dc  faint  Jeandc  Jerufalcm,  lequel  fîc- 
geoit  à Rhodes.  Il  avoit  fuccedé  l’année  précédente 
a Fabrice  Carreto,  mais  fon  élcéhon  fut  fatale  à 
yiï.  tout  l’ordre.  Adrien  d’Amaral  qui  en  étoit  chancc- 
eft'uaw^  P«'*îe  ^ ptétcndoit  à cette  dignité , fâché  dc  n’a- 
chancaictdctor-  voit  point  été  élu,  réfolut  de  donner  les  mains  aux 
JacqHts  de  T*our-  prétentions  dc  Soliman  fur  l’irtc  dc  Rhodes , lui  en- 
fiTgi'JeKMitf'*  voïa  un  Turc  qu’il  avoit  fait  prifonnicr  dc  guerre  6c 
rendu  fon  cfclave,  6c  le  chargea  d’une  lettre  dans  la- 
£(i:«r.i.  17.  quelle  il  faifoit  fçavoir  à Soliman  quel  étoit  l’état  de 
l’iflc  dc  Rhodes,  quels  endroits  étoient  les  plus  foi- 
blcs,  & par  ou  il  pouvoir  l’afficgcr.  Il  l’informoic 
aufli  du  petit  nombre  dc  combattans  qui  étoient 
dans  l’ifle,  & n’oublioit  rien  pour  encourager  le  Turc 
à une  entreprife  à laquelle  il  n’étoit  déjà  que  trop 
porté.  Soliman  étoit  encore  bien  fervi  par  un  mede- 


Digitized  bv  GoogI 


Livre  cent  vin gt-huitie’me.  131 

cin  Juif,  qui  lui  fer  voit  d’efpion,  & lui  donnoit  

prcfquc  cous  les  jours  des  avis  parle  moïen  d’un  Grec 
dcScio,  qui  les  faifoit  tenir  à Conftantinoplc.  Pro- 
fitafit  donc  de  ces  avis , il  aflembla  fon  armée  de  ter- 


re & de  mer  ; il  donna  le  commandement  de  celle  de 
terre  au  hacha  Muftapha  fon  bcau-frerc  i le  corfaire 
Turtogli  fut  nommé  grand  amiral  ; il  propofa  le 
hacha  Achmet  pour  conduire  les  travaux  du  uege,  & 
nomma  Pyrus  Ion  ancien  gouverneur  pour  fervir  de 
confcil  à Muftapha. 

Pour  encourager  fes  hachas*  à bien  faire  leur  de- 
voir , & à donner  du  cœur-à  leurs  foldats,  il  leur  dit 
que  la  conquête  qu’il  medicoit  étoit  facile,  & néan- 
moins feroit  très-gloricufc  ; que  les  chevaliers  qui 
défendoienc  Rhodes  écoient  en  petit  nombre  -,  qu’il 
n’y  avoit  rien  à craindre  du  côté  des  princes  Chré- 
tiens , parce  qu'ils  étoient  en  guerre  les  uns  contre 
les  autres  ; qu’il  avoit  fait  fa  paix  avec  les  Vénitiens, 
& que  d’ailleurs  il  feroit  honteux  à l’empire  du  Turc 
de  louffrir  plus  long  temps  un  petit  nombre  de  cor- 
faires  & de  voleurs,  qui  troubloienc  impunément  fes 
ports,  fes  ifles  & fes  peuples  voiftns;  qu’enfin  il  avoit 
trouvé  dans  les  avis  de  fon  pere  Selim,  qu’il  étoit 
necelfaire  pour  affermir  fes  états,  de  fe  rendre  maître 


dè  Belgrade  Se  de  Rhodes  ; qu’il  s’étoit  déjà  emparé 
de  la  première,  & qu’il  efpcroit  emporter  dans  peu 
la  fécondé.  Le  grand-maître  de  fon  côté  informé 
de  l’armement  du  grand-feigneur , prit  fes  précau- 
tions pour  fe  défendre  avec  valeur  ; il  fit  venir  de 
Naples,  de  Sicile  & de  Candie  une  grande  quantité 
de  bled,  de  vin,  de  poudre  & d’armes; il  erivoïa  un 
frere  fervahc  à Candie  pour  lever  cinq  cens  archers 

R ij 
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qui  furent  obligez  de  fc  déguifer,  les  uns  en  mar- 
chands , les  autres  en  matelots,  parce  que  le  gouver- 
neur de  Candie,  qui  redoutoit  Soliman,  avoir  fait 
faire  défenfc  à fon  de  trompe  fous  peine  de  punition 
corporelle,  de  prendre  parti  avec  l’agent  du  grand- 
maître,  & de  fortir  de  l’ifle.  Cet  agent  gagna  encore 
Gabriel  Martifiengue  gentilhomme  Breflan  & très- 
habile  ingénieur , qui  partit  fans  congé  du  gouver- 
neur , &:  qui  étant  arrivé  à Rhodes , demanda  la  croix 
& fut  rcqû  au  nombre  des  chevaliers. 

Le  grand-maître  fie  partir  aufli  des  chevaliers  pour 
toutes  les  cours  de  l’Europe,  afin  de  tâcher  d’obtenir 
un  prompt  fecours  du  pape  & des  princes  Chrétiens  ; 
mais  ce  rut  alTez  inutilement , comme  Soliman  l’a- 
voir bien  prévu.  Charles  V.  étoit  occupé  en  Italie  &: 
en  France  contre  François  I.  Le  pape  ne  voulut  pas 
difpofcr  des  troupes  du  faint  fiege,  qui  lui  étoient 
necelfaircs  pour  foutenir  le  parti  de  l’empereur.  Ilefl: 
vrai  que  le  roi  de  France  accorda  à l’ordre  la  permif- 
fion  de  faire  armer  tous  les  vaifleaux  qui  fe  trouve- 
roient  dans  les  ports  de  Provence,  & de  les  conduire 
â Rhodes  ; mais  les  gouverneurs  ou  commandans 
craignant  d’etre  attaquez  par  l’empereur,  ne  voulu- 
rent point  exécuter  fes  ordres.  Les  chevaliers  retour- 
nèrent en  cour  follicitcr  de  nouveaux  ordres  pins 
précis,  & pendant  toutes  ces  négociations  la  flotte  de 
Soliman  fc  difpofa  â fc  mettre  en  mer. 

Le  fultan  voulut  en  informer  auparavant  lui-mê- 
me le  grand-maître  & les  chevaliers  par  une  lettre 
fort  dure  qu’il  leur  écrivit.  » Les  brigandages , dit-il , 
«que  vous  exercez  continuellement  contre  nos  fidc- 
» les  fujets , & l’injure  que  vous  faites  â notre  impe- 


Digitized  by  Google 


An. 


ijii. 


Livre  cent  vingt-huitie’meT  Î55 
riale  majcfté , nous  cngagentà  vous  commander  que  « 
vous  aïcz  à nous  remettre  inceffamment  l'ifle  & la« 
fortcrcfTc  de  Rhodes  ; fi  vous  le  faites  de  bon  gré,« 
nous  jurons  par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & la  terre,» 
par  les  vingt-fix  mille  prophètes,  & les  quatre  mu  « 
faphi  qui  (ont  tombez  du  ciel,  & par  notre  grand» 
prophète  Mahomet,  que  vous  pourrez  fortir  de  l’ifle,  « 

& Icshabitans  y demeurer,  fans  qu’il  vous  foit  fait» 
le  moindre  rort  ; mais  fi  vous  ne  déferez  pas  promp-  » 
tement  à nos  ordres,  vous  pafTerez  tous  par  le  fil  de  «* 
notre  redoutable  épée , & les  tours,  les  baflions  &« 
les  murailles  de  Rhodes  feront  réduites  a la  hau-  « 
teur  de  l’herbe  qui  croît  au  pied  de  toutes  çes  forti  « 
fications.  » 

Cette  lettre  n’épouvanta  point  les  chevaliers  -,  ils 
refolurent  de  n’y  répondre  qu’à  coups  de  canons,  & 
f«  difpoferent  à vendre  au  moins  bien  cher  leur  li-  je"' 
berté  & leur  vie,  s’ils  ne  pou  voient  fauver  l’un  ou 
l’autre.  Le  fultan  fit  donc  mettre  la  flotte  à la  voile  ; 
elle  étoit  précédée  par  trente  galères,  & elle  parut 
devant  Rhodes  le  vingt-fixiéme  de  Juin  de  cette  an- 
née lyii.  Elle  fut  jointe  peu  de  temps  apres  par  un 
grand  nombre  de  vaiflTeaux  & d’autres  galères  char- 
gées de  troupes  & de  munitions  -,  enforte  que  quand 
les  Turcs  eurent  ralTemblé  toutes  leurs  forces,  on 
comptoir  dans  cette  flotte  jufques  à quatre  cens 
voiles. 

L’armée  de  terre  étoit  compoféc  de  cent  quarante 
mille  hommes , fans  compter  foixanie  mille  pion- 
niers que  Soliman  avoit  tirez  des  frontières  de  Hon- 
grie & des  montagnes  de  Servie,  Bofnie  & de 
V alachic.  On  délibéra  long-temps  fi  ’on  attaqueront 

R iij 
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* d’abord  les  petites  forterclTcs  de  l’iflc,  avant  que  d al- 

A N.  ijii.  jçj.  ^ pj^ce  j mais  le  general  étant  ^our  ce  dernier 
avis,  Rhodes  fut  invellic,  la  tranchée  fut  ouverte  à 
la  portée  du  canon.  Les  Infidèles  aïant  gagné  quel- 
que terrain,  dreflerent  une  batterie  qui  fut  bien- tôt 
démontée  par  l’artillerie  de  la  place , qui  faifoit  un 
feu  continuel  & ruinoit  tous  les  ouvrages  de  ces  bar- 
bares, enfortc  que  les  Turcs  ne  tiroient  que  de  très- 
mauvais  augures  du  fuccès  du  fiege , & ne  fc  por- 
toient  aux  attaques  qu’avec  répugnance  & en  mur- 
murant beaucoup.  Le  bacha  Péri  ou  Pyrus  charge 
par  Soliman  de  l’inftruirc  de  tout  ce  qui  fe  pafleroit 
dans  ce  fiege,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  avis  du 
découragement  de  fon  armée,  & le  preflbit  de  venir 
par  fa  prefence  ranimer  le  courage  de  fes  foldats.  Le 
xir.  fultan  partit  auffi-tôt  pour  la  Lycie  avec  quinze  mil- 
RhoLTpoJrcon-  hommcs,  arriva  à Porto  Fifcho,  où  fes  vailTeaux 
timier le fic?e.  vinrent  le  prendre  j enforte  qu’il  fe  rendit  au  camp 

Zxt.Cl>*Uend.  . , T ./  , • l.i  a * -r  a . i ‘ 

titt.  Ô<  AfU  i.  le  vingt-huitiemc  du  mois  d Août.  AuÜi-tot  quil  y 
fut  arrivé  il  monta  fur  un  trône , fit  parokre  devant 
lui  toutes  fes  troupes  fans  armes,  leur  reprocha  leur 
lâcheté,  les  traitant  de  malheureux  efclavcs,  plus  foi- 
blcs  & plus  timides  que  des  femmes,  & éroit  prêt  à 
les  faire  malTacrer  par  les  quinze  mille  hommes  qu’il 
avoit  amenez,  & qui  avoient  déjà  leurs  épées  tirées 
pour  cette  execution , fi  le  bacha  Péri  ne  l’eût  fupplié 
dans  les  termes  les  plus  fournis , de  pardonner  à des 
foldats,  qui  dans  d’autres  occafions  l’avoient  fi  bien 
fervi,  & qui  étoient  prêts  de  laver  dans  leur  fang  la 
faute  qu’ils  venoient  de  commettre.  Le  fultan  fe 
laiflTa  fléchir,  accorda  le  pardon  & congédia  l’affem- 
blée  : une  réprimandé  fi  fevcrc  rendit  le  courage  à 
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toute  l’armée.  Pendant  un  mois  entier  une  prodi- 
gieufe  artillerie  battit  la  place  jour  & nuit  de  difFc- 
rens  cotez.  La  poudre  commen^oit  à manquer  aux 
alïicgez,  la  ville  réduite  à un  petit  nombre  de  dé- 
fenfeurs , fentoit  approcher  fa  ruine,  & néanmoins 
on  combattoit  toujours  vaillamment  ; il  ne  fepalToit 
prcfque  point  de  jour  qui  ne  fût  fîgnalé  par  quelque 
attaque,  où  il  reftoit  beaucoup  de  monde  de  tué  de 
parc  & d'autre  ; mais  la  perte  du  côté  des  chevaliers 
écoic  toujours  beaucoup  plus  confiderable  à caufe  de 
leur  petit  nombre.  Dans  un  feul  aflaut  ils  perdirent  ■ 
le  grand-maître  d’artillerie , le  chevalier  d’Argille- 
mont  capitaine  ou  general  des  galères,  le  chevalier 
de  Maufcllc  qui  portoit  l’étcndart  du  grand-maître , 

& plufieurs  autres.  Soliman  voïaht  fes  janilTaires  re- 
butez de  tant  d’attaques  inutiles,  & le  grand  carnage 
qu’on  faifoit  de  fes  gens , tint  un  grand  confeil  de 
guerre,  où  il  fut  réfolu  de  donner  un  alTaut  general , 

& d’attaquer  la  ville  en  même  temps  par  quatre  en- 
droits differens.  Cet  alTaut  fut  indiqué  au  vingt- 
^uîîr'Çîîîü  dç  Septembre  ; & le  fultan,  pour  infpircr 
une  nouvelle  ardeur  à fes  foldats,  fit  publier  qu’U 
leur  accordoic  le  pillage  de  Rhodes,  s’ils  pouvoient 
l’emporter  l’épée  à la  main.  Le  grand-maître  infqr-  i- 
mé  de  cette  refolution , vifita  tous  les  quartiers , ex- 
horta fes  chevaliers  &:  les  bourgeois  à vaincre  ou  à 
mourir. 

Les  quatre  endroits  furent  attaquez  comme  on 
ctoit  convenu.  L’afTaut  fut  précédé  par  un  feu  con- 
tinuel du  canon,  afin  d’élargir  les  brèches  ; mais  l’in- 
trepidité  des  chevaliers , le  courage  des  foldats , l’ac- 
tivité du  grand-maître  qui  fe  trouvoit  par-tout  a 
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■ propos  pour  animer  fes  gens,  le  zelc  des  prêtres,  des 

■ religieux , des  vieillards , des  enfans  &:  même  des 
femmes  qui  voulurent  avoir  part  au  péril , rebutè- 
rent les  Turcs.  Une  Grecque,  maître  de  d’un  capitai- 
ne de  la  meme  nation , aïant  appris  qu’il  avoir  été 
tué , embraffa  tendrement  fes  enfans,  fit  fur  eux  le 
figne  de  la  croix  & leur  dit  : >•  Il  vaut  mieux,  mes 
«chers  enfans,  que  vous  périlTiez  par  mes  mains  que 
«par  celles  de  nos  ennemis.»  Cette  femme  prit  en- 
fuite  un  couteau  Se  les  égorgea  : après  c<5a  clic  fe  re- 
vêtit des  habits  de  fon  amant , qui  étoient  encore 
tout  baignez  de  fon  fang , prit  un  bâton  ferré , fc 
jetta  courageufement  au  milieu  des  ennemis , & fut 
ruée  après  s’être  défendue  avec  une  valeur  au-dclTus 
de  fon  fcxc.  Tant  de  réfiftance  & de  carnage  obligè- 
rent les  Turcs  â abandonner  la  brèche  : ils  tâchèrent 
de  regagner  leurs  tranchées.  Soliman  pour  couvrir 
la  honte  de  cette  fuite,  & pour  fauver  l’honneur  de 
fes  troupes,  fit  fonner  la  retraite,  après  avoir  perdu 
fur  la  brèche  ou  au  pied  des  murailles  plus  de  quinze  . 
mille  hommes , A:  pîüficurs  capitaines  de  grande  ré- 
putation. Les  Rhodiens  à proportion  ne  firent  pas 
une  perte  moins  confiderable,  il  y en  eut  un  grand 
nombre  tué , & de  ceux  qui  reftoient  il  y en  avoit 
peu  qui  ne  fulTcnt  bleffez  j enforte  qu’â  peine  en  rcfl 
ta-t’il  quelques-uns  quifulfent  en  état  de  continuer 

le  fervice. 

Soliman  devenu  furieux  par  le  mauvais  fuccès  de 
cette  entreprife,  entra  dans  une  fi  grande  colère, 
que  peu  s’en  fallut  que  de  rage  2c  de  dépit  il  ne  tuât 
lui-même  Muftapha  fon  beau-frere,  qui  lui  avoir 
confcillé  d’entreprendre  cette  guerre.  Quelques  au- 
' . leurs 
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tcurs  difcnt  qu’il  le  condamna  à être  tué  à coups  de 
flèches  , & qu’il  croie  déjà  attaché  au  poteau  pour 
être  exécuté  , lorfquc  le  hacha  Perl  en  fit  futfcoir 
l’cxccution  jufqu’à  ce  qu’il  fût  allé  fe  jetter  aux  pieds 
du  fultan  pour  demander  la  grâce  de  fon  ami.  Soli- 
man encore  plus  irrité  qu’on  n’eût  pas  obéi  à fes  or- 
dresjcondamnafur  le  champ  Péri  au  même  fupplicc} 
Se  tous  deux  anroient  fubi  la  peine,fi  le  fultan  revenu 
de  fa  fureur,  ne  fe  fût  pas  lailTé  toucher  aux  larmes 
de  fes  hachas  : il  pardonna  à l’un  & à l’autre  ; mais  il 
ne  voulut  pas  que  Muftapha  parût  davantage  devant 
lui.  Dcfefperant  même  de  fe  rendre  maître  de  Rho- 
des , il  paroiflbit  déterminé  à lever  le  fiege,  & fon- 
geoit  déjà  à plier  bagage,  lorfqu’un  traître  qui  étoit 
foldat  Albanoisjfortant  de  la  vil  le  vint  avertir  Soli- 
man , que  prcfque  tous  les  chevaliers  croient  tuez  ou 
blclTcz  ; que  les  foldats  croient  hors  de  combat , & 
que  le  grand-maître  étoit  fans  reflburcc.  Ce  rapport 
fut  confirmé  par  une  lettre  du  chancelier  Amaral  , 
qui  marquoit  au  fultan  que  les  afliegez  ctoient  ré- 
duits à la  dernière  extrémité.  Cette  nouvelle  ré- 
pandue dans  le  camp  , ranima  le  courage  des  Turcs 
dans  la  vue  du  pillage.  Soliman  réfolu  de  prendre  la 
place , ou  d’y  périr , mit  le  bacha  Achmet  à la  place 
de  Muftapha , qui  fut  envoie  en  qualité  de  gouver- 
neur en  Egypte. 

Comme  Achmet  étoit  habile  ingénieur  , il  con- 
duifit  le  fiege  d’une  maniéré  differente  de  celle  qu’a- 
voit  cmploïéc  Muftapha.  Pour  épargner  le  fang  de 
fes  foldats , il  mit  en  ufage  la  fappe  & la  mine  ; il  fit 
élever  au-devant  de  la  tranchée  une  muraille  epaiffe 
pour  mettre  fes  gens  à couvert  du  canon  de  la  ville , & 
Tome  XXVI,  S 
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fes  trouves  dans  un  aflauc  pénccrcrcnt  jufqu’à  la  brè- 
che, d’où  elles  furent  aufli-iôc  repouffées  par  de  nou- 
veaux retranchemens  bordez  d’artillerie.  L’ingénieur 
Martinenguc  fut  blclTé  à l’œil;  tous  les  jours  c’étoienc 
de  nouveaux  combats,  dans  lefqucls  il  fc  paflbit  des 
actions  d’une  valeur  extraordinaire.  Pendant  trente- 
quatre  jours  que  dura  la  blclTure  de  Martinenguc,  le 
grand-maître  demeura  dans  un  retranchement  fans 
en  vouloir  fortir  , & fans  prendre  aucun  repos  ni 
jour  ni  nuit , 5e  à fon  exemple  les  autres  chevaliers 
prodiguoient  tous  les  jours  leurs  vies , pendant  que 
d’Amaral  mettoit  tout  en  œuvre  pour  avancer  la 
perte  de  Rhodes,  ôe  la  ruine  de  tout  l’ordre  ; mais 
enfin  fa  trahifon  fut  découverte. 

On  remarqua  pendant  pluficurs  jours  qu’un  de 
fes  domeftiques  nommé  Blaifc  Dicz  , ne  manquoit 
pas  d’aller  fur  le  midi  vers  la  muraille  avec  une  arba- 
lêtre.  Comme  il  étoit  un  des  principaux  domclU- 
ques  d’un  des  plus  confideiablcs  chevaliers , on  ne 
le  foupçonna  pas  d’abord  de  mauvaife  intention  ; 
mais  enfin  comme  ce  manège  continuoit  tous  les 
jours  & à la  môme  heure, on  l’épia  , on  le  furprit,  Sc 
il  fut  arrêté.  Dès  qu’il  fut  pris,  il  avcüa  qu’il  avoir 
jetté  plufieurs  Icttresdans  le  camp  des  Infidèles  delà 
part  de  fon  maître  , pour  les  informer  de  ce  qui  fc 
palToit.  Sur  cet  aveu  on  s’alTura  du  chancelier  , qui 
futcnfermédanslatour  de  fiunt  Nicolas.  Deux  che- 
valiers grands-croix  furent  nommezpour  fc  joindre 
avec  les  juges  de  la  Chaftcllcnie , 5i  lui  faire  fon  pro- 
cès : il  fut  interrogé , ôe  fur  le  refus  qu’il  fit  d’avoiier, 
on  lui  confronta  fon  domeflique  qu’il  écouta  fore 
• tranquillement , niant  tout , 5c  difant  fculcmcnç 
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qu’il  étoit  un  velliaco  , c’cft-à-dirc  un  villain  cnEf- 
pagnol.  Pour  le  juger  dans  les  formes,  on  écouta 
la  dépofition  d’un  chevalier  àqui  d’Amaral  avoiedit 
le  jour  meme  auquel  fut  élu  Villicrs-rifle-Adam  , 
qu’il  feroit  le  dernier  grand-maître  qui  regneroit  à 
Rhodes , & celle  d’un  chapelain  Grec  qui  déclara  , 
quepaflant  un  jour  par  le  baltion  d’Auvergne  , il 
avoir  trouvé  le  chancelier  & fon  domeftique , tous 
deux  feuls , le  dernier  aïant  fon  arbalêtre  & le  trait 
deflus  avec  un  papier  plié  ôc  attaché  au  milieu  du 
trait  ; qu’aiant  été  apperijû  par  le  chancelier  à travers 
d’une  canoniere, on  lui  demanda  ce  qu’il  chcrchoit  ; 
mais  qu’il  s’ét/>it  aufli-tôt  retiré  fans  rien  répondre. 

Sur  ces  dépolirions  les  juges  travaillèrent  à faire  le 
procès  du  maître  &du  domeftique , qui  furent  tous 
deux  condamnez. 

Le  domeftique  fut  pendu  le  fixiéme  jour  de  No- 
vembre. Il  étoit  né  Juif,  mais  il  s’étoit  converti , 

il  déclara  à la  potence  qu’il  mouroic  bon  Chré-  d'»nciiiquc  con- 

« * , • . I ..  f ojmnci  J mort. 

tien.  Son  maître  qui  navoïc  rien  voulu  avouer,  rut 
misàlaqueftion,oiiil  confcHa  feulement  qu’il  étoit 
vrai  qu’il  avoir  dit  que  l’iflc-Adam  feroit  peut-être 
Je  dernier  grand-maître  de  Rhodes , parce  qu’il  ne  le 
croïoit  pas  homme  de  courage  & alTcz  habile  pour 
défendre  l’ifle  contre  les  Turcs,  qui  dès- lors  la  mc- 
naçoient  d’un  liège.  iLajoûta  qu’il  ne  falloir  pas 
prendre  à la  lettre  une  parole  qui  lui  étoit  échappée 
dans  le  relfenfiment  qu’il  avoit  de  fe  voir  déchu  de 
fes  prétentions , & que  ce  n’étoit  pas  un  crime  qui 
méritât  qu’on  le  mît  entre  les  mains  des  bourre-aux. 

Cependant  il  fut  convaincu  par  des  indices  fi  forts, 
que  malgré  fon  defaveu  il  fut  dégradé  & dépoüillé' 
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de  l’habit  de  l’ordre,  & livre  enfuite  à la  juftice  fé- 
culiere  , qui  le  conduific  dans  les  prifons.  Le  lende- 
main qui  étoit  la  huitième  du  même  mois  de  No- 
vembre il  fut  conduit  fur  un  échafFaut  proche  de  la 
croix  de  la  Padelle  , & eut  la  tête  tranchée  , fans 
donner  aucun  figne  de  religion  , ne  voulant  ni  de- 
mander pardon  à Dieu  , ni  honorer  l’image  de  la 
fainte  Vierge, que  le  prêtre  qui  l’allllloit  lui  prefen- 
ta.  Son  corps  fut  écartelé  & expofé  à la  vûë  des 
Turcs  furies  quatre  baftionsqui  étoient  les  plus  mal- 
traitez par  leurs  attaques. 

Cette  execution  n’empêcha  pas  la  perte  del’ifle  x 
laquelle  Soliman  s’opiniâtra  avec  plus  de  fureur 
qu’auparavant.  Les  chevaliers  attenaoient  quelques 
lecours  des  chevaliers  Franijois  qui  avoicnr  armé  deux 
vailTeaux  à Marfeille  -,  mais  l’un  coula  à fond  à la 
hauteur  de  Monaco , & l’autre  battu  de  la  tempête, 
échoüa  fur  les  côtes  de  Sardaigne,  Le  fccours  promis 
par  les  Anglois  manqua  aufli  ; enforte  que  le  grand- 
maître  fe  trouva  toujours  fcul  avec  fes  troupes  ordi- 
naires, dont  un  grand  nombre  étoit  déjà  péri , & le 
relie  étoit  ou  blelTé  , ou  prefque  fans  force. 

Achmet  qui  conduifoit  le  fiege  , drefla  une  bat- 
terie de  dix  lept  canons  contre  le  baflion  d’Italie , 
qu’il  acheva  de  ruiner.  Ses  pionniers  percèrent  la  mu- 
raille, & pénétrèrent  jufques  fous  les  rctranchcraens  ; 
ce  qui  obligea  les  chevaliers  de  fe  retirer  plus  avant 
dans  la  ville.  Le  general  Turc  eut  le  même  fuccès  au 
baftion  d’Angleterre, que  fon  artillerie  foudroi'a  pen- 
dant plullcurs  jours  i ce  quin’enipêchapas  les  cheva- 
liers de  le  conferver  jufqu’à  la  fin  du  fiege.  Le  trentiè- 
me de  Novembre  les  Turcs  donnèrent  l’afiaut  au  baf- 
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tion  d’Efpagnc, malgré  tout  le  feu  de  l’artillerie  &c  de 
la  moufqucterie  des  afliegez.  Les  Rhodiens  animez 

f>ar  le  fcul  dcfefpoir,  fe  pouffant  avec  fureur  contre 
es  Infidèles,  fe  battoient  corps  à corps  avec  un  avan- 
tage égal.  Heureufement  il  lurvint  une  pluie  Se  des 
correns d’eau  quientraînoient  latcrrequicouvroitla 
tranchée  des  allicgcans;  alors  on  en  tua  un  fi  grand 
nombre,  que  ceux  qui  purent  échappera  la  furie  du 
tanon,fans  aucun  cgardauxmcnacesdc  leurs  officiers, 
regagnerenr  au  plus  vite  la  tranchée  Se  leur  camp. 

Soliman  chagrin  de  ce  que  le  fuccès  répondoit  fi 
mal  àfes  premières  efperances,fe  tint  plufieurs  jours 
renfermé  dans  fa  tente  fans  parler  à perfonne  5 mais 
rcvenuàlui-même ilccoutale confeildu  bacha  Péri, 
qui  lui  perfuada  de  propofer  une  compofition  au 
grand-maître.  Péri  jetta  donc  dans  la  place  plufieurs 
lettres  au  nom  du  grand  feigneur , pour  exhorter  les 
habitans  à fe  foumettre  -,  enfuitc  il  dépêcha  un  Gc-» 
nois  nommé  Jerome  Monilé,  pour  faire  les  mêmes 
propofitions , & exhorter  les  Rhodiens  à prévenir  les 
dernières  extrémirez  où  ils  ne  pouvoient  manquer 
de  tomber.  Le  grand-maître  rcfufa  d’entendre  ces 
propofitions,  & le  Génois  fut  renvoie  promptemenr. 
Il  revint  deux  jours  après  chargé,  difoit- il,  de  lettres 
de  Soliman  pour  le  grand-maître  ; mais  il  fut  rc^û  à 
coups  de  moufquets.  Un  Albanois  fut  auffi  envoie 
de  même  , &onlui  fitun  femblable  accueil. -Cepen- 
dant ces  lettres  & ces  frequens  envois  produifirent 
leur  effet.  Les  habitans  dirent  hautement , que  puif- 

?iu’il  s’agiffoit  de  leur  confervation,  de  celle  de  leurs 
cmrnes  & de  leurs  enfans  , ils  feroient  leur  traité  à 
part , fi  le  grand-maître  ne  fongeoit  pas  à faire  le 
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■ fien.  Ils  pricrcnc  leur  eveque  de  lui  reprerenter  que 

An.  i;ii.  s’il  ne  traitoit  promptcmcncavcclcfultan,ilsalloienc 
devenir  les  vidiincs  de  la  fureur  des  Turcs , & que 
lui- meme  verroit  avec  douleur  les  églifes  profanées, 
les  reliques  des  faims  foulées  aux  pieds  , les  femmes 
les  filles  expofées  à la  brutalité  du  foldat.  Le  grand- 
maître  ne  pouvant  plus  refifter  à tant  d’inllanccs 
réitérées , fit  alTemblcr  le  confeil , Se  lui  communi- 
qua les  demandes  des  habitans.  Il  fit  entter  au  con- 
fed  ceux  qui  défendoient  les  principaux  portes , afin 
qu’on  pût  apprendre  d’eux-mêmes  l'état  véritable  où 
• fe  trouvoit  le  fiege.  Ceux-ci  remontrèrent  que  les 
ennemis  avoient  poullé  leur  tranchée  plus  de  deux 
cens  pas  de  long  dans  la  ville  , & plus  de  foixante  &C 
dix  de  large  -,  que  l’on  manquoit  de  travailleurs , qu’on 
avoir  perdu  les  plus  braves  foldats , & que  la  place 
ne  pouvoir  plus  fe  foutenir  fans  un  très-prompt  fe- 
cours  La  plus  grande  partie  du  confed  fur  do.nc  d’avis 
qu’on  écoutât  les  propofitions  des  ennemis.  Le  grand- 
maître  avoir  peine  à fe  rendre} il  fe  défioit,  difoit-il, 
de  la  foi  des  Turcs.  Comme  on  étoit  dans  cette  al- 
tercation, on  lui  rendit  une  lettre  de  Soliman  , par 
laquelle  il  le  fommoit  de  lui  rendre  la  place  à des 
conditions  honorables  ; & en  même  temps  il  le  mc- 
naçoit  de  lui  faire  un  méchant  parti , s'il  l’obligcoic 
à l’emporter  de  force.  Le  confeil  fccret  & le  general 
jugèrent  donc  à propos  de  s’accommoder.  On  envoïa 
Antoine  Pafix  & Robert  Piruzzi  à Soliman  en  qua- 
lité d’ambafladeurs.  Ils  furent  introduits  dans  la  ten- 
te d’Achmet , & travaillèrent  avec  lui  à dreffer  les 
articles  de  la  capitulation , qui  fut  alTcz  avantageufe 
pour  des  gens  fans  reflource. 
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Les  principaux  articles  furent,  I.Quc  les  eglifes  ne 
feroicnt  point  profanées  ni  pillées.  II.  Que  les  Chré- 
tiens tant  durit  latin  que  du  rit  grec  ,auroientun  li- 
bre exercice  de  U religion.  III.  Qu’on  ne  prendroic 
point  fur  eux  le  tribut  des  enfans  pour  en  faire  des 
janilTiires.I  V.Qiic  tous  les  habitans  feroient  exempts 
de  toutes  charges  & de  toutes  impofitions  pendant 
cinq  ans.  V.  C^e  tousceuxqui  voudroient  le  tranf- 
porter  ailleurs  durant  trois  ans,  le  pourroient  faire  , 
& emporter  avec  eux  leurs  effets  fans  aucun  empê- 
cheme  nt.  VI . Que  l’empereur  Soliman  fourniroit  un 
nombre  fuffifant  devaiffeaux  aux  chevaliers  Si  offi- 
ciers de  l’ordre  , pour  les  tranfporter  avec  bonne  ef- 
cortedans  l’ifledc  Candie.  VII.  Qu’ils auroient  dou- 
ze jours  depuis  la  fignature  du  traité  pour  embarquer 
leurs  effets , les  reliques  des  faints,lcs  vafes  facrez,lcs 
ornemens , leurs  meubles  Si  titres , Sc  tout  le  canon 
dont  ils  avoient  coutume  de  fe  fervir  pour  armer 
leurs  gdcrcs.  VIII.  Que  laplacc  étant  évacuée  après 
CCS  douze  jours , feroit  rernife  à Soliman  avec  toutes 
les  villes  Si  fortereffes  d’alentour  -,  Si  qu’afin  qu’on 
ne  fit  tort  à perfonne,  l’armée  des  Turcs  feretireroit 
à mille  pas  de  la  ville,  &:  qu’on  n’envoïcroit  que  qua- 
tre mille  janiffaires  pour  prendre  poffcflionde  la  pla- 
ce. IX.  Qu’enfin  le  grand-maître  , pour  sûreté  de 
fa  parole,  donneroit  en  otage  vingt-cinq  chevaliers, 
entre  lefquels  il  y auroit  deux  grands  croix  , avec 
vingt-cinq  des  principaux  bourgeois  de  la  ville. 

Ce  traité  fut  figné  le  vingtième  de  Décembre.  Les 
otages  dont  on  étoit  convenu  fe  rendirent  au  camp. 
Si  l’aga  des  janiffaires  entra  en  même  temps  dans  la 
ville  avec  une  compagnie  de  foldats , & en  prit  pof- 
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IcHlon.  Cinq  jours  après  la  fignaturc  , quelques  ja- 

•An.  i;ii.  niflaircs  étant  entrez  dans  Rhodes  pour  voir  leurs 
compagnons , pillèrent  quelques  maifons , enlevè- 
rent une  partie  de  ce  qu’on  portoit  dans  les  vaif- 
feaux,  &:  fe  jetterent  dans  la  plupart  des  eglifes  qu’ils 
profanèrent , jufqu’à  emporter  la  vaiflclle  d’argent 
qu’ils  trouvèrent  dans  rinfirmcric  des  chevaliers  ; 
mais  fur  les  plaintes  du  grand-maître  ^ le  general 
Achmet  fitdircàl’aga,quc  fa  tête  repondroit  du  pil- 
lage de  fes  foldats , & le  defordre  cclfa  aufli-tôt.  Ce 
même  general  dans  une  conférence  qu’il  eut  avec 
l’I  lie- Adam,  lui  dit  quelcgrand-feigneur  fouhaitoic 
de  le  voir,  & qu’il  l’cxhortoit  à ne  point  partir  lans 
l’avoir  falué.  Dès  le  lendemain  l’Ifle-Adam  le  rendit 
I.C  grand-maître  à la  tente  du  fultan,  où  on  le  laiffa  long-temps  at- 
(«nc  tXkcI  5«Îu-  pendre,  &:  ce  ne  fut  que  fur  le  foir  qu’on  l’appclla  & 
qu’on  l’introduifit  à l'audience , après  qu’on  l’eut  re- 
vêtu de  veftes  magnifiques , lui  & les  chevaliers  qui 
l’accompagnoicnt.  Soliman  le  requt  avec  beaucoup 
d’honneur,  le  confola  fur  la  perte  qu’il  venoit  de 
faire  , en  lui  difant  que  la  perte  ou  la  conquête  des 
empires  etoient  les  jeux  ordinaires  de  la  fortune  , Sc 
le  folliciw  avec  de  magnifiques  promclTes  de  s’atta- 
cher à fon  fcrvicc,  puifqu’il  avoit  été  li  lâchement 
abandonné  des  princesChrétiens.L’Ifle- Adam  l’aianc 
remercié , lui  dit  que  fi  la  fortune  étoit  l’arbitre  des 
défaites , il  lui  étoit  plus  honorable  qu’honteux  d’a- 
voir été  vaincu  par  un  fi  grand  prince  ; que  profef- 
fant  une  religion  différence  de  celle  du  fultan , il  ne 
pouvoir  s’attacher  à fon  fcrvicc,  fans  l’abandonner; 
ce  qui  feroit  en  lui  une  impiété  & une  lâcheté  qui 
ne  pourroip  iperiper  aucune  exeufe  ; qu’il  fupplioit 
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rculemcnt  fa  hautcfle  de  vouloir  ordonner  que  fes 
ofliciers  ne  le  troublafTcnc  point  dans  fa  retraite  6c 
dans  fon  embarquement  ; ce  que  le  grand-feigneur 
lui  accorda  volontiers  en  lui  prefentant  fa  main  à 
bai  fer. 

Dcuxjôurs  après, c’eft-à  dire  le  vingt- cinquième 
de  Décembre  fête  de  Noël , Soliman  voulant  pren- 
dre poflclfion  de  fà  nouvelle  conquête  , entra  dans 
la  ville  , & rendit  une  vifite  au  grand-maître  qui 
ctoit  encore  dans  fon  palais  : il  le  traita  avec  beau- 
coup d’honneur , jufqu’à  l’appcllcr  fon  pere  , & l’ex- 
horta à ne  fe  point  laifTcr  accablcrparlatriftcflc  , & 
à fupporter  avec  courage  ce  changement  de  fortune. 
Quelques  auteurs  difent  que  le  grand-feigneur  ’étoit 
fans  gardes  6c  fans  efcortc , n’aïant  qu’un  fcul  valet 
de  chambre  fans  armes , 6c  qu’en  prenant  conge  du 
grand-maître  , il  lui  dit  : » Quoique  je  fois  venu  ici 
fcul  , ne  croïez  pas  que  je  manque  de  benne  efeor-  « 
te  ; car  j’ai  avec  moi  ce  que  j’eftime  mieux  qu’une  « 
armée  entière , fçavoir  la  parole  6c  la  foi  d’un  fi  illu-  «• 
ftre  grand-maître  6c  de  tant  de  braves  chevaliers,  i* 
Et  en  fe  retirant  il  dit  au  general  Achmet  qui  l’ac- 
compagnoit  ; Ce  n’eft  pas  fins  quelques  peines  que 
j’oblige  ce  Chrétien  à fon  âge  de  fortir  de  fa  maifon.  c 
Le  grand-maître  depuis  cette  vifite  ne  penfa  plus  qu’à 
embarquer  fes  effets  & à fc  retirer. 

Dans  le  même  temps  que  Soliman  II.  afliegeoit 
Rhodes , le  fameux  Ifmacl  fophi  I.  de  ce  nom  , fils 
de  Scheilk  Haidar  6c  de  lafille  d’Ufum-Caffan , 
mourut  dans  la  ville  de  Sammage  près  de  Tauris , 
n’étant  âgé  que  de  quarantc-un  an  ; d’autres  lui  don- 
nent quarante-quatre  ans , 6c  reculent  fa  mort  juf- 
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oui  arriveroic  dans  peu.  Le  pape  exhorte  Frédéric 
de  prendre  les  interets  de  l’églife  Romaine,  à la  con- 
fervation  de  laquelle  il'  doit  veiller  , comme  un  des 
plus  qualifiez  de  l’Empire  ; de  procurer  la  paix  & la 
tranquillité  publique,  &c  de  fuivre  en  cela  les  verti- 
ges de  fes  ancêtres.  Enfin  il  le  prie  de  recevoir  Ro- 
rario  , de  s’entretenir  avec  lui , de  l’honorer  de  fa 
bienveillance , & d’ajoûter  foi  à tout  ce  qu’il  lui  di- 
ra. Cette  lettre  crt  du  cinquième  d’Oétobre. 

■ Le  vingt-fîxicme  de  Novembre  , Ferdinand  qui 
gouvernoit  l’Empire  en  l’abfence  de  Charles  V.  (on 
rrere  qui  ctoit  en  Efpagnc , rendit  un  édit  contre 
ceux  qui  refufoicnt.d’obéïr  aux  loix  de  l’églife  , & 
qui  s’écarteroient  de  fa  doctrine  , avec  promeffe  de 
récompenfe  aux  délateurs.  Cet  édit  qui  regardoie 
principalement  Luther  , avoir  été  rendu  en  confe- 
qucncc  d’une  dicte  indiquée  à Nuremberg  pour  la 
fin  de  Novembre , où  Ferdinand  d’Autriche  devoit 

Îiréfidcr.  Cette  dicte  avoir  deux  principaux  objets  ; 
e premier  étoit  d’avifer  aux  mo'icns  de  défendre  le 
roïaume  de  Hongrie  contre  le  Turc  , qui  fcmbloic 
avoir  deflein  de  l’attaquer  -,  l’autre  objet  regardoit 
l’hércfie  de  Luther  qu’on  vouloir  reprimer  ; mais  il 
croit  plus  aifé  d’en  former  le  delTein  que  de  l’cxecu- 
tcr. 

Dans  cette  vue  , le  pape  informé  de  la  convoca- 
tion de  cette  diète  , nomma  François  Cheregat  évê- 
que de  Teramo  , qu’il  avoir  connu  en  Efpagnc , & le 
chargea  premièrement  d’une  ample  inrtrmrtion  qu’il 
avoir  diirtée  lui  meme  , & qui  devoit  être  commu- 
niquée en  pleine  dicte.  En  fécond  lieu  , d’un  "bref 
adrertee  aux  élc<rtcurs,aux  princes  & aux  députezdes 
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^ “■  villes  de  l’Empire.  Le  nonce  devoir  reprefenter  d’a- 

bord  cjuc  Dieu  avoir  place  un  Allemand  fur  la  chai- 
‘mp\'rj,'/àc”u'A-  de  (ainr  Pierre  , pour  s’arcircr  plus  de  cré.mce  du 
.côté  delà  nation  joucrEmpire  ctoit  interefleàs’op- 
pofcrdc  toutes  fe>  forces  à l’hcrefie  de  Luther,  parce 
que  l’inrcrtr  du  falut  du  prochain  Icsy  invitoit;  qu’il 
y alloitde  la  réputation  des  Allemands  & de  leur 
Iionncur,dc  fe  montrer  dignes  cnEms  de  leurs  peres, 
qui  avoient  témoigné  tant  de  zclc  contre  Jean  Hus 
& Jerome  de  Prague;  que  Luther  calomnioit  leurs 
ancêtres  enpubliantqu’ilséroicnt  tous  damncz;qu’il 
n’atraquoit  la  puiflancc  ccclcfiallique  que  pour  op- 
primer enfuite  la  fcculiere  , en  voulant  établir  l’an- 
cienne égalité  parmi  les  hommes , & fe  fervant  du 
prétexte  delà  liberté  évangélique  pour  troubler  la 
tranquillité  desétatsique  cethérctique  fe  fervoit  des 
memes  vo'ics  dont  Mahomet  s’étoit  fervi  pour  fc- 
duire  les  peuples,  en  infpirant  une  religion  dont  il 
bannit  tout  ce  qui  paroît  contraire  à la  chair  Se  au 
fang,  & en  permettant  aux  pretres  incontinens,aux 
moines  & aux  rcligicufcs  de  fe  marier. 
xTviii.  Le  pape  ajoûtoit  dans  cette  inftruôtion  , que  fi 
«/plpelonti^à  quelqu’un  objedoit  que  Luther  avoitété  condamne 
fon  nuiicc  puur  U fjpis  être  oüi  & fans  s’être  défendu  , & qu’il  faut  du 
r,  ^ moins  entendre  fes  raifons  ; le  nonce  devoir  répoi> 

VI.  Jj-c  qu’jj  ctoit  juftede  l’ecouterpour  ce  qui  concerne 
munu  i.  4.  ^51.  le  fait  , qui  cft  de  fçavoir  s il  a prêche  telle  ou  telle 
doétrinc  ; mais  qu’on  ne  doit  pas  lui  permettre  de 
défendre  ce  qu’il  a enfeigne  fur  les  matières  de  foi  , 
parce  qu’on  ne  doit  jamais  mettre  en  doute  ce  qui  a 
été  une  fois  approuve  par  les  conciles  generaux  & 
par  toute  l’églife  ; queperfonne  n’ignore  que  Luthex 
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h’aic  cnfcigné  telle  doctrine  , puifqu’il  en  clt  con- 
venu lui- même  en  parlant  au  cardinal  Caïetan.  Le 
papcpcrmcttoic  au  nonce  d’avoiier  que  toute  cette 
confufîon  ctoic  l’effet  des  pechez  des  hommes  , & 
particulièrement  des  eccldiaftiques , &c  que  la  cour 
de  Rome  n’en  étoit  pas  exempte  j que  depuis  quel- 
ques années  il  s’étoit  introduit  beaucoup  d’abus  dans 
l’adminiffration  des  cliofcs  fpirituellcs  , & d’excès 
dans  l’execution  des  préceptes  ; que  la  contagion 
avoit  paffe  du  chef  aux  membres , des  papes  aux  pré- 
lats; que  pour  y remédier  & fatisfaire  aux  obliga- 
tions de  fa  charge , il  étoit  réfolu  de  s’cmploier  tout 
entier  à la  réformation  de  la  cour  Romaine. 


An.  ijix* 


Il  dit  encore  qu’on  ne  doit  ni  fc  plaindre  ni  s’é- 
tonner fi  l’on  ne  voit  pas  corriger  fi-tôt  tous  ces  abus, 
parce  que  le  mal  aïant  pris  racine , & s’étant  profon- 
dément fortifié , il  faut  aller  pas  à pas  dans  fa  gué- 
rifon , & y procéder  avec  beaucoup  de  retenue  , en 
commentant  par  les  chofes  les  plus  importantes,  par- 
cî  que  infailliblement  on  gâtetoit  tout  en  entrepre- 
nant de  tout  guérir  en  meme  temps  : il  ordonnoit 
encore  à fon  nonce  de  promettre  en  fon  nom  l’ob- 
fervation  de  tous  les  concordats  du  faint  fiege  avec 
la  nation  Germanique  , & le  renvoi  des  procès  évo- 
quez à la  rote,  pour  être  jugez  fur  les  lieux  félon  les 
coutumes.  Enfin  il  devoit  follicitcr  les  princes 
les  états  de  répondre  à les  lettres , & de  lui  propofei 
les  moïens  par  où  on  pourroit  plus  aifément  répri- 
mer Luther  , tous  ceux  de  fa  fcèle.  Outre  cela  le 


nonce  devoit  remontrer  que  dans  toute  l’ Allemagne- 
on  voïoit  les  religieux  foriir  de  leurs  monaftercs, 
rcrurcr  dans  le  monde , des  prêtres  fc  marier  au  grand 
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mépris  de  la  religion  , & commettre  mille  crimes 
énormes  \ qu’il  étoit  abfolument  necclTaircd’ypour- 
voir  en  cafl'anc  ces  mariages  facrileges , cnpuniiranc 
ceux  qui  fe  marient  ainfi , & en  remettant  les  moines 
apoftats  entre  les  mains  de  leurs  fupcricurs. 

Le  nonce  croit  encore  charge  d’un  bref  adrefle 
aux  clcdlcurs,&:  à tous  ceux  qui  compofoient  la- 
dicte  de  Nuremberg,  pour  les  prier  de  bien  confidc- 
rcr  quelle  honte  ils  s’alloient  attirer , s’ils  ne  répri- 
moient  pas  un  frénétique  qui  mettoit  la  confulion 
par-tout,  par  de  folles  & déteftablcs  pratiques,  vou- 
lant renverfer  une  doctrine  écrite  & fcellée  du  fang  ' 
des  martyrs, confirmée  par  les  livres  des  laints  do- 
uleurs , Si  défendue  par  les  armes  de  tant  de  bonsiSd 
vaillans  princes.  Il  les  conjure  de  marcher  fur  les 
traces  de  leurs  ancêtres , fans  le  laiflèr  ébloiiir  par  les 
fauffes  lumières  d’un  homme  de  néant , pour  fuivre 
des  erreurs  condamnées  par  un  fi  grand  nombre  de 
conciles.  Le  pape  ajoûtoit  ^que  depuis  fon élévation 
au  fouverain  pontificat,il  n’avoitrien  eu  tantàccAr 
que  de  remplir  les  devoirs  d’un  bon  pafteur , & ra- 
mener  au  bercail  la  moindre  brebis  égarée  , autant 
que  fa  vigilance  Se  fa  follicitude  paftorale  l’exi- 
geoient;  que  Dieu  lui  ctoit  témoin  du  peu  de  mérite 
qu’il  fentoit  avoir  pour  remplir  la  dignité  à laquelle 
il  l’avoit  élevé  fans  qu’il  s’y  attendît  ; que  pour  fe 
conduire  en  vrai  père  il  exhortoit  les  princes  Chré- 
tiens à finir  leurs  difeordes;  que  ceux  quiavoient  la 
guerre  dévoient  cmploïer  toutes  leurs  forces  contre 
les  ennemis  de  la  roi  ; qu’il  avoir  fait  fes  efforts 
pour  procurer  la  paix  entre  eux , & pour  fccourir  les 
chevaliers  de  Rhodes  opprimez  par  les  Turcs  , ç» 
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leur  cnvoïant  des  fommcs  d’argent  aflcz  confidcra- 
bles. 

Pour  paffcr  cnfuitc,  continue  t’il, de ccs  dangers  « 
extérieurs  aux  maux  internes  & domeftiques , avec  « 
quelle  douleur  ai-jc  appris  que  Martin  Luther  fi  «t 
iouvent  averti  avec  toute  la  tendrefle  d’un  perc,  •« 
enfin  condamne  & proferit  par  Leon  X.  par  plu-  « 
fieurs  univerfitez,  par  l’empereur  dans  la  diete  de  « 
i\Vormcs,non  feulement  ne  s’arrête  ^oint, mais  con-  « 
tinuë  plus  fortement  que  jamais  à répandre  fes  per-  « 
nicieufes  erreurs  ^&à  compofer  de  nouveaux  livres  « 
qui  rcnverfenc  &c  la  religion  chrétienne  & la  fain-  •» 
teté  des  mœurs.  Et  ce  qui  m’efi;  plus  fcnfiblc  , eft  « 
d’apprendre  que  cet  hérétique  fc  trouve  appuie  non  <• 
feulement  par  le  peuple , mais  encore  par  beaucoup  « 
de  feigneurs  , qui  protégeant  l’hércfie  , font  caule  « 
qu’on  commence  à fecoiier  le  joug  de  l’obéifiancc  « 
due  aux  ecclcfiafl:iqucs,à  piller  leurs  biens,  & à ex-  « 
citer  des  guerres  civiles  ; qu’il  eft  vrai*que  faint  « 
Paul  dit  , qu’il  faut  qu’il  y ait  des  hérefics  , mais 
que  ccllc-ci  paroît  dans  le  temps  le  plus  fâcheux  & 
le  plus  funellc  , où  le  démon  emploie  toutes  fes  » 
forces  pour  nous  accabler  de  malheurs , & où  la  re- 
ligioa  éprouve  toute  la  fureur  des  Turcs , qui  ne  «■ 
cherchent  qu’à  étendre  leur  cruelle  domination , 

& qui  y rcufiîflcnt.  Comment  s’oppofer  à leurs 
progrès , tant  que  la  république  chrétienne  fera  dé-  « 
chiréeparune  hcrcfic,qui  ne  f^auroit  manquer  de 
caufer  des  feditions  ? « 

Il  ajoute  que  lorfqu’il  étoit  en  Efpagnc  , il  avoit 
entendu  parler  des  nouveaux  fentimens  de  Luther , 
& qu’ilçnavoitétéd'autant  plus  touché  , que  ce  mal 
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■ avoir  pris  naiflancc  dans  fa  patrie,  où  l'on  avoir  toa* 

AN.  j;ii.  jours  Fait  profeflion  de  fuivre  la  religion  dans  fa  pu- 
reté ; qu'il  ne  pouvoir  trouver  fa  confolation  qu’en 
deux  chofes;  l’une  en  ce  que  cette  doctrine  de  Lu- 
ther croit  fi  vifiblement  mauvaife,quc  tout  homme 
de  bon  fens  ne  devoir  pas  croire  qu’on  pût  la  tolérer  ; 
l’autre  en  ce  qu’il  étoit  perfuadé  que  ces  plantes  en- 
-venimées  &:  peftiferées  venues  d’ailleurs, ne  pren- 
^roient  point  racine  dans  un  pais  qui  avoir  toujours 
produit  des  ennemis  de  l’hércfie.  - Cependant  com- 
••  me  le  contraire  arrive  , continuë-t’il , foit  par  un 
'•>  jufte  jugement  de  Dieu  , foit  par  la  négligence  de 
. •>  ceux  qui  dévoient  y remédier , & que  ce  mauvais 

" arbre  aïant  pris  racine , pouffe  fort  loin  fes  bran- 
« ches , on  pourroit  croire  que  la  nation  femble  avoir 
- • « oublié  fon  ancienne  vertu , & qu’elle  approuve  un 

•>  fi  grand  crime  ; elle  ne  fait  pas  reflexion  qu’il  cft 
»>  tout-à  fait  honteux  qu’un  peuple  fi  religieux  & fi 
« ferme  dahs  la  religion  qu’il  avoir  re(jûc  de  Jefus- 
»>  Chrill  & des  apôtres  ,que  tant  de  martyrs  avoienc 
« fcellée  de  leur  fang,  fc  foit  ainfi  laiffé  feduire  par 
»>  un  mifcrablc  petit  frère  qui  s'écarte  du  chemin  que 
« nos  ancêtres  ont  tenu  jufqu’à  prefent , comme  fi 
» nous  avions  été  dans  l’erreur, comme  fi  Jefus-Chrift 
>»qui  nous  a promis  fon  affiftancc  , auroit  foufFcrc 
« fon  églife  enfevelie  dans  les  ténèbres  ; comme  fi 
» enfin  Luther  étoit  le  fcul  qui  fût  fage , & que  Dieu 
*»  l’eût  fufeité  pour  découvrir  l’erreur  de  tout  l’uni- 
r vers.  Pour  peu  qu’on  ait  de  raifon  , on  voit  aulfi-] 
'(f  tôt  le  ridicule  de  cette  conduite.  » 

« Mais  tout  cela  , continue  toujours  le  pape  , n’efl: 
^encore  que  le  prélude  des  inauic  (jujfont  préparez 
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à l’Allemagne,  & par  une  contagion  funefte  à tou-  « 
te  réélire,  Luther  & fes  fcélateurs  commencent- 
déjà  à manifeftcr  leurs  pernicieux  dcfl'eins  par  les- 
brigandages  qu’ils  exercent,  par  le  mépris  qu’ils- 
font  des  faints  canons  ^ des  decrets  des  conciles , & » 
des  fouverains  pontifes  qu’ils  ont  déchirez  &:  brû-- 
lez  publiquement.  Croit  on  qu’ils  doivent  avoir - 
plus  de  refpeâ:  pour  les  loix  de  l’empire  ; & puil-« 
qu’ils  ont  kcoüé  le  joug  de  l’obéiflancc  due  au  fou-« 
verain  pontife  , aux  évêques  & aux  prêtres,  il  ne- 
faut  pas  efpcrer  qu’ils  obéiflent  aux  magiftrats  ;« 
puifqu’ils  n’ont  épargné  ni  les  perfonnes , ni  les- 
chofes  confacrées  a Dieu , il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  - 
épargnent  les  perfonnes,  les  maifons  ôc  les  biens  des- 
laïques.  •• 

Le  pape  hnit  en  priant  & exhortant  les  princes  &: 
les  autres  à travailler  d’un  commun  accord  a l’extinc- 
tion de  cet  incendie,  à faire  tous  leurs  efforts  pour 
obliger  Luther  & fes  partifans  à rentrer  dans  leur 
devoir , à renoncer  à leurs  erreurs , & s’ils  ne  veulent 
pas  écouter  les  avis  falutaircs  qu’on  leur  donnera , 
Adrien  veut  qu’on  procède  contr’eux,  & qu’on  les 
puniife  félon  les  loix  de  l’Empire,  & la  feverité  du 
dernier  édit.  Ce  bref  du  pape  eft  datte  de  Rome  le 
vingt-cinquième  Novembre  151Z. 

Chegerat  muni  de  ces  inftrudlions  & de  ce  bref,  par- 
tit de  Rome  en  qualité  de  nonce  du  pape  pour  la  diète 
de  Nuremberg,  où  il  arriva  fur  la  fin  de  l’année  1511. 
& s’y  prefenta  au  commencement  de  Janvier  de  l’an- 
née fuivante  i;i3.  Il  y fit  un  difcours  dans  lequel  il 
n’ajoûta  rien  à ce  qui  étoit  contenu  dans  fes  inrtruc- 
tions,  finon  qu’il  expofoit  d’une  maniéré  encore  plus 
Tome  XXFI.  V 


An, 


XXX. 

Arrivée  éc  Che- 
rcÿ;at  nonce  du 
pape  à Nurcin- 
terg. 

jida  ctnvtat, 
NeriroArrg. 

Ext*t.  apMiICtl- 
dafi.  in  ttnft,  :m- 
ftrat.  tom.  i.  {J. 
I»  fafcicula  rrr. 
exfcitnd.  (^c. 


c 


Digitized  by  Google 


1 


An,  1J2.3. 


XXXI. 

Bépon/e  <!e  la 
dicte  au  nonce  du 
pape. 

yjillavicinf  hiji» 
/.  %.  r.  B. 

Extst  mfHÀ Cùl- 
4(a(1,  /.  t.p.45i, 
Kajn.  An.  1(1). 

».  1,  é'Af. 
SUtdAn»in  {orrH 


1J4  Histoire  Ecclesiastiqjje.' 

■ pathétique  le  double  fcandale  que  l’héréfie  de  Lu- 
ther tJonnoit  aux  gens  de  bien  ; le  premier  en  voianc 
tous  les  cercles  d’Allemagne,  les  moines  & lesreli- 
gieufes  violer  impunément  leurs  vœux  , fortir  par 
force  & par  adrclTc  de  leurs  monaftcrcs , retourner  • 
dans  le  monde,  &:  mener  une  vie  plus  licentieufe  que 
celle  des  féculiérs  les  plus  relâchez  : le  fécond  fur  ce 
que  les  prêtres  encherilToicnt  fur  tant  de  facrilcgcs  en 
le  mariant  en  public,  fans  que  les  évêques  fuflent 
aflez  forts  pour  réprimer  ces  énormes  défordres,  & 
que  les  magiftrats  voulufTent  leur  prêter  la  main. 
Après  fon  difeours  il  prefenta  aux  membres  de  la 
dicte  l’inllruétion  & le  bref  du  pape. 

La  dicte  donna  fa  réponfe  par  écrit.  Ferdinand 
qui  préfîdoit  a l’alTcmblée  & les  princes , apres  avoir 
témoign^leur  joie  de  l’élévation  d’Adrien  fur  le  fic- 
ge  de  Rome,  l’affuroient  dans  cette  réponfe  qu’ils 
n’étoient  pas  moins  touchez  que  lui  des  défordres  de 
l’Allemagne,  & du  danger  où  fe  trouvoit  la  reli- 
gion ; qu’ils  embrafleront  avec  zelc  tous  les  remèdes 
que  la  modération  pourroit  leur  preferire , faifant 
profcfllon  d’obéir  au  fouverain  pontife  & à l’empe- 
reur i que  s’ils  ont  différé  d’cxccutcr  la  fentence  de 
Leon  X.  & l’édit  de  Charles  V.  c’étoit  pour  des  rai- 
fons  très-importantes , & dans  la  crainte  de  caufer  de 
plus  grand  maux  ; que  les  livres  de  Luther  avoient 
perfuadé  tous  les  peuples,  que  la  cour  de  Rome  avoit 
par  divers  abus  caufé  plufieurs  griefs  & beaucoup  de 
maux  à la  nation  Germanique  ; enforte  que  fi  l’on 
tentoit  l’execution  de  la  fentence,  les  peuples  fc  per- 
fuaderoient  aifément  qu’on  n’agit  ainn  que  pour  en- 
tretenir CCS  abus  dont  Luther  fc  plaignoit , & dé- 
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fruirc  la  vérité  de  l’évangile  -,  ce  qui  cauferoie  encore  

de  plus  grand  troubles,  & ce  qui  conduiroic  infail-  * 
liblement  à une  guerre  civile  ; que  fa  fainteté  dévoie 
être  perluadéc  que  les  remedes  violens  augmente- 
roient  ce  mal  au  lieu  de  le  guérir , puifqu’clle  avoüoic 
ingénument  que  les  hommes  en  étoient  la  caufe , & 
qu’elle  promettoic  de  réformer  la  cour  de  Rome 
avant  toutes  chofes,  & de  faire  executer  le  concor- 
dat Germanique.  Ouvrage  véritablement  digne  des 
foins  du  pape,  & qui  feroic  par  la  edfer  les  griefs  du 
peuple. 

La  diete  ajoûtoit  que  le  meilleur  remede  étoit  d'ôter 
un  grand  nombre  d’exatSlions  &c  d’autres  abus  de  cette 
cour,  ôc  de  fatisfaire  à quelques  chefs  que  les  princes  fc- 
culiers  donneroient  par  écrit,fansquoi  il  étoit  impofli- 
ble  de  rétablir  la  paix  entre  les  ecclehadiques  & lesfe- 
culiers;quelcsdietes  pTcccdcntes  n’aïant  accordé  au  S. 
fiege  les  annates,ou  le  revenu  des  évêchez  vacans  jufr 
qu’à  ce  qu’ils  fuffent  remplis,  que  pour  être  emploïcz 
à faire  la  guerre  auxTurcs-,  Sc  les  papes  en  aiant  fait 
un  tout  autre  ufage , ils  prioient  fa  fainteté  de  trouver 
bon  que  fa  cour  ne  fe  mêlât  plus  de  les  exiger , ic  que 
l’argent  qui  en  provient  fût  laifle  au  fife  de  l’Empire, 
afin  d’êrre  emploie  pour  les  frais  de  la  guerre  contre 
les  infidèles.  Quant  aux  avis  que  le  pape  demandoit, 
les  princes  répondirent  qu’il  ne  s’agilToit  pas  feule- 
ment d’arrêter  Luther , & de  le  mire  rentrer  dans 
fon  cloître , ce  qui  ne  feroit  pas  difficile  -,  mais  de  re- 
médier à une  infinité  d’abus  & de  vices  enracinez  , 
dans  le  long  efpace  de  temps  qu’avoient  duré  les  rc- 
lâchemens  de  la  difeipline,  la  négligence  de  quelques 
prélats,  le  mauvais  exemple  & l’ignorance  grolfiere  de 
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■“  quelques  pafteurs  ; qu’ils  ne  voïoicnt  point  de  rc- 

mede  plus  propre  & plus  convenable  que  de  convo- 
plutôt  en  Allemagne  un  concile  libre  & uni- 
vcrfcl  -,  que  fa  fainteté  pouvoit  choifir  les  villes  de 
Strafbourg,  Maïcncc,  Cologne  & Metz , fans  en  dif- 
férer la  convocation  plus  d’un  an,  pourvu  qu’il  fût 
permis  à ceux  qui  s’y  trouveroient  ,•  de  propofer  li- 
brement leurs  Icntimens  à la  gloire  de  Dieu,  pour  le 
falut  des  âmes,  pour  la  décharge  de  leur  confcience, 
nonobftant  toutes  fortes  de  ferraens , de  loix  Sa  d’o- 
bligations contraires. 

Au  refte  on  ajouta  qu’en  attendant  ce  concile,  on 
donneroit  de  bons  ordres  pour  empêcher  les  Luthé- 
riens d’écrire,  faire  imprimer  Sc  publier  aucun  ou- 
vrage contre  l’églife  catholique,  & les  prédicateurs 
de  parler  des  matières  contentieufes,  & de  ne  point 
toucher  aux  chofes  qui  pourroient  exciter  quelque 
nouvelle  fédition  & le  tourner  en  difputc  , en  les 
. exhortant  à fe  contenter  de  prêcher  purement  l’éyan* 
gilc  félon  la  dodtrine  approuvée  de  l’églife  ; que  les 
évêques  députeroient  des  hommes  vertueux  & f^a- 
vans  pour  veiller  fur  les  prédicateurs,  &pour  les  cor- 
riger quand  il  en  feroit  befoin , de  telle  forte  toute- 
fois que  l’on  ne  pût  foupejonner  aucune  oppofition  à 
la  vérité  de  l’évangile  -,  qu’on  en  agiroit  de  même  à 
l’égard  des  écrits  & des  ouvrages,  donc  on  nepermcfr- 
troit  point  l’imprcflion  fans  qu’ils  eulTcnt  été  exami- 
nez auparavant  par  des  hommes  f(^avans  & vertueux; 
que  par  ce  moïen  on  rétabliroic  le  repos  de  l’Allema- 
gne , parce  que  les  gens  de  bien  attendroient  volon- 
tiers la  détermination  du  concile , dès  qu’ils  ver- 
roient  fa  célébration  prochaine.  Et  parce  que  le 
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nonce  dans  fon  difcours  s’ctoic  fort  étendu  fur  le 
fcandale  que  caufoit  dans  leglife  un  grand  nombre 
de  prêtres  mariez,  dont  il  demandoit  la  punition  ; 
la  dicte  répondit  qu’il  feroit  difficile  d’cxccutcr  les 
loix  dcTéglifc  contre  les  apoftats,  qu’on  ne  pouvoir 
punir  autrement  qu’en  les  abandonnant  aux  ordi* 
naircs  & à leurs  fupcricurs,  qui  les  puniroient  félon 
la  feverité  des  peines  canoniques,  comme  privation 
de  bénéfice  5c  autres,  jufqu’à  ce  que  l’empereur  eût 
propofé  fur  ce  fujet  une  conftitution  partieuftere , 5c 
que  le  corps  Germanique  l’eût  acceptée , d’autant 
plus  que  les  loix  civiles  n’avoient  point  encore  or- 
donne de  peines  contr’eux  ; que  tout  ce  que  les  puif- 
fanccs  féculieres  pouvoient  faire , étoit  de  ne  point 
empêcher  les  ordinaires  d’exercer  leur  jurifdi6tion;quç, 
fl  néanmoins  il  arrivpit  à ces  perfonnes  qui  avoient 
apoftafié,  de  commettre  quelque  crime  contre  le  pu- 
blic , le  prince  ou  les  magiftrats  fe  chargeroient  de 
les  punir  fi  exemplairement,  que  le  faint  fiege  en  fe- 
roit content.  Enfin  les  princes  prioieni  le  pape  de 
prendre  cette  réponfc  en  Donne  part,  comme  venant 
d’un  cœur  fincerc  ôc  chrétien,  l’afTurant  qu’ils  ne  de- 
firoient  rien  tant  que  la  paix  de  l’églife  ôc  le  bonheur 
de  fa  fainteté. 

Le  nonce  n’étant  pas  fatisfait  de  cette  réponfe,  y 
répliqua  ;&  fur  ce  qu’on  lui  avoir  allégué  que  la  fen- 
tcnce  de  Leon  X.  n’avoit  pas  été  exécutée,  non  plus 
que  l’édit  de  l’empereur,  pour  éviter  le  fcandale  & 
le  trouble,  il  dit  que  cette  raifon  n’étoit  pas  vala- 
ble, parce  qu’il  n’étoit  réfervé  qu’à  Dieu  de  permet- 
tre le  mal  par  la  feule  confideiation  d’en  tirer  du 
bien  ; que  dans  quelques  circonftanccs  que  l’on  fût , 
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— on  dcvoit  préférer  le  faluc  des  amcs  au  repos  des 
états  -,  que  Luther  n’aïant  pas  feulement  perfeveré 
dans  fes  erreurs  depuis  ledit  de  Charles  V.  mais  en 
aïant  encore  cnfeigné  d’autres  depuis , on  dévoie 
plutôt  augmenter  la  punition  que  la  diminuer,  & 
que  la  négligence  dont  on  ufoit  dans  cette  affaire 
offenfoit  Dieu,  le  pape,  l’empereur  & l’empire; que 
quand  il  feroie  vrai , ce  qu’il  n’approuvoit  pas , que  la 
cour  de  Rome  fut  fî  corrompue  que  le  publioient  fes 
cnncmfs,quc  les  gens  de  bien  en  fuflent  feandalifez, 
& que  l’Allemagne  eût  fujet  de  s’en  plaindre,  tous 
ces  excès  enfemblc  ne  fuffifoient  pas  pour  autorifer 
la  révolte  des  Luthériens , puifqu’il  n’étoit  pas  per- 
mis en  aucune  manière  de  faire  fchilmc,  en  fe  fépa- 
j-ant  de  la  communion  de  l’églife  ; que  le  feul  remè- 
de à tant  de  maux  véritables  ou  fuppofez  auroit  été 
la  patience , & que  les  Luthériens  ne  l’aiant  pas  em- 
ploïéc , la  dicte  ne  pouvoit  fc  difpenfer  de  mettre  à 
execution  contr’eux  la  fcntcncc  de  Leon  X.  & l’édit 
de  l’empereur  ; & qu’il  conjuroit  l’afTcmblée  de  ne  fc 
point  féparcr  fans  l’ordonner. 

Quant  à l’article  des  annates,  l’cvcquc  dit  que  c’é  toit 
une  affaire  qui  regardoit  le  pape,  dont  on  devoit  atten- 
dre la  réfolution  , quoique  la  chambre  apoftolique 
fut  prête  de  rendre  un  compte  exaét  de  l’argent  tiré 
de  l’Allemagne,  à tels  commiffaires  qu’il  plairoit  à 
l’Empire  de  nommer , & de  convaincre  les  plus  incré- 
dules qu’il  avoir  été  très-légitimement  emploie.  Pour 
la  demande  du  concile  generale,  Cheregat  répondit, 
qu’elle  ne  feroit  pas  défagréable  au  fouverain  pon- 
tife, pourvu  quelle  fût  exprimée  en  termes  plus  con- 
venables & plus  refpcéfucux , qu’on  retranchât  tou- 
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tes  les  paroles  qui  pouvoienc  faire  de  la  peine  au  pa- 
pe ; qu’on  ne  prétendît  pas  que  le  confentement  de 
l’empereur  J fût  requis,  & qu’on  ne  déterminât  pas 
certaines  villes,oû  l’on  vouloir  que  le  concile  fût 
convoqué  plûtôt  que  dans  d’autres , puifque  par-là  le 
faint  fiege  auroit  lieu  de  foup^onner  qu’on  avoir  en- 
vie de  lui  lier  les  mains,  & de  prétendre  fur  fon  au- 
torité ; ce  qui  ne  feroit  pas  un  bon  effet.  Pour  ce  qui 
concernoit  les  prédicateurs,  il  dit  que  les  évêques  dé- 
voient être  maintenus  dans  le  droit  de  les  exami- 
ner pour  leurs  diocefes,  & de  leur  donner  miflion. 
Quant  aux  imprimeurs,  il  ajouta  que  l’cxpedient 
propofé  n’étoit  point  de  fon  goût  ; qu’il  falloir  que 
les  livres  hérétiques  fuffent  brûlez,  & que  ceux  qui 
les  avoient  imprimez  fuffent  jjunis  félon  les  termes 
de  la  fentcnce  du  pape  & de  l’edit  de  l’empereur  ; que 
c’étoit-là  le  point  capital,  & qu’on  devoir  s’en  tenir 
au  decret  du  dernier  concile  de  Latran , qui  défen- 
doit  d’imprimer  aucun  livre  fur  les  matières  de  reli- 
gion, qui  n’eût  été  approuvé  par  l’ordinaire. 

Enfin  fur  l’article  des  prêtres  mariez , le  nonce  dit 
qu’encore  que  l’églifc  d’Allemagne  n’eût  point  éta- 
bli jufqu’alors  de  loix  affez  rigoureufes  contre  les 
prêtres  & les  moines  apoftats,  la  claufe  dont  s’étoit 
fervi  la  dicte,  en  difanr  qu’ils  feroient punis  de  leurs 
crimes  par  les  princes  ou  par  les  magiftrats , ne  pou- 
voir être  admife  , parce  que  c’étoit  une  entreprife 
fur  la  liberté  ccclcfiaftique  & fur  les  droits  de  Jefus- 
Chrift , à qui  ces  perfonnes  appartenoient  ; de  forte 
que  les  princes  ne  pouvoient  nullement  prétendre 
que  le  jugement  de  ces  gens-là  fût  dévolu  à leur  ju- 
rifdi^tron  par  leur  apoff afie,  ni  avoir  aucun  droit  de 
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les  punir  pour  quelque  crime  que  ce  fût,  d’autant 
que  CCS  apoftats  confervant  toujours  le  caradcrc 
incffa<jable  de  l’ordre,  ne  Gÿauroicnt  jamais  fortir  de 
la  puiilancc  de  l’cglife,  ni  tomber  en  celle  des  prin- 
ces, qui  n’ont  point  d’autre  autorité  fur  eux  que  de 
les  dénoncer  a leurs  évêques  & à leurs  fupericurs 
pour  être  châtiez  -,  mais  qu’ils  dévoient  en  demeurer 
là,  & arrêter  leurs  pourfuites  jufqu’â  ce  que  l’églife 
eût  livré  au  bras  féculicr  ceux  qu’elle  auroir  reconnus 
criminels.  L’évêque  concluoit  en  priant  les  électeurs 
Si  les  princes  de  délibérer  plus  mûrement  fur  tous  ces 
articles,  & de  lui  donner  une  réponfe  plus  claire  &: 
mieux  digérée. 

Cette  réplique  du  nonce  ne  fut  pas  bien  reçue  de 
la  dicte  , & l’on  y difoit  alTez  haut  qu’il  mefuroit  le 
bien  Se  le  mal  félon  les  intérêts  de  la  cour  Romai- 
ne, & non  pas  fuivant  les  befoins  de  l’Allemagne  : 
que  pour  la  confervation  de  l’unité  catholique  il  fal- 
loir faire  un  bien  dont  l’execution  fût  aiféc , plûtôt 
que  de  fouffrir  un  mal  très-difficile  à fupporter  j que 
néanmoins  le  nonce  vouloir  que  l’Allemagne  portât 
patiemment  les  oppreffions  de  la  cour  de  Rome  , 
pendant  qu’elle  ne  vouloir  rien  céder,  ni  fe  défiftcr 
de  fes  vexations  que  par  de  vaincs  promeffes  ; qu’il 
falloir  qu’elle  fût  bien  délicate,  fi  elle  fe  fentoit  ofttn- 
féc  de  la  demande  du  concile,  qui  avoit  été  cepen- 
dant faite  avec  beaucoup  de  modération.  Ainfi  apres 
une  longue  difcuffion  il  fut  unanimement  rélolu 
qu’on  ne  feroit  point  d’autre  réponfe  au  nonce  Chc- 
regat , & qu’on  attendroit  la  réfolution  du  pape  fur 
les  demandes  qu’on  avoit  faites  au  même  nonce  , 
qui  continua  pourtant  de  follicitcr  qu’on  donnât 
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quelque  fatisfadlion  à fa  fainteté  ; mais  ce  fut  (ans 
fijccès , Sc  Chcrcgat  fut  obligé  de  partir  fans  avoir 
rien  fait , & fans  vouloir  attendre  le  mémoire  des 
griefs  que  la  nation  Germanique  avoir  réfolu  d’en- 
voïcr  au  pape  pour  le  prier  d’y  répondre.  Les  prin- 
ces féculiers  ramalTcrent  tous  les  fujets  de  plaintes 
que  la  cour  de  Rome  & l’état  ccclcliaftiquc  leur 
avoient  donnez  en  divers  temps.  Ils  les  joignirent 
aux  prétentions  de  cette  cour  (ur  la  jurifdiéhon  des 
évêques  & des  abbez  Allemands , & formèrent  de 
tout  cela  un  long  mémoire  fous  le  titre  de  Centum 
gravàmina  , parce  qu’il  contenoit  cent  griefs. 

Le  départ  du  nonce  qui  fut  alTcz  prompt,  obligea 
la  dicte  d’envoïer  ce  mémoire  au  pape , avec  une 
proteftation  autentique,  que  les  Allemands  ne  vou- 
Joient  ni  ne  pouvoient  plus  fupporter  toutes  les  ex- 
coriions de  la  cour  Romaine  , la  neceflité  de  leurs 
affaires  les  for<jant  de  chercher  rous  les  moïens  de 
s’en  délivrer.  Lcsauteurs  Allcmandsfontcnrrezdans 
un  dérail  exaét  de  tous  ces  griefs , dont  nous  rappor- 
terons feulement  ici  les  principaux.  On  jugera  aifé- 
jnent  qu’ils  font  l’ouvrage  des  Luthériens , qui  fans 
douce  prévalurent  dans  la  dicte  de  Nuremberg  ;car 
il  y en  a beaucoup  qui  tendent  à énerver  latlifcipli- 
ne  de  l’églife , & les  plus  faintes  pratiques  du  cnri- 
ftianifmc  :par  exemple,  la  nation  fe  plaint  d’un  tres- 
grand  nombre  de  conftitutions  humaines  fur  des 
points  qui  ne  font  ni  commandez  ni  défendus,  com- 
me les  empêchemens  de  parenté  & d’afiSnité  légale 
& fpirituelle  fur  le  mariage,  l’abftinencc  des  vian- 
des , dont  elle  dit  qu’on  difpenfoit  pour  de  l’argent. 

Elle  fc  plaint  en  fécond  lieu  des  indulgences, com- 
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me  d’un  joug  infupportablc,  par  lequel  onépuifoir 

As.  ijz}.  l’argent  des  Allemands , & l'on  ouvroit  la  porte  à. 

toutes  fortes  de  crimes  -,  fur  cette  raifon  , dit-elle  , 
qu’en  donnant  une  certaine  fomme  les  péchez  ne 
feront  pas  punis  j que  l’drgcnt  tiré  de  ces  indulgences, 
au  lieu  d’etre  emploie  au  fccours  de  la  religion  con- 
tre les  Turcs,  ne  fervoit  qu’a  l’entretien  du  luxe  des 
, papes , de  Icurs.parcns  & de  leur  maifon. 
j D’autres  griefs  regardoient  les  caufes  ccclefiafti- 
■ ques  i on  fe  plaignoit  de  leur  évocation  au  faint  fie- 
gc  en  prerhiere  inftance,dcs  confcrvateurs,dcscom- 
milfaires  & des  executions  que  les  papes accordoient 
au  préjudice  de  la  jurifdidion  des  ordinaires.  On  s’y 
plaignoit  encore  fur  la  collation  des  bénéfices,  des 
artifices  donc  la  cour  de  Rome  fe  fervoit  pour  con- 
férer ceux  d’Allemagne  au  préjudice  du  droit  des  pa- 
trons ik  des  ordinaires.  On  demandoit  l’abolition 
^des  annates  ,cn  n’obligeant  le  clergé  ôc  les  cglifes 
qu’a  contribuer  aux  frais  neceffaircs  pour  la  défenfc 
de  l’état  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  Les  auteurs 
de  ces  griefs  faifoicnt  voir  combien  l’exemption  des 
ccclcfiaftiques  dans  les  caufes  criminelles  , éfoit  pré» 
judiciableau  bien  public  j ils  ne  vouloient  pas  qu’on 
cmploiât  l’excommunication  pour hschofes  tempo- 
relles , ni  qu’on  interdît  une  ville  ou  pluficurs  per- 
fonnespour  le  crime  d’un  feul.  Ils  demandoient  le 
retranchement  d’un  grand  nombre  de  fêtes  } ils  fe 
plaignoient  des  impofitions  que  les  évêques  & les 
autres  officiers  mettoient  fur  les  biens  des  ccclcfiafti- 
ques & fur  les  églifes , des  fommes  qu’ils  exigeoient 
• pour  les  ordinations , confccrations  , &c.  Ils  vou- 
loicnt  qu’on  reprimât  les  entreprifes  des  juges  cc^lc- 
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fîaftiques  à l'égard  des  caufes  des  la'i'qucs  & des  mal-  

verfations qu’ils  commcttoicntdanslcurs  jugemens. 

Les  aucres  fujets  de  plaintes  regardoient  les  exa- 
élions  qu’ils  difent  qu’on  faifoit  pour  l’adminillra- 
tion  des  facremens , pourlafépulturc  ; pour  les  mef- 
fes.  Se  meme  pour  le  droit  d’avoir  une  concubine  3 
des  fommes  que  les  religieux  tiroient  des  monafteres 
de  filles  qui  dépcndoicnc  d’eux , pour  cnvoi'er  à Ro- 
me; des  facultez  accordées  aux  légats  & aux  nonces 
des  papes  pour  légitimer  les  bâtards  & donner  des  bé- 
néfices ; de  ce  qu’il  y avoir  des  religieux  & des  rcli- 
gieufes  en  Allemagne  qui  héritoient  de  leurs  parens, 

& dont  les  parens  ne  pouvoient  hériter , à quoi  ils 
demandoient  qu’on  apportât  rcmede  ; ils  vouloient 
qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui  feroient  des  voeux  fulTenc 
obligez  de  le  déclarer  au  magiftrat , & que  leurs  pa- 
rens leur  donnalTent  raifonnablement  dequoi  vivre 
dans  le  monaftere  en  renonçant  à toutes  fucceflions; 
ils  déclaroient  enfin  qu’ils  avoient  encore  beaucoup 
d’autres  griefs  qu’ils  propoferoient  quand  on  les  au- 
roit  fatisfaits  fur  ceux-ci  : ils  prioient  le  pape  de  leur 
rendre  jufticc  , lui  déclarant  qu’ils  étoient  abfolu- 
ment  réfolus  de  ne  plus  louffrir  ces  charges , & qu’ils 
chcrchcroicnt  lesmo'iens  de  s’en  délivrer  jilspréten- 
dire  nt  que  l’injuftice  dont  ils  fe  plaignoicnt  étoi  t tou- 
te évidente,  qu’ils  en  prenoient  pour  juges  des  per- 
fonnes  dcfinterelTées  ; & que  comme  ils  étoient  dans 
la  ncccffité  de  fe  tirer  d’oppreflion , ils  n’épargne- 
roient  rien  pour  en  venir  à bout, 

La  dicte  apr-ès  avoir  ainfi  redieé  ce  mémoire  des 

. r tditdcladiae 

gricrs  de  la  nation  Germanique  ,fat  un  cdit  qui  rut  Je  Nuremberg, 
publie  le.  fixiéme  de  Mars  au  nom  de  rcmpcrcur, 
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1^4  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
quoiqu’abfenc.  On  joignit  à cet  cdit  la  reponfe  doiv^ 
née  au  nonce  , le  bref  du  pape  à la  dicte  , fon  in- 
ftrudtion  au  meme  nonce,  & les  cent  griefs.  Ccc 
écrit  fut  bien-tôt  débité  par  toute  rAllcmagnc  , & 
répandu  dans  les  autres  provinces  , même  jufqu’à 
Rome  , où  l’aveu  ingénu  que  le  pape  faifoit  que  la 
cour  de  Rome  & le  clergé  étoii  la  première  fourcc 
du  mal , déplut  fort  aux  prélats,  qui  ne  vouloicnt 
point  de  réforme.  Quoique  la  dicte  eût  promis  au 
nonce  qu'en  attendant  le  concile  , on  donncioit  or- 
dre aux  Luthériens  de  ne  rien  écrire  , ni  faire  impri- 
mer , Luther  ne  put  pas  fe  contenir.  Outre  l’inftru- 
ftion d’Adrien  VI.  à ion  nonce  , qu’il  publia  en  Al- 
lemand avec  beaucoup  de  notes  malignes  fur  les  ter- 
mes dont  elle  étoit  conçue , par  rapport  au  dérègle- 
ment du  clergé  que  fa  fainteté  avoüoit , il  fit  enco- 
re Tes  réflexions  fur  l’édit  de  la  dicte,  que  les  Catho- 
liques & les  Luthériens  prenoient  en  differentes 
parts,  chacun  l’expliquant  en  fa  faveur.  Luther  écri- 
vit aux  princes  qu’il  l’avoit  lû  avec  rcfpeif  & avec 
un  vrai  plaifir , qu’il  l’avoit  même  propofé  à l’cglilc 
de  \lf^itrcmberg  -,  mais  que  Satan  cmploïoit  tous  fe» 
artifices  pour  en  diminuer  l’autorité  , vû  que  quel- 
ques-uns d’entre  les  nobles  ne  veulent  pas  y obéir  , 
& lui  donnent  differentes  interprétations.  Il  veut 
déclarer  ce  qu’il  en  penfe  , avec  cette  confiance  que 
fon  opinion  fera  conforme  au  deffein  de  ceux  qui 
ont  fait  cet  édit. 

Car  ce  decret  ordonnant  que  l’évangile  fbit  en- 
feigné  & prêché  félon  les  explications  reçues  dans 
l’églife  ,plufîeurs l’entendent  de  l’ufage  qui  fe  prati- 
que aujourd’hui  fuivant  Thomas  Scot , Si  d’autres 
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que  les  papes  ont  approuvez  : ••  Mais  moi , dît  Lu-  “ “ 

ther , je  l’entends  des  anciens , d’Hilairc  , de  Cy-  « 
pricn,  d'Auguftin  & d’autres  femblables,aufqucls  <• 
toutefois  il  ne  faut  pas  accorder  une  fi  grande  au-  • 
torité,  qu’on  ne  leur  doive  toujours  préférer  celle  <• 
de  l’écriture  faintc.  » Qii’il  ne  doute  point  que  ce  ne 
foit  leur  fcntiment , & que  cela  prouve  que  quel- 
ques uns  qui  ne  fçauroient  fouffrir  qu’on  réforme 
vérirablcment  réglifc,rcfuferontdc  Ibufcrire  »ccc 
édit.  Luther  parle  enfuite  du  choix  qu’on  doit  faire 
' d’hommes  fejavans  qui  alTiftcnt  aux  prédications  , 
avertiflent  doucement  les  prédicateurs,  s’il  y a quel- 
que chofe  à reprendre  en  eux.  Il  avoue  que  cela  cft 
bien  ordonné, mais  d’une  très-difficile  execution,» 
caufe  de  la  rareté  de  ces  hommes  f^avans , tous  ne 
s’étant  rempli  rcfprit  que  de  termes  barbares  Sc  de 
fophifmes.  Quant  aux  livres  que  l’édit  défend  d’im-  suidAn.i»  eôtiu 
primer  fans  être  approuvez, il  y confentpourvûquc 
cela  ne  regarde  pas  l’écriture  fainte  , qu’on  ne  peut 
défendre  de  publier.  L’article  fur  lequel  il  infific  le- 
plus  concerne  le  mariage  des  prêtres,  parce  qu’il  lui 
paroiflbit  trop  dur  : » Car  fi  l’on  doit  enfeigner  l’é- 
vangile dans  fa  pureté,  comme  les  princes  l’avoüenc  •» 
dans  leur  decret,  il  n’cfl:  point  de  doute,  dit-il,  qu’il  «• 
ne  faille  adoucir  cette  loi  papale.  «Il  déplore  enfuite 
lamifcrc  & l’opiniâtreté  du  temps , qu’au  milieu  des- 
lumières  de  l’évangile  on  n’aboliffc  pas  eette  loi  très- 
dure  du  célibat , qui  cft  caufe  d’un  grand  nombre 
de  crimes  très  griefs  ÿ il  loue  pourtant  la  modé- 
ration qu’on  avoir  gardée  en  n’impbfant  aucune  pei- 
ne civile  aux  prêtres  , ou  moines  qui-  fc  marie-^ 

^ loicnt. 
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Luclicr  écrivit  cncorcàl’aircmblcc  de  Pr.iguc  à la 
prière  de  cjuclqucs-iinsqui  dcmandoicnc  fon  avis  fur 
l’iulbcutiondcsrainiftrcs.  Il  montre  dans  un  ouvra- 
ge qu’il  a Ire  (Te  au  fenat  & au  peuple  ^ que  Icglifc  a 
droit  &:  pouvoir  de  juger  de  la  dottnne , & d’établir 
des  minières.  Il  dit  que  l’églife  cft  par  tout  où  l’é- 
vangile cft  enfeigne  dans  fa  pureté  ; que  les  évêques 
& les  autres  prélats  ne  font  que  des  ftatuës  & des  tê- 
tes fans  cervelles , &:  qu’il  n’y  en  a aucun  qui  falTc  fon 
devoir  en  quelque  pais  que  ce  foit , principalement 
en  Allemagne.  Dans  le  même  temps  il  compofa  un 
autre  écrit , pour  montrer  qu’il  ne  falloir  point  fui- 
vre  les  doctrines  des  hommes , quand  ils  n’enfei- 
gnoient  pas  l’évangile  dans  toute  fa  pureté , & que 
tous  les  fideles  étoient  juges  de  la  doctrine  & de  la 
vocation  de  leurs  miniftres.  Dans  la  préface  d’un 
autre  écrit,  il  dit  qu’il  ne  favorife  point  ceux  qui 
méprifent  hardiment  les  loix  5c  les  traditions  humai- 
nes , & quin’agifl'cnt  pas  en  hommes  vraiment  chré- 
tiens. Enfin  dans  le  même  temps  il  adrelTa  un  écrie 
en  Allemand  aux  V audois  qui  étoient  dans  la  Bohê- 
me & dans  la  Moravie  , pour  réponfe  à un  catéchif- 
me  de  leur  doftrinc  qu’ils  lui  avoient  envoie  ; mais 
comme  ils  difoient  dans  un  article  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  n’etoit  pas  naturellement  dans  l’cucha- 
riftie,&  qu’on  ne  devoir  pas  l’y  adorer,  Luther  leur 
demande  l’explication  de  cet  article  , qui  lui  paroit 
obicur , en  avouant  toutefois  qu’ils  approchoienc 
plus  près  de  la  pureté  de  l’évangile  qu’aucune  autre 
focieté  chrétienne. 

Enfin  Luther  preferivit  une  nouvelle  formule  de 
nxcITc  & de  communion  à l’églife  de  ’^ittemberg. 
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■ Jufqu’à  prcfcnc  , dit-il,  j’ai  conduit  le  peuple  en  « 
i’inftruifant  & en  lui  adrefTant  mes  écrits  , pour  le 
détacher  des  cérémonies  profanes  & impies  ; à pre-  « 
fent  je  veux  lui  preferire  une  nouvelle  formule  de-  «« 
mefle  &:  de  communion , pour  lui  apprendre  la  ma-  « 
nicre  de  rendre  à Dieu  un  culte  public  , cnfortc  « 
qu’il  ne  foit  pas  permis  de  fuivre  d’autre  rit.  « Dans 
cette  formule  Luther  approuva  la  récitation  de  quel- 
ques pfeaumes  avant  la  bencdiéfion  du  pain  & du. 
vin  , le  Kyrie  eleyfon  ;la  Ictïlure  de  l’épitre  & de  l’é- 
Vanj^ile  , l’introïte  tiré  d’un  pfeaume  , le  Gloria  in 
exceljli  y le  graduel , Y Alleluy a y\c (y m\>o\e  de  Nicéc, 
le  Sanéîus  &c  VAgnusDei  ;mais  il  rejette  abfolumcnc 
la  partie  de  la  mclTc  qu’on  appelle  le  Canon  , les  of- 
fcrroircSjlescollcdlcs  6c  les  profes , excepté  celles  de 
Noël  & du  Saint- Efprit.  Il  rejette  aufli  les  melTes 
pour  les  morts  & les  mclTes  votives  -,  il  ne  blâme  ni 
les  cierges  ni  les  cnccnfcmcns.  Il  veut  qu’après  la 
récitation  du  fymbole  ou  l’inflruiftion , on  prépare 
le  pain  6c  le  vin , laiffant  la  liberté  de  mêler  de  l’eau 
avec  le  vin  , ou  de  n’en  pas  mêler  ; il  admet  les  pre- 
mières paroles  de  la  préface  , 6c  dit  quelles  doivent 
être  fuivics  immédiatement  des  paroles  de  l’inftitu- 
tion  récitées  du  même  ton  qu’on  a coutume  de  dire’ 
l’ora  ifon  dominicale  ; enfuire  le  chœur  doit  chanter 
le  SanÛiis  y 6c  l’on  élevé  le  pain  & le  calice  au  Bene- 
diclus.  On  récite  l’oraifon  dominicale , 6c  immédia- 
tement après  on  dit  fans  autre  oraifon  Pax  Dominiy 
dre.  Aptes  cette  prière,  qui  eft  une cfpecc  d’abfolu- 
tion,  le  prêtre  fe  communie  & communie  le  peuple 
pendant  qu’on  chante  VAgnus  Dei.  » L’évêque,  dit- 
il , pourra  tenir  les  deux  efpeccs,  & fe  communier»* 
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— « lui  & le  peuple  dci’cfpcce  du  pain  avant  que  de 

1JI3.  „ tenir  celle  du  vin.  Le  célébrant  pourra  auflijcon-; 
•>  tinuë  t’il  ,fe  fervir  de  la  formule  ordmairc  , Cor- 
.«  pus  Domini  , cJrc.  Et  parce  que  dans  les  dernières 
» collcdcsil  y cft  prcfquc  toujours  parlé  du  ficnficc, 
»>  on  les  omettra, en  fubftituant  en  leurs  places  quel- 
, « que  autre  oraifon.  Au  lieu  à'ite  mijja  efl  , on  dira 

« toujours,  Benedicamus  Dominoy  & l’on  finira  par  la 
. « béncdiftion  qui  eft  en  ufage , ou  par  une  autre  tirée 
•>  de  récriture  faiotc. 

Telle  étoit  la  nouvelle  forme  de  méfié  que  Lu-’ 
tlicr  inventa,  afin  d’étendre  fa  prétendue  réforme 
fur  tout.  Quand  Luther  parle  des  difpofitions  nc- 
ceflaircs  à la  communion,  il  prétend  qu’on  n*y  doit 
admettre  que  ceux  qui  peuvent  rendre  compre  de 
leur  foi , & qui  Gravent  ce  que  c’eft  que  la  céne  j fon 
utilité  , & l’ufagc  qu’on  en  doit  faire  ; il  veut  qu’on 
en  exclue  les  pécheurs  dont  les  crimes  font  publics , 
& non  pas  ceux  dont  les  pcchez  font  fccrets  : il  die 
qu’il  fouhaiteroit  que  ceux  qui  doivent  communier 
ruflent  dans  un  lieu  féparé.  Il  ajoûte  qu’il  ne  croie 
pas  que  la  confelfion  fccrcte  foit  ncccfTairc,  & qu’on 
la  doive  exiger -,  mais  il  croit  qu’elle  cft  utile  , & 
qu’on  ne  doit  pas  la  méprifer.  Il  lailTc  auffi  la  liberté 
de  s’y  préparer  par  le  jeûne  & par  la  prière.  Enfin  il 
ordonne  qu’on  communiera  fous  les  deux  cfpcces,  & 
que  ceux  qui  n’en  voudront  recevoir  qu’une  , feront 
privez  de  toutes  les  deux.  Il  ne  blâme  pas  les  heures 
canoniales  même  les  jours  de  férié  ; mais  il  veut 
qu’on  abolific  les  mclTes  privées,  & que  les  diman- 
* çhesons’aficmble  deux  fois  àl’églifc,  le  matin  pour 

la  méfie , & le  foir  pour  vêpres } que  l’on  explique  le 
j ' matin 
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matin  l’évangile  du  dimanche,  & le  foir  l’épitrc , & 
qu’on  retranche  toutes  les  fêtes  des  faints , ou  qu’on 
les  transfère  au  dimanche. 

Dans  la  préface  de  cet  ouvrage  il  fc  juftific  fur  ce 
qu’on  le  vouloir  faire  paffer  pour  un  féditieux , par- 
ce que  dans  fes  écrits  & dans  fes  fermons  il  avoir  ex-  ‘•«"««««A 
horté  les  peuples  à abolir  la  melTe  Romaine  j il  dit  . 
qu’on  lui  fait  injure  } qu’il  n’a  jamais  appris  aux  peu- 
ples à abolir  les  cultes  impies  publiquement  de  leur 
autorité,  &c  qu’il  ne  croïoit  pas  meme  que  les  magi- 
ftrats  puflent  fe  donner  cette  liberté,  à moins  que 
ceux  qui  gouvernent  les  églifes  ne  vouluffent  défen- 
dre les  erreurs  avec  opiniâtreté.  Il  ajoûte  que  c’eft 
parce  que  cette  profanation  de  la  céne  du  ^igneur 
cil  horrible,  comme  plufieurs  fçavans  le  reconnoif- 
fent  aujourd’hui,  qu’il  a entrepris  d’écrire  fur  ce  fu- 
jct,afin  de  faire  comprendre  au  peuple  qu’il  doit 
éviter  ces  fortes  de  facrifices  de  mclTes  qui  font  en 
ufage,  comme  il  éviteroit  Satan  : il  crie  fur  tout 
contre  le  canon,  & prétend  qu’il  fait  injure  â Dieu. 

C’efi:  ainfi  que  ce  nouvel  apôtre  décidoit  en  fouve- 
rain  fur  une  pratique  fi  confiante  dans  l’églife.  Le 
retranchement  auquel  il  s’attacha  davantage  fut  ce- 
lui qui  regardoit  l’oblation.  Pour  la  rendre  odieufe 
au  peuple,  on  lui  faifoit  accroire  que  l’églife  lui  at- 
tribuoit  un  mérite  de  remettre  les  pcchez,  fans  qu'il 
fût  befoin  d’y  apporter  ni  foi,  ni  aucun  bon  mou- 
vement : ce  qu’on  répété  par  trois  fois  dans  la  con- 
fefiion  d'Aumourg,  pour  infinucr  que  les  Catholi- 
ques n’admettoienc  la  méfie  que  pour  éteindre  la 
pieté. 

Luther  compofacncorcd’autrcs  ouvrages  pendant 
Tome  XXVI.  ' Y 
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cette  année.  Un  entre  autres  contre  la  profcflîon- 
des  rcligicufcs,  fous  le  titre  d’ExempIcs  de  la  doc- 
trine & de  la  théologie  papiftique.  Les  loüangcs 
que  les  faints  doéteurs  ont  données  d’une  meme  voix 
à la  continence  , le  révoltoient.  Saint  Jérôme  lui  pa- 
roiffoit  infupportable  pour  l’avoir  loüée  -,  il  décide 
que  lui  & tous  les  faints  peres  qui  ont  pratiqué  tant 
de  faintes  mortifications  pour  la  garder  inviolable- 
ment,  enflent  mieux  fait  de  fc  marier.  Il  dit  du  voeu 
de  challcté , qu’il  étoit  aufli  peu  pofïlble  de  l’accom- 
plir, que  de  fe  dépouiller  de  fon  fexeila  pudeur  fe- 
roit  offenféc,  fi  l’on  repetoit  les  paroles  donc  il  fo 
fert  en  pluficurs  endroits  fur  ce  fujet,  entre  autres 
dans  la  préface  de  fon  commentaire  fur  le  feptiéme 
chapitre  de  la  première  épicrc  aux  Corinthiens,  en 
écrivant  contre  Jean  Fabcr  grand  vicaire  de  l’évêquo 
de  Confiance.  Cette  préface  de  Luther  fut  refutée 
par  ConrardCocllin  religieux  de  l’ordre  de  faint  Do- 
minique. La  morale  que  Luther  débitoit  dans  (es 
ouvrages,  fut  bien  tôt  mife  en  pratique  par  un  cer- 
tain Leonard  Coppc  bourgeois  de  Torgaw  , qui  al- 
lant un  Vendredi-faint  de  cette  année  ija3.àNimp- 
tfehen  monafierc  à deux  lieues  de  Witeemberg,  en 
tira  neuf  rcligicufcs  qui  ne  fc  firent  pas  faire  beau- 
coup de  violence  -,  elles  quittèrent  auffi-tôt  le  voile, 
& vinrent  à Wittemberg,  où  l’élciStcur  de  Saxe  leur 
donna  dequoi  fubfifier.  Entre  ces  neuf  rcligicufcs 
étoit  la  célébré  Catherine  de  Bore , fille  d’un  fim^lc 
gentilhomme,  que  Luther  époufa  deux  ans  apres; 
il  futaflez  téméraire  pour  prendre  la  défenfe  de  ces 
rcligicufcs  de  Coppe , dont  il  publia  une  apolo- 
gie, où  il  compare  avec  une  impudence  extrême  la 
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délivrance  de  ces  apoftates  à celles  des  âmes  que  Jc- 
fus-Chrift  a délivrées  par  fa  palTion. 

Luther  enfin  voulant  entièrement  ruiner  les  or- 
dres monaftiques,  & engager  le  public  à y prendre 
part,  publia  en  Allemand  une  forte  de  manifefte, 
tous  le  titre  ; Du  fife  commun , dans  lequel  il  pré- 
tendoit  qu’il  falloir  abolir  tous  les  monalleres , & 
s'emparer  de  tout  le  bien  du  clergé,  afin  d’être  em- 
ploïé  comme  il  l’ordonnoit  lui-même  j&:  voici  l’or- 
dre & le  partage  ^u’il  vouloir  qu’on  obfcrvât.  D’a- 
bord fon  dedein  etoit  d’établir  un  fife  commun  de 
tous  les  revenus  de  tous  les  monaderes  qui  étoient 
rentez,  & qui  avoient  des  fonds  -,  de  ceux  des  évê- 
chez,  desabbaïes,  & en  general  de  tous  les  béné- 
fices ecclcfiaftiqucs.  De  tous  ces  biens  il  vouloir 
qu’on  en  fît  huit  parts  ou  portions , qui  feroient  ainfî 
diftribuées.  La  première,  pour  les  pafteurs,  prédi- 
cateurs,ceux  qui  auroient  foin  du  hfc.  La  féconde , 
pour  les  maîtres  & maîtreffes  d’école  d’enfans  de  l’un 
ô£  de  l’autre  fexe,  qui  feroient  établis  dans  les  mo- 
naderes  des  Mendians.  La  troifiémo,  aux  vieillards, 
aux  infirmes  qui  ne  peuvent  plus  travailler,  & pour 
le  foulagcment  des  malades.  La  quatrième,  en  fa- 
veur des  orphelins  qui  font  fans  perc  &:  mere  & fans 
appui.  La  cinquième,  à ceux  qui  font  pauvres  ôc 
enargez  de  dettes  aufquelles  il  faut  fatisfaire.  La  fi- 
xiéme , pour  les  étrangers  qui  n’ont  pas  dequoi  vi- 
vre. La  feptiéme  feroit  dedinéc  pour  l’entretien  des 
bâtimens.  EtUhuitiémC)  pour  faire  des  magafins 
de  bled.  * 

Il  fe  formoit  alors  en  Allemagne  une  autre  fe<dc 
plus  extravagante  que  celle  de  Luther,  & qui  eut 
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des  fuites  tres-funeftes,  c’ert  celle  des  Anabaptiftes , 
ainfi  nommez,  parce  qu'ils  rebaptifoient  tous  ceux 
qui  avoient  été  baptifez  dans  l’enfance,  & qu'ils 
condamnoient  ce  bapteme.  On  n’eft  pas  tout-à-fait 
d'accord  fur  le  temps  auquel  cette  feéîc  a commen- 
cé, ni  fur  celui  qui  en  a cté  le  premier  auteur.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  les  Bohémiens  Huflites 
commencèrent  à en  jetter  les  premiers  fondemens 
dès  l'an  1503.  mais  d'autres,  avec  plus  de  raifon , 
veulent  qu'elle  n'ait  pris  naifl'ance  que  du  temps  de 
Luther,  & à fa  fuggeftion  , par  le  fccours  qu’il  don- 
na à deux,  de  fes  fameux  difciplcs  Thomas  Muncer 
de  Zwickau,  ville  du  marquifat  de  Mifnie,  & Ni- 
colas Storck  de  Stolberg  en  Saxe,  qui  toutefois  aban- 
donnèrent leur  maître,  fous  prétexte  que  fa  doAri- 
ne  n'étoit  pas  affez  parfaite.  Ces  deux  hommes  qui 
avoient  entrepris  de  faire  une  nouvelle  feéte,  trom- 
pant le  monde  par  un  extérieur  fort  dévot  & morti- 
fié, enfeignoient  que  l’on  ne  devoit  fc  conduire  que 
par  les  révélations  qu’on  recevoit  du  Père  cclcfte 
dans  l’oraifon  -,  às  méprifoient  les  loix  ecclefîaftiqucs 
Se  politiques , Se  ne  faifoient  aucun  cas  des  facrcmens, 
ni  du  culte  extérieur  de  la  religion.  Ils  condam- 
noient le  baptême  des  enfans,  & rebaptifoient  tous 
ceux  qui  entroient  dans  leur  focieté  , d’où  ils  furent 
nommez  Anabaptiftes  : ils  infpiroicnt  une  grande 
averfion  pour  les  magiftrats,  pour  les  puiflanccs  & 
pour  la  noblelTe  -,  ils  vouloient  que  tous  les  biens  fuf- 
fent  commuas.  Se  que  oous  les  hommes  fuffent  li- 
bres & indépendans,  Se  promettoient  un  empire 
heureux  où  ils  regneroient  feuls,  après  avoir  exter- 
miné tous  les  impies. 
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Pour  préparer  leurs  difciplcs  à recevoir  le  Saint - 
Efpric , ils  leur  faifoienc  pratiquer  des  aufteritez  & 
des  jeûnes^  vouloicnt  qu’ils  s’habillaffent  d’etoffts 
groffieres , fans  aucun  foin  de  leurs  corps  ; les  obli- 
geoienc  à parler  peu,  à afFcétcr  un  extérieur  morti- 
fie, à lailTcr  croître  leur  barbe,  & à négliger  la  pro- 
preté. Cette  doélrinc  fut  d’abord  enfeignée  Se  pre- 
chéc  à Xk^ittemberg  ; mais  Luther  s’y  oppofa  d’abord, 
& en  pcrfecuta  les  auteurs.  Cet  hérétique,  qui  avoir 
été  élevé  dans  les  bons  principes , aufquels  la  force 
de  la  vérité  l’obligeoit  quelquefois  malgré  lui  de  re- 
venir, difoit  au  lujet  de  Muncer:  »On  ne  doit  point 
en  venir  au  fond  de  la  doélrinc  avec  ce  nouveau» 
do6teur,ni  le  recevoir  à prouver  la  vérité  de  fes« 
fentimens  par  les  écritures,  il  faut  lui  demander  de« 
qui  il  a rc(jû  la  charge  d’enfeigner  : s’il  répond  que» 
c’cftdeDieu,  ajoûte-t’il,qu’il  le  prouve  par  un  mi-« 
racle  manifefte.  C’eft  par  de  tels  fîgncs  que  Dieu  fc  « 
déclare,  quand  il  veut  changer  quelque  chofe  dans- 
la  forme  de  la  milTion.  - Luther  ne  voïoit  pas  qu’on 
pouvoir  lui  faire  les  mêmes  demandes,  & qu’il  fe 
condamnoit  par  fes  propres  principes.  Srorck  Se 
Muncer  fe  voïantdoncperfecutez,  furent  contraints 
de  fortir  de  Wittemberg.  On  ne  fçait  pas  bien  ce  que 
devint  le  premier  ; pour  Muncer,  il  fc  retira  à Alt- 
ftad  en  Turinge , où  il  fc  fit  un  grand  nombre  de 
partifans.  L’élcâcur  de  Saxe,  qui  étoit  fouverain 
d’Altftad,  en  aïant  été  informé,  craignit  les  fuites 
de  ces  nouveautez  dangereufes , & voulut  arrêter  le 
mal  avant  qu’il  fit  de  plus  grands  progrès  dans  les 
terres  de  là  domination.  Il  fe  contenta  néanmoins 
de  faire  chaficr  Muncer,  qui  traîna  par-tout  avec 
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lui  les  horreurs  de  fon  fanatifmc  ; il  envoïa  pluficurs 
de  fes  difciplcs  par  toute  l’ Allemagne,  pour  exciter 
les  païfans  a fe  révolter  & à prendre  les  armes  contre 
leurs  feigneurs.  Il  alla  lui-même  en  SuilTc , palTa  par 
la  Soüabe , & après  avoir  parcouru  la  haute  Allema- 
gne, il  fe  rendit  à Nuremberg  & à Mulhaufcn  ville 
de  Turinge,  où  il  avoir  déjà  quelques  difciples,  qui 
lui  procurèrent  un  emploi  pour  enfeigner.  Les  ma- 
giUrats  de  la  ville  ne  lui  étant  j>as  favorables,  il  eue 
alTcz  de  crédit  pour  en  faire  creer  de  nouyeux  par  le 
peuple,  du  nombre  defquels  il  fut  lui-même.  Il  fie 
enfuite  chalfer  les  moines , s’empara  des  monaftercs 
& des  abbaïes , Se  fe  rendit  prcfquc  fcul  le  maître  du 
gouvernement.  Le  peuple  l'écoutoit  comme  un  ora- 
cle , & pratiquoit  tout  ce  qu’il  lui  difoir.  Il  l’entrete- 
noic  dans  cet  efprit  en  lui  enfeignant  que  les  biens 
dévoient  être  communs  & tous  les  hommes  libres  & 
indépendans  ; que  Dieu  ne  vouloir  plus  fouffrir  les 
opprclfions  des  fouverains,  & les  injufticcs  des  ma- 
giltrats,&  que  le  temps  étoit  venu  auquel  il  lui  avoit 
ordonné  de  les  exterminer  pour  mettre  en  leur  place 
des  gens  de  probité. 

Zuingle  ne  faifoit  pas  de  moindres  progrès  en 
Suifle  } il  prêchoit  comme  Luther  contre  les  indul- 
gences & l’invocation  des  faints,lc  facrifice  de  la 
mcfle,lcs  loix  ccclcfiaftiqucs,  les  vœux,  le  célibat 
des  prêtres , & l’abftinencc  des  viandes , fans  toute- 
fois rien  changer  au  culte  extérieur  ; mais  plus  mo- 
dère que  Luther,  il  ne  dcclamoit  pas  d’une  manière 
fi  injurieufe,  & il  tachoit  de  convaincre  les  cfprits , 
& de  gagner  les  cœurs  par  la  douceur..  Quand  il 
crut  avoir  acquis  allez  de  crédit  & d’autorité,  il  prit 
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les  moïens  de  faire  autorifer  & recevoir  publiquement 
fa  do6trinc. 

A cet  effet  il  engagea  le  fénat  de  Zurich  à s'aflem- 
bler  au  commencement  de  cette  année,  pour  confé- 
rer avec  les  députez  de  Hugues  évêque  de  Conftan- 
ce,  & les  autres  eccleflaffiques  touchant  la  religion. 
Le  fénat  y confentit,  & indiqua  une  affemblée  pour 
le  vingt-neuvième  de  Janvier  1J13.  il  y invita  tous 
les  ccclefiaftiques  du  Canton,  & avertit  l’évêque  de 
Conffance  de  s’y  trouver  ou  d’y  envoïer  quelqu’un 
de  fa  part  : «Afin,  dit  le  fénat,  de  combattre  par  la 
feule  écriture  fainte  les  erreurs  prétendues  dont  on  « 
aceufe  Zuinglc,  juger  enfuite  en  faveur  des  opi-« 
nions  qu’on  trouvera  les  mieux  établies  fur  la  paro-« 
le  de  Dieu,  & de  défendre  fous  de  grandes  peines* 
de  s’oppofer  à la  doârine  qui  fera  approuvée.» 

L’évêque  de  Conftancc  y envoïa  Jean  Fabcr  fon 
grand  vicaire  avec  deux  autres,  & l’on  y vit  un 'grand 
nombre  d’ecclefialliques. 

Dans  le  difeours  que  fit  le  premier  magiffrat  pour 
ouvrir  la  conférence,  il  dit  que  le  fénat  s'affcmbloif 
afin  d’examiner  laquelle  des  deux  doârines,  de  celle 
des  Catholiques  ou  de  celle  de  Zuingle,  devoit  être 
approuvée  ; & il  ajoûta  que  chacun  pouvoir  s’atta- 
quer ou  fe  défendre  avec  toute  forte  de  liberté.  Après 
que  ce  magiftrat  eut  parlé , un  des  députez  de  l’evê- 
que  de  Coriftance  nommé  Frédéric  d’ An w y prit  la 
parole,  & dit  qu’il  venoit  de  la  part  du  prélat  pour 
s’informer  des  fujets  de  conteftation  qui  troubloicnc 
• l’églifc  de  Zurich  j proteftant  qu’il  ne  venoit  qu’a- 
vec un  cfpnt  de  paix,  dans  la  réfolution  de  traiter  des 
queffions  amiablcmcnt,  d’ccoutcr  de  mçmc  les  rai- 
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fons  de  parc  & d’autre,  & ne  voulant  rien  dccidcf 
• jufqu’à  ce  que  l'évêque  en  eût  prononcé  avec  fon 

confeil.  Zuinglc  fe  levant  enfuicc,  dit  que  la  lumiè- 
re de  la  parole  de  Dieu  aïanc  été  obfcurcie,  & pref- 
que  éreinte  dans  ces  derniers  temps  par  des  traditions 
humaines,  quelques pcrfontics  avoient  entrepris  de 
lui  rendre  fon  premier  luftre,  en  annonçant  l’évan- 
gile au  peuple  dans  toute  fa  pureté  ; qu’il  étoit  de  ce 
nombre,  & que  comme  on  l’avoit  traité  d'hérétique, 
quoiqu’il  n’eût  rien  enfeigné  depuis  cinq  ans  qui  ne 
fût  dans  l’écriture  fainte,  il  avoit  demandé  au  fénac 
la  grâce  de  s’aifemblcr,  pour  rendre  compte  de  fa 
dourine , qu’il  réduifoit  à foixantc-fept  propofitions, 

, qu’il  prétendoie  être  exemptes  d’erreurs^  & confor- 

mes à l’évangile. 

xLviii.  Cette  dodlrine  peut  être  réduite  aux  articles  £ui- 
vans.  Que  l’évangile  cft  la  feule  rcglfe  de  notre  foi. 
l’églife  cft  la  communion  des  faints.  Que  Jefus- 
Slttimn  temment»  Chrift  en  cft  le  fcul  chef.  Que  toutes  les  traditions 

rcjctiécs.  Qu’il  n’y  a qu’un  fcul  facrifî- 
cc  qui  cft  celui  de  la  croix , la  meffe  n’étant  que  la 
■ feule  commemoraifon  de  ce  facrifice.  Qu’il  ne  faut 
point  d’autre  intcrccffcur  que  Jcfus-Cbrift.  Qu’en 
tout  temps  on  peut  manger  toutes  fortes  de  viandes. 
Que  le  mariage  cft  permis  à tout  le  monde,  aux  prê- 
tres & aux  religieux  comme  aux  autres.  Qu’il  n’y  a 
que  l’églifc  qui  puiffe  excommunier  à l’cxclufion  de 
l’évêque  fcul,  encore  ce  ne  doit  être  que  pour  les 
péchez  publics.  Que  l’habit  monaftique  n’cft  qu’hy- 
pocrifie.  Que  la  puiffance  du  pape  &c  des  évêques  ne 
vient  que  de  leur  orgueil , & n’cft  point  fondée  dans 
l’écriture. Que  û’y  aïant  que  Dieu  quipuifle  remettre 

les 
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les  péchez , la  confeflion  qu’on  fait  au  prêtre , n’efl: 
qu’une  fimple  confultation.  Que  les  œuvres  fatisfa- 
ftoires  ne  {ont  que  de  tradition  humaine.  Que  Dieu 
fcul  connoilTain  le  fort  des  âmes  de  ceux  qui  font 
morts  , le  purgatoire  n’ell  point,  ou  du  moins  ne 
peut  être  prouvé  par  l’écriture, quoiqu'on  ne  con- 
damne pas  ceux  qui  prient  pour  les  morts.  Qu’il 
n’cft  rien  dit  dans  l’écriture  du  caractère  des  facre- 
mcns,quieftdc  nouvelle  invention.  Qu’il  n’y  a point 
d’autres  prêtres  ni  évêques  que  ceux  qui  annoncent 
la  parole  de  Dieu.  Enfin  il  finit  tous  ces  articles  en 
dilant  qu’il  eil  prêt  d’expliquer  ce  qu’il  penfe  fur  les 
dixmes,  les  revenus  ecclcfiaftiqucs, l’état  des  enfans 
qui  ne  (ont  point  baptifez,  &:  la  confirmation. 

Faber  aïant  répliqué  qu’il  n’étoit  point  venu  pour 
difputcrfur  des  ufages  rccjiis  depuis  long-temps  dans 
lcglifc,&  qu’il  falloit attendre  la  déci{ion d’un  con- 
cile qui  fe  tiendroit  bien-tôt,fuivant  le  réfultat  de 
la  dicte  de  Nuremberg  ; Zuingle  répondit  qu’on  ne 
pouvoir  oppofet  la  coutume  à la  vérité  &:  à la  loi  de 
Dieu,  & que  l’affcmbléc  pouvoir  décider  fans  qu’il 
fût  befoin  d’attendre  un  concile,  dont  on  ne  pouvoit 
rien  efpcrcrdebon,  parce  que  les  évêques  du  temps 
prefent  étoientbiendifferens  des  anciens  j que  le  fé- 
nat  de  Zurich  compofé  de  perfonnes  doétes  &:  très- 
capables  , pouvoit  juger  des  matières  en  qucflion  » 
qu’enfin  parmi  les  fidèles  il  y en  avoit  d’affez  éclai- 
rez pour  difeerner  de  quel  côté  fe  trouvoit  la  vérita- 
ble intelligence  de  l’écriture  fainte  ; & apres  avoir 
exhorté  les  citoïens  à ne  pas  demeurer  davantage 
dans  le  doute  fur  ce  qui  concernoit  lcurfalut,il  défia 
jufqu’à  trois  fois  les  alfiftans  d«  lui  répondre.  Jacques 
Tome  XXri,  1 
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Charpentier  prit  la  parole , & allégua  la  feniencc  de  • 

A N.  ijij*  1 eveque  de  Conftance  , qui  défendoit  qu’on  abolît 
les  anciens  ufages  jufqu’à  la  décifion  du  concile  ; mais- 
il  ajoûta  qu’on  n’étoit  plus  obligé  àj>refentdc  défé- 
rer à cette  fcntcnce  ; qu’on  devoir  prêcher  la  parole 
de  Dieu  dans  fa  pureté  , fans  y mêler  des  traditions 
humaines , & que  l’évêque  avoit  eu  tort  de  faire  ar- 
rêter Icniiniftre  de  Fililbach  , parce  qu’il  avoit  en- 
feigné  dansfon  difeours  la  même  doctrine  que  pre- 
choit  Zuingle. 

Le  refte  de  la  conférence  fe  palTacnconteftations. 
Faber  voulut  juftifier  fon  évêque.  Zuingle  parla 
contre  l’invocation  des  faims , ôc  Faber  fit  un  dif- 
eours alTez  vague  fur  l’autorité  de  l’éghfe  & des  con- 
ciles qui  avoient  condamné  les  anciens  hérétiques  , 
& depuis  peu  ’W^iclef  & Jean  Hus , donc  on  renou- 
vclloic  les  erreurs  : il  ajoûta  que  l'intcrceflion  des 
faints  écoit  dès  les  premiers  ficelés  établie  dans  l’é- 
glife  , Se  pratiquée  chez  toutes  les  nations  i qu’il  ne 
fuôit  pas  d’allcgucr  l’écriture  fainre  contre  cet  ufige, 
mais  qu’il  faut  f^avoir  fi  l’on  entend  bien  cette  écri- 
ture , & qu’il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  dé  - 
juger de  fon  vrai  (ens;  ce  qu’on  ne  pouvoir  décider 
quedevant  les  théologiens  de  quelque  univerfité  cé- 
lébré. Zuingle  répliqua  que  les  conciles  n’étoienc 
point  infaillibles  , que  les  traditions  &c  les  coutumes 
les  plus  ancicnnesdcvoicnt  être  abolies,  quand  elles 
n’étoient  point  fondées  fur  l’ccriturc  faintc  ; & que 
puifqu’cllc  difoic  en  termes  exprès,  que  Jefus  Chrift 
eft  le  fcul  médiateur  , il  falloir  rejerter  l’invocation 
des  faints.  De  cette  queftion  on  pafla  à celle  du  cé- 
libat des  prêtres  i ce  qui  caufa  encore  quelque  altcr- 
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cation  entre  les  députez  de  l’évêque  de  Conftance 
d’une  partjZuingle,  Leon  dejuda  d’autres  mini- 
ftres  de  l’autre  part , chacun  faifant  valoir  fon  opi- 
nion. 

Cependant  comme  le  parti  Zuinglien  étoit  le  plus 
fort  en  nombre  dans  cette  aflemblée,  le  fénat , quel- 
que incompetanc  qu’il  fût  pourconnoître  des  matiè- 
res fi  importantes  qui  concernoient  la  religion , ren- 
voïa  les  afiiftans , & l’affaire  mife  en  délibération  , 
on  dreffa  fur  le  champ  un  édit  qui  paffa  à la  plura- 
lité des  voix.  Il  décidoit  que  la  doctrine  de  Zuinglc 
feroit  rcçûc  dans  tout  le  canton  de  Zurich  ; que  ce 
miniftre  continueroit  d’enfeigner  & de  prêcher  l’é- 
vangile & la  parole  de  Dieu  de  la  maniéré  dont  il 
l’avoit  fait  jufqu’alors , avec  défenfe  à tous  pafteurs 
& prédicateurs  du  Cantoiï  de  prêcher  autrement, & 
d’aceufer  d’hérefie  Zuinglc  & fes  fcâratcurs.  Fabcr 
protefta  contre  cet  édit  , difant  qu’il  avoir  trouvé 
pluficurs  propofitionsde  Zuinglc  contraires  aux  rites 
établis  pour  l’honneur  & la  gloire  de  Dieu  , & que 
fa  doctrine  étoit  oppofée  à celle  defaint  Paul.  Zuin- 
glc le  défia  de  le  lui  montrer. 

Faber  lui  dit  que  tout  n’étoit  pas  décidé  dans  le 
texte  facré,  & lui  cita  le  mariage  de  l’oncle  avec  la 
nièce.  Zuinglc  répliqua  que  l’écriture  aïant  défendu 
le  mariage  dans  des  degrez  plus  éloignez , celui-là  de- 
voir être  compris  dans  la  défenfe , 5c  la  difputc  n’alla 
pas  plus  loin. 

Comme  on  n’avoit  pas  touché  dans  l’édit  au  culte 
extérieur,  qui  néanmoins  ne  pouvoir  s’accommoder 
avec  la  doéirinc  de  Zuingle  , & qu’on  ne  pouvoir 
pas  abolir  ce  culte  fans  autorité , le  lénat,  fur  Icsin- 
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ftanccs  de  Zuinglc, indiqua  une  autre  aiTembléc  pouf 
la  fin  du  mois  d’O^obre  de  cette  année  ijtj.  afin 
d’y  délibérer  fur  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  ; & 
pour  rendre  l’afTcmblée  plus  célébré , le  fénat  de  Zu- 
rich yinvita  les  évêques  de  Confiance  , de  Coire  & 
de  Bafle  , l’univcrfité  de  cette  dernière  ville  , & les 
douze  Cantons  SuilTcs.  On  s’aflemblacn  effet  au  jour 
marque  le  lundi  avant  la  fête  de  faint  Simon  faine 
Jude  , & le  fénat  nomma  Vadianus , Hoffman  & 
Chappler  pour  être  les  juges  de  ladifputc } elle  dura 
trois  jours. 

La  première  conférence  fe  tint  fur  la  matière  de 
l’églife  que  Zuingle  prit  en  deux  fens,  ou  pour  la  fo- 
cicté  des  vrais  fideles  dont  Jefus-Chrift  clt  le  chef, 
ou  pour  une  focicté  particulière  des  fidèles  d’un  lieu; 
& ii  ajoûta  que  dans  auctfn  de  ces  fens  les  affemblées 
des  cardinaux  6c  des  évêques  ne  pouvoient  être  l’é- 
glife.  Il  parla  avec  mépris  du  decret  du  pape  & de 
l’édit  de  l'empereur  •,  il  dit  qu’il  falloit  prouver  par 
récriture  que  fa  doifirinc  étoit  erronée  , & paffa  en- 
fuite  à l’article  des  images , qu’il  attaqua  par  les  paffa- 
ges  de  l'ancien  tefiament  & par  ceux  du  nouveau. 
Un  des  juges  reprefenta  que  ces  paffages  ne  défen- 
doient  que  les  images  des  faux  dieux  ; que  Moïfc 
avoit  fait  faire  un  ferpent  d’airain,  que  l’arche  étoit 
ornée  de  chérubins.  Un  autre  dit  qu’il  falloit  laiffer 
les  images  aux  foibles,  qu’on  infiruiroit  furlama- 
nieredclcs  honoreren  rapportant  leur  culte  à Dieu, 
&quc  le  commandement  de  ne  point  avoir  d’images- 
ne  regardant  que  les  Juifs  affez  portez  à l’idolâtrie,, 
n’étoit  plus  â prefent  en  vigueur  ; mais  Zuingle  s’o- 
piniâtra à vouloir  qu’on  abolît  Içs  images , parce  qur 
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la  défcnfc  ctoic  generale  ; que  le  ferpent  & les  cheru-  

bins de  l’arche étoient  des  exceptions  qui  ne  tiroient 
à aucune  confequence  ; il  ne  voulut  pas  meme  qu’on 
eût  des  images  lans  leur  rendre  aucun  culte  , & foû- 
tint  toujours  que  la  loi  de  Dieu  les  défendoit  abfo- 
lument  ; il  combattit  auflî  le  culte  des  faints , & la 
rcfultat  fut  qu’on  aboliroit  les  images. 

Dans  la  féconde  on  traita  la  qucllion  dcIamclTc,’  i-i'i- 
que  Zuingle  foûtint  n’etre  point  un  facrificc,  mais  tcn«iiûismdilf 
(eulcmcnt  la  coramemoraifon  du  lacrifice  de  Jefus- 
Chrift  fur  la  croix.  Vadianus  s’éleva  contre  cette 
propofition  , ôc  prouva  que  la  mefle  étoic  un  vrai 
lacrificc  par  le  paflage  du  prophète  Malachic , par 
la  qualité  de  prêtre  dans  Jefus- Chrift  félon  l’ordre 
de  Mclchifedcch  , par  le  confentement  univcrfcl  de 
ancien  de  l’églife , lur  la  prcfcncc  réelle  du  corps  & 
du  fang  de  Jefus  Chrift  fur  l’autel,  qui  reprefente  le 
facrificc  de  la  croix.  Zuingle  & Leon  de  juda  vou- 
lurent répondre,  & parurent  aflicz  embarraflez  à ré- 
foudre les  argumens  de  Vadianus  ; cependant  un  des 
aftiftans  fiippofant  qu’on  avoit  bien  prouvé  que  la 
mefle  n’étoit  pas  un  facrificc  qu’on  pût  offrir  pour 
les  vivans  & pour  les  morts , dit  qu’elle  ne  pouvoit 
être  que  le  figne  & le  fccau  de  la  foi  des  Chrétiens  j 
qu’il  n’y  falloir  emploïcr  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chriftfans  rien  ajoûter;  qu’il  falloir  célébrer  toutes- 
meflTcs  en  langue  vulgaire  , de  y annoncer  la  parole 
de  Dieu,  qu’il  falloir  y communier  les  affiftans  fous- 
les  deux  cfpcccs  ; de  Zuingle  parut  y confentir,  quoi- 
qu’il eût  fort  envie  qu’on  abolît  le  chant  de  les  cérc-- 
monics  ; mais  il  n’étoit  pas  encore  temps.  On  Itfi  de- 
manda s’il  falloit  fc  fer  VIT  de  pain  levé  ou  azyme  : 
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rt’pondit  cjue  cela  ccoit  indificrciit , pourvu  cju’il  n’jr 
' eût  aucune  affedacion  dans  la  forme  : il  décida  aulTi 
c]u’il  ne  falloir  point  mêler  d’eau  avec  le  vin , & qu’il 
n croit  point  nccclTairc  de  communier  à jeûn. 

Le  rcfulcat  de  la  conférence  fut , que  les  trois  ju,' 
{^es  nommez  plus  haut  ne  voulant  pas  rendre  une 
icntcnce  définitive  fur  l’abus  des  images  & de  la, 
méfie, qu’on  a voit, difoicnt-ilsjalTcz  bien  prouvé.rcn- 
voicroient  l affaire  au  fenat  pour  examiner  de  quel- 
le manière  on  pourroit  abolir  les  images  &:  la  méfie 
fans  fcandalc,&  prononcer  définitivement.  On  ren- 
dit donc  un  édit , par  lequel  on  défcndoit  aux  prê- 
tres Si  aux  religieux  de  faire  des  proccflions  publi- 
ques,d’y  porter  le  faint  facrcmcnt,  & dcl’expofer 
dans  les  églifcs  pour  être  adore.  Les  reliques  des 
faints  furent  ôtées  ; on  fie  défenfes  de  joiier  des  or- 
gues , de  fonnerles  cloches, de  bénir  des  rameaux, 
du  fcl , de  l’eau , des  cierges , de  donner  l’ondion  aux 
malades. 

Zuinglc  pendant  tous  ces  mouvemens  compofa 
pluficurs ouvrages  pour  la  défenfe  de  fa  doébrinc.  Il 
publia  d’abord  un  longéclairciflcmentfur  les  foixan- 
te-fept  propofitions  qu’il  avoir  prcfcntccsà  l’afTem- 
blée  de  Zurich  ; il  fie  enfuite  un  difeours  adrefiTc  à 
tous  les  Cantons  Suides,  pour  les  exhorter  à ne  pas 
s’oppofer  aux  progrès  de  ôi  dodrinc , & ne  pas  s’of- 
fcnler  du  mariage  des  prêtres.  L’évêque  deConftan- 
cc  a’i’ane  écrit  au  fénat  de  Zurich  de  s’oppofer  aux 
nouveautez,  de  ne  point  autorifer  la  défabéifiTancc 
des  prêtres, &rdcncpas  laifler  abolir  les  anciens  ufa- 
ges  ,Ç[uingle  répondit  à cette  exhortation  de  l’évê- 
^ucle  vingt-troifîémc  d’Août  ijn.  & lui  prefenta 
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iïans  le  même  temps  en  Ton  nom  ,&en  celui  de  quel- 
ques autres  , une  requête  pour  le  prier  de  ne  point 
empêcher  la  prédication  de  l’évangile,  & de  tolcrer 
du  moins  le  mariage  des  prêtres.  Il  compofa encore 
d’autres  écrits  fur  la  certitude  & la  clarté  de  la  parole 
de  Dieu,  furrempechement  du  mariage  qui  fc  con- 
tra<5be  par  l’afiànité  fpirituelle  ,& contre  le  canon  de 
la  mefle  , pour  difpofcr  les  peuples  à fouflFrir  qu’on 
l’abolît.  Il  écrivit  contre  Jerome  Emfer , & publia 
une  lettre  fur  la  grâce  de  Jefus  Chrift.  Tous  ces  ou^ 
vragcsfe  firent  jufqu’en  l’an  J31J. 

Les  habitans  de  Copenhague  craignant  le  naturel 
cruel  & fcrocedeChrifticrn  II.  roi  de  Dannemark, 
prircntles  armes  contre  lui , Se  appellcrent cette  an- 
née 1513.  Frédéric  duc  de  Holftein  fon  oncle, pour  le 
reconnoître  pour  leur  roi.  Comme  Chriftiern  mal- 
gré fa  cruauté  croit  très- lâche,  il  eut  tant  de  peur  à 
l’arrivée  de  Frédéric, qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  préve- 
nir par  une  honteufe  fuite  le  mal  qu’il  croïoit  ne 
pouvoir  autrement  éviter.  Il  chargea  fur  fes  vaif- 
feaux  tout  ce  qu’il  y avoir  de  précieux  dans  fon  pa- 
lais ; il  alla  à Gronembourg,  où  il  fit  ouvrir  le  tré- 
for , ôc  en  prit  l’argent  qu’il  mit  fur  un  vailfeau  j Sc 
com  ne  il  étoit  Luthérien, il  ne  fe  fitaucunfcrupule 
de  dépoüillcr  leséglifcsde  Copenhague  de  leurs  plus- 
beaux  ornemens.  Il  s’embarqua  ledcrnir  jour  d’A- 
vril  1313.  mais  il  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Norve-- 
gc , & fut  réduit  à une  feule  chaloupe  fur  laquelle  il 
fe  remit  en  mer  avec  la  reine  fccur  de  Charles  V.  uni 
fils  & deux  filles.  Un  coup  de  vent  les  pouffa  dans  Ici 
port  de  la  Vcrc  en  Zclande  , dans  les  états  de  l’cm-- 
pcrcur  fon  beau  frère.- 
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Comme  Frédéric  faifoit  profeflion  du  Lutherai^ 
nifme , il  laiiTa  d’abord  à fes  lujcts  la  liberté  de  chan- 
ger de  religion , & aux  mimftrcs  Luthériens  celle  de 
prêcher  leur  doctrine  , afin  des'établir  fans  trouble 
& de  s’affermir  dans  fa  nouvelle  domination  j Sc 
quand  il  crur  qu’il  n’avoir  plus  rien  à craindre  de 
i’inconftance  des  peuples, ou  qu’il étoit  affez  ferme 

allez  puilfantpour  s’en  défendre , il  obligea  tous 
fes  fujcis  d'cmbralfcr  la  nouvelle  réforme  , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

Guftave  Eriefon  , qui  étoit  roi  de  Suède  depuis 
quelques  mois,  imita  l’exemple  de  Frédéric , en  in- 
troduifanc  aufli  le  Luthcranifmc  dans  fes  états.  Ce 
Gullavc  avoic  été  emmené  prifonnier  en  Danne- 
mark  par  Chriftiern  II.  mais  aïant  trouvé  le  moïen 
de  fe  fauver,  il  fe  loiia  à des  marchands  de  boeufs  ôc 
•vint  jufqu’à  Lubcc  , où  il  gagna  pluficurs  perfonnes 
qui  fe  joignirent  à lui  dans  l’intention  de  le  faire 
roi  de  Danncmark.  Le  magiftrat  entra  dans  le  con> 
plot , les  plus  confiderablcs  citoïens  l’approuvèrent, 
ôc  non  contens  de  s’y  unir , ils  fournirent  à Gullavc 
un  bon  vaillcau  qui  le  porta  sûrement  à Gottem- 
bourg,  lui  firent  prefenc  d’un  habit  magnifique , &; 
conferverent  les  vieux  haillons  dont  il  étoit  couvert 
quand  il  vint  à Lubec,afin  de  les  garder  dans  les 
archives  de  l’hotel  de  ville.  Gullavc  débarqué  en 
Suede,  fit  foulevcrla  province  deDalccarliCjalTcni- 
bla  des  troupes,  obligea  Chrilliern  de  céder  , & fit 
en  peu  de  temps  de  très-grands  progrès  -,  il  reprit 
Stockolm  & les  autres  places  où  les  Danois  étoient 
encore  en  garnifon  ; U défit  rarchcvêqucd’Upfal& 
Çc  fit  proclanicr  roi  de  Suède  dans  cette  année  rjz  j. 
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î!  rendit  ccroïautne  hercdicairc , tl’éledif  qu’il  ctoïc 
auparavant. 

Guftave  n'eue  pas  beaucoup  de  peine  à introduire  ^ chyinu,  .< 
le  Lutheranifmc  dans  fes états.  Olaüs  Pétri  qui  avoit  Jtan.  Magn.  d* 
fait  fes  études  à \/ittemberg  , où  il  avoit  goûté  les  /,'//' 
erreursde  Luther,  les  avoit  déjà  rapportées  avec  luià 

Scregebourg  qui  étoit  fa  patrie,  & de  là  ces  erreurs  " " ’ 

s’étoient  répandues  ailleurs.  Les  circonftanccs  du 
temps  étoicnt  favorables  ; Guftave  avoit  épuife  tou- 
te Ion  épargne  pour  s’affermir  fue  le  trône  dont  il 
venoit  de  s’emparer  ; Ô£  on  lui  promettoit  qu’en  pro- 
feffant  la  dodtrine  de  Luther  , il  pouvoir  prendre 
fans  fcrupule  les  biens  des  églifes  & des  monafteres. 

Cette  promeffe  toujours  flateufepour  les  princes  qui 
font  moins  touchez  de  la  religion  que  de  leurs  inte- 
rets, flattoit  extrêmement  Guflavc  c]ui  fe  trouvoit  à 
l’étroit , & à qui  toute  religion  étoit  afîez  indiffé- 
rente. Olaüs  lui  aiant  donc  fait  goûter  ces  propofi- 
tions  par  un  fccrctaire  en  qui  ce  prince  avoit  mis 
toute  fa  confiance , & qui  avoit  été  féduit  lui-même 
par  un  archidiacre  ambitieux  nommé  Laurent  Dan- 
dré, Guftave  ydonna  volontiers  les  mains.  Il  com- 
menta d’abord  à permettre  qu’on  prêchât  publique- 
ment le  Luthcranifme  , laiffant  toutefois  à fes  fujets 
la  liberté  de  confcicnce.  Adrien  VI.  lui  envoïa 
neanmoinsunSucdoisnommeJcan  Magni , homme  uniégatcns..cJc. 
d’un  rare  mérite , avec  la  qualité  de  légat , afin  de  ta-  s/>an</.  -»>  #.r 

cher  que  le  prince  ne  fe  montrât  pas  le  protcdàeurdc  ‘‘‘J  " ”* 
la  nouvelle  hércfic.  Guftave  , qui  de  fon  côté  cfpc- 
roit  de  g.agncr  Jean  Magni , & de  s'en  fervir  dans  ion 
deffein,  le  rctutavcc  beaucoup  d’honneur,  &:  lui  fit 
accepter  l’ai chevêche  d’üpfal  en  laplace  de  Guftave 
Tome  XXFJ.  A a 
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■ ■■  Trollc  qui  en  avoic  été  chaffe.  Ce  prince  fe  flatoiü 

An.  IJZ3»  qu’il  obligeroic  ce  prélat  à tenir  un  fynode  dans  le- 
quel la  doctrine  Luthérienne  feroit  approuvée;  mais 
il  ne  put  fléchir  ce  grand  homme  , qui  voiant  fa  pa- 
trie menacée  d'un  changement  de  religion,  fe  retira 
à Rome  où  il  étoit  auparavant , & y mourut  de 
chagrin. 

Le  roi  aflcmbla  les  états  à Upfal , & enfuite  à Aro- 
fen , pour  marquer  à fes  fujets  qu’il  avoir  deffein  de 
les  délivrer  des  fupcrftitions  &:  de  la  tyrannie  de  l’é- 
glife  Romaine  ; &c  que  fi  Tonne  confentoit  pas  à fes 
volontcZjil  étoit  refolu  d’abandonner  le  roïaume. 
Comme  les  Luthériens  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre , leurs  voix  Temporterenr  fur  celles  des  Catholi- 
ques il  y fut  ordonné  qu’en  laiflant  aux  éveques 
éc  aux  pafteurs  dequoi  s’entretenir  fui vant  leurs  con- 
ditions,tous  les  biens  de  Téglifc  feroient  réunis  au 
domaine  , & que  chacun  pourroit  reprendre  ce  que 
fes  ancêtres  avoient donné  aux  églifes  &;  aux  mona- 
ftercs  , qu’on  aboliroit , en  confervant  feulement 
les  cathédrales  & les  paroifles;  qu’on  pc  rmcttroitaux 
ccclcfiaftiques  de  fe  marier;  qu’on  cafferoit  la  jurif- 
diélion  des  officiaux  , en  renvoïant  toutes  les  .ilfai- 
res  aux  tribunaux  féculiers  ; que  les  tcclcfiafliques 
n’emploïcroicnt  point  les  foudres  contic  leurs  enne- 
mis & contre  leurs  debiteurs  ; que  les  évêques  enfin 
ne  s’empareroient  point  de  la  lucceflion  des  prêtres 
de  leur  diocefe  , & Ton  révoqua  pluficurs  des  privi- 
lèges dont  le  clergé  joiiiiToit.  Quelques  prélats  s’é- 
tant plaints  qu’Olaüs  eût  public  en  langue  Suedoifc 
une  traduâ:ion  du  nouveau  teliamcnt  fur  celle  de 
Luther  en  Allemand  , le  roi  leur  dit  d’entrer  en  dif- 
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pute  avec  ce  meme  Olaiis  fur  fes  fentimens  ; ce  que 
les  éveques  refuferenc , & fe  contcmcrcnt  de  lui  op- 
pofer  un  théologien  nommé  Gallus.On  difputa  long- 
temps fur  les  points  conteftez,  & le  roi  pria  l’arche- 
vêque d’Upfal  de  faire  faire  une  tradudion  du  nou- 
veau teftament  pour  l’oppofer  à celle  d’Olaiis,  malgré 
les  oppofitions  de  l’évêque  de  Lincopine.Tcl  fut  le 
rcfultat  de  cette  conférence. 

Le  Luthcranifmcncs’étendoit  pas  feulement  dans 
les  roïaumes  du  Nord  , il  parvint  aulTi  en  Flandres 
Si  en  France.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année , 
deux  religieux  Auguftins  furent  arrêtez  à Bruxelles 
Si  mis  en  prifon.  Sleidan  les  nomme  Jean  &:  Henri. 
Ils  furent  d’abord  interrogez  fur  leur  créance  par 
l’iiiquifiteur.  Ils  répondirent  qu’ils  croïoicnt  ce  qui 
ctoit  contenu  dans  l’ancien  Sc  le  nouveau  teftament 
Sc  dans  le  fymbole  des  apôtres,  comme  renfermant 
tout  qui  cft  de  foi.  On  leur  demanda  s’ils  ne 
croïoicnt  pas  auftî  aux  decrets  des  conciles  & à l’au- 
torité des  faints  pères: ils  répondirent  qu’ils  y ajoû- 
toicht  fof,  pourvu  qu’ils  fuITcnt  conformes  à la  fain- 
te  écriture.  >»  Mais  croïcz-vous , die  le  juge  , que  ce 
loit  un  péché  mortel  de  violer  les  decrets  des  pères  * 
Sc  des  fouverains  pontifes  ? Il  n’y  a, dirent-ils, que  «• 
le  violcmcnt  des  commandemens  de  Dieu  qu’on  » 
doive  taxer  de  péché.  « 

On  voulut  les  engager  à renoncer  à cette  opi- 
nion, qui  rclfcrroitles  objets  de  foi  Sc  les  caufes  de 
péché  , Sc  qui  marquoit  aflez  qu’ils  ctoient  dans 
le  parti  de  Luther  j mais  ils  ne  voulurent  pas  fc  ren- 
dre. Cette  opiniâtreté  leur  coûta  la  vie  : on  les  dégra^ 
da,  félon  l’ufage,&  cnfmte  ils  furent  brûlez. 
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i88  Histoire  Eccle  si  a stiqjje. 

Jean  le  Clerc  cardcurdc  laine, & un  des  premiers 
minillrcsquc  les  hérétiques  aïcnc  eu  en  France  , fut 
aufli  arreté  cette  année  à Meaux  , ou  il  étoit  né. 
Comme  il  prcchoit  un  jour  dans  cette  ville  , il  eue 
l'audace  d avancer  que  le  pape  étoit  l’antcchriil.  Pour 
lui  faire  expier  cette  infolence  , on  le  condamna  à 
être  fulligé  & à avoir,  félon  quelques, uns  , la  fleur 
de  lys  au  front  par  la  main  du  bourreau  , & banni 
du  rôïaume  ; mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas  plus 
fage.  Il  alla  à Mets  débiter  fes  erreurs  6c  fes  impo- 
fturcs.  Il  y fut  brûle  pour  avoir  brifé  les  im  iges, 
C'cll  ce  héros  du  Luthcranifme  que  Theodofe  de 
Beze  appelle  le  reftaurateurdcséghfcs  de  Metz  &:dc 
Meaux. 

La  Lombardie  vitnaîtreaufli  cette  année  une  fer- 
re de  fanatiques  , qui  en  troubla  la  paix  pendant 
quelque  temps  : ces  fanatiques  nioient  les  effets  du 
baptême , fouloicnt  aux  pieds  la  faintc  croix  , abu- 
foient  des  facremens  dclcglife  , & particulièrement 
de  rçucharilHc  , prenoient  le  démon  pour  leur  fei- 
gneur  & leur  maître  , & lui  renioient  leur  refpcdt 
& leur  obéîffamte.  On  les  accufoit  encore  de  jetter 
des  forts  fur  les  animaux  & fur  les  fruits  de  la  terre. 
Pour  remédier  à ces  maux  , le  pipe  donna  commif- 
fîon  le  vingtième  de  J aillet  â l’inquifitcur  delà  foi 
dans  la  ville  de  Côme,  de  faire  une  recherche  exadte 
des  auteurs  ôi  des  partifans  de  cette  dodnnc  abomi- 
nable. 

On  voit  par  fon  bref  que  cette  fcéle  dominoir 
depuis  quelque  temps  en  Lombardie,  puifqu’il  y cft 
dit  que  Jules  II.  avoir  dc|a  donné  la  même  commif- 
Jîon  à Georges  de  Cafali , de  l'ordre  des  frères  Pre- 
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clicurs,incjuificeur  de  Crémone  ; mais  qu’il  n’avoic 
pû  rcufTir , parce  que  plufieurs,  tant  clercs  que  laï- 
ques , l’avoicnt  rendu  odieux. 

Anime  d'un  même  zèle  , Sigifmond  roi  de  Polo- 
gne fir  un  edic  le  cinquième  de  Septembre  contre 
i’hcrcfic  de  Luther  , par  lequel  il  défend  fur  peine 
de  la  vie, d'avoir  5c  de  lire  fes  ouvrages.  Cet  édit  fut 
confirmé  le  fixiémc  d’Octobre  dans  un  fynode  que 
les  évêques  du  roïaume  afTcmblercnt  par  ordre  de  ce 
prince.  On  y confirma  aulfi  les  bulles  des  papes  con-* 
tre  cette  héi^fie. 

Le  pape  Adrien  VI,  cnnonifa  dans  cette  année' 
faine  Bennon  & faint  Antonin  archevêque  de  Flo- 
rence. Le  premier  vint  au  monde  l’an  loio.  près  de 
Goflatj  ôc  fut  élevé  àHjldeshcim  ville  de  la  balTe 
Saxe  dans  le  duché  de  Brunf\x'ick  par  'Wiger  prieur 
du  monaftere  de  faint  Michel , dans  la  pieté  & dans 
les  lettres , fous  les  aufpiccs  de  Bernward  évêque 
d’Hildesheim  fon  parent.  Il  entra  dans  un  mona- 
ftere à l’âge  de  dix-huit  ans , s’appliqua  à l’étude  de’ 
l’écriture  fainte  & des  faints  peres,  & fut  honoré  du 
titre  de  dodlcur.  On  le  fit  prêtre  â trente  ans  -,  l’abbé 
Adalbert  qui  l’obligea  à recevoir  la  prêtrife  étant 
mort,  les  religieux  voulurent  l’élire  en  fa  place  jmais 
une  partie  de  lacommunauté  aVant  donné  fa  voix  â 
Sigebert , Bennon , quoique  la  pluralité  fût  pour  lui, 
voulut  céder  à fon  concurrent  ; Se  content  de  fetvir 
Dieu  dans  la  retraite  Se  dans  la  pratique  des  vertus 
rcligiculcs  , il  fut  fait  chanoine  de  la  chapelle  de 
Goflar  , où  il  pratiqua  la  régularité  dont  il  avoit  fait 
profcflion  : il  fut  fait  enfuite  théologal  & maître 
des  chanoines , Se  occupa  ce  porte  pendant  dix-fcpt 
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ans,  après  lefqucls  l’cmpcrcur  Henri  IV.  le  nomma 

A.v.  ifi}.  ^ l'archevêché  de  Meiflfcn  ou  Mifnc , ville  qui  a 
donné  fon  nom  à la  Mifniedans  la  haute  Saxe.  Il 
fut  facré  par  l’archevêque  dcMagdebourg  .après  une 
longue  réfiftance.  Il  confacra  tous  fes  travaux  & fes 
veilles  à fon  cglife , & remplit  tous  les  devoirs  d’un 
bon  pafteur  : il  fc  trouva  enveloppé  dans  les  troubles 
<|ue  les  guerres  de  l’empereur  Henri  IV.  cxcitcrenc 
dans  l’empire  &:  dans  l’cglife.  Bennon  fe  réconcilia 
enfuite  avec  Grégoire  VII.  & ce  ne  fut  que  pour 
maintenir  fon  cglife  dans  la  fidelité  (fu’elle  dévoie 
au  faint  fiege.  Il  alla  à Rome  , & s’y  trouva  même  au 
concile  où  l’on  excommunia  l’empereur  -,  ce  qui  lui 
attira  beaucoup  de  perfecutions.  Enfin  il  mourut 
plus  chargé  du  mérite  de  fes  faintes  aidions , que  du 
poids  de  la  vieillcire,  lcfeiziémcde  Juindel’an  iio/î.’ 
après  quatre-vingt-feize  ans  de  vie , 6c  quarante  ans 
d’épifcopat. 

Dieu  honora  fon  tombeau  de  plufieurs  miracles 
qui  attefterent  la  fainteté  de  fa  vie,  6c  qui  fervirent 
de  fujet  à fa  canonifation.  Son  corps  qui  avoir  été 
enterre  dans  un  coin  de  fon  églife  d’une  maniéré  fort 
fimple , en  fut  levé  vers  l’an  1170.  par  l’évêque  Vi- 
tigon  , qui  en  fit  une  tranflation  folcmnclle  , en 
mettant  fes  reliques  dans  un  magnifique  tombeau 
drclTé  au  milieu  de  fon  églife.  Quoiqu’on  parlât  dès- 
lors  de  travailler  à fa  canonifation , l’affaire  toutefois 
fut  différée  jufqu’au  pontificat  du  pape  Alexandre 
VI.  qui  nomma  des  cardinaux  pour  examiner  les  in- 
formations qui  s’étoient  faites  de  fa  vie  & de  fes  mira* 
des  : la  mort  de  pape  6c  des  commiffaircs  retarda 
pneore  ces  procedures , qui  finirent  enfin  fous  le  pape 
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'Adrien  VI.  qui  le  canonifa  , &cn  fit  la  cérémonie 
le  dimanche  de  la  Trinité  de  l’an  1513.  qui  tomboic 
au  trcntc-uniéme  jour  de  Mai,  La  nouvelle  de  cette 
canonifation  blcfla  tellement  le  cerveau  de  Luther  , 
quelle  le  rendit  furieux.  Ce  fut  dans  l<xcès  de  fa 
frénefie  qu’il  compofa  ce  traité  impie  en  Allemand, 
auquel  il  donna  ce  titre: Contre  la  nouvelle  idole 
qu’on  devoir  élever  à Mifne.  Jerome  Emfcr  qui  avoit 
déjà  compofé  la  vie  du  faint  avant  que  l’on  eût  en- 
core oüi  parler  de  cet  hérefiarque  , répondit  dans  la 
rnêmc  langue  à toutesfes  calomnies. Depuis  ce  temps- 
là  le  culte  de  faint  Bennon  devint  public  dans  tou- 
tes les  églifes  d’Allemagne,  & fa  fête  fut  marquée  au' 
feiziémc  de  Juin. 

Adrien  VI.  pourfuivk  aulfi  l’affaire  de  la canoni- 
fation  de  faint  An^onin  archevêque  de  Florence, 
commencée  par  Leon  X.  &:  la  termina.  La  bulle  de 
canonifation  ne  fut  néanmoins  publiée  que  par  fon 
fucccflcur  Clcment  VII.  le  fixiéme  de  Septeanbre 
fuivant.  Adrien  qui  aimoic  l’empereur  Charles  V. 
& qui  ncminquoic  gueres  d’occaîîon  de  contribuer 
à fon  agrandilTcment , envoïa  un  bref  à ce  prince  ,. 
par  lequel  il  lui  donnoit  pouvoir  , & à tous  les  rois 
d’EIpagnc  fes  fuccelTcurs.d’élirc  & de  prefenter  deS' 
fujers  à tous  les  évcchez  du  roïaume.  Leon  X.  avoit 
accordé  le  même  pouvoir  aux  rois  de  France,  Par 
une  autre  bulle  du  vingt- quatrième  de  Septembre  il 
affcéla  à perpetuitéà  la  couronne  deCaftillc  l’admi- 
niftration  de  l’ordre  de  Calatrava,  & des  autres  or- 
. dres  établis  en  Efpigne  , au  lieu  que  les  papes  fes 
pré  Ject  fleurs  n’.iv  aient  accordé  cette  adminiflration 
que  pour  un  temps  aux  rois  de  Caftillc.  Par  la  meme 
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bulle  il  rend  In  charge  de  grand-maître  héréditaire^ 
d cledivc  quelle  étoit  auparavant.  Dans  ce  tcmps-là 
même  l’empereur  reçut  en  Efpagnc  la  nouvelle  que 
le  duc  de  GclTa  fon  ambaffadeur  à Rome , avoir  fait 
en  fon  nom  avec  le  pape  une  ligue  offenfive  &:  dé- 
fenfivc  au  fujet  de  la  liberté  d'Italie  , pour  en  éloi- 
gner les  François  , & pour  la  guerre  d’Allemagne 
contre  les  Luthériens  ; laquelle  avoir  etc  faite  par  la 
négociation  de  tous  les  cardinaux  qui  y étoient  in- 
tervenus , parce  que  fi  fainteté  les  avoir  chargez  du 
foin  d’y  faire  entrer  pluficursprinccsj&  particulière- 
ment la  république  de  Venife  : ce  qu’on  ne  peut 
bicnentendrefans  reprendre  les  chofes  de  plushaur. 

La  perte  de  l’iflc  de  Rhodes  étant  arrivée  en  partie 
par  la  faute  du  pape  Adrien,  il  y alloit  de  fon  hon- 
neur de  la  réparer.  Dans  cette  vyë,  & animé  du  dc- 
fîr  derendrefon  pontificat  glorieux, il cmploïa  tous 
fes  foins  pour  ménager  li  paix  , ou  du  moins  une 
trêve  entre  les  princes  Chrétiens  , afin  qu’ils  puf- 
fent  enfuite  unir  cnfcmblc  toutes  leurs  forces  con- 
tre les  Infidèles.  Il  envoia  pour  cet  effet  des  légats 
à l’empereur , aux  rois  de  France  & d’Angleterre , 
pour  les  follicicer  à fc  réunir.  » Mais  c’étoit , dit  un 
" hirtoricn  moderne  , un  ouvrage  au-dcflus  du  gé- 
•>  nie  du  f.iint  pcrc  , plus  homme  de  bien  qu’habile 
- dans  le  maniement  des  affaires  & des  efpnrs,  &:  en 
» qui  François  I.  ne  pouvoir  avoir  de  confiance,  &c 
« qui  malgré  fes  bonnes  intentions,  ne  pouvoir  s’i  m» 
»•  pêcher  d’etre  beaucoup  partial.  « Adrien  bien  tif- 
ferent  de  Jules  II.  & de  Leon  X.  fes  prédcccifeurs , 
au  lieu  de  faire  lervir  les  princes  à fes  diffcins  , fer- 
yoitlui-ii.êmcjlanslc  fçavoir,aux  delTtmsd’aumii, 
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& au  lieu  de  fe  comporter  comme  un  père  commun , JT~ 

il  devint  bien-rôt  partial  & ennemi  de  la  France  à 

découvert.  Il  le  fît  aflez  connoître  par  la  manière  lxviii. 

dont  il  traita  le  cardinal  Soderini  Florentin,  qui  pra- 

tiquoit  des  intelligences  dans  la  Sicile  pour  y intro- 

duire  les  Fran<jois,  écrivoit  des  lettres  à l’évêque  /.  ij. 

de  Xaintes  fon  neveu,  qu’il  chargeoit  d’avertir  le  roi 

des  voies  qu’il  devoir  mettre  en  ufage  pour  réuflir. 

Le  porteur  des  lettres  fut  arreté  Sc  livré  aux  miniftres 
d’Efpagnc,  qui  l’obligerent  à force  de  tourmens  à ne- 
vcler  tous  fes  complices  j & fur  la  dépolîtion  le  pape 
envoïa  le  cardinal  en  prifon  dans  le  château  Saint- 
Ange. 

Ce  complot  découvert  produifit  aux  Efpagnols 
un  avantage  prefque  auffi  conliderable  que  celui  de 
conferver  la  Sicile: ils  prirent  dc-là  occalion  de  faire 
entrer  le  pape  dans  leur  ligue  ; ce  qui  la  rendit  beau- 
coup plus  confidcrable  : mais  quelque  temps  aupara- 
vant les  Vénitiens  s’étoient  r.ufli  déclarez  contre  la 
France.  Le  roi  très-chrétien  voulant  recouvrer  le  Mi- 
lanès,  y envoïa  l’amiral  Bonnivet  avec  des  troupes 
fraîches.  Les  Efpagnols  en  aïant  eu  avis , fc  trouve- 
rent  fort  embarraffez , parce  qu’ils  manquoient  d’ar  • Cwiffi*;./. /.  ly. 
gent.  Fran<jois  Sforce  en  ttouva  fur  fon  crédit.  Les 
bourgeois  de  Milan  lui  aïant  prêté  pour  cent  mille 
écus  de  vailTellc  d’argent  & de  bijoux  , qui  furent 
auffi  tôt  cnvoïcz  aux  troupes  confédérées,  à condi- 
tion qu’elles  ferviroient  toute  la  campagne  prochai- 
ne , fans  demander  le  furplus  de  ce  qui  leur  étoit  dû, 
à quoi  elles  confentirent  ; mais  elle  n’étoit  pas  encore 
affez  forte  pour  s’oppofer  à l’armée  Françoife,  qu’on 
dilbit  être  de  cinquante  mille  hommes  -,  <3c  Colonne 
Tome  XXVI.  B b 
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chef  des  confederez  prévoïoit  que  fon  parti  feroic 

An.  ijz$.  pçfjJu  fans  rcflburcc , fi  la  ncccflîté  des  affaires  le 
contraignoit  de  s’engager  entre  cette  armée  & celle 
deVenife.  La  feule  voie  pour  éviter  cec  inconvé- 
nient étoit  d’empêcher  que  les  François  & les  Véni- 
tiens ne  rcnouvellaffent  leur  allliancc , qui  dévoie 
Lxx.  bicn-tôt  expirer.  Colonne  y voïoit  beaucoup  d’ef- 
renten^idéucTeî  pctancc  depuis  qu’il  avoir  appris  que  le  fénat  avoir 
Hance  "''"***'**  renvoie  le  feigneur  de  Montmorency  fans  rien  con- 
cîurcjfur  la  nouvelle  que  le  maréchal  de  Lefeun 
avoit  capitulé  dans  Crémone,  & que  les  François 
avoient  rendu  le  château  de  Milan. 

François  I.  ne  s’étoit  point  rebuté,  & voulant 
profiter  de  la  mort  fubite  de  Jerome  Adorne  ambaf-  • 
fadeur  de  l’empereur  à Venife,  caufée  par  une  apo- 
plexie peu  de  jours  après  le  renvoi  de  Montmorency, 
il  y avoit  dépêché  en  pofte  l’évcquc  de  Baïeux  pour 
offrir  aux  Vénitiens  des  conditions  plus  avantageu- 
fes  que  celles  qu’ils  avoient  rejettées.  L’em|^ercur  de 
fon  côté  avoit  aufli  envoie  à la  république  a la  place 
d’ Adorne  Marin Caraccioli,  qui  ne  put  empêcher  le 
fénat  de  délibérer  fur  les  propofitions  de  l’évêque  de 
T.e  rt-nn  délibéré  Baïeux.  Les  opinions  de  ceux  qui  compofoient  le 
«-mne'r“'  confcîl  furent  très-partagées.  A’ndré  Gritti  élû  doge 
depuis  peu,  & qui  avoir  toujours  confervé  beaucoup 
cmtcuri.  1. 1;.  d’inclination  pour  la  France , foutint  fortement  qu’il 
y alloit  de  l’honneur  & de  l’intérêt  de  la  république 
de  demeurer  dans  l’alliance  du  roi  très-chrétien,  par- 
ce qu’en  laiffant  Sforce  s’établir  dans  le  Milanès , on 
y laifferoit  prendre  pied  à l’empereur , qui  ne  tendoie 
qu’à  fe  rendre  maître  de  ce  duché,  avec  d’autant  plus 
de  raifon  qu’il  avoit  jufqu’alors  rcfufé  d’en  accorder 
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rinvcftiturc  au  même  Sforcc,  & dès-lors  il  luiferoit  

aifé  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  l’état  de  Terre- 
ferme  de  la  république.  Georges  Cornaro  homme 
auffi  fort  accrédité  dans  le  fenat,  prétendit  au  con- 
traire qu’il  falloir  maintenir  Sforce , & empêcher  que 
l’empereur  & le  roi  de  France  ne  s’emparaflent  du 
Milanès.  Ce  qu’il  montra  pouvoir  être  facilement 
exécuté  par  plufieurs  raifons.  Ces  divejs  fentimçns 
ne  firenr  qu’augmenter  la  perplexité  des  fénatcurs , 
qui  fc  réparèrent  fans  avoir  rien  conclu,  &c  furent 
plus  d’un  mois  fans  prendre  aucun  parti. 

LeduedeSefla  & milord  Dudley  ambalTadcurs 
de  l’empereur  du  roi  d’Anglcrerrc , cnnuïez  de  ce 
que  rien  n’avan^oit , demandèrent  une  audience  au 
lénat,  oû  s’étant  rendus,  ils  protellercnt  qu’ils  s’en 
retourneroient  dans  trois  jours , fi  on  ne  leur  don- 
nait dans  ce  terme  une  réponfe  pofitive  fur  l’union 
qu’ils  venoient  offrir  de  la  part  de  leurs  maîtres.-  Le 
fénat  fut  furpris  d’une  demande  faite  avec  tant  de 
hauteur  ; mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui  le  détermina.  Un 
Courier  dépêché  par  Jean  Badoëro  ambaffadeur  de  la 
république  à la  cour  de  France , lui  apprit  que  Fran- 
<jois  r.  avoit  fait  de  fi  grandes  dépenfes , que  fon  tré- 
for  étoitépuifé,  & qu’il  ne  pourroit  rien  fournir 

f)our  la  campagne  prochaine  ; qu’au  lieu  d’examiner 
es  affaires  d’Italie  avec  fes  miniflrcs,  il  n’en  parloir  • 
que  rarement  ; qa’il  étoit  averti  de  bonne  part  que 
le  connétable  de  Bourbon  dépoüillé  de  fon  patri- 
moine par  les  intrigues  de  la  mere  du  roi  & du  chan- 
celier du  Prat , prenoit  des  mcfurcs  pour  fortir  du  ^ • 
roïaumcjce  qui  alloit  y caufer  de  grandes  broüille- 
ries.  Cette  lettre  porta  le  coup  fatal.  Quelque  dili- 
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gaicc  que  puffent  faire  fes  ambafladeurs , il  ne  leur 
fut  pas  poflible  d’empêcher  les  Vénitiens  de  s’unir 
aux  confcdcrcz.  Le  fénat  ns  voianc  point  venir  d’ar- 
mée Franejoife,  &:  craignant  de  fc  trouver  expofé  à- 
la  colère  de  l’empereur , entra  enfin  dans  la  ligue 
contre  la  France , & le  traite  fut  fait  le  vingt-hui- 
ticme  de  Juin. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  confcdcrcz  qu’à  faire  entrer 
le  pape  dans  leur  ligue  ; fa  fainteté  infiftoit  toujours 
fur  une  trêve  ; Framjois  I.  ne  s’y  oppofoit  pas;  mais 
il  la  vouloir  fort  courte  ; ce  qui  ne  s’accordoit  pas 
avec  les  defleins  du  fouverain  pontife.  L’empereur  y 
p.iroifl'oit  confentir  auffi  ; mais  il  demandoit  qu’elle 
tût  aflez  longue  pour  qu’on  en  pût  tirer  l’avantage 
qu’on  fc  propofoit , & par- là  il  y mettoit  un  obfta- 
clc  invincible,  parce  que  le  roi  de  France  , qui  vc- 
noie  d’être  dépoüillé  du  duché  de  Milan,  ne  vouloir 
point  entendre  parler  d’une  longue  trêve,  qui  don- 
neroit  à fes  ennemis  le  temps  de  s’affermir  dans  leurs 
conquêtes.  La  réfîftancc  de  ce  monarque  fervit  de 
prétexte  à l’empereur  & au  roi  d’Angleterre  pour 
déterminer  fa  fainteté.  Charles  de  Lanoy  viccroi  de 
Naples,  compatriote  &c  intime  ami  d’Adrien  VI. 
vint  à Rome,  & lui  perfuada  fi  bien  que  c’étoit  la 
France  qui  s’oppofoit  au  deflein  d’arrêter  les  progrès 
de  Soliman , Se  vouloir  troubler  le  repos  de  l’Italie  ; 
que  le  faint  fiege  ne  pouvoit  plus  fc  difpcnfer  de  fc 
déclarer  contr’clle , ni  de  s’unir  avec  ceux  qui  avoient 
les  armes  à la  main  pour  la  ranger  à la  raifon , qu’en- 
fin  le  faint  perefe  laiffa  gagner,  & figna  le  troifiéme 
d’Août  la  ligue  contre  la  France,  avec  l’empereur, le 
roi  d’Angleterre,  Ferdinand  archiduc  d’Autriche  fre- 
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te  de  l’empereur,  le  duc  de  Milan , les  Génois,  & les 
Florentins,  Luques  & Sienne. 

La  nouvelle  de  cette  grande  ligue  n’étonna  point 
François  I.  il  continua  les  préparatifs  pour  l’expédi- 
tion de  Milan  , fit  filer  fes  troupes  vers  la  fron- 
tière d’Italie.  Sur  le  point  de  pauir  lui-même  , il  re- 
çut à Chambor  un  courier  du  comte  de  Boflu  gou- 
verneur de  Guife,  qui  lui  apprit  que  la  plus  belle 
occafion  du  monde  le  prefentoit  pour  défaire  l’ar- 
mée Impériale  dans  les  Païs-Bas  fans  rien  bazarder  j 
qu’un  foldat  de  fa  garnifon  nommé  Livet,  avoit 

firomis  au  duc  d’Arfeot  gouverneur  du  Haynault,  de 
ui  livrer  Guife  moïennant  une  certaine  fomme  ;quc 
le  marché  avoit  été  conclu  dans  Avefne  , & que 
comme  ce  foldat  é’toit  aftîdé , il  entretenoit  toujours 
fa  négociation  pour  faire  donner  d’Arfeot  dans  le 
piège.  En  effet  ce  duc  avoit  joint  fes  troupes  à celles 
de  Ficnnes  gouverneur  de  Flandres , qui  avoit  inve- 
Ih  Tcroüanne,  & les  a'voit  fait  approcher  de  la  fron- 
tière de  Picardie,” en  attendant  le  jour  donc  on  étoic 
convenu.  Le  comte  de  Vendôme  gouverneur  de 
Picardie  avoit  donné  le  rendez-vous  dans  Peronne  à 
un  corps  de  fept  mille  homffies  de  pied  & cinq  cens 
hommes  d’armes,  pour  fe  mettre  à leur  tête,  & atta- 
quer les  Impériaux  pardevant,  dans  le  même  temps 
que  le  maréchal  de  Flcuranges,  qui  avoit  affcmblé 
dans  les  Ardennes  cinq  mille  Liégeois  & trois  cens 
homnxs  d’armes,  pafleroit  entre  Avefne  & Guife  , 
& chargeroit  les  ennemis  par  derrière  ; mais  le  roi 
voulant  être  de  la  partie,  arriva  en  pofte  à Peronne  , 
& fon  arrivée  faifanc  foupçonner  aux  Impériaux  que 
leur  deffein  étoit  découvert,  ils 'retournèrent  «fur 
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leurs  pas  continuer  Ic  'fiegc  de  Tcroüannc,  que  le 
duc  de  Vendôme  leur  fit  lever  avec  aflez  de  defordre. 
Quoique  le  roi  parût  alTcz  occupe  pour  conferver  les 
frontières  du  roïaume,  qu’il  n ycût  aucune  cfpcran- 
ce  de  s’oppofer  à une  ligue  auffi  puiflante  que  celle 
qu’on  venoie  de  former  contre  lui,  pour  l’empêcher 
de  revenir  dans  le  Milancs,  ou  il  n’avoit  plus  que  le 
château  de  Cremone  ; cependant  il  ne  penfoit  plus 
qu’à  pourfuivre  ce  projet,  &c  la  pallion  de  recouvrer 
ce  duché  le  pofledoit  fi  fort,  qu’il  réfolut  d’y  aller 
en  perfonne  avec  fes  principales  forces.  Il  fc  rendit 
même  à Lyon  à dcficin  de  palTcr  en  Italie  ; &c  il  au- 
roit  exécuté  ce  delTein  , fi  la  confpiration  du  conné- 
table de  Bourbon , qu’il  découvrit  alors,  rie  l’eût  re- 
tenu dans  fon  roïaume.  Ce  connétable  étoit  fécond 
prince  du  fang  roïal , fils  de  Gilbert  de  Bourbon , 
comte  de  Montpenficr,  ôc  de  Claire  de  Gonzague. 
Son  pere  avoir  perdu  ja  vie  & la  réputation  dans  le 
roïaume  de  Naples,-  oû  Charles  VIII.  l’avoit  laifle 
viceroi  ; fon  frere  étoit  mort  de  regret  fur  le  tombeau 
du  pere,  & un  cadet  avoir  été  tué  à la  bataille  de 
Marignan.  Le  connétable , qu’on  appelloit  Charles, 
refté  feul , fe  produifit  î la  cour  fur  la  fin  du  règne 
precedent , & François  I.  dès  la  première  année  de 
fon  régné  lui  donna  la  charge  de  connétable,  dont 
les  lettres  lui.  furent  expédiées  le  dixiéme  Janvier 
lyij.  Il  avoir  toutes  les  qualitez  necelTaircs  pour 
exercer  cet  emploi.  Il  avoir  époufé  le  dixiéme  de 
May  xyoj.  Sufanne  fille  unique  6c  heritiere  de  Pierre 
IL  du  nom,  duc  de  Bourbon  & d’Anne  de  France. 
Cette  princeffe  njourut le  vingt- huitième  Avril  ijii. 
fans laificr  de  poficrité , trois  fils  quelle  avoit  eus 
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étant  mort  dans  l’cnfancc.  Quelques  auteurs  rap- 
portent que  Louife  de  Savoie,  mere  de  Franejois  I. 
voïant  le  connétable  veuf,  en  voulut  faire  fon 
époux  ; mais  que  comme  il  feignit  de  ne  pas  enten- 
dre ce  qu’elle  defiroit , il  s’en  fit  une  ennemie  irré- 
conciliable. En  effet  depuis  ce  temps-là  ce  prince  ne 
fut  plus  regardé  de  bon  œil  à la  cour,  & le  roi  ne  lui 
confia  plus  le  commandement  de  fes  armées.  Dès 
l’an  ijti.  le  roi  commandant  en  perfonne,  donna 
l’avant  garde  au  duc  d’Alençon  contre  la  prérogati- 
ve attachée  à la  charge  de  connétable.  Il  fut  rappcllé 
enfuite  duduchéde  Milan,  dont  il  étoit  gouverneur  ; 
mais  fon  ennemie  n’étant  pas  contente  de  les  difgraccs, 
qui  lui  fcmbloicnt  venger  trop  foiblcment  fon  amour 
méprifé , lui  fufeita  un  procès,  où  il  s’agifToit  de  tout 
le  bien  fur  lequel  il  prétendoit  avoir  de  légitimes 
droits.  * Laducheffe  Sufanne  étant  morte,  & le  con- 
nétable n’aiant  pas  voulu  répondre  aux  avances  de 
la  régente  pour  î’époufer , celle-  ci  prétendit  à la  fuc- 
ceffion  de  la  maifon  de  Bourbon , comme  étant  pe- 
tite-fille de  Charles  premier , & fille  de  Marguerite  , 
mariée  à Philippe  duc  de  Savoie  ; ce  qui  fut  le  pré- 
texte dont  elle  fe  fervit  pour  chicanner  le. connéta- 
ble. Celui-ci  difoit  que  toute  la  fucceflion  de  la  mai- 
fon de  Bourbon  lui  appartenoit  par  le  fidcicommis , 
qui  cft  particulier  à cette  famille,  à l'exclufion  mê- 
me de  Sufanne  fille  de  Pierre  de  Bourbon.  Auffi  lorf- 
que  Charles  l’époufa,  on  étoit  convenu,  pour  termi- 
ner toute  difputc  par  ce  mariage , 'que  fi  elle  mouroic 
la  première,  tout  le  droit  de  îa  fucceflion  de  Bour- 
bon lui  retourneroit  ; mais  Louife  de  Savo'ic , prin- 
cefle  imperieufe  recommença  le  procès , & pouffa  le 
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connétable  à bout  : comme  il  dévoie  être  naturcllc- 
ment  jugé  par  le  parlement  de  Paris,  elle  Je  fit  mettre 
entre  les  mains  du  chancelier  du  Prat,  & de  quelques 
commifTaircs  qui  lui  croient  devoiiez;  ce  qui  fit  aifé- 
ment  comprendre  au  connétable  que  la  réfolution 
étoit  prdc  de  le  ruiner,  6i  le  roi  François  I.  donna  * 
aveuglement  dans  tous  les  rcllcntimens  de  fa  mere. 
^i.xxvii.  Charles  de  Bourbon  n’écoutant  plus  alors  que  le 
traite  avec  l'em-  defir  de  fe  venger , oublia  fon  devoir , & prit  le  parti 
fJi  de  Fra°nccf  fic  fc  jcttet  cntte  Ics  btas  de  l’empereur  , qui  le  reijut 
^ avec  beaucoup  dc  joïc.  Le  conuétablc  voulut  néan- 

Ve  Tkeu,  kif.  nïoins  des  conditions  qui  lui  furent  accordées.  Char- 
.*«. ij»}.  les  V.  lui  envoïa  un  nommé  Bcaurin,  qui  fe  rendit 
fous  un  habit  déguifé  à Montbrifon  en  Forêt,  & ce 
‘fut  avec  lui  que  le  connétable  convint  des  conditions 
fuivantes  : Qu’il  épouferoit  Eléonore  d'Autriche, 
fœur  de  fa  majefté  Impériale,  Se  veuve  du  roi  de  Por- 
tugal, avec  une  dot  de  deux  cens  mille  écus  & le  droit 
de  fucceder  à tous  fes  états  de  la  maifon  d’Autriche  , 
en  cas  que  l’empereur  & Ferdinand  fbn  frere  mouruf- 
fent  fans  enfans.  Le  roi  d’Angleterre  intervint  en  ce 
^ traité , auquel  on  ajoûta  que  tous ’enfemble  s’em- 
ploïcroicnt  à dépolTcdcr  François  I.  pour  mettre 
Charles  de  Bourbon  en  fa  place,  à condition  qu’é- 
tant roi  de  France , il  cederoit  en  toute  fouveraineté 
la  Normandie  & la  Guïenne  aux  Anglois,-&  la  Bour- 
gogne & l’Artois  à l’empereur , en  faveur  duquel  il 
rcnonccroit  à tous  les  droits  que  les  rois  de  France 
prétendoient  fur  l’Italie.  Ce  traité  n’étant  que  verbal, 
ic  connétable  envoïa  en  Efpagne  Saint  Bonnet  avec 
Bcaurin  pour  le  conclure  avec  l’empereur  avant  fon 
départ  pour  l’Italie.  • 

Cette 
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Cette  affaire  fut  conduite  fort  fecretement , & ^ ^ 

François  I.  partit  pour  l’Italie  fans  en  être  informé.  ’ 

Mais  étant  arrive  à Saint  Pierre-le-Moufticr  fur  les  François  I.  part* 
frontières  du  Nivernois  & du  Bourbonnois , Mati- 

, /!'  • I / Memurtt  dit 

gnon&d’Argouges,tous  deux  ofhciers  duconneta-  BcUM.i,t,. 
blé, vinrent  trouver  le  roi  pour  l’avertir  que  leur 
maître  avoir  des  corrcfpondances  fecretes  avec  l’cm- 
pereur , & qu’il  fe  tramoit  fous  main  quelque  chofe 
par  le  moïen  du  comte  de  Roeux.  Ils  ne  purent  en 
dire  davantage  , parce  que  Lcurcy  , l’un  des  gentils- 
hommes du  connétable,  ne  les  avoir  informez  que 
de  cela.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  de  s’arrêter 
deux  jours  à Saint  Pierre-le-Moufticr  , avant  que  de 
fe  rendre  x Moulins , où  le  connétable  étoit  & fai- 
foit  le  malade.  François  I.  craignoit  d’entrer  dans 
cette  ville,  parce  qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  ving- 
taine de  cavaliers , en  attendant  les  troupes  qui  dé- 
voient le  joindre  , il  penfoit  au  parti  qu’il  devoir 
prendre  ; on  lui  confcilloit  de  faire  enlever  le  con- 
nétable , mais  il  rejetta  ce  confeil  -,  & quand  le  fc- 
cours  qu’il  attendoit  fut  arrivé, 'il  dit  qu’il  vouloir 
tenter  les  voies  de  douceur  ; & il  fe  rendit  à Moulins 
pour  parler  au  connétable. 

L’cntrevûë  fe  paffa  du  côté  du  roi  avec  beaucoup 
de  bonté:  il  dit  au  connétable  que  l’affciftion  cor- 
diale qti’il  lui  avoir  toujours  portée,  tant  par  rapport 
à la  proximité  du  fang , qu’en  confidcration  de  fa 
vertu  & de  fon  mérité  ,robligcoit  à lui  déclarer  fin- 
ccrement  ce  qu’il  fçavoit  -,  qu’on  l’avoit  averti  de 
bonne  part  qu'il  croit  en  traité  avec  l’empereur  pat 
l’entremilc  du  comte  de  Roeux,  pour  quitter  Ion 
fer  vice  & renoncer  à tout  honneur , en  confpiranc 
Tome  XXFl,  C C 
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avec  les  ennemis  du  roïaume  -,  que  ce  deffein  lui  fem- 
bloic  fi  déteilablc  , que  ne  pouvant  être  con<jû  que 
par  une  ame  dcfefpcrcc  , il  ne  l’avoit  regarde  que 
comme  un  fonge  fans  réalité  ; que  le  fujet  de  cette 
défertion  lui  paroiflbit  fi  léger,  qu’il  ne  pouvoir  croi- 
re que  ce  fût  le  fondement  d’un  projet  fi  monftrucux 
&c  fi  horrible.  «Car enfin, dit  le  roi, le  touteft  fon- 
» dé  fur  l evcnemcnt  incertain  d’un  procès  que  vous 
» avez  contre  mon  procureur  general  & ma  mere  ; 

» & ce  feroit  une  trop  grande  foiblcfle  à un  efpric 
» aulfi  bon  que  le  votre:  fi  vous  le  gagnez  ce  procès, 

• vous  n’aurez  aucun  fujet  de  vous  plaindre  , ni  rien 
»•  à craindre  ;-fi  vous  le 'perdez,  je  puis  vous  rendre 
» tout  ce  que  la  juftice  vous  aura  ôté , & je  vous  jure 
« foi  de  gentilhomme  que  je  le  ferai  de  bon  cœur  ; 

» ( c’étoit  leferment  de  ce  prince  ) fi  vous  avez  quel- 
» qu’autre  fujet  de  mécontentement,  marqucz-le- 
•»  moi,  & je  vous  promets  toute  la  fatisfaCtion  que 
••  vous  pourrez  fouhaiter  : reprenez  donc  courage 

•»  confolez-  vous , ne  prêtez  point  l’oreille  aux  dam- 
» nablcs  fuggeftions  de  ceux  qui  ne  cherchent  que 
«»  votre  perte  dans  les  defordres  de  la  France, & com- 
•»  ptezque  jene  ferai  point  d’autre  information  , ne 
» demandant  pour  toute  afiurance  de  votre  fidelité’ 

• que  votre  fimple  parole. 

Le  connétable  parut  touché  de  lafranchilc  & delà*- 
bonté  avcclaqucHclcroi  lui  avoir  parlé,  il  le  remercia' 
fort  refpediucufcment  de  l’honneur  qu’il  lui  avoir 
fait  par  la  vifitc  qu’il  avoit  bien  voulu  lui  rendre.  « Et 
«puifque  votre  majefté  , dit-il , me  fait  la  grâce  de 
- me  parler  à cœur  ouvert , je  veux  bien  aulfi  lui  ou-- 
» vrir  le  mien  au  fujet  de  fes  remontrances  paternel-- 
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'les.  Il  cft  vrai , &c  je  l’avouë  ingénument , que  j’ai  « ^ 

^tc  follicicé  par  le  comte  de  Roeux  de  prendre  le  « * 

parti  de  l’empereur  5 ce  que  j’ai  abfolument  refufé,  « 
frappé  de  l’horreur  d’un  crime  li  déteftablc  , & de  « 
la  flétriflurc  qu’en  rcccvroit  mon  honneur  & ma  « 
confcience.  J’avoue  encore  que  le  fcul  méconten-  «* 
tement  que  j’aie , vient  du  procès  dont  votre  ma-  « 
jefté  m’a  bien  voulu  parler , trouvant  extraordi-  - 
nairc  qu’on  vcüille  m’ôter  ce  que  les  rois  fes  préde-  « 
cefleurs  ont  accordé  à mes  ancêtres.  Mais  puif-  « 
qu’elle  veut  bien  mettre  mon  elprit  en  repos  de  ce  « 
côté  là , par  l’honneur  de  fa  viutc , les  offres  de  fa  « 
libéralité , & les  affurances  de  fes  bornez , je  lui  ju-  « 
rc  aufll  & protefte  devant  Dieu  que  je  le  lervirai  «• 
toute  ma  vie,  foit  en  Italie,  foie  ailleurs  où  il  lui  « 
plaira  de  m’appeller  ,avec  toute  la  fidelité  & l’o-  * 
béiffance  du  plus  humble  de  fes  fujets.  « Le  roi  croïant 
l’avoir  perfuadé,  l’cmbraffa  , lui  jura  qu’il  oublioit 
fa  faute , le  pria  de  travailler  à faguérilon,  & lui  die 
qu’il  alloit  à Lyon  où  fa  prefencc  étoit  ncccffairc 
pour  faire  avancer  fes  croupes , & qu’il  l’attendroit  là. 

Le  connétable  promit  de  s’y  faire  porter  en  liciere  ; 

& en  effet  il  fe  mit  en  chemin  j)cu  de  jours  après  le 
dépare  du  roi , qui  avoir  laiffe  auprès  de  lui  le  fei- 
gneur  de  "W^arti  pour  l’accompagner. 

Le  connétable  vint  jufqu’à  la  Pàlicc , d’où  il  dépê- 
cha au  roi  le  même  Warti , pour  affurer  fa  majefté 
qu’il  s’étoic  mis  en  chemin  jmais  qu’il  fe  trouvoit  Ci 
foible  qu’il  ne  croïoic  pas  pouvoir  fi- tôt  fe  rendre 
auprès  d'elle:  en  effet,  fous  prétexft  d’être  plus  mala- 
de,il  s’en  alla  en  fa  maifon  de  Chantellcs,  place  affez 
forte  où  il  avoir  tous  fes  plus  précieux  meubles.  Dès 

Ce  ij 


Digitized  by  Google 


A N.  1513. 

LXXXI. 

Le  connétable 
trompe  le  roi , » 
peine  à (ôrtir  du 
roiaume. 

Stitmr.  l.  I7. 
Tirea.  «»  Tr/ine. 
X. 


LXXXIT. 
Pliifitnn  defes 
amisl'uRi  arrêtez. 

Hem.  du 
l.  X. 

MurüUc,  hift, 
dt  XleUrItfn, 


txxxm. 

Le  connétable  fe 
fauve  en  Italie, 


X04  Histoire  Ecclesiastiqjie. 
que  le  roi  en  eut  été  informé , ne  doutant  plus  que’ 
le  connétable  ne  l’eût  trompé , & qu’il  ne  voulût  for- 
tir  du  roïaume  y il  envora  le  batard  de  Savoie  & le- 
maréchal  de  Chabannes  avec  quatre  cens  lances  & 
quatre  mille  hommes  d’infanterie  pour  l’invcftir' 
dans  fon- château.  On  donna  ordre  au fli  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne,  & on  arrêta  plufieursfeigneurs  qui' 
furent  foupi^onncz  d’etre  du  complot  : entre  autres 
de  Saint-Vallicr,  capitaine  des  cent  gentilshommes 
de  la  maifon  du  roi , de  BoiÛy  frère  du  maréchab 
de  la  Palicc  , de  la  Vauguyon  & Aymard  de  Prie. 
Le  Connétable  qui  ne  fçut  pas  d’abord  tous  ces  mou- 
vcmens , envoïa  aufli-tôt  ion  arrivée  à Ghantclles , 
Jacques  Huraut  évêque  d’Autun  avec  une  lettre,, 
par  laquelle  il  affuroit  fa  majefté  qu’il  lui  avoir  déjà' 
écrit  amplement  par  le  fieur  de  Warti , qu’il  le  fai- 
foit  encore  par  l’évêque  d’Autun  , pour  ralfurcr  de 
fa  fidelité  & de  fes  fcrviccs  ; qu’il  la  fupplioit  d’a- 
joûter  foi  à ce  que  le  prélat  lui  diroit  de  fa  part , en 
l’aifurant  fur  fon  honneur  qu’il  ne  manquera  jamais- 
à ce  qu’il  doit  à fon  fouverain.  Cette  lettre  étoic 
dattée  du  cinquième  Seprembre.  Le  prélat  étant  ar- 
rivé à Lyon  eut  des  gardes  ; & des  que  le  connéta- 
ble eut  f(jû  ce  qui  fe  paffoit , il  partit  avec  tout  ce 
qu’il  avoir  de  fuite , marcha  toute  la  nuit  pour  al- 
ler à Hxirmcnt  place  de  la  haute  Auvergne  ; il  y arri- 
va le  huitième  de  Septembre,  & cnfuitc  s’etant  déi 
robé  fecrctcmcnt  de  fon  train  , il  ne  prit  avec  lui. 
qu’un  de  fes  gentilshommes  nommé  Pomperan,  dont 
il  parut  être  valet  ée  chambre  pour  fe  mieux  degui- 
fer  : if  arriva  fans  obftaclc  à Dole  en  Franche-comté,. 
d’où. il  paffa  en  Italie,  après  avoir  traverfé  la  vallée. 
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dcTrcntc.il  vifita  le  marquis  dcMantoue  Ion  cou- 
fin  germain,  paffa  enfuitc  à Gènes  pour  conférer  des 
deffeins  de  la  guerre  avec  Charles  de  Lanoy  viccroi 
de  Naples,  qui  curie  commandement  general  des 
armées  après  la  mort  de  Profpcr  Colonne  , qui  arri- 
va fur  la  fînde  cette  année  1J15.  Mais  il  n’y  eut  rien 
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de  réglé  , jufqu’à  ce  qu’on  eue  reçu  des  ordres  de  la 
part  de  l’empereur. 

Pendant  plus  de  cinq  femaines  que  le  connétables 
xefta  à Gènes,  Leurcy  qu’il  avoir  envoie  vers  l’em- 


pereur en  Efpagne , arriva  avec  le  comte  dcRocux,- 
il  reçut  les  afllirances  écrites  & fignées  de  la  main 
de  l’empereur,  que  le  traité  de  Chantellcsfur  la  foi' 
duquel  il  étoit  forti  de  France  , feroie  exécuté  dans 
tous  fes  articles  ; qu’on  lui  lailToit  le  choix  de  palTec 
en  Efpagne  ou  de  demeurer  en  Italie,  & qu’en  quel- 
que endroit  qu’il  fût , on  lui  donneroit  des  emplois 
- dignes  de  luk 

Quelques  auteurs  ont  dit  avec  alfcz  d’apparence ,'  rxxxiv. 

I,  * ..  . I '*11'-  Il  s’arrête  dans Is' 

que  1 empereur  aiant  appris  que  le  connétable  ctoit  Miimts  , & va‘ 
arrivé  fcul  avec  Pomperan , & que  fon  départ  n’a  voit  Imj.'enlic*/""'’* 
caufé  aucun  trouble  en  France,dit  en  fecret  au  comte 


de  Roeux  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  cngage^ 
le  prince  à s’arrêter  dans  le  Milanès  , dans  la  crainte 
que  s’il  palToit  en  Efpagne, il  ne  prcllat  l’accomplif- 
fement  de  fon  mariage  avec  Eléonore  *,  ce  que  l’em- 
pereur ne  vouloir  point  accorder,  fans  avoir  aupa-' 
ravant  tiré  tout  le  fruit  qu’il  s’étoit  promis  de  la  ré- 
bellion du  connétable.  Ce  prince choifit  de  demeu-* 
rcr  en  Italie,  & écrivit  à l’empereur  qu’il  efpcroit 
lui  rendre  do  plus,  grands  fcrviccs  dans  ce  pais  I.V- 
qu’aillcurs.  Il  alla  peu  de  temps  après  joindre  l’armée- 

Ce  iijj 
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IXXXVT. 
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Impériale  à Bcnafquc,  où  elle  ctoit  campée  à trois 
lieues  de  Milan  , avec  la  qualité  de  lieutenant  ge- 
neral des  armées  de  l’empereur  en  Italie , dont  il  eut 
bicn-tôt  apres  le  commandement. 

La  fuite  du  connétable  aùnt  fait  comprendre  au 
roi  de  France  qu'il  y avoir  dans  fon  roïaume  quelq^uc 
grand  complot,  qui  dévoie  s’exécuter  pendant  Ion 
abfencc,  il  abandonna  le  deflein  de  pader  en  Italie, 
&c  Ce  contenta  d’y  cnvoïcr  fon  armée  fous  la  con- 
duite de  l’amiral  Bonnivet.  L’amiral  pafla  les  Alpes 
vers  la  fin  du  moisd'Août, ou  au  commencement  de 
Septembre , & le  roi  revint  dans  fon  roïaume  pour 
difiiper  les  troubles  qui  pourroient  s’élever.  Pour 
éviter  toute  furprifc,le  roi  jugea  à propos  derappeL’ 
1er  les  compagnies  qui  avoient  été  levées  par  ceux 
qu’il  craignoit  pouvoir  entrer  dans  la  révolte  du  con- 
nétable , dont  ils  étoient  ou  parens  ou  amis  j & de 
peur  que  ce  changement  ne  fût  trouvé  mauvais , il 
dit  qu’il  vouloit  les  cmploïcr  à la  garde  du  roïaume; 
il  arrêta  encore  auprès  de  fa  perfonne  les  gens  de 
guerre  que  le  duc  d’Alençon  , le  maréchal  de  Cha- 
bannes,  le  comte  de  Saint  Pol  & le  bâtard  de  Sa- 
voïc  avoient  levées,  afin  de  retenir  dans  le  devoir  les 
troupes  ducomte  de  Vendôme  , de  Montpenfier  & 
du  duc  de  Lorraine,  & de  les  charger  fi  elles  fai- 
foient  mine  de  fe  foulever  ; mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles , aucun  de  ces  princes  ne  branla  , foie 
qu’ils  détcftalfent  la  conduite  du  connétable  , foie 
qu’il  y eût  trop  de  danger  à la  fuivre. 

Bonnivet  fit  d’abord  des  progrès  alTez  confidera- 
bles  dans  le  Milanès  , parce  que  Profper-Colonne 
avoit  négligé  de  fortifier  les  villes,  ne  pouvant  fe 
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pcrfuadcr  que  François  I.  qui  avoir  tant  d’affaires  à 
défendre  les  frontières  de  fon  roïaume  , s’avisât  de 
porter  la  guerre  en  Italie.  Ainfi  l’armée  Françoife 
s’empara  aifément  deNovarre,  de  Vigevano  & de 
tout  le  pais  d’en-deçà  du  Tefin  fans  aucun  combat. 
Colonne  fe  prefenta  fur  les  bords  de  cette  rivière  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  le  pafTage  à l’amiral  Bonni- 
vet , à caulc des  guez que caufoit  la féchereffe  ; enfor- 
tc  qu’aiant  appris  que  les  François  éroient  à l’autre 
bord , il  fe  retira.  Il  auroit  été  aifé  à l’amiral  de  tail- 
ler en  pièces  l’armée  de  Colonne  , s’il  eût  ufé  de  la 
diligence  neceffaire,  & ne  fe  fût  pas  amufé  trois  ou 
quatre  jours  à Pavie , d’autant  plus  que  Milan  n’é- 
toit  pas  en  état  de  défenfe  ; que  Profper  étoit  même 
refolu  d’abandonner  cette  capitale , n’aïant  que  quin- 
ze mille  hommes  contre  une  armée  de  plus  de  qua- 
rante mille.  Cependant  comme  un  longue  expé- 
rience lui  avoit  apprisqu’il  ne  faut  pas  toujours  com- 
pter que  tes  ennemis  feront  ce  qui  leur  cft  le  plus 
avantageux,  il  fit  travailler  fans  relâche  â fortifier 
les  endroits  foiblesde  la  ville,  deforte que  Bonnivcc 
perdit  fon  temps  à l’aüicger  ; l’hy  ver  vint , la  pelle' 
fe  mit  dans  fon  armée , &:  il  lâcha  le  pied  â fon  tour. 
Ce  qu'il  fie  de  plus  avantageux  , fur  de  fecourir  le 
château  de  Crémone  , dontlagarnifon  étoit  réduite' 
a huit  foldats  feulement  , après  que  le  chevalier' 
Baïard  eut  inutilement  tenté  de  fe  rendre  maître  de 
la  ville. 

Dans  ce  même  temps-Iâ  l’empereur  aflcmbloir  fon 
armée  cnEfpagne  ; les  Lnfqucnetsarrivoicntdans  la 
Franche  comté,  & les  Anglois  fe  rendoient  â Calais 
pour  agir  en  Picardie  conjointement  avec  l’armée 
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Flamande.  Lauciccqui  commandoit  apres  l'idifgra- 
ce , niant  appris  que  les  Efpagnols  s’aircnibloient  au 
nombre  de  près  de  trente  mille  hommes  du  côté  de 
Saint  Jean  de-Luz  , s’appliqua  à ravitailler  Font.ara- 
bie,  rcfolu  de  s’enfermer  dans  Baïonne  avec  quelques 
gentilshommes  du  pais.  Franget  oflicier  de  réputa- 
tion avoir  etc  lailFé  l’année  précédente  dans  Fontara- 
bic  parle  maréchal  de  Chabannes  pour  y comman- 
der. Lautrec  fut  afflcgé  dans  Eaionne  le  leiziémc  de 
Septembre,  & canonné  avec  tant  de  vigueur , que  la 
brcche  fut  confiderablc  le  dix-huitiéme.  L’armée 
Efpagnolc  étoit  foutenue  d’une  flotte  qui  réj^andit 
la  conllcrnation  dans  tout  le  pa'is , parce  que  la  ville 
étoit  foible  du  côté  de  la  mer  ; mais  Lautrec  donna 
fi  bon  ordre  à tout , qu’après  un  aflaut  des  plus  vi- 
goureux, les  Efpagnols  furent  contraints  de  lever  le 
fiege  , laiflant  un  grand  nombre  de  morts  dans  les 
fofl'ez , & allèrent  aflieger  Fontarabic  ,quc  Franget 
rendit  lâchement  en  très-peu  de  jours.  On  fe  con- 
tenta néanmoins  de  le  dégrader  publiquement  de  no- 
blcfle;  ce  qui  fe  fit  fut  un  échaffaut  dreiTc  dans  la 
ville  de  Lyon.  » On  crut,  dit  Mczerai , que  la  pol- 
» tronnerie  étoit  moins  digne  de  mort  que  d’infa- 
»>  mie. 

Lefuccès  des  Efpagnols  ne  fut  pas  fi  heureux  en 
Bourgogne  & en  Champagne.  La  Motte  des  Noyers 
oflicier  du  connétable  de  Bourbon , étoit  allé  en  Al- 
lemagne au  devant  du  comte  de  Furftemberg  qui  vc- 
noit  avec  un  corps  de  fept  à huit  mille  lanlquenets 
par  la  Franchc-comté  ; il  fe  jetta  d’abord  dans  la 
Champagne, où  il  prit  CoilTy  & Montcclaix ,peti- 
xes  places  qui  ne  firent  pas  beaucoup  dercfillance. 
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Le  comte  de  Guifc  qui  commandoic  en  Bourgogne 
en  la  place  du  ficur  de  la  Trcmoüille,  informé  de  la 
perce  de  cette  place,  & que  Fuftemberg  n’avoit  point 
de  cavalerie,  accourut  avec  toute  la  noble  (Te  delà 
province , & environ  huit  à neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes, jetta  dans  les  places  la  nobleffe  qu’on  avoir  af- 
fcmWéc , & harcela  les  ennemis  qui  n’avoicnc  point 
de  cavalerie.  Le  comte  de  Furftemberg  fe  trouvant 
trop  foible  au  milieu  d’un  pais  ennemi , prit  le  parti 
de  le  retirer  en  Lorraine,  apres  avoir  abandonné  les 
deux  petites  places  qu’il  avoit  prifes  ; il  ne  put  pour- 
tant faire  fa  retraite  lans  perdre  une  bonne  partie  de 
fon  arriéré- garde,  que  le  comte  de  Guifc  attaqua  au 
paflage,  proche  de  Ncuf-Châtel.  Voilà  à quoi  le  ter- 
mina toute  l’expedition  des  Allemands. 

Pendant  que  la  guerre  fe  faifoiten  Italie,  cnBcarn 
& en  Champagne , le  roi  d’Angleterre  fe  préparoit 
à cnvoïcr  une  aimée  en  France  fous  la  conduite  du 
duc  deSuffolck  , celui  qui  avoit  époufé  Marie  veuve 
de  Louis  XII.  Ce  duc  étoit  paffé  à Calais  avec 
quatorze  à quinze  mille  Anglois , qui  joints  au 
comte  de  Bure  general  de  l’armée  des  Pais-  Bas , fai- 
foient  vingt-cinq  à trente  mille  hommes  de  pied,  Sc 
cinqàfix  mille  chevaux.  Le  duc  de  la  Trcmoüille 
'qui  commandoit  en  Picardie,  fe  voïant  fort  infe- 
rieur n’ofa  tenir  la  campagne  , & fe  contesta  de  jer- 
ter  du  fccours  dans  les  places  les  plus  expofées , & 
d’en  informer  promptement  le  roi  qui  étoit  à Lyon. 
Ce  prince  étoit  alTez  cmbarralTé  ; l’armée  ennemie 
s’étoit  déjà  empaiHc  de  plufieurs  places  en  Picardie , 
^ s’étoit  mt'inc  avancée  vers  la  rivière  d’Gifc  jufqu’à' 
onze  lieues  de  Paris; mais  fans  fe  lailTcr  abattre  , il 
Tome  XXrj.  D d 
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110  Histoire  EccLEsiAsTtctuE.  ’ 
envoVa  le  plus  de  troupes  qu'il  pue  en  Picardie  fous 
la  conduite  du  duc  de  Vendôme.  La  nouvelle  de  fa 
marche  arrêta  en  effet  les  Anglois  & les  Allemands  -, 
& craignant  d’être  enveloppez  par  fes  troupes  par 
celles  duduede  laTrcmoüille, qui  étoit  derrière  eux, 
ils  abandonnèrent  Montdidicr  & Nefle,  qu’ils  brûle- 
rent  l’un  & l’autre,  & fc  retirèrent  dans  l’Artois.  En 
s’en  retournant  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Bouchain, 
où  ils  mirent  une  garnifon  Angloifc  -,  mais  peu  de 
temps  après  la  Tremoüille  recouvra  cette  place,  dont 
il  donna  le  gouvernement  au  fieur  d’Eftrées  ;les  Fla- 
mands s’en  allèrent  chez  eux , & les  Anglois  fe  rem- 
barquèrent à Calais , affez  peu  fatisfaits  de  leurs  pro- 
grès qui  avoient  été  beaucoup  moins  confîderables 
qu’ils  s’étoient  flatez. 

Le  grand-maître  de  VilIiers-rifle-Adam  fortit  de 
Rhodes  le  premier  de  Janvier  de  cette  année  1313.  & 
mit  à la  voile  pour  l’illc  do  Candie  avec  le  peu  de 
chevaliers  qui  lui  reftoient.  Il  y avoir  près  de  deux 
cens  vingt  ans  que  l’ifle  de  Rhodes  étoit  poffcdéc  par 
l’ordre  de  faint  JeandeJerufalcm.  Le  prince  Amurac 
fils  du  malheureux  Zizim,  qui  vivoit  dans  cette  ifle 
aux  dépens  de  l’ordre,  auroit  bien  voulu  fuivre  l’Ifle- 
Adam  -,  mais  Soliman  lui  donna  des  gardes,  de  peur 
qu’il  ne  s’échappât.  Il  fc  cacha  néanmoins  pendanf 
quelque ^emps  avec  fes  deux  fils  & fes  deux  filles  ; 
mais  il  fut  trouvé  & on  voulut  l’obliger  à renoncer  à la 
foi  chrétienne  qu’il  avoir  embrafTée.  Amuratne  vou- 
lut point  abandonner  la  vraie  religion,  & aima  mieux 
s’expofer  à la  mort.  Le  fultan  n’aAnt  pu  le  vaincre  , 
ordonna  en  effet  qu’on  le  fît  mourir  avec  fes  deux 
fils,  ôi  il  fit  conduire  fes  deux  filles  à Conflantino- 
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pic.  La  flotte  du  grand-maître  étoit  compofée  de 
cinquante  vaiflcaux,  foit  galères,  galiotcs,  brîgan- 
tins  & felouques  de  differentes  grandeurs , fut  Icf- 
quels  il  y avoit , fans  les  chevaliers,  plus  de  quatre 
mille  habitans,  tant  de  cette  ville  que  de  celles  qui 
en  dependoient.  Après  quelques  jours  de  naviga- 
tion , une  violente  tempête  qui  furprit  cette  peti- 
te flotte , la  dirperfa  -parmi  les  ifles  de  l’Archipel. 
PluficuK  vaiffeaux  furent  démâtez  , d’autres  trop 
chargez  coulèrent  à fond  -,  & après  un  furieux  ora' 
ge  qui  dura  trois  jours  & trois  nuits,  les  vaiflcaux 
difpcrfez  gagnèrent  les  uns  après  les  autres  differens 
ports  de  Candie,  & fc  réunirent  dans  la  fuite  au  par- 
ti du  grand-maître,  qui  ne  put  contenir  fes  larmes  en 
voïant  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  quitte  leur 
patrie  pour  fuivre  fa  fortune,  ctoient  malades,  quel- 
ques-uns ctoient  fans  vivres  , & quclqucs-autrcs  à 
demi-nuds  Ôi  fans  linge , parce  qu’on  avoir  jette  leurs 
hardes  dans  la  mer.  Il  fut  bien  reçu  à Candie , & y 
demeura  tout  le  temps  ncccflairc  pour  faire  radou- 
ber fes  vaiffeaux.  Ce  fut  dc-là  qu’il  dépêcha  differens 
ambafladeurs  vers  le  pape,  & la  plupart  des  princes 
Chrétiens  , pour  leur  .faire  part  de  la  perte  de  Rho- 
des, & fc  plaindre  d’en  avoir  été  fi  légèrement  aban- 
donné. Comme  il  craignoit  aufli  que  les  chevaliers 
qui  reftoient , las  de  leur  mauvaife  fortune , ne  fc  rc- 
tiraflent  chacun  dans  fon  pais,  il  chargea  l’ambaf- 
fadeur  qu’il  envoïa  à Rome,  de  reprefenter  au  pape 
que  fi  cela  arrivoit,  l’ordre  déjà  réduit  dans  une  trille 
fituation,  périroit  abfolument,  & de  le  prier  d’y 
pourvoir.  Le  pape  entra  dans  les  vûës  du  trrand-maî- 
tre  ; & pour  retenir  les  chevaliers  fous  fon  obéif- 
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avoir  été  fore  longue , & qu’il  en  avoir  été  très- 
fatigué,  il  fur  attaqué  de  la  fièvre  en  rentrant  dans 
fon  palais , cette  indifpofition  retarda  encore  l’au- 
dience que  l’ifle-Adam  attendoit  avec  impatience. 
Enfin  au  bout  de  quinze  jours  le  pape  lui  fit  dire  qu’il 
pouvoir  fe  rendre  à Rome.  Le  grand-maître  fe  mit 
aufii-tôt  en  chemin  avec  tous  fes  chevaliers.  Anne 
de  Montmorency  fon  neveu  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome  pour  les  affaires  de  Frantjois  I.  vint  fort  loin 
au-devant  de  lui  avec  un  fuperbe  cortège  j & quand 
il  arriva,  chacun  s’empreffa  de  lui  rendre  beaucoup 
d’honneur.  Le  duc  de  Seffa  ambaffadeur  de  Charles 
V.  le  joignit  au  champ  de  Flore , & l’accompagna 
jufqu’au  palais.  Le  pape  quoique  très-affoibli  par  fa 
maladie,  fe  leva  de  deffus  fa  chaife  quand  il  le  vit  en- 
trer, il  avança  même  quelques  pas,  l’embraffa  ten- 
drement , le  fit  affeoir  au  milieu  des  cardinaux  ; & 
après  lui  avoir  dit  plufieurs  cliofes  obligeantes,  il 
l’affura  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  conferver  un  or- 
dre fi  utile  à toute  la  chrétienté  : en  le  congédiant  il 
l’appclla  un  grand  athlete  dejefus  Chrift,  & un  très- 
ardent  défenfeur  de  la  foi  Catholique. 

Le  pape  ne  joüit  pas  long-temps  de  l’efperancc  de 
voir  rétablir  fa  famé; la  fièvre  le  reprit  Sc  le  réduilit 
bien- tôt  à l’extrémité.  Lorfqu’il  vit  qu’il  étoit  prêt 
d’aller  rendre  compte  à Dieu  de  fon  adminiftration, 
il  fe  fit  apporter  le  viatique,  & aïant  fait  venir  tous  les 
cardinaux  dans  fa  ch.imbre,  il  leur  recommanda  les  in- 
térêts de  l’églifc  & de  la  religion  chrétienne.  Comme 
il  n’avoit  point  fait  de  promotion  de  cardinaux  du- 
rant fon  pontificat,  il  voulut  en  faire  une  avant  que 
de  mourir,  elle  tomba  fur  Guillaume  Enckenwoert 
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Allemand,  qu’il  eftimoie  beaucoup  pour  Ion  mérite- 
& fes  rares  talcns  ; il  avoir  été  d’abord  chanoine 
d’Anvers,  & Adrien  après  fon  exaltation  lui  avoic 
conféré  la  prévôté  d’Utrccht  ; mais  voulant  l’avoir 
auprès  de  lui,  il  le  fit  dataire,  & lui  donna  enfuite 
l’évêché  de  Tortofe. 

Adrien  VI.’  ne  vécut  pas  long-temps  après  cette 
promotion.  Il  mourut  le  quatorzième  de  Septem- 
bre* fur  le  foir,  âgé  de  foixante  & quatre  ans,  fix 
mois  & treize  jours , après  un  an  huit  mois  & fix 
jours  de  pontificat.  Les  Romains  furent  réjoüis  de 
fa  mort,  ils  ne  l’avoient  jamais  aimé,  tant  parce  qu’il 
étoit  étranger,  que  parce  qu’il  avoir  paru  ennemi  de 
la  grandeur  & de  la  magnificence  que  fes  prédecef- 
feurs  avoient  tant  recherchée.  Ils  s’étoient  fouvent 
plaints  aulTi  qu’il  n’étoit  point  liberal,  c’eft-à-dire  , 
qu’il  n’étoit  ni  faftueux,  ni  prodigue  ; car  il  étoit 
bien-faifant  junc  autre  caufe  pour  laquelle  ils  ne  l’ai- 
moient  pas , c’eft  fans  doute  parce  qu’il  étoit  zélé 
pour  la  réforme  du  clergé  -,  il  avoir  retranché  beau- 
coup d’abus  dans  les  offices  de  la  cour  Romaine , 
dans  la  collation  & réferve  des  bénéfices , dans  les 
dépenfes  fuperflues , dans  la  difpenfation  des  indul- 
gences. La  joie  qu’on  témoigna  à fa  mort,  fit  foup- 
çonner  qu’on  l’avoit  empoifonné  ; mais  c’eft  aflez  la 
coutume  du  peuple,  de  porter  de  fcmblablcs  juge- 
mens  à la  mort  des  grands  hommes.  Pendant  fa  vie 
on  avoir  témoigné  plufieurs  fois  publiquement  qu’on 
defiroit  fa  mort,  & il  y eut  plus  d’une  cabale  pour 
la  lui  procurer.  Paul  Jove  dit  qu’un  certain  Marius 
de  Plaifancc  irrité  contre  ce  pape  , qui  lui  avoit  ôté 
quelque  emploi,  conçut  le  deffein  impie  de  le  tuer , 
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lorfqu’il  fortiroit  de  fa  chambre  , & qu’aïant  atten- 
du quelque  temps'inutilement,  il  fe  per<ja  lui-même 
de  Ion  épée , fans  doute  par  l’appréhenfion  d’un  plus 
grand  fujpplice  , parCt  que  celui  à qui  il  avoir  com- 
munique Ion  deflein  criminel  j manqua  de  venir  à 
l’heure  marquée.  Un  autre  jour  aïant  couru  nfque  de 
fa  vie  par  la  chûte  de  la  voûte  de  la  chapelle  pontifi- 
cale, où  il  alloit  pour  célébrer  la  mclTc,  les  prélats 
de  fa  fuite  qui  virent  quelques  Suiffes  écrafez  auprès 
de  lui,  témoignoient par  leurs  maniérés  qu’ils  n’au- 
roient  pas  été  fâchez  h ce  malheur  fût  tombé  plutôt 
fur  fa  pçrfonne  que  fur  ceux-ci.  Le  peuple  même  fut 
alfcz  impie  pour  faire  des  imprécations  contre  la  pro- 
vidence , qui  lui  avoir  fiüvé  la  vie.  L’aumônier  d’un 
cardinal  aïant  tenu  un  femblable  difeours , reçut  des 
applaudifiemens  de  fon  maître,  au  lieu  des  répri- 
mandés & du  châtiment  qu’il  méritoit.  En  un  mot 
on  le  haïfibit , parce  qu’il  ne  tenoit  point  de  table  , 
qu’il  mangeoit  en  fon  particulier  comme  un  reli- 
gieux , & qu’en  toutes  chofes  il  obfcrvoit  ^aucoup 
de  frugalité  & d’épargne.  Cette  conduite  heloignéc 
de  la  vanité  de  fes  prédccelTeurs,  6c  qui  lui  donnoit 
tant  de  conformité  avec  les  fainrs  papes  des  premiers 
fiecles , faifoit  dire  que  celui-ci  étoit  un  honnête 
homme  6c  un  bon  Chrétien  , mais  un  médiocre  pon- 
tife. Ce  pape  a compofé  quelques  ouvrages  qui  l’ont 
fait  mettre  au  nombre  des  auteurs  ecclefiaîliques  ; 
fçavoif  un  commentaire  fur  le  quatrième  livre  des 
fentenccs;  qu’il  compofi  étant  profefleur  de  théolo- 
gie à Louvain  , & qu’il  fit  réimprimer  étant  pape , 
fans  y rien  changer  , non  pas  même  cette  maxime  , 
que  le  pape  n’eftpaint  infaillible,  6c  qu’il  peut  errer 
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iitf  Histoire  Ecclesiastiqjie. 
meme  dans  les  queftions  qui  appartiennent  à la  foi. 

' Il  y a aufli  de  lui  douze  queftions  fous  le  titre  de 
^uttjîiones  ejuodlil?etictt , imprimées  à Louvain  en  l’an- 
née 1J15.  & à Paris  en  iju».  &*  1531.  Le  compte  de 
l’homme  étant  aux  abois  delà  mort,  ôc  un  fermon 
de  l’orgueil.  Il  avoit  fait  çncore  ces  traitez  pendant 
qu’il  enfeignoit  la  théologie  à Louvain.  On  ne  con- 
noît  point  d’ouvrages  qu’il  ait  donnez  depuis  fon 
pontificat , fi  ce  n’cft  quelques  lettres  adreflees  à 
Marc  Marule,aux  princes  d’Allemagne,  & en  par- 
ticulier à Frédéric  élciftcur  de  Saxe,  pour  l’cng.igcr  à 
ne  point  protéger  Luther , &c  à l’exclure  de  fes  états. 
Ce  pape  fut  inhume  dans  l’églife  de  faint  Pierre  en- 
tre Pic  II.  & Pie  III.  fous  une  tombe  allez  fimplc  , 
avec  cette  épitaphe  ; Ici  repofe  jidrien  VI.  qui  n’ejii- 
m.i  rien  de  plus  malheureux  pour  lui  dans  toute  fa  vie 
que  de  commander. 

Mais ‘dans  la  fuite  le  cardinal  Enckenwoërt  en  rc- 
connoilTançe  des  bienfaits  qu’il  en  avoit  rctjûs  , lui 
fit  érige^un  tombeau  de  marbre  enrichi  de  fuperbes 
fculptures  & magnifiques  ouvrages  en  relief,«qui  fut 
placé  dans  l’églilc  de  fainte  Marie  des  Allemands , 
avec  une  infeription  afiez  longue  , qui  contient  un 
fommairc  de  fa  vie  & des  digniicz  qu’il  a remplies. 

Apres  les  obfeques  d’Adrien  les  cardinaux  entrè- 
rent dans  le  conclave  au  nombre  dc-trente-fix,  & l’on 
en  donna  la  garde  au  grand-maître  de  Rhodes , qui 
fe  fit  accompagner  dans  cette  commiflion  de  tous  les  • 
chevaliers  vêtus  de  rouge  avec  une  croix  blanche. 

Medicis  & Colonne  avoient  chacun  un  parti  for- 
mé en  leur  faveur , ce  qui  caufa  beaucoup  de  brigues. 
Dès  que  le  parti  de  l’un  paroilToit  pouvoir  l’cmpor- 
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ter  J celui  de  l'auire  failoic  joiier  fes  redores  pour 
r.affoiblir  & s’accredirer  lui-memc.  Le  conclave  n'é- 
toic  prcfcjue  partagé  en  effet  qu’entre  ces  deux  cardi- 
naux , comme  ceux  qui  avoientplus  de  mérité  , ou 
dumoinsplusde  naiüance  & de  biens  ; mais  comme 
ces  deux  concurrens  fc  barroient  mutuellement , les 
anciens  qui  étoient  pour  Colonne , las  de  cette  divi- 
fion  , firent  de  nouvelles  brigues  pour  avoir  encore 
deux  voix  qui  leur  manquoient  pour  le  faire  élire  j 
mais  les  jeunes  qui  étoient  pour  Medicis , empêclic- 
icntlecoup.  Pour  faire  diverfion,  Medicis  fit  propo- 
fer  par  tous  ceux  de  fon  parti  le  cardinal  des  Urfins 
grand  ennemi  de  Colonne.  Celui-ci  qui  craignoic 
cette  clcéHon, voulut  faire  élire  le  cardinal  Farnefe  \ 
mais  le  nombre  de  voix  ne  fut  pas  competent.  Enfin 
pluficurs  des  cardinaux  ennuïezdeccsconteflations 
qui  duroient  depuis  plus  de  fix  femaines,  dirent  hau- 
tement en  pleine  congrégation , qu’il  étoit  temps  de 
faire  un  pape,  & que  ces  retardemens  caufoient  beau- 
coup de  mal  à la  chrétienté.  Medicis  & Colonne  té- 
moignèrent en  même  temps  vouloir  aufli  finir  ces 
partialitez  -,  &c  il  fut  réfolu  que  le  lendemain  l’on  ne 
le  fépareroit  pas  que  l’éleéfion  ne  fût  faite, parce  que 
le  peuple  commençoit  à murmurer  beaucoup  , & 
avoir  fait  prier  le  facré  college  de  finir  promptement 
le  conclave.  Le  lendemain  d’aflez  bonne  heure  plu- 
licurs cardinauxfe  rendirent  à lacellulc  deMcdicis  j 
tout  le  monde  commençoir  à publier  qu’il  y avoic 
un  pape  d’élû  , fans  néanmoins  qu’on  pût  dire  fon 
nom.  Colonne  aïant  appris  que  Medicis  fortoit  de 
fa  chambre  accompagné  de  plufieurs  cardinaux , & 
qu’il  difoit  tout  haut  qu’il  alloit  faire  un  pape , crai- 
Tome  XXn.  Ec 
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ii8  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
gnic  qu’on  n’élût  le  cardinal  desUrfins,  & il  fc  con- 
firma encore  plus  dans  cette  penfée,  lorlqu’il  le  vie 
marcher  à côté  de  Mcdicis  d’un  air  gai  & content. 
Apres  avoir  fait  réflexion  fur  toutes  ces  circonftan- 
ces , il  crut  que  s’il  s’opiniâtroit  à donner  l’exclufioii 
à Mcdicis  ,ce  cardinal  feroit  infailliblement  élire  ce- 
lui des  Urfins,  & qu’ainfi  il  auroit  le  chagrin  de  voir 
élever  au  fouverain  pontificat  le  plus  grand  ennemi 
des  Colonnes  ; cela  le  fit  réfoudre  à donner  fa  voix 
à Medicis.  Il  fit  néanmoins  propofer  auparavant  pat 
ceux  de  fa  faction  pluficurs  autres  fu jets  pour  donner 
l’exclufion  au  cardinal  des  Urfins.  Pallavicin  remar- 
que qu’il  voulut  engager  les  anciens  à élire  Domi- 
nique Jacobatii , &:  que  fur  la  réponfe  qu’on  lui  fie 
que  ce  cardinal  étoit  trop  attaché  au  parti  de  l’empe- 
reur , il  s’écriaen  colère  : C’eft:  donc  un  chef  de  parti 
qu’il  faut  élire,  & non  pas  un  vicaire  de  Jcfus-Chnfl:, 
On  nomma  aufli  Santi-Qiiatro  qui  avoir  beaucoup 
de  mérite  & d’érudition  , & on  tâcha  de  perfuader  3, 
ceux  du  partide  Mcdicis  de  lui  donner  leurs  voix, 
mais  quoique  lui-meme  y confentît , pluficurs  de  fes 
amis  s’y  oppoferent. 

On propofa encore  d’autres  fujets,  &:  entre  autres 
le  cardinal  d’Oftie  , qui  étoit  agréable  à plulieurs, 
parce  qu’il  étoit  fort  âgé  , qu’il  avoir  le  jugement 
folide,  & qu’il  étoit  un  grand  politique.  Monti  qui 
s’ennuïoit  de  toutes  ces  longueurs , dit  que  ces  con- 
teftations  iroient  à l’infini, fi  Tonne nommoit  quel-i 

3u’un  qui  plût  également  aux  cardinaux  Mcdicis  , 
es  Urfins  & Colonne.  Cefarini  entra  dans  le  meme 
fentiment , & propofa  Farnefc,  qui  avoir  routes  les 
qualitez  ncccffaircspour  bien  remplir  cette  fouyerai- 
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.ne  dignité  ; mais  Medicis  qui  fçavoit  que  Colonne 
avoir  témoigné  à ceux  de  fon  parti  qu'il  conlcntiroit 
à fon  éleélion  , craignit  qu’il  ne  changeât  de  fenti- 
ment } Se  pour  empêcher  qu’il  n’en  vînt  là , il  remit 
encore  fur  le  tapis  le  cardinal  des  Urfins  : ce  qui  obli- 
gea Montidc  fe  mettre  entre  Medicis  & des  Urfins , 
Si  dédire  : •»  Qu’allons  nous  doncfaireîUn  pape,ré- 
pondit  Medicis , il  me  femble  que  nous  avons  aflez  • 
différé.  ««  Colonne  voïant  que  tout  le  monde  mur- 
muroit , appréhenda  qu’on  n’élût  des  Urfins,  & (e 
tournant  vers  ceux  du  parti  de  Medicis , qui  fe  difpo- 
foient  à fortir  : » Où  allez- vous  , leur  dit  il , en  fi 
grande  troupe  ? Allez-vous  élire  le  cardinal  des  Ur-  « 
fins  ? L’un  d’eux  lui  répondit  : Nous  ne  fijavons  pas  « 
précilïmcntqucl  cft  le  deffein  ducardinal  de  Me-  • 
dicis , il  y a toutefois  apparence  qu’il  panchc  de  ce  « 
côté  là.  «•  Ces  paroles  aVant  augmenté  l’allarmc  de 
Colonne,  il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  tenir  la  pa- 
role qu’il  avoir  donnée  de  confentir  à l’élcéàion  de 
Medicis. 

Pallavicinracontc  lachofe  un  peu  autrement , & 
dit  que  Colonne aïant  rencontré  Medicis , le  pria  de 
propofer  quelque  jeune  cardinal  de  fa  fadlion  pour 
ctre  élu; qu’il  en  propofa  deux  ou  trois,  fans  faire 
aucune  mention  de  lui , Si  que  Colonne  lui  aïant 
demandé  pourquoi  il  s’oublioit  ainfi  : « Parce  que  je 
ne  veux  pas , répliqua  Medicis , avancer  mes  affaires  « 
malgré  ceux  qui  me  font  oppofez.  ••  Que  Colonne 
fut  fi  charmé  de  cette  modération,  qu’il  s’informa 
aufii-tôt  combien  il  avoir  de  fuffrages  pour  être  élu, 
& qu’il  lui  donna  fa  voix.  De  quelque  maniéré  que 
la  cnofe  fe  foie  paffee,  il  cft  toujours  vrai  que  la  fa- 
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ilo  Histoire  Ecçlesi astiq^ué; 

€lion  de  Colonne  n’aïant  pû  s'accorder  fur  le  choir 
d’un  pape,  parce  que  le  chef  en  vouloir  faire  élire  un 
qui  n’ccoitpas  au  gié  de  fes  amis  ,1c  dépit  qu'il  con* 
<juc  de  leur  oblliiuiion  , fit  qu’il  alla  le  reconcilier 
avec  le  cardinal  de  Mcdicis.  Guichardin  dit  que  ce- 
lui-ci lui  promit  par  écrit  de  le  faire  vicechancclicr  , 
& de  lui  donner  Ion  p dais , qui  étoit  un  des  plus  ma- 
gnifiques de  Rome.  Colonne  luia’iant  donc  donne 
lept  à huit  voix  dont  il  pouvoir  difpofcr  , il  ne  fc 
trouva  plus  de  difliculté  à fon  élcélion , qui  fut  faite 
d’un  commun  confcntcmcnt  le  dix-neuvicme  de 
Novembre  de  cctrc  année  1J13.  après  plus  de  deux 
mois  de  conclave.  L’elû  avoir  quarante  cinq  ans. 

Après  cette  élcdion  l’on  ouvrit  la  porte  de  lacha-' 
pelle,  l’on  fit  entrer  le  maître  des  ceremonies  qui 
revêtit  le  nouveau  pape  des  habits  pontificaux  ; en- 
fuite  on  l’alUt  fur  l’autel,  & tous  les  cardinaux  vin- 
rent lui  baifer  les  pieds  ; il  les  embraflalcs  uns  après» 
les  autres  avec  beaucoup  de  douceur  -,  il  vouloir  re- 
tenir fon  nom  de  Jules , mais  quelqu’un  lui  a’iant  dit 
que  les  papes  qui  ne  changeoient  pas  leur  nom  mou- 
roicnt  bien  tôt , il  eut  la  folblcffc  de  le  croire , & fc 
fit  appcller  Clément  VII.  fans  avoir  egard  à l’anti- 
pape, qui  avoir  pris  le  même  nom.  Ènfuitc  après» 
avoir  donne  la  bcncdiiStion  au  peuple  , qui  s’étoic. 
alfcmblé  en  foule,  on  le  porta  à l’églifc  de  fainc- 
Pierrc,oùil  fut  fuivi  par  les  cardinaux  & par  le 
peuple  , & on  lui  rendit  de  nouveau  dans  cette  eglife 
les  marques  de  rcfpc<5t  qu’il  avoir  reçues  au  con- 
clave. 

Ce  pape  étoit  fils  pollhumcdc  Julien  de  Medicis,', 
qulavoit  été  eue  à Florence  dans  la  conjuration  des 
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P.izzi  Cil  1478.  d’une  dcnioifclle  *qui  n’étoit  pas 
regardée  comme  femme  légitime  ; cnforcc  qu'd  avoit 
toujours  pafïé  pour  filsnaturcl  dcce  Julien, Laurent 
fauve  du  maiTacrc  arrivé  dans  cette  conjuration,  prit 
qrand  foin  de  Ton  éducation  , & le  fit  inflruirc  dans 
fa  propre  maifon  par  d’habiles  maîtres  : il  fut  d’au- 
tant plus  aimé  dans  la  famille  , qu’il  avoit  tous  les 
traits  de  fon  père  , & lui  refTcmbloit  fort  pour  la 
taille  & p»our  le  vifage.  Il  fut  d’abord  chevalier  de 
Rhodes  & grand  prieur  de  Capouë  -,  mais  fon  cou- 
fînjulicnde  Medicisaïantété  élûpapcfous  Icnomdc 
Leon  X.  lui  fit  embrafier  l’état  ccclefialliquc,  & le 
nomma  à l’archevêché  de  Florence  le  jour  même  de 
fon  couronnement, & le  fit  cardinal  dans  le  mois 
de  Septembrede  i<-i3.  & chancelier  de  l’églifc  Ro- 
maine. Le  vice  de  fa  naiflancc  ne  l’arrêta  point  ; & 
pour  prévenir  même  les  plaintes  qu’on  auroit  pû  lui 
en  faire,  il  i’avoit  déclare  légitime  dès  qu’il  avoit  été 
élevé  fur  le  fiege  de  Rome.  Il  étoit  fondé  fur  une 
dépofition  du  frere  de  la  mere  de  Jules , & le  rap- 
port de  quelques  religieux,  qui  certifièrent  qu’il  y 
avoit  eu  entre  le  père  & la  mère  une  promcfTc  de  ma- 
riage; ce  qui  avoit  même  autorifé  la  dcmoifcllc  à fc 
déclarer  femme  légitime  des  que  Julien  fut  mort,  Ju- 
les fe  retira  à Florence  apres  la  mort  de  Leon  X.  & 
revint  à Rome  au  commencement  de  cette  année;  il 
s’y  maintint  avec  beaucoup  d’honneur  , & fçut  fi- 
bicn  gagner  les  bonnes  grâces  du  pape  Adrien  VI. 
qu’il  fupplanta  le  cardinal  de  Voltcrre  * qui  étoit 
premier  miniftre , &:  le  fit  mettre  au  château  Saint- 
Ange.  Depuis  ce  temps  là  ils’cmpara  de  la  dircdlion 
de  toutes  les  adaiies  du  pape  , dont  il  s’acquit  d& 
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■ plus  en  plus  l’eftimc , fur-touc  en  témoignant  beau- 
coup de  zèle  pour  unir  tous  les  princes  Chrétiens 
contre  les  Turcs. 

De  tous  ceux  qui  prirent  part  a la  joie  prcfque 
commune  de  1 elediion  de  Jules  de  Medicis  au  fou- 
verain  pontificat , aucun  n’en  témoigna  tant  que 
Villicrs-rillc  Adam  grand-maitte  de  Rhodes  : c etoic 
le  premier  chevalier  de  fon  ordre  qui  étoit  parvenu 
à une  fi  haute  dignité  ; cet  honneur  le  flattoit , & il 
cfperoit  de  plus  que  ce  nouveau  pape  n’oublicroic 
pas  un  ordre  dont  il  étoit  membre , & qu’il  lui  pro- 
cureroit  un  azilc  où  il  pût  fe  réparer  de  fes  pertes , Se 
fc  mettre  en  état  de  continuer  de  défendre  la  religion 
contre  les  Infidèles.  Il  ne  fc  trompa  pas  .-dès  que  le 
nouveau  pape  fut  débarrafle  du  premier  cérémonial, 
qui  a coutume  d’accompagner  Se  de  fuivre  ces  fortes 
d’éleélions , il  lui  donna  une  audience  en  plein  con- 
fiftoircjle  vicechancelier  de  l’ordre  raconta  d’une 
manière  fi  touchante  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  le  fiege 
& à la  prife  de  Rhodes , tant  du  côté  des  afliegez  que 
de  la  part  des  Infidèles  , que  toute  l’aflemblée  fut 
emûë  de  compaflion  , & ne  put  retenir  fes  larmes 
& le  pape  aulTi  touché  que  les  autres , promit  de  fe- 
courir  l’ordre  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  nouveau  pontife  avant  fon  couronnement  écri- 
vit au  roi  de  France , pour  lui  faire  part  de  fon  éle- 
dUon  , & l’affura  qu’il  trouveroit  en  lui  un  pontife 
qui  s’appliqueroit  à la  paix  & à la  tranquillité  des 
rois  & des  princes  Chrétiens , à la  confervation  do 
la  foi  contre  la  tyrannie  des  Turcs , & qu’il  ne  laif- 
feroit  échapper  aucune  occafion  de  témoigner  à la 
nation  Fran^oife  combien  il  la  chérilToic  ^ Se.  qu’il 


Digitized  by  Google 


J 


Livre  cent  v ingt-huitie’me.  213 
prcndroit  fcs  intérêts  avec  zelc  , quand  ils  feroicnt 
conformes  à ceux  de  Dieu.  Levingt-fixiéme  de  No- 
vembre il  fut  couronné  à,faint  Pierre  par  les  mains 
de  Marc  Cornaro  archidiacre  de  l’églife  Romaine. 
L’état  de  1 eglifefut  affczpainblc  au  commencement 
de  fon  pontificat.  Le  duc  de  Ferrare  qui  durant  la 
Vacance  du  faint  fiege  avoit  recouvré  Reggio,&;  tâ- 
choit  de  reprendre  encore  Modenc  , fçaehant  l’élc- 
âion  du  cardinal  Jules  de  Mcdicis  qu’il  eftimoit 
beaucoup,  fe  retira  aufli  tôt  à Ferrare , & demeura 
en  repos  , & dans  toute  l’étendue  de  l’état  ecclcfia- 
ftique  aucun  ne  remua  } mais  la  fuite  ne  fut  pas  fi 
hcureufe,&  l’on  trouve  peu  de  papes  dont  le  regne 
ait  été  agité  de  plus  grands  troubles.  Sous  le  pontifi- 
cat de  fon  prédeccifeur  , les  Portugais  trouvèrent , 
dit  on,àMcliapour  ville  maritime  delà  côte  orien- 
tale dans  les  Indes,  le  corps  de  l’apôtre  faint  Thomas 
en  cette  année  iyi.3.  Comme  ils  a voient  déjà  trouvé 
une  infcription  qui  portoit  que  cet  apôtre  avoit  été 
percé  d’une  lance  au  pied  d’une  croix  qu’il  avoir 
drelfée  près  de  cette  ville  , Jean  III.  roi  de  Portugal 
avoit  envoie  des  ordres  à Edoüard  Mnefas  fon  vice- 
roi  dans  les  Indes  pour  le  faire  chercher.  Celui-ci 
emploïa  àcette  recherche  Emmanuel  Prias,  qui  trou- 
va le  corps  du  faint  dans  les  démolitions  de  l’ancien- 
ne ville  de  Meliapour,en  une-chapelle  que  les  habi- 
tansdu  pais  publioientque  ce  faint  apôtre  avoit  fait 
b.îtir.  Ilétoit,ditron,dans  un  tombeau  de  pierre  , 
avec  la  pointe  de  la  lance  dont  il  avoit  été  percé  dans 
fon  martyre , & un  morceau  de  fon  bâton  de  voïa- 
geur  avec  un  vaifleau  de  terre.  On  trouva  de  même 
le  corps  du  roi  Sagain , que  ce  faint  avoit  converti , 
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. “ & ti’iin  autre  dilciplc.  Ccrtc  découverte  engagea  lé 

N.  1/13,  Portugal!  hiirc  rebâtir  la  ville  de  Mcliapour, 

à laqucllcil  donna  le  nom  de  San  Thomc  ou  faint 
Thomas.  Peu  de  temps  après  le  corps  du  faine  & celui 
du  roi  Sagain  furent  tranlportcz  à Goa  , capitale  du 
païs  fur  la  côte  occidentale  de  la  prefqu’iflc , où  l’on 
prétend  que  fes  reliques  fc  gardent  aujourd'hui  avec 
beaucoup  de  dévotion  dans  l’églife  qui  porte  le  nom 
de  ce  faint  apôtre. 

Il  y eut  en  même  temps  un  grand  fchifme  dans 
-Grands  Vroubiu  Icglifc  dc  Conllantinoplc  au  fujet  du  patriarchat- 
Co"nftamfnopic**^  Quclqucs  cletcs  s’étoitiit  foulevcz  contre  le  patnar- 
sftnj.  «.  içn.  chc  Jcremic,qui  avoir  fuccedé  a Théolepte  évêque 
Joannina.  Ce  Jeremie  étant  allé  en  voïage  de  dé- 
votion à Jerufalem,  les  clercs  qui  ne  l’aimoient  point, 
profitèrent  dc  fon  abfcnce,  6c  firent  élire  Joannitius 
évêque  dc  Sozopoli , augmentant  le  tribut  dc  cinq 
cens  écus  d’or,  pour  «igager  le  fultan  Soliman  II.  à 
leur  être  favorable  ; cnfortc  que  l’ambition  des  Grecs 
avoir  fait  monter  alors  ce  tribut  à quatre  mille  écus. 
Jeremie  dc  retour  aiant  appris  fon  intrufîon , & fça- 
chant  que  ce  joannitius  étoit  haï  dc  la  noblcffc,  du 
peuple  &:  d’un  grand  nombre  dans  le  clergé,  l’excom- 
munia avec  cous  fes  partifans , 6c  fit  confirmer  fa 
ccnfurc  par  les  trois  autres  patriarches  d'Orient.qui 
étoicnt  venus  lui  rendre  vilitc.  Il  fut  donc  chafTé  du 
iîegc  , 6c  Jeremie  rétabli  par  la  faveur  du  bacha 
Ibrahim  fon  ami,  à condition  toutefois  qu’on païc- 
jp  TuritçrétU.  foie  les  cinq  cens  écus  d’or  d’augmentation  ; à quoi 
il  ne  voulut  jamais  confentir , aimant  mieux  renon- 
cer au  pntriarchac  ; mais  le  peuple  les  païa  pour  lui , 
VSc  le  P la^a  furie  liège  avec  de  grands  témoignages 

dc 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt-hüitie’me.  hj 
de  joie.  Peu  de  temps  après  Joannitius  fut  trouve 
mort,  & tout  enflé. 

On  compte  fix  cardinaux  morts, dans  cette  an- 
née , ou  fur  la  fin  de  la  précédente.  Le  premier  cfl: 
Matthieu  Schinnerou  Shcinncr,  d’une  famille  très- 
ancienne  ôi  illuftre  du  païsde  Vallais,  anciennement 
appelléZmitweg.  Il  fut  évêque  de  Sion  par  la  cef- 
fion  que  lui  en  fit  Nicolas  Schinner  fon  oncle.  Mat- 
thieu fut  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  ficelé  , 
grand  politique^  laborieux  & infatigable,  très-atta- 
ché aux  interets  du  faint  fiege  & de  l’empire,  & 
grand  ennemi  de  la  France,  comme  on  l’a  vû.  Fran- 
çois I.  roi  de  France  difoit  ordinairement  qu’il  crai- 
gnoit  plus  la  plume  du  cardinal  de  Sion,  que  les  épées 
de  fes  ennemis.  Il  mourut  à Rome  dans  le  mois  de 
Septembre  de  l’année  ijii.  à ce  que  l’on  croit,  & 
fur  enterré  dans  l’églife  de  la  nation  Allemande.  On 
trouve  cependant  fa  mort  marquée  dans  Ciaconius  le 
deuxième  d’Oâobrc,  & d’autres  auteurs  la  mettent  en 
Décembre. 

Le  fécond cft  Raphaël  Pétrucci  noble  Sicnnois  ; il 
étoit  proche  parent  de  ce  fameux  Alphonfc  Pétrucci 
évêque  de  Suana  en  Tofcanc , & fils  de  Pandolfc 
Pétrucci,  que  Jules  II.  fit  cardinal  en  1511.  Ce  der- 
nier étoit  frère  de  Borghefe  Pétrucci,  qui  poITcda 
après  fon  père  la  feigneurie  de  Sienne,  &c  qui  époufa 
Vittoria  Picolomini , qui  refta  veuve  durant  cin- 
quante-fix  ans  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus 
clTcnticllcs.dc  fon  fexc.  Elle  fut  mère  d’Agnès  Pé- 
trucci , mariée  à Alexandre  Socin , dont  elle  eut  pour 
Els  le  malheureux  Faufte  Socin , dont  on  parlera 
dans  la  fuite.  Raphaël  Petrycci  fut  gouverneur  du 
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château  Saint-Ange,  eveque  de  GrofTcttc  , & enfin 
cardinal  du  titre  de  faintc  Sufanne  ; quoiqu’abfent 
fa  fainteté  le  combla  de  bienfaits , lui  ailigna  de 
grands  revenus , &c  le  gratifia  d’une  maifon  proche 
du  Vatican.  Il  mourut  à Bibiano  près  de  Sienne  le 
. dix-fopticme  Septembre,  ou  Décembre,  félon  Ciaco- 

nius,  de  l’année  lyir.  & fur  enterré  dans  l’églifc  des 
Dominiquains,  où  l’on  voit  fon  épitaphe, 
cxi  Le  troifiéinc  eft  Bcrmrdin  de  Carvajal  cardinal 

c«vl-  ùu  titre  de  faintç  Croix , évêque  de^arthagene,  na- 
ïf'" ...  lif  Je  Placencia  en  El  paenc,  & neveu  d’un  autre  car- 
dinal  du  meme  nom,  qui  mourut  en  1469.  Bernar- 
Undr.viacr.un  din  étudia  partie  en  Efpagne,  & partie  en  Italie,  où  • 
“v'IhîunîiXs  le  cardinal  fon  oncle  prit  foin  de  le  faire  élever  fe- 
les  maximcs  de  la  cour  de  Rome  ; il  y fit  de  fî 
vit  Je,  progrès,  que  le  pape  Innocent  VIII.  qui  le 

’ connoiflbit,  l’envoia  nonce  en  Efpagne,  où  Ferdi- 
’^ïZZ'.cêflJî'L  nand  & Ifabelle  rois  catholiques,  rengagèrent  à fe 
charger  de  leurs  affaires  à Rome  , en  qualité  de  leur 
ambaffadeur  ; ce  qu’il  fit.  Après  la  mort  d’innocent 
VIII.  il  fit  la  harangue  pour  l’entrée  du  conclave  , 
dont  on  lui  confia  la  garde  }&  Alexandre  VI.  qui  y 
fut  élu  pape,  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  en 
1493.  Carvajal  étoit  alors  évêque  de  Carthagene  , 
après  l’avoir  été  d’Aftorga.&  de  Badajox,  & il  le  fut 
enfuite  de  Siguemja  & de  Placcntia.  Alexandre  le 
nomma  pour  entretenir  la  ligue  entre  le  roi  des  Ro- 
mains, les  Vénitiens  & le  duc  de  Milan.  Jules  II. 
l’envoia  depuis  en  Allemagne  pour  un  pareil  deffein. 
Quelques  aéplaifirs  qu’il  reçût  de  ce  pape  , le  firent 
retirer  à Pife , & là  par  vengeance  ou  par  ambition , 
prenant  le  parti  de  Louis  XII.  roi  de  France,  dcl’cm- 
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pcrcur  Maximilien,  & des* autres  princes  mccontcns 
de  ce  pontife  5 il  fe  joignit  a'vec  quelques  cardinaux 
& pi  U fieurs  prélats  pour  tenir  un  concile  à Pife  en 
ijii.  Jules  furieufement  irrité  contre  Carvajal  , le 
déclara  indigne  de  la  pourpre  dans  le  concile  qu’il 
avoir  convoqué  à Rome.  Leon  X.  le  rétablit  en  1515. 
& il  cxer<ja  encore  qucl(|ues  emplois  importans  fous^ 
Adrien  VI.  Il  mourut  evêque  d’Oftic  ôc  doïen  du 
facré  college,  le  feiziéme  Décembre  ijii.  dans  la 
foixante-feptiéme  année  de  fon  âge,  & fut  enterré 
dans  l’églilc  de  fainte  Croix  de  Jcrufalcm. 

Le  quatrième  Adrien  GouIHcr , dit  le  cardinal  de 
Boify , étoit  fils  de  Guillaume  Goufficr  feigneur 
de  Boify , premier  chambellan  du  roi , fénechal  de 
Xaintonge,  gouverneur  de  Languedoc,  de  Tourai- 
ne, & du  roi  Charles  VIII.  & de  Louife  d’Amboife, 
fille  de  Pierre  feigneur  de  Chaumont , & d’Anne  de 
Bcüil.  Adrien  étoit  fils  d’un  fécond  lit , & avoit  été 
d’abord  do'j'cn  de  Thoüars , abbé  de  Bourgüeil , de 
Cormery , de  Sainf-Florent  & de  Dcols,  éveque  de 
Coutances,  d'Alby , & enfin  cardinal.  La  faveur  de 
fes  frères,  le  grand-maître  & l’amiral , contribua 
beaucoup  à fon  élévation.  Le  roi  François  I.  de- 
manda liii-mcme  le  chapeau  pour  ce  prélat  au  pape 
Leon  X.  dans  la  conférence  de  Boulogne,  & fa  iain- 
teté  le  lui  accorda  dans  un  confiftoire  fccret,  le  qua- 
torzième de  Décembre  de  l’an  ijiy.  On  lui  procura 
enfuite  l’an  1J19.  la  qualité  de  légat  en  France.  Il 
mourut  au  château  de  Villendren  fur  Indre  dans  le 
relTort  d’IlToudun  le  vingt-quatrième  Juillet  & 
fut  porté  dans  l’abbaïc  de  Bourgüeil,  où  il  avoit  choi- 
fi  fa  fépulture. 
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Le  cinquième  eft  Donïinique  Grimani  Vénitien  , 
eveque  de  Porto  & patriarche  d'Aquiléc , né  le 
vingt-unicme  de  Juillet  de  l'année  i4<»3.  d'Antoine 
Grimani  doge  de  la  république  de  Venife,  après 
Leonard  Loredano.  Dominique  -fut  emploie  Fort 
jeune  dans  les  charges  -,  il  fut  nommé  par  la  républi- 
que entre  les  quatre  nobles  qui  dévoient  accompa- 
gner l’empereur  Frédéric  IV.  fur  les  terres  des  Véni- 
tiens. Le  pape  Alcxandrt  VI.  le  fit  cardinal  au  mois 
de  Septembre  1493.  & il  a mérité  des  éloges  éternels 
pour  l’amour  qu’il  témoigna  à fon  pere  Antoine 
Grimani , * qui  étoit  alors  procurateur  de  faint  Marc 
& general  d’une  armée  navale.  Ce  grand  homme 
aïant  été  défait  par  les  Turcs,  & aïant  perdu  la  ville 
de  Lepantc,  fut  mis  en  prifon  & traité  avec  beau- 
coup de  rigueur.  Son  fils  s’offrit  pour  être  mis  en  fa 
place  i & n’.Viant  pu  obtenir  cette  grâce  des  juges , il 
rendit  tous  les  devoirs  imaginables  à fon  pere,  foute- 
nant  les  chaînes  pcnda;ît  qu’il  montoit  à la  prifon,  & 
fuppliant  qu’on  lui  permît  de  le  ftrvir , quoit^u’il  fût 
alors  revêtu  de  la  pourpre.  Ce  pere  aïant  été  banni 
le  retira  à Rome,  ou  fon  fils  le  reçut  & eut  foin  de 
lui,  jufqu’i  ce  que  la  haine  qu’on  lui  portoit  dans 
Venife  étant  fort  rallentic,  il  y retourna,  & après  la 
mort  du  doge  Loredano,  il  fut  choifi  pour  être  fon 
fuccclTeur  d’uncommunconfentement,  étant  âgé  de 
près  de  quatre-vingt-dix  ans  : il  jouit  de  cette  digni- 
té pendant  vingt  mois , après  Icfqucls  André  Gritti 
lui  fucceda.  Le  cardinal  Grimani  fervit  très-utilcmcnc 
la  république  de  Venife,  & mourut  le  vingt-feptiéme 
d’Août  ija3.  dans  la  même  année  que  fon  pere,  à 
l’âge  de  foixantc- trois  ans.  Il  fut  enterré  à Rome 
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dans  leglifc  de  fiint  Marc , où  fl  avoir  fait  lui-mê- 
inc  élever  fon  tombeau  pour  fervir  à tous  ceux  de  fa 
famille  : il  aimoit  les  lettres  y & avoir  fait  une  bi- 
bliothèque de  huit  mille  volumes  ; il  traduifit  de 
grec  en  latin  quelques  homélies  defaint  Chryfollô- 
me,  Sc  laifla  quelques  ouvrages  qui  ne  font  point  im- 
primez. 

Le  iixiéme  eil  Achilles  Gralü  évêque  de  Boulo- 
gne & de  Civita-di  Caftcllo , né  d’une  noble  famille 
Boulonoife.  Aïant  étudié  la  jurifprudcnce  civile  & 
canonique , il  y fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  excic^a 
à Rome  la  charge  d’auditeur  de  rote,  & qu’il  obtint 
enfuite  l’évêché  de  Civita-di-Caftcllo.  Le  pape  Jules 
II,  l’cnvoïa  nonce  en  France  &c  en  Suifle  , & enfin  à 
la  cour  de  l’empereur  Maximilien  I.  Il  le  fit  cardinal 
en  1511.  & le  nomma  enfuite  à l’évêché  de  Boulogne. 
Ce  choix  fit  beaucoup  de  plaifir  à fes  concitoïens , 
qui  le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  joie. 
Étant  à Boulogne  il  répara  le  palais  épifcopal  auquel 
les  François  avoient  mis  le  feu  à la  pcruiafion  des 
Bentivoglio.  Le  pape  Leon  X.  lui  donna  la  charge 
de  tréforier  du  conclave , & ce  fut  dans  cet  emploi 
qu’il  propofa  de  célébrer  toutes  les  années  un  fervicc 
lolemnel  pour  les  cardinaux  défunts  ; ce  qui  fui  exé- 
cuté & ce  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui.  Il  mou- 
rut à Rome  le  vingt-deuxième  de  Novembre  1/13. 
âgé  de  foixante  ans , & fut  enterré  dans  l’églife  .de 
faintc  Marie  au-delà  du  Tibrc^.  Ciaconius  cepen- 
dant 6c  Garimbcrt  placent  fa  mort  le  vingt-neuviè- 
me du  même  mois.  On  trouve  dans  le  recücil  des 
lettres  du  cardinal  Bembo  quelques  lettres  de  Leon  X. 
à Graffi-. 
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Le  deuxième  Juillet  de  l’année  precedente  mou- 
rut Antoine  de  Lebrixa,  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa 
n.ii(Tance,  qui  cft  un  bourg  fur  le  Guadalquivir  dans 
l’Andaloufic , que  les  Latins  appellent  Nebriffa , d'où 
cet  auteur  a pris  le  furnom  de  Nebrifjenfis.  Il  vint  au 
monde  en  1444.  de  Jean  Martines  de  Cala  & de  Ca- 
therine de  Xanara  : après  avoir  fait  fes  premières  étu- 
des à Salamanque , il  alla  à Boulogne , où  il  étudia 
dans  le  college  des  Efpagnols  fondé  par  le  cardinal 
Albornoz.  Après  s’y  être  appliqué  à l’étude  du  droit, 
aux  belles  lettres,  aux  langues  & à la  rhétorique  , il 
revint  en  Efpagnc  à la  prière  d’Alphonfc  de  Fonfeca 
archevêque  de  Scville , ôi  travailla  à en  chaffer  la  bar- 
barie ; il  c'nfcigna  la  grammaire  & la  rhétorique  dans 
l’univcrfité  de  Salamanque  pendant  près  de  vingt- 
huit  ans  ^ & fut  choifi  pour  écrire  L’hiftoire  des  rois 
d’Efpagnc.  Il  fc  donna  enfuire  au  cardinal  Ximcnès , 
qui  le  fit  entrer  dans  l’univcrfité  d’Alcala,  & le  fit 
travailler  à l’édition  de  fa  Polyglotte.  Il  avoir  époufé 
à Salamanque  Elifabeth  de  Solis,  dont  il  eut  fix  fils 
& une  fille,  qu’il  rendit  fi  fçavantc,  que  quand  fon 
pcrc  ne  pouvoir  pas  faire  fa  leçon  à Alcala,  elle  la 
faifoit  pour  lui. 

On  a de  Lebrixa  un  didionnairc , des  méthodes 
pour  le  latin,  le  grec  & rhcbrcu,une  rhétorique  ti- 
rée d’Ariftotc,  de  Cicéron  & de  Quintilicn , differens 
commentaires  fur  Virgile,  Perfe,  Juvcnal  & Pline, 
& fur  les  hymnes  de  Prudence,  des'traitez  des  poids, 
des  mefurcs,  des  nombres  des  anciens , une  cofmo- 
graphie,  des  didfionnaires  de  droit  & de  médecine  , 
deux  décades  de  l’hiftoirc  de  Ferdinand  & d’Ifabellc, 
& deux  livres  de  la  guerre  de  Navarre}  mais  le  prin-- 
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cipal  de  fes  ouvrages  de  rhéologie  eft:  un  recueil  d’ob- 
fervations  critiques  fur  pluiîeurs  palTagcs  de  l’écritu- 
re fainte , qu'il  avoir  partagez  en  trois  cinquantaines , 
dont  il  ne  nous  refte  aujourd’hui  que  la  dernière  , 
imprimée  à Paris,  à Bafle  & à Anvers,  & inferée 
dans  les  grands  critiques  d’Angleterre.  Il  y explique 
quantité  de  termes  particuliers  &c  de  noms  propres  qui 
font  dans  l’écriture  fainte,  dont  la  fignification  n’cfl: 
pas  connue,  ou  qui  ont  été  mal  traduits  par  l’intcr- 
prete  latin.  Ceft  un  ouvrage  de  critique  plein  de 
oeaucoup  d’érudition  & de  citations  très-curieufes 
d’auteurs  profanes.  On  lui  attribue  encore  quelques 
homélies,  une  expofîtion  des  hymnes  & orailons 
qu’on  chante  à l’églifc,  unéclairciffement  de  quelques 
palTages  des  épitres  de  S.  Paul,  de  S.  Pierre,  de  S.  Jac- 
ques & de  S.  Jean,  tire  des  prophètes , & un  reciicil 
d’homelies  fur  les  évangiles. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  obligea'  le  feptié- 
me  du  mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  pere  Ar- 
nold de  Bornofle  religieux  Auguftin , dodkeur  en 
théologie,  de  révoquer  certaines  propofitions  qu’il 
avoit  avancées,  en  expliquant  dans  l’école  l’épitre 
de  faint  Paul  aux  Romains.  Ces  propofitions  étoient, 
qu’il  lui  fembloit  qu’après  la  contrition  & h confef- 
fion.  Dieu  n’exigeoit  point  d’autre  peine  ou  fatisfac- 
tion  des  pécheurs,  parce  que  Jefus-Chrift  avoit  fuf- 
fifamment  fatisfait  pour  nos  péchez  , & qu’il  rie  lui 
paroifToit  pas  que  la  coulpc  du  péché  mortel  étant 
remife  , la  peine  éternelle  dût  être  changée  en  tem- 
porelle, parce  que  la  coulpe  étant  rcmilc  , toute  la 
peine  eft  ôtée  en  meme  temps  par  le  mérite  de  la  paf- 
fîon  de  Jefus-Chrift.  De  plus , que  le  purgatoire 
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~ '■  ■ — n’éroit  point  établi  pour  d’autres  pcchcz  que  pour  les 

An.  1^13.  |^ortcls,&  véniels  oubliez,  & dont  on  n’avoit  eu 
aucune  contrition.  En  troificme  lieu,  que  les  livres 
des  Machabces , dans  Icfqucls  il  eft  fait  mention  du 
purgatoire,  ne  font  pas  du  canon  rccjù  par  l’églife. 
La  faculté  Ojachant  que  ce  religieux  devoit  enfeigner 
ces  propofitions  l’après  midi  du  fixiéme  Juillet , le 
manda  un  matin  qui  étoit  un  lundi,  pour  lui  ordon-. 
ner  de  n’en  rien  faire , & de  l’expliquer  d’une  manié- 
ré plus  conforme  au  fentiment  de  l’églife. 

Cet  ordre  n’aïant  pas  été  exécuté,  la  faculté  in- 
formée du  fcandale  que  ces  propofîtions  avoient  ex- 
cité dans  l’auditoire , s’affcmbla  le  lendemain  mardi 
à fept  heures  au  nombre  d’environ  quarante  do£tcurs , 
& du  confcntemcnc  unanime  de  tous,  il  fut  conclu 
que  le  religieux  liroit  le  jour  même  fa  rétraif^ation 
telle  qu’on  la  lui  diéia,  en  prcfence  du  doïen,  d’au- 
tres députez,  & des  bedeaux  tenans  leurs  verges,  en 
pleine  ccole  à haute  voix,  Ôc  cela  fur  peine  de  parju- 
re, & d’etre  pour  toujours  exclu  de  la  faculté,  fauf 
à avoir  recours  à des  remcdes  plus  violens , s’il  eft 
opiniâtre  ; mais  le  frere  de  Bornofle  confentit  â fc 
rétraéler.  Le  doïen  fe  rendit  donc  au  convent  des 
Auguftins  à l’heure  marquée,  accompagné  de  douze 
do<âeurs,,&  le  religieux  lut  fa  rétradation  en  pre- 
fcnce  de  plulîcurs  perfonnes  diftinguées  qui  s’y  trou- 
vèrent ; il  reconnut  qu’apres  la  contrition  & la  con- 
• feftion  les  pécheurs  font  tenus  de  fatisfaire  ; que  le 

péché  mortel  étant  remis,  la  peine  éternelle  eft  chan- 
gée en  temporelle  ; que  le  purgatoire  n’cft  pas- feule- 
ment pour  les  pechez  oubliez,  dont  on  n'a  pas  eu 
la  contrition,  mais  pour  tous  les  autres  pour  Icfquels 

on 
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on  n’a  pas  entièrement  fatisfait  à Dieu  j que  le  livre 
des  Machabéeseft  canonique.  On  le  fit  auifi  aflSr'mer 
que  l’cglifc  univerfcllc  n’avoit  jamais  erré  dans  la  foi, 
& n’avoit  jamais  foutenu  que  la  faintc  Vierge  eût  été 
connue  dans  le  péché  originel. 

La  faculté  donna  cette  même  année  une  autre  cen- 
fure  contre  les  livres  de  Loiiis  Berquin  : c’étoit  un 
gentilhomme  Flamand,  ou  plutôt  du  païs d’Artois, 
d’une  vie  afiqz  réglée,  liberal  envers  fes  amis,  chari- 
table envers  les  pauvres , & vivant  en  bon  catholi- 
que ; mais  comme  il  n’aimoit  pas  les  moines  & les 
théologiens fcholaftiques,  & qu'il  parloitaffcz  libre- 
ment des  uns  & des  autres , on  lui  fufeita  d’abord 
pluficurs  querelles  j enfuite  on  le  dénonça  comme 
hérétique  & fauteur  de  Luther:  on  l’accufoit  entre 
autres  de  condamner  la  coutume  qu’ont  les  prédica- 
teurs d’invoquer  la  faintc  Vierge , au  lieu  d’invoquer 
le  Saint  Efprit  , en  quoi  il  ne  paroît  pas  qu’il  eût 
grand  tort.  On  difoit  qu’il  n’âpprouvoit  pas  que  la 
fainte  Vierge  fût  appclléc  fontaine  de  grâce,  &c  que 
dans  le  cantique  du  foir  on  la  nommât  notre  cfpe- 
rancc  & notre  vie.  ■»  Cela,  difoit-il,  convient  beau- 
coup mieux  à Jefus  Clirift  ,&  l’écriture  nefavorife  « 
point  l’ufagc  moderne. .«  On  l’accufoit  encore  d’avoir 
traduit  quelques  ouvrages  d’Erafmc  , & d’y  avoir 
ajoûté  du  fien.  Le  parlement  prit  connoilfance  de 
cette  affaire,  & le  treiziéme  de  May  il  fit  faifir  les 
livres  de  Berquin,  & ordonna  qu’ils  feroient  com- 
muniquez à la  faculté  de  théologie  de  Paris  pour  en 
avoir  (on  avis.  On  lui  trouva  le  livre  de  aoro^anda, 
miffa  , avec  quelques  autres  de  Luther  &c  de  Melan- 
chton,&  fept  ou  huit  traitez  dont  il  étoic  auteur  , 
Tome  XXFI.  G g 
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Z34  Histoire  ECCLEsiASTiQjJï. 
comme  Spéculum  theolo^a.lîrorumde  ufucyoffcio  mijjle:- 
Raifonsde  Luther  par  Icfquclles  il  s'efforce  de  per-  ’ 1 

fuader  que  tous  les  Chrétiens  font  prêtres  : Le  débat 
de  la  pieté  6c  de  la  fuperffition.  On  trouva  aufli  | 

quelques  livres  qu’il  avoir  traduits  en  Fran<;ois , corn- 
me  : Raifons  pour  lefqucllcs  Luther  a fait  brûler  pu- 
bliquement les  décrétales,  6c  tous  les  livres  du  droit 
canonique  ; La  Triade  Romaine:  Le  Paradis  du  pa- 
pe , 6c  autres.  La  faculté  après  avoir  ex^iminé  ces  li- 
vres , jugea  qu’ils  contenoient  expreffément  les  hére- 
fîcs  6c  les  blafphêmcs  de  Luther.  Son  avis  cft  datté 
du  vendredi  vingt-fixiéme  Juillet  1113.  & adreffé  à 
la  cour  du  parlement.  Après  avoir  porté  fa  ccnfurc 
fur  chaque  livre  en  particulier,  cllcconclut  qu’on  les  ‘ 

'doit  tous  jetterau  feu  ; que  Berquin  s’étant  fait  le 
défenfeur  des hcrcfics  Luthériennes, on  doit  l’obli- 
gera une  abjuration  publique  , 6c  lui  défendre  de 
compofer  à l’avenir  aucun  livre,  ni  faire  aucune  tra- 
duction préjudiciable  à la  foi. 

Le  parlement  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordon- 
na que  l’avis  de  la  faculté  feroit  fignifié  à Berquin. - 
Il  y répondit  par  écrit  & de  vive  voix  en  prcfencc  des 
juges.  Sur  ces  réponfes  il  fut  arrêté  prifonnier  le  pre-  ! 

mier  jour  d’ Août,  & quatre  jours  après  , c’eft-à-dire 
le  cinquième  du  même  mois , il  y eut  un  autre  arrêt 
qui  dit  que  : Vu  par  la  cour  certains  livres  com- 

» pofez  6c  d’autres  traduits  par  Louis  Berquin  pri- 

• fonnicren  la  conciergerie,  par  lefquels  on  pré- 
’»  tend  ledit  Berquin  fui  vre  6c  foutenir  l'hércfie  & la' 

• doctrine  réprouvée  de  Martin  Luther  , Icfdits  li- 
» vres  mis  au  greffe  de  la  cour  par  fon  ordonnance, 

; à.  la  requête  du  procureur  general , communiquez- 
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aux  dodbcursdc  la  faculté  de  théologie  de  Paris  en  « . 
prefcncc  dudit  Berquin,  & de  quelques  confcillcrs  ? * ^ 

a ce  commis  ; l’avis  & la  délibération  de  ladite  fa-  « 
culté  contre  Icfdits  livres  ; les  réponfes  dudu  Ber-  « 
quin  données  par  écrit  par  ledit  procureur  general,  «» 
auquel  par  arrêt  de  la  cour  le  tout  a été  communi-  « 
qué  , apres  queleditBcrquinaétéoüi  pluficursfois  « 
en  pleine  cour  : tout  conlideré  , la  cour  a ordonné  « 
que  ledit  Louis  Berquin  fera  renvoie  à l'évêque  de  >* 
Parisavcclcfdits  livres, pour,appcllczavcc  lui  deux  « 
confeillcrs  de  ladite  cour-,  & quelques  docteurs  « 
de  ladite  faculté  de  théologie , lui  faire  fon  pro-  « 

CCS  fur  les  cas  & crimes  dont  il  cft  chargé,  « Le  hui- 
tième d’Août  le  roi  fit  tirer  Berquin  des  prifons  de 
l’oflicialité  par  le  capitaine  Frédéric , & évoqua  la 
caufe  en  fon  confcil , où  il  fut  jugé  par  M.  le  chan- 
lier  condamné  à abjurer  quelques  propofitions 
hérétiques  ; ce  qu’il  fit. 

Le  douzième  du  même  mois  d’Août  de  la  même  cxxi. 

/ I I , . Arrêt  du  parîc- 

annee,  le  parlement  rendit  encore  un  autre  arrêt  metudePariicou- 
contre  les  livres  de  Luther  , où  l’on  dit  que  fur  la 
requête  du  procureur  general , pour  faire  brûler  les  D-^,jr»rr.' , 

livres  compofez  par  M'  Martin  Luther  , comme  ♦"i* 

contenant  pluficurs  erreurs  & hérefies  condamnées  i 
défenfes  feront  faites  à toutes  perfonnes  de  quelque 
état  ou  condition  qu’elles  foient,de  retenir  ou  allé- 
guer Icfdits  livres  & doétrine  de  Luther  , ordonne  à 
tous  de  mettre  & apporter  au  greffe  de  ladite  cour  cha- 
cun defdits  livres  dans  trois  jours,  fous  peine  de  prifiî 
de  corps  & confifeation  des  biens,  quant  aux  laïques, 

& pour  les  gens  d’éghfe  confifeation  de  leur  tempo- 
rel de  banmffcmcnt  hors  du  rotaume.  » Vu  la  dé- 

Cgij 
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^ >•  tcrmination  fur  cc  faite  par  la  faculté  de  théologie 

* » de  Paris , cnfcmble  Icfdits  livres,  les  conclufions 

" données  jsar  écrit  par  le  procureur  general  ; le  tout 
» conhdcre  , la  cour  a ordonné  que  tous  les  livres 
» compofez  par  Luther , comme  réprouvez  , feront 
» brûlez  publiquement  au  parvis  de  Notre-Dame;  Sc 
» pour  ce  faire  , fera  enjoint  de  par  le  roi  & ladite 
» cour  à toutes  perfonnes  de  quelque  état  ôc  concli-î 
» tion  qu  elles  foicnt , d’apporter  & mettre  au  greffe 
••  tous  les  livres  qu’ils  auront  de  Luther  d’ici  au  ven- 
» dredi  fuivant , fur  peine  apres  ledit  temps  expiré  , 
» de  confifeation  de  biens  & de  banniffement  du 
»•  roïaume.  Enjoint  à tous  les  juges  Se  officiers  de 
•*  prendre,  conftituer  prifonniers  & mettre  entre  les 
» mains  des  ordinaires  comme  fulpedsd’hérefie  tous 
' •>  ceux  qu’ils  trouveront  (outenant  ou  alléguant  la 

«doctrine  dudit  Luther,  & retenant  fes  livres. 
Cet  arrêt  fut  publié  dans  toutes  les  bonnes  villes  du 
reffort  du  parlement , comme  Paris , Lyon  & au- 
tres. 

cxxii.  atitrc  arrêt  du  même  jour , le  parlement  fie 

Autre  arrêt  qui  cncotc  défenfcsdc  retenir,  allcrruer , foutenir  la  do- 

iicfend  les  livres  . ' i r,i  • i • \ r 1 

de  Mcianchton.  «rinc  contcnuë  daiis  Ics  livres  de  Philippe  Mclan- 

yjf'S’xiri  .ue»  chton , fur  peine  de  cent  marcs  d’argent  & d’amende 

/"<*•  rrr.  , . • , ^ ^ 

arbitraire  ; & ordonna  qu’ils  feroient  apportez  au 

tu  t. s»r.f»Uoo.  cour  pour  être  mis  entre  les  mains  de 

l’évêque  de  Paris , qui  appellcroit  quelques  do£lcurs 
de  la  faculté  de  Paris , pour  examiner  lefdits  livres  Sc 
en  porter  fon  jugement.  En  confcqucncc  de  cet  ar- 
rêt, la  faculté  de  théologie  de  Paris  examina  ces  li- 
vres de  Melanchton,  & les  condamna  comme  con- 
tenant des  chofes  contraires  à la  dodtrinc  faintc  , à 
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fon  vrai  fcns  ,aux  conciles  &à  ladoiftrinedc  1 cglifc 
univcrfcllc  , & au  fcmimcnc  des  dodieurs  catholi- 
ques , pleins  de  propolitions  [chifmatiqucs , héréti- 
ques , «Se  déjà  condamnées , contenant  les  dogmes 
pernicieux  de  Luther , 8e  de  plus  dangereux  encore 
acaufe  des  déguifemens  de  l’auteur  8e  de  la  polircn'e 
de  fon  difcoars.  Cette  ccnfurc  qui  cft  du  fixiéme 
d’Oclohrc  lyij.  nomme  leslivresqui  font  condam- 
nez, fçavoir  : Les  lieux  communs  de  théologie  ; Le 
commentaire  fur  l’épitrcdcfaint  Paul  aux  Romains , 
& les  deux  aux  Corinthiens  : Le  livre  qui  a pour  ti- 
tre, Contrôle  decret  furieux  des  petits  théologiens 
de  Paris  ; un  autre  avec  ce  titre  : Deux  petits  difeours 
de  Philippe  Mclanchton  fur  la  doéfrinc  de  faine 
Paul;  cette  autre  épitre  de  Mclanchton  fur  la  difputc 
de  Lcipfick.  De  chacun  de  ces  ouvrages  la  faculté 
cire  les  propofitions  qu’elle  condamne  pour  faire  con- 
noître  la  jufticc  de  fa  ccnfurc. 

Du  traité  des  lieux  communs  il  y en  a dis-fept.- 
I.  La  conftitution  ad  aùolendam  de  hareticis , cft  ma- 
nifeftement  hérétique  , en  condamnant  tous  ceux 
qui  penfent  fur  les  facrcmens  d’une  autre  manière 
que  l’églifc  Romaine.  II.  Le  concile  de  Lyon  doit 
pafferpour  impie  en  approuvant  les  livres  des  décré- 
tales. III.  Il  n’cft  pas  permis  àun  Chrétien  de  plai- 
der. IV.  Le  droit  divin  foumet  les  prêtres  aux  ma- 
giftrats  civils,  aux  rois  8c  aux  princes  quant  à la  ju-^ 
nfdiétion.  V.  U n’y  a aucun  facrificc  dans  le  chri^ 
ftianifmc,  8c  tous  ics  Chrétiens  font  prêtres.  VI, 
L’ordre  , le  mariage  8c  l’extrême- onélion  ne  fona 

Eoint  ficrcmcns.  VlI.C’eft  une  erreur  de  croire  que 
1 mefte  foit  une  bonne  œuvre  qu’on  puHTc  offrie 

Gg  ii> 
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pour  les  vivans  & pour  les  morts.  VIII.  C’eft  une 
impiété  d'enfeigner  que  ceux-là  pèchent, qui  ne  ré- 
citent point  les  heurcs^canoni^les , ou  qui  mangent 
de  lâchait  levcndrcdioulefamedi.  IX.  Ceux  en  qui 
l’cfpntde  Jefus  Chrift  réfi  le  , ne  font  point  fujets  à 
la  loi.  X.  Il  n’y  a point  d’autre  fatisfadlion  que  la 
mort  de  Jefus-Chrill.  XI.  Les  évêques  n’ont  point  de 
droit  de  faire  des  loix  ; Se  celles  des  papes  font  abo- 
minables. XII.  La  pénitence  n’ell  qu’un  ligne  obfcu- 
re  -,  c’eft  à julle  titre  qu’on  appelle  le  baptême  le  fa- 
crement  de  pénitence.  XIII.  Le  voeu  n’cft  ni  con- 
fcillé  ni  commandé  dans  l’écriture , Se  Dieu  n’ap- 
prouve  que  ce  qu’il  confeillc  & ordonne.  XIV.  Il 
n’y  a point  de  liberté  dans  la  volonté , parce  que  tout 
ce  qui  arrive  cil  prédéterminé  de  Dieu.  XV.  Saint 
Jérôme  fe  trompe  en  défendant  la  circoncifîon, 
XVI.  Il  n’y  a point  de  perfeilion  particulière  dans 
l’état  monaftique.  XVII.  La  pauvreté  cft  d’obliga- 
tion de  droit  divin  à tous  les  Chrétiens , & ne  regar- 
de pas  feulement  les  moines. 

Du  commentaire  fur  l’épitre  aux  Romains , & les 
deux  aux  Corinthiens , il  y en  a trente.  I.  Tout  ar- 
rive neceflaircment.  II.  C’eft;  une  rêverie  de  dire 
qu’il  y a un  libre  arbitre.  III.  Saint  Paul  ôte  tout 
mérité , fou  avant , foit  après  la  grâce  ; car  il  dit  que 
le  jufte  vit  de  la  foi  Se  non  pas  des  œuvres.  IV.  Des 
que  l’homme  cft  juftifié , il  n’cft  obligé  à aucune  loi. 
V.  Le  pape  n’a  pas  le  droit  de  faire  des  loix.  VI.  Tous 
Icsévêqucs  font  égaux.  VII.  Dieu  fait  que  nous  pé- 
chons. VIII.  Faire  ce  qui  cft  en  nous  cft  pécher. 
IX.  La  trahifon  de  Judas  cft  auffi-bicn  l’œuvre  de 
Dieu  que  la  vocation  de  Paul.  X.  La  loi  de  Dieu 
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commande  des  chofes  impoflîblcs.  XI..  En  negü-  

geant  la  parole  de  Dieu  dans  l églife  , une  erreur  en  ^ 
produit  une  autre.  XII.  Si  vous  vous  corrigez  fans 
que  l’églife  intervienne , le  droit  divin  n'exige  point 
que  vous  vous  confelfiez.  XIII.  Nous  pouvons  de- 
mander l'abfolution  ou  le  rachat  de  nos  pechez.XI  V. 

Il  n’y  a point  de  fitisfadion.  XV.  Les  mcITes  , les 
fatisfüdtions , les  mortifications  font  contraires  à la 
fîmplicitéde la  paroledc  Dieu.  XVI.  Il  cfl:  confiant 
qu’il  n’y  a point  de  foi , ni  dans  les  impies  qui  vi- 
vent , ni  dans  les  damnez.  XVII.  Les  évêques  pè- 
chent en  n’accordant  qu’une  cfpece  au  peuple  dans- 
la  communion.  XVIlI.  Il  n’y  a que  deux  vrais  fa- 
cr-mens , les  autres  font  des  inventions  humaines. 

XIX.  La  mefle  n’efi  point  un  facrificc.  XX.  L’eu- 
charirtie  nous  eft  donnée  comme  figne,&  non  com- 
me facrificc.  XXI.  Ceux  là  s’approchent  indigne- 
ment de  l’cucharifire  , qui  croient  que  la  confeflion- 
doit  précéder.  XXII.  La  vraie  & feule  préparation- 
pour  communier  ell  de  croire.  XXIII.  La  foi  cfi  de 
croire  que  vous  êtes  agréable  à Dieu,  & que  l’œu- 
vre que  vous  faites  lui  plaît.  XXIV.  Il  cfi  faux  que 
la  charité  bien  ordonnée  commence  par  nous-mê- 
mes. XXV.  Toutedotfirine, excepté  celle  de  Jefus- 
Chrifi , cfi  une  pelle.  XXVI.  La  foi  jufiific  & ne 
fauve  pas.  XXVII.  C’eft  Ii  raifon  qui  a invente’ 
pluficurs  cérémonies.  XXVIII.  Il  n’efi  pas  permis 
de  plaider  ni  de  demander  fon  bien  , ni  d’aceufer 
quoique  vous  aïez  le  bon  droit  pour  vous.  XXlX. 

Si  c’eft  le  libre  arbitre  qui  opère  le  falut,cc  n'eft  pas 
Dieu  qui  l’opere.  XXX.  Le  jurte  vivantde  la  foi  Sc- 
non  des  œuvres , il  s'enfuit  de- là  qu’il  n’y  a aucun* 
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nicritc  dans  nos  œuvres,  foie  avant  foie  après  la  jufti- 

An.  iji3«  ficacion. 

De  l’ouvrage  de  Melanchton  contre  le  furieux 
decret  des  théologiens  de  Paris , il  y a fept  propofî- 
rions.  I.  Luther  n’a  rien  de  commun  avec  les  héréti- 
ques. II.  La  vérité  de  la  dodLrine  de  Luther  ell  iné- 
branlable contre  les  partifans  des  ténèbres.  III.  De- 
puis quatre  cens  ans  il  n’y  a point  d’auteur  dans  l’é- 
glife  qui  ait  donné  une  forme  propre  & légitime 
de  la  pénitence.  IV.  Ilefl:  clair  dans  la  première  épi- 
tre  de  faint  Paul  aux  Corinthiens  , que  c’çft  un  pé- 
ché de  demander  fon  bien  en  jufticc.  V.  Il  faut  être 
impie  pour  alTurcr  que  l’aflertion  des  articles  con- 
’ damnez  par  Leon  X.  cft  remplie  d’impicté.  VI.  Si 

vousdcmandcz"quel  bien  Luther  a procuré  à l’églifc, 
le  voici:il  aenfcignélavra'ie  notion  & l’ufage  de  la 
pénitence.  VII.  Quelques  anciens  n’ont  pas  été  té- 
méraires en  difant  que  les  Franejois  manquent  de  cer- 
velle. Et  dans  fa  lettre  jointe  à cet  ouvrage, la  faculté 
en  condamne  trois  propofitions , dont  la  première 
regarde  la  communion  fous  une  feule  efpece.  La 
deuxieme,  que  ce  n’eft  pas  plus  de  croire  Jefus- 
Chrill  crucifié  , que  Carthage  détruit  par  les  Ro- 
mains. La  troifiéffie,  que  perfonne  avant  Luther 
n’avoit  dit  qu’en  communiant  il  falloit  exercer  6c 
nourrir  fa  foi. 

Des  deux  déclamations  fur  la  doctrine  de  faine 
. -Paul , Melanchton  traite  Luther  d’homme  pieux, 

f<javant&:  vraiment  théologien.  Déplus  il  blâme  & 
condamne  fans  raifon  toutes  les  écoles  de  théologie , 
& parle  comme  un  homme  qui  ne  fçait  ce  qu’il  dit, 
ni  ce  qu’il  veut  montrer.  Ildifoit  encore  que  la  phi- 
lo fop  hic 
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iGfophie  croit  une  erreur,  qu’il  faut  haïr  la  Ioi,puif- 
qu’clle  défend  de  lâcher  la  bride  à nos  paflions  -,  que 
faint  PauPen  parlant  de  b foi  ancienne  , a enfeigné 
qu’on  ne  peut  modérer  l’cfprit , parce  qu’il  n’y  a ni 
arc  ni  confeil  qui  puifle  furmonter  les  maladies  de 
l'ame.  Qu’enfin  la  crainte, bien  loin  d’être  la  matière 
de  la  vertu  , cft  au  contraire  un  vice.  Et  dans  la 
Lettre  jointe  à cet  ouvrage , il  die  que  ce  n’cft  pas  une 
hérefie  de  nier  la  tranfubftantiation.ou  le  caradâcre 
dans  les  facrcmens , ou  autres  chofes  fcmblablcs. 

Dans  fa  lettre  fur  la  difpute  de  Leipfick  , on  le 
blâme  des  éloges  continuels  qu’il  donne  à Luther, 
d’être  par  tout  de  fon  fentiment,  & dire  qu’il  ne 
peut  fe  difpcdfcr  de  l’aimer, ai antjoiii  de  fa  conver- 
lacion  depuis  long-temps , & l’aïant  toujours  connu 
homme  lincere  & d’un  cfpric  vraiment  chrétien. 

La  reine  mere  du  roi  François  I.  fur  les  plaintes 
rf^u’on  lui  fit , qu’on  lailToit  trop  aisément  multiplier 
dans  le  roïaume  l’hérefie  de  Luther , au  grand  feanda- 
le  de  la  religion,  &quc  plufieurs  perfonnes  éAiincn- 
tes  en  dignité  favorifoient  ces  erreurs,  envoïa  à la 
faculté  le  pere  Gilbert  de  Nicolaï  de  l’ordre  des  frê- 
les Mineurs , pour  la  confulter  fur  deux  articles  donc 
elle  demandoit  la  décifion.  La  faculté  députa  Noël 
Beda  fyndic  pour  y répondre.  Sa  réponfe  fut  approu- 
vée le  feptiéme  d’Oâ:obre  iji}.  6c  on  écrivit  en 
même  temps  à la  reine  mere,  en  lui  envoVant  la  décU 
fion  par  le  même  pere  Nicolaï.  Le  premier  des  arti- 
cles demandez  par  la  régente,  étolt  par  quels  moïens 
on  pourroic  chaffer  & extirper  du  roïaume  la  doélri» 
ne  damnée  de  Luther, & entièrement  l’en  purger.  La 
faculté  répond  que  les  fermons,  djfputcs , lettrcs'ôj 
TomtXXFJ,  Hh  ■ 
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■ I . ■ livres  écrits  contre  cette  doélrine,  faits  tous  les  jours 
An.  15x3.  pJ^,.  les  fuppôts  de  l'univerfité  , ne  guérilTant  pas  le 
mal , quelque  utiles  qu'ils  pulflent  être  , It  confcil 
doit  expédier  des  lettres  patentes  conformes  à l’arrcc 
du  parlement  de  4^aris , & ordonner  fous  de  grofles 
peines  de  les  mettre  à execution  -,  qu’il  faut  aufli  man- 
der à tous  les  prélats  du  roïaume  d’obliger  les  parti- 
culiers de  leurs  diocefes  à apporter  au  greffe  les  livres- 
de  Luther  pour  les  faire  brûler  publiquement , avec 
défenfe  de  garder  ces  livres, fous  peine  d’excommu- 
nication. Enfin  qu’il  faut  faire  recherche  des  perfon- 
nés  qui  foutiennent  cette  doctrine,  & les  punir  s’ils 
ne  changent  pas. 

Le  fécond  des  articles  étoit  par  quels  moVens  pour- 
roienr  fe  jurtificr.  quelques  perfonnes  qui  fe  voVenc 
ace  U lcr  à tort  8c  fans  raifon , d’avoir  prote  gé  8c  favo- 
rifé  1 iditc  doébrine  La  faculté  répond  , que  ce  qui  a 
donné  occalionàg:  bruit, a été  que  plufitursgrands 
perfonnages  ont  loiié  en  cour  cette  doifirinc , & die 
du  mardetous  ceuxqui  ne  l’approuvoienr  pas.avanc 
qu’ils  culîcnt  bien  compris  de  quoi  il  s’agilfok  ; que 
les  ordres  du  roi  pour  faire  brûler  les  livres  de  Luther 
ont  éré  mal  exécutez  ; que  le  confcil  a même  donne 
• depuis  Pâques  des  ordres  aux  évêques  ou  à leurs  offi- 

ciers pour  furfeoir  les  procedures  contre  les  hércri- 
ques , comme  on  a fait  depuis  peu  à l évêquc  de  SéeS 
iiàceluidcParis  au  fu jet  de  Bcrquin,dont  on  a tiré 
la  caufe  du  parlement  pour  l’évoquer  au  confeil  ; que 
la  même  chofe  aéré  faire  à 1 égard  de  Jacques  Fabri, 
dont  on  a empêché  la  faculté  de  porter  fon  juge- 
ment ce  qui  cil  encore  plusfcandalcux.onacnlc- 
'«é  fous  le  nom  &c  l’auionté  du  roi  deux  traitez  fait» 
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par  Jcrôme  d’Angcft  contre  les  erreurs  de  Luther. 
Que  le  feul  moïen  dont  pourroient  fc  fervir  ceux 
<]ui  ont  eu  part  à CCS  chofes  pour  les  juftificr,  eft 
d’imiter  faint  Paul , qui  aïant  pcrfccuté  1 eghfe,  dé- 
fendit ce  qu’il  avoit  condamné, & condamna  ce  qu’il 
avoit  approuvé.  Que  par  confequent  il  eft  ablolu- 
ment  necefl'airedelaifl'er  aux  évêques  le  droit  de  pro- 
céder avec  une  liberté  entière  contre  les  hérétiques. 
Cette  réponfc  fut  approuvée  dans  l'alTembléc  de  la 
faculté , &c  lignée  le  feptiéme  d’Oélobrc. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  un  procès  entre 
Noël  Bcda  fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
rcfprit  le  plus  mutin  &;  le  plus  fadieux  de  fon  temps, 
comme  Erafmc  le  lui  a fouvent  reproché,  &c  Jacques 
Merlin  doeSbeur  en  théologie  , & pénitencier  de  l’é- 
ghfe  de  Paris,  Ce  dernier  en  donnant  les  ouvrages’ 
d’Origene  au  public, entreprit  de  le  défendre  des  er- 
reurs qu’on  lui  imputoit , par  une  apologie  qu’il  mit 
a la  tète  des  œuvres  de  cet  auteur  en  Bcda  vou- 
lut attaquer  cette  apologie,  & écrivit  même  contre, 
conjointement  avec  un  autre  nommé  Macé.  Quel- 
ques doiftcurs  l’en  blâmtrent , & foutinrent  que  Bcda 
ne  pouvoir  opiner  fur  l’apologie  d’Origene  par  Mer- 
lin j & là  dellus  Bcda  drclTa  un  mémoire  pour  prou- 
ver qu’en  matière  de  foi , toutdoiSbcur  avoit  droit  de 
donner  fon  avis  dodbrin.d  , à moins  qu’il  ne  fût  fuf- 
pc(ftdansfafoi  ; ce  qu’il  prouve  par  plufieurs  raifons. 
I.  Parce  que  de  droit  naturel,  divin  & humain,  tout 
doélcur  eft  en  droit  de  porter  fon  jugement  fur  les 
matier’cs  qui  concernent  la  religion.  II.  Parce  quccc 
jugement  ne  s’étend  qu’aux  do(ftrines&  non  pas  aux 
perfonnes.  III.  Qu’aprês  avoir  examiné  la  dodtrinc 

Hhij 
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félon  la  vérité , on  peut  appcllcr  l’auteur  ,s’il  lafoil- 
tient,  & l’entendre.  IV.  Qli’il  faut  diftinguerl’intc- 
rct  de  l’auteur,  de  l’intcrct  de  la  vérité,  V.  Qu’aucun 
dod:eur  ne  doit  être  t mpcché  de  donner  fon  avis -, 
s’il  n’eft  point  fufpcél  dans  la  foi.  VI.  Qu’en  matière 
d’hérclic  tout  doélcur  eft  recevable  à.  porter  fon  té- 
moignage , & à fc  rendre  aceufateur  , meme  les  en- 
nemis & les  perfônncs  notées.  VII.  Que  la  reeufa- 
tion  des  témoignages  de  gens  fufpecis  ne  regarde  que 
les  perfonnes,non  ladodrinc  ou  les  livres. VlII.  (^e 
dans  les  conjondlurcs  prefentes  on  ne  doit  point  ex- 
clure ceux  dont  la  foi  n’eft  pas  fufpeéle  , parce  que 
ce  feroit  empêcher  les  cenfures  contre  les  nouvelle* 
dodtrincs.  La  faculté  approuva  les  dialogues  de  Be- 
da,&  fuppnma l’apologie  d’Origene. 

• Sur  la  fin  de  cette  année , le  deuxième  Décembre 
la  faculté  de  théologie  condamna  encore  quelques 
propofitions  qui  lui  avoient  été  déferces  touchant  le 
culte  des  faints,dcs  reliques  & des  images,  le  canon 
de  la  mefle,  les  oblations  pour  les  vivans  & pour  les 
mores.  Dans  cette  cenfurc  on  condamne  ceux  qui 
reprennent  l’ufage  de  dire  {’A've  Maria,  au  commen- 
cement du  fermon , & qui  trouvent  à redire  aux  ter- 
mes des  antiennes  à la  vierge  , où  elle  eft  appelles 
reine  du  ciel  elle  approuve  qu’on  donne  aux  faints 
la  qualité  de  médiateurs  auprès  de  Dieu  , & que  nous 
leur  adreflions  nos  prières.  Elle  aceufede  menfongo 
ceux  qui  difent  que  l’églife  fait  plus  d’honneur  aux 
faints  qu’à  Dieu  -,  elle  cenfure  ceux  qui  attaquenc 
l’ufagc  d’orner  les  reliques  des  faints  Se  de  les  expofer;. 
elle  cxcufc  de  fuperftition  le  culte  qu’on  rend  à un 
iàmt  plutôt  qu’à  un  autre  pour  ccruines  maladies  ^ 
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elle  admet  rcxprclTion  d’adorer  les  images , pourvu 
que  ce  foie  dans  le  fens  de  l’églife,parrapporr  au  cul- 
te qu’on  leur  rend  , elle  veut  que  fans  blâmer  toutes 
les  hiftoircs  & les  miracles  tics  faints , on  corrige  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  fabuleux  -,  elle  s’élève  avec  force 
contre  les  termes  injurieux  dont  les  Luthériens  fc  fer- 
vent pour  déprimer  le  canon  de  la  melfe  } elle  dit 
qu’on  ne  doit  pas  permettre  à tous  les  fidèles  indiffé- 
remment de  lire  l’écriture faintej  & dedifputer  delà 
foi  ; elle  ne  veut  pas  non  plus  que  l’on  permette  au 
peuple  de  chanter  à la  meffe  le  fymbolc  de  Nicée  en 
François  f elle  blâme  ceux  qui  ont  avancé  que  per- 
fonnen’avoit  mieux  parlé  que  Luther  quand  il  avoit 
bien  dit.  Elle  ne  blâme  ni  l’ufage  de  donner  une  ré- 
tribution pour  la  meffe  comme  une  aumône  , ni  les 
quêtes,  afin  qu’on  prie  Dieu  en  faveur  des  vivans  & 
des  morts.  Enfin  elle  approuve  l’office  des  morts  & 
les  fondations  des  obits.  Cette  cenfure  fut  publiée 
en  prefence  du  reéteur  de  l’univcrfité,  des  confcil- 
1ers  du  roi  &c  de  beaucoup  d’autres.r  , 
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Le  nouveau  pape  voulant  donner  quelque  fatis- 
factionaux  Allemands  (ur  les  plaintes  ou^ricjfs 
qu’ils  avoient  produits,  propofa  en  plein  con/iltoi- 
re  d'envoier  un  légat  a la  diète  qui  devoit  fc  tenir  à 
Nuremberg  au  commencement  de  cette  année  1J14. 
Le  con/illoire  approuva  la  propofition,  &Clcmenc 
VII.  choifit  le  cardinal  Camptgc  pour  cette  léga- 
tion. Ce  cardinal  étoit  recommandable  par  fa  vertu 
& par  fa  fciencc,  & le  plus  habile  du  facré  college  ; 
il  avoit  déjà  été  nonce  en  Allemagne  & à Milan  i fa 
prudence,  fa  grande  expérience  dans  les  affaires,  fon 
intégrité  qui  avoit  paru  avec  éclat  dans  beaucoup 
d’occafions , fon  zèle  pour  la  religion  catholique,  &: 
fon  amour  pour  la  paix  &:  la  concorde  prévenoienc 
en  fa  faveur  -,  le  pape  crut  trouver  en  lui  un  hommè 
capable  de  contenter  les  Allemands  fur  leurs  plain- 
tes , & il  lui  donna  un  pouvoir  fans  rcflridlion  , 
pourvu  qu’il  ne  compromît  ni  l’autorité  du  faint  fie* 
gc  , ni  les  ufages  de  la  cour  de  Rome. 

Comme  l’écrit  des  cent  griefs  n’avoit  point  été 
remis  au  nonce  Chcregat  fous  Adrien  VI  à qui  it 
avoit  été  envoie  après  le  départ  du  même  nonce  , 
Clément  VII.  dit  àCampcgt  qu’il  filloit  agir  com- 
me s’il  ignoroit  entièrement  les  propofîtions  que  les 
princes  avoient  faites  à ce  pape  fon  prédecefTeur  , & 
ce  qu’il  avoit  répondu  i il  lui  ordonna  de  ne  point 
embarraffer  fa  négociation,  & d’agir  comme  s’il  ne 
fcfût  rien  pafTé  en  Allemagne  depuis  la  profeription 
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<îcLmher  i il  le  chargea  aufli d’un  brcfà  l’élcdleur  de  ^ ijôT" 
Saxe , dans  lequel  il  1 exhorcorc  à ne  fe  point  déclarer 
contre  l’cglife  Romaine  , Se  à procurer  la  paix  de 
l’cglile  en  Allemagne.  Avec  ces  inftrurftions  Campe- 
ge  partit  de  Rome  le  premier  Février  1514.  il  pafla 
P ir  ü-nilogne  i.i  patrie  , où  il  célébra  la  mefle  dans 
1 C4  île  Cathédrale  en  prefence  d’une  grande  multitu- 
de de  peuple  ; Se  dès  qu’il  fut  arrivé  fur  les  frontiè- 
res d’Allemagne  , il  rci^ut  des  lettres  des  princes  & 
des  électeurs  , pour  le  prier  de  hâter  fon  voïage  , & 
d’arr.vcr  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poflible.  Campege 
fuivant  ces  avis  fe  rendit  en  peu  de  jours  à Nurem- 
berg Tous  Icsprincesdcl’Empire  vinrentau-devant  rtr; 
de  lui  hors  la  porte  delà  ville , accompagnae  del’ar-  pc»c%mvcà^Nu! 
chiduc  Ferdinand,  pircc  qu’ils craignoicnt  que  s’il 
faifoit  fon  entrée  dans  la  ville  en  cérémonie  & avec  îkiri 

les  marques  de  fa  dignité , le  peuple  qui  étoit  prefque  ^ 
tout  Luthérien  ne  l’infultât.  Campege  entra  donc  * 
avec  Ion  habit  de  campagne  fans  clergé , fans  croix, 

& les  princes  le  conduilîrcnt  jufqu’â  fon  logis.  Le 
clergé  qui  l’attendoit’dins  une  églifc  pour  lui  faire 
honneur , y fut  enfermé  ; enforte  qu’il  ne  le  vit  point 
entrer  dans  la  ville.  Ceux  qui  compofoient  la  diète 
étoient  Louis  éledleur  Palatin  , Guillaume  &;  Louis 
de  Bavière , Frédéric  comte  Palatin,  Cafimir  de  Bran*- 
debourg  , les  évêques  de  Trêves  , de  Bamberg  , de 
Wirzbourg,  dcTrente  , de  Brixen  , Albert  de  Bran*- 
debourg  & le  grand-miitre  de  Pru iTe.  Le  préfident 
étoit  l'archiduc  Ferdinand, parce  que  rempci  cur  écoit 
toujours  en  Efpagne. 

Le  légat  ne  parut  pas  à cette  a/Tembléc  auflî-tôtf 
q^u’il  fut  arrivé  à Nuremberg,  il  emploïa  auparavant 
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tout  le  temps  ncccflairc  pour  connoître  dans, des  vi- 

An.  tji4.  fîtes  & dans  des  conférences  p.irticulieres  le  c.ira6tcrc 
de  ceux  qui  la  compofoient  ; il  prit  des  mefurcs  avec 
ceux  qui  confervoient  encore  quelque  attachement 
à la  cour  Romaine,  Se  les  pria  de  le  fervir  dans  la 
conjomSbure  prefente.  Comme  1 électeur  de  Saxe  ne 
iiécrkàrcicacur  fç  [rouvoit  pas  alors  dans  la  ville , il  lui  envoïa  le 

de  Saxe,  en  lui  en-  t i.^i  t f 

voiinc  le  bref  du  brerdu  pape,  &:  l’accompagna  d’une  lettre  datteeda 
. dernier  jour  de  Fcvticr , dans  laquelle  il  lui  témoi- 

Su/aan  /»  Cûm-  . ' » i l * » 

gne  le  regret  quila  de  ne  pouvoir  s entretenir  avec 
lui , parce  tju’il  avoit  beaucoup  de  chofes  importan- 
tes àprclTeesà  lui  commaniquer  de  la  part  du  fou- 
verain  pontife  renfuite  il  ajoute  que  pluficurs  fai- 
foicntcijurir  le  bruit  qu’il  étoit  favorable  aux  nou- 
velles hércfîcs;  mais  que  ni  lui  ni  le  faint  père  ne 
^ ' pouvoient  fclc  perfijadcr  , vu  que  depuis  qu’il  avoit 

l’honneur  de  le  connoître , il  avoit  toujours  rcmar- 
* que  en  lui  un  grand  fond  de  probité  & de  vertu  , 

Îirincipalementcn  ce  qui  concernoit  l’églifc  & la  re- 
igion  catholique  ; que  ce  préjugé  ne  lui  permçitoit 
pas  d’ajôûtcr  foi  au  jugement  qu’en  portoient  les  au- 
tres , & qu’il  ne  changeroit  pas  fes  anciens  fentimens 
jufqu’àce  qu’il  eût  connu  les  chofes  par  lui- même  } 
que  l’Allemagne  étoit  toute  changée  depuis  quel- 
ques années  qu’on  y avoit  introduit  de  nouvelles 
ceremonies  ; mais  qu’il  connoiflbit  allez  la  différence 
ui  fe  trouvoit  entre  le  peuple  & les  nobles  -,  & qu’il 
e flattoit  que  lui  en  particulier  qui  étoit  des  ^lus  il- 
luflres,  ne  voudroit  pas  dégencrer  de  la  piete  de  fes 
ancêtres , qui  avoient  toujours  rcfpcdûé  l’églife  Ro+ 
mainc  ;qu’cnhnle  pape  fouhaitoit  fort  que  dans  ces 
temps  ü difficiles  il  fui  vît  l’exemple  de  fçs  pères,  cri 

• ^ fo 
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fc  rendant  de  plus  en  plus  recommandable  par  fa 
vertu  ; que  s’il  négligeoit  de  le  faire  , il  étoit  à crain- 
dre que  ces  nouvcauiez  ij’cxcitaffcnt  des  troubles  , 
des  feditions  & des  guerres  en  A Icmagnc , qui  ne 
feroient  pas  moins  préjudiciables  aux  princes  &c  à tous 
les  états  de  l’Empire  , qu’au  faint  fiege,  aux  éveques 
& à l’églife. 

Les  princes  & les  députez  des  villes  impériales 
aïant  fait  dire  au  légat  qu’oaétoic'dirpofé  à lui  don-» 
ner  audience,  il  fe  rendu  à la  dicte,  & y fit  un  alTez 
long  difeours,  dans  lequel  il  dit  d’abord  qu’il  s’cion- 
noit  que  tant  de  princes  & de  députez  fi  fages  & fi 
prudens  vificnt  fanssetonner,  abolir  la  religion  oùils 
avoient  été  élevez  , & dont  ils  n’avoient  pas  moins 
hérité  que  des  biens  de  leurs  ancêtres  ; unç  religion 
dans  laquelle  leurs  pères  étoient  morts , fans  s’ap- 
pcrcevoir  que  ces  changemens  qui  commenqoient 
par  le  fpiritucl , finiroient  un  jour,  pir  le  temporel , 
parce  qu’ils  ne  tendoient  qu’à  la  rébellion  contre  les 
louvcrains  & les  magiftrats  jque  le  pape  touché  d’une 
vraie  compalfion  paternelle,  n’avoit  pu  voir  l’Em- 
pire accablé  fous  le  poids  de  tant  de  maux  , nu:- 
nacé  d’une  fervitude  étrangère  , fans  ejivoïet  un  lé- 
gat pour  tâcher  d’y^ remédier  ; que -l’intention  de  fa 
fainteté  n’étoit  ni  de  donner  des  loix  fur  ce  point , 
ni  d’en  recevoir , mais  feulement  d’examiner  d’im 
commun  accord  avec  les  fouverains  d’Allemagne  ce 
qu’il  y avoit  à faire , & pour  remédier  aux  maux  qui 
inondoient  leurs  états  j que  fi  ceux  qui  demeuroient 
attachez  à la  vraie  religion  étoient  écoutez,  le  pape 
en  feroit  ravi  ; & que  s’ils  ne  l’étoient  pas,  il  auroit 
la  fatisfiution  du  moins  d’éviter  qu’on  ne  lui  repro- 
Ttmt  XXVI.  I i 
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chat  pas  les  malheurs  qu’il  auroit  inutilement  pré- 
vus } qu’il  ne  regardoit  point  fon  interet  particulier  , 
& qu’il  n’avoit  envoie  un  légat  que  pour  les  foulagcr 
dans  les  inhrmitez  dont  ils  alloicnt  être  accablez  s’ils 
n’y  remedioient. 

Enfuite  le  légat  entra  dans  le  détail,  & dit  qu’il 
étoit  chargé  de  leur  demander  deux  chofes  ; l’une 
touchant  la  religion , &:  l’autre  touchant  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Sur  la  première  il  dit  ce  qu’il  avoir 
déjà  inlînué , qu’il  ne  celTeroit  de  s’étonner  que  de  (i 
grands  princes  loufFrilTcntlcchangemcnt de  doctrine 
qui  fc  faifoit , & tolerafl'ent  une  religion  qui  abolif» 
foit  les  cérémonies  & les  pratiques  de  la  vraie  églife  j 
qu'il  ne  f^avoit  pas  quelle  feroit  la  fin  de  cette  inno- 
vation ; mais  qu’il  penfoit  que  fi  l’on  n’y  apportoic 
un  prompt  remede , on  n’en  devoir  attendre  que  des 
troubles  Se  des  féditions , pour  les  raifons  qu’il  leur 
avoit  déjà  expofées.  A l’égard  de  la  guerre  contre  les 
Turcs,’ il  avoua  que  tout  l’argent  qu’on  avoir  levé 
fous  ce  prétexte  n’y.  avoit  pas  été  cmploïé,  mais  qu’il 
ne  falloir  pas  pour  cela  abandonner  l’état  dans  des 
befoins  fi  preflans , & dans  un  temps  où  la  Hongrie 
croit  prête  de- tomber  entre  les  mains  des  Turcs,  fi 
on  ne  lui  donnoit  un  promptTecours.  Que  Soliman 
s’etoit  déjà  rendu  maître  de  l’ifle  de  Rhodes  par  l’in- 
dolence des  princes  qui  n’avoient  point  fecouru  les 
chevaliers.  Un  évêque  de  l’ordre  des  frères  Mineurs, 
qui  avoit  accompagne  le  légat,  appui’a  tout  ce  que 
celui  ci  venoit  de  dire,  fe  fervant  des  mêmes  raifons, 
& prcfque  des  mêmes  termes. 

Les  princes  après  avoir  remercié  le  légat  de  la 
bienveillance  du  pape,  & de  l'inclination  qu’il  temoi- 
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gnoit  pour  rétablir  l’Empire  dans  la  tranquillité , ré- 
pondirent qu  ils  avoient  alTez  prévu  les  maux  dont 
ils  étoient  menacez  par  le  changement  furvenu  dans 
l’Allemagne  en  maticre  de  religion  ; qu’ils  en  con- 
noilToicnt  tout  le  danger , & que  c’étoit  pour  cela 
que  dès  l’année  précédente  ils  avoient  informé  le 
miniftre  du  feu  pape  Adrien  VI.  des  voies  qu’il  fal- 
loir cmploïer  pour  ôter  à l’jvenir  tout  fujet  de  con- 
teftation  ; qu’ils  en  avoient  envoie  un  mémoire  à 
Rome  > que  Clément  VII.  fon  fuccefleur  l’avoit  fans 
doute  entre  les  mains,  & que  s’il  avoir  chargé  fon 
légat  de  quelque  inftruéUon  pour  fatisfairc  à ce  mé- 
moire, ils  le  prioient  de  vouloir  bien  leur  en  faire 
part , afin  qu’on  pût  prendre  quelque  réfolution  fur 
ce  qu’il  y auroit  àfairc.  Que  quant  à la  guerre  con- 
tre les  Turcs,  c'étoit  une  affaire  qui  leur  caufoit  beau- 
coup d’inquiétude  ; mais  que  cette  guerre  ne  concer- 
noit  pas  feulement  l’Empire,  puifque  tous  les  antres 
princes  Chrétiens  y avoient  interet  ;enforte  que  s’ils 
ne  faifoient  pas  la  paix  entr’eux  pour  fe  réunir  contre 
ces  Infidèles , les  Allemands  ne  pourroient  pas  fculs 
y contribuer  ; qu’il  étoit  vrai  que  les  Turcs  faifoient 
de  grands  préparatifs,  mais  qu’il  falloit  attendre  pour 
voir  à quoi  tout  cela  fe  icrmincroit.  Après  ces  paro- 
les l’on  prefenta  au  légat  les  cent  griefs  de  la  nation, 
afin  qu’il  les  vît  & qu’il  les  examinât. 

Le  légat  après  avoir  jetté  les  yeux  deffus  affez  lé- 
gèrement , répliqua  qu’il  n’avoit  point  été  informé 
que  les  princes  euflent  propofé  ces  moïens  pour  ap- 
paifer  les  différends  de  la  religion,  &i  qu’ils  eufient 
été  envoïez  au  fouverain  pontife  & aux  cardinaux  ; 
qu’il  pouvoir  cependant  les  afiurer  que  fa  faintert 
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étoir  pleine  de  bonne  volonté  pour  eux  ; qu’elle  avoit 

jçs  meilleures  intentions  du  monde , ôc  qu’il  avoir 
rctjû  d’elle  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  que  l’on 
jugeroit  necefl'aire  pour  réunir  les  cfprits  & rétablir  ’ 
la  paix  ; que  c’étoit  à eux  d’en  fraïcr  le  chemin  , par- 
ce qu’ils  connoiiroient  mieux  le  caradere  & l’humeUr 
des  gens  à qui  l’on  avoit  affaire  ; que  perfonne  n’igno- 
roit  que  l’empereur,  daiv  la  dicte  de  'W''ormes,'avoit 
publié  un  édit  de  leur  confentement  ; qu’il  avoit  été 
rcnouvcllé  l’année  dernière,  & que  tous  les  princes 
avoient  approuvé,  qu’il  fcroit  mis  à execution  dans 
toute  l’Allemagne  ; qu’il  étoit  vrai  que  quelques-uns 
l’avoient  fait  obfervcr,  mais  que  beaucoup  d’autres 
n’y  avoient  eu  aucun  égard,  & qu’il  n’en  pouvoir 
deviner  la  caufe  ; mais  qu’à  fon  avis  la  première  cho- 
fc  par  où  l’on  devoip  commencer,  étoit  de  trouver 
le  moïen  de  le  faire  exécuter  par  tout  ; qu’il  n’étoit 
pas  venu  pourcxcitcr  aucune  diffention , & pour  al- 
lumer le  feu  de  ladifcorde  en  Allemagne,  comme 
quelques-uns  le  croient , & même  le  publient  ; qu'il 
ne  demande  que  la  paix  & la  réunion  de  ceux  qui  fc 
font  féparez  de  l’églife.  Se  l’obfcrvation  des  decrets 
des  conciles  & des  édits  de  l’empereur. 

Quant  au  mémoire  des  cent  griefs , il  dit  que  bien 
qu’il  ignorât  fi  on  les  avoir  publiez  pour  les  prefen- 
ter  au  pape,  il  fijavoit  toutefois  que  trois  exemplai- 
res avoient  été  cnvoicz  à Rome  à des  particuliers  ; 
que  le  pape  à la  vérité  & les  cardinaux  en  avoient 
vû  un  qui  lui  étoit  aufii  tombé  entre  les  mains,  mais 
que  ni  le  pape,  ni  le  Caere  college  n’avoient  jamais  pù 
croire  que  ces  articles  euffent  été  dreffez  par  le  com- 
fiiandcment  des  princes  de  la  dicte,  ni  qu’ils  vinf- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt-neuvie’me, 

fent  d’autre  parc  que  de  quelque  ennemi  fccrcc  de  la  

cour  de  Rome  ; qu’à  la  vérité  il  n’avoit  point  de 
corn  million  particulière  de  Clément  VII.  fur  ce 
point,  mais  qu’d  ne  lailToit  pas  d’avoir  un  pouvoir 
luffifant  pour  en  traiter  } que  neanmoins  il  ne  pou- 
voir fc  difpcnfer  de  leur  dire,  que  comme  parmi  ces 
demandes  il  y en  avoir  pluficurs  qui  derogeoient  à 
la  puilTance  légitime  du  pape , & qui  fentoienc  l’hé- 
rcfic,  il  ne  pourroit  traiter  de  celles-là,  mais  qu’il 
prendroit  volontiers  connoilTance  de  celles  qui  n’é- 
toiencpas  contraires  à l’autorité  du  fouverain  ponti- 
fe, & qui  écoient  fondées  fur  la  juftice  ; apres  quoi 
s’il  reftoit  encore  quelque  chofe  à traiter  avec  le  pa- 
pe , ils  le  pourroient  propofer , pourvu  que  ce  fût  en 
des  termes  plus  modeftes  ; que  cependant  il  ne  pou- 
voir s’abftenir  de  condamner  la  liberté  qu’on  avoic 
prife  de  faire  imprimer  & publier  ces  griefs. 

Le  légat  finit  fa  répliqué  par  l’article  qui  regardoie  SleiJuii.  f*  rem- 
la  guerre  contre  les  Turcs;  il  dit  que  le  fouverain 
pontife  n’ignoroit  pas  quelle  étoit  la  puilTance  de  ces 
Infidèles,  & les  grands  préparatifs  qu’ils  faifoient  ; 
qu’on  ne  pourroit  s’oppofer  à eux  qu’en  établifiant 
l’union  &:  la  paix  entre  les  princes  Chrétiens,  & que 
c’écoit  le  deflein  qui  occupoit  davantage  fa  fainteté  ; 
quelle  avoir  déjà  une  fomme  d’argent  affez  confidc- 
rable  qu’elle  deftinoit  aux  frais  de  cette  guerre  ; qu’el- 
le s’cmploïcroit  dans  la,  fuite  à amafler  encore  une 
plus  grande  fomme,  mais  que  les  princes  de  leur  coté 
y dévoient  contribuer,  fur-tout  dans  la  conjonéture 

firefente , où  le  jeune  roi  de  Hongrie , leur  parent  ôc 
cur  allié , avoir  un  fi  grand  bcloin  d’être  fccouru  ; 
que  la  fainteté  des  le  commencement  de  fon  pontifi- 
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cat  avoft  pris  toutes  les  mcfurcs  neccffaircs  pour  ’réu- 

AN.  1J14.  nir  l’empereur,  les  rois  de  France  & d’Angleterre, 
afin  de  tourner  enfuitc  leurs  forces  contre  le  Turc  : 
en  un  mot  que  le  pape  étoit  un  bon  pere,  & un  pa- 
fteur  zélé  pour  le  bien  de  l’églife  ; que  fi  les  brebis  ne 
fuivent  pas  la  voix  du  pafteur,  il  ne  lui  reftera  plus 
rien  à faire  qu’à  prendre  patience , & à remettre  tout 
ccthUusinMaii  entre  les  mains  de  Dieu.  Jean  Hannart  un  des  fecre- 
taircs  de  l’empereur  s’unit  au  légat  pour  demander  de 
lapartdefon  maître  l’execution  de  l’édit  de  \^^or- 
mes  ; Si  les  princes  lui  répondirent  qu’on  ferôit  fon 
pofliblc  pour  contenter  l’empereur,  & pour  exécuter 
fon  édit. 

IX.  Quoiqu’on  fc  fût  bien  apperejû  que  le  légat  usât  de 

dc^^dîpute”pmiî  diffimulation , n’étant  pas  vraifemolable  que  le  pape 
^ cardinaux  n’euflent  été  pleinement  informez  de 
ce  qu’Adrien  VI.  avoit  fait  dire  à la  dicte  précédente, 
cependant  les  princes  dans  le  deffein  de  pacifier  l’Alle- 
magne, ne  laiüerent  pas  de  nommer  des  députez  pour 
conférer  avec  le  cardinal  Campege  j mais  toutes  ces 
conférences  n’eurent  pas  un  grand  fuccès.  Tout  ce 
que  promit  Campege  fut  qu’il  réformeroit  tellement 
le  clergé  d’Allemagne , que  la  dicte  auroit  lujet  d’en 
■ être  contente  : il  ne  promit  rien  fur  ce  qui  concer- 
noit  les  abus  de  la  cour  de  Rome , & il  renvoïa  cette 
affaire  au  pape , qui  feul , à ce  qu’il  difoit , avoir  droit 
de  fe  faire  lui-même  juftice.  .11  n’alla  pas  en  effet  au- 
delà  de  ce  qu’il  avoit  promis,  il  fit  de  concert  avec 
quelques  évêques  & quelques  théologiens  d’Allema- 
gne diffcrcns  rcglcmens , où  il  ne  parla  pas  des  cent 
griefs  de  la  nation , mais  où  néanmoins  il  rcmedioit 
à quelques-uns  des  abus  qui  en  croient  l’objet  : il 
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prcfcntaccs  rcglcmcns  à la  dicte,  ptétcndanc  quils  

fufHfbicnc  pour  rétablir  l’Empire  dans  fon  ancienne 
pureté  en  matière  de  religion  ; mais  les  princes  jugè- 
rent que  ces  rcglcmcns  étant  trop  doux,  non  îcule- 
ment  fomcntctoicnt  le  mal,  mais  Icrviroicnt  à aug- 
menter davantage  la  puilTancc  de  la  cour  de  Rome, 

& l'autorité  des  évêques  au  préjudice  des  princes  fé- 
culicrs,  & qu’ils  ouvriroient  la  porte  à de  plus  gran- 
des vexations.  D’ailleurs  on  regardoit  cette  réforme 
comme  un  jeu  de  la  cour*Romaine  pour  amufer  l’Al- 
lemagne, & la  réduire  infcnfiblcment  à une  plus 
dure  fervitude  : ainfi  quelques  mftanccs  que  le  légat 
fit  à la  dicte  pour  y faire  agréer  fes  ftatuts,  il  ne  put 
jamais  réunir;&  lui  de  fon  côté,  pour  rendre  la  pa- 
reille , rejetta  toutes  les  propolîtions  que  les  députez 
lui  firent  de  la  part  des  princes. 

On  parla  encore  dans  la  dicte  d’une  autre  affaire 
dont  l’ifïuc  ne  dut  pas  plaire  au  légat.  Il  s’agifToit 
d’un  différend  mû  entre  l’évêque  de  Strafbourg  &c 
quelques  prêtres  de  fa  ville , qui  fuivant  le  nouvel 
évangile,  avoient  crû  pouvoir  fe  marier.  Comme 
leur aâion  avoir  beaucoup  feandalifé , l’évêque  avoit 
ajourné  les  coupables  à comparoltre  devant  lui  pour 
rendre  raifon  de  leur  conduite,  & pour  être  jugez 
comme  violateurs  des  loix  de  l’églife , des  faints  pè- 
res , des  papes  & de  l’empire.  Les  aceufez,  au  lieu  de 
comparoître , s’adrcfTcrcnt  au  fénat  pour  décliner  la 
jurildiâion  de  l’évêque,  & promirent  de  fubir'lcs 

Îicincs  qu’on  voudroit  leur  impofer,  fi  on  pouvoir 
es  convaincre  d'avoir  agi  contre  quelque  précepte 
formel.  Le  fénat  qui  favorifoir  le  Lurhcranifme,  in- 
Cerp'clU  révêtjue } mais  l’afairc  fut  furfife  juf^u’à  la 
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" " ' dicre.  L'évêque  de  Strafbourg  trouva  cette  furféancc 

AN.  1J14.  préjudiciable  à fcs  droits  i il  en  écrivit  fortement  au 
lég.at,  lui  remontrant  qu’il  écoit  injufte  d’cmpccher 
ainlî  un  évêque  dans  l’exercice  de  fa  jurifdiélion  -,  & 
afin  de  le  mettre  mieux  au  fait  de  toute  cette  affaire, 
il  lui  députa  Thomas  Murner  cordelicr,  qui  lui  ex- 
pofa  toute  la  conduite  des  prêtres  aceufez,  & celle  du 
îenat.  L'affaire  fut  donc  propofécà  la  dicte  -,  le  fénat 
y envoïa  des  députez  : & comme  la  conduite  des  prê- 
tres étoit  évidemment  contraire  aux  faints  canons , 
le  légat  voulant  donner  gain  de  caufe  à l’évêque  de 
Stralbourgjlcs  députez  du  fénat  de  Strafbourg  parlè- 
rent fi  haut , qu’ils  empêchèrent  qu’il  n’y  eût  rien  de 
décidé.  Ils  dirent  que  le  fénat  ne  prétendoit  pas  néan- 
moins autorifer  le  déreglcmcfit  de  ces  prêtres , qui 
vivoient  fcandaleufcmcnt  avec  leurs  concubines  -, 
qu’il  n’avoit  mis  aucun  empêchement  à la  jurifdic- 
tion  de  l’éveque,  à qui  il  avoit  fait  fignificr  fcule- 
' ment  qu’on  lui  prêteroit  main-forte  pour  faire  exé- 

cuter fa  fcntcncc , quand  il  auroit  prouvé  que  le  ma- 
riage eft  défendu  aux  prêtres  de  droit  divin  ; qu’en 
recevant  la  requête  des  prêtres  aceufez  qui  s’étoient 
adreffez  au  fénat , celui-ci  n’avoit  rien  fait  que  de 
conforme  à ce  dont  on  étoit  convenu  mutuellement  ; 
que  les  ecclefiaftiqucs  coupables  feroient  rcnvoïcz 
pardevant  le  magiflrat , & que  ce  n’étoit  qu’en  con- 
fcquence  de  cette  convention  que  les  aceufez  avoient 
rerufé  de  fe  rendre  à l’aceufation  de  l’évêque.  La 
dicte  fentoit  bien  la  foiblefî'cde  ccsraifons  ; mais  elle 
ne  laiffoit  pas  pour  mortifier  le  légat , de  favorifer 
ua  peu  le  Luthcranifmc.  Le  légat  de  fon  côté  perfi- 
fta  toujours  à refufer  les  demandes  de  la  dicte  ; ainfi 
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clic  fut  terminée  le  dix- huitième  d’Avril  ,fins  pref- 
cuc  rien  conclure. 

Le  meme  jour  la  diète  publia  un  decret  qui  por- 
toit  que  le  pape , du  conlentement  de  l’empereur  , 
convoqueroit  au  plutôt  un  concile  libre  en  Allema- 
gne dans  quelque  lieu  convenable,  pour  y terminer 
les  différends  que  la  doctrine  de  Luther  avoir  fait 
naître  fur  pluficurs  points  de  religion  ; qu’en  atten- 
dint  ce  concile,  on  tiendroit  à la  fête  de  faint  Mar- 
tin onzième  Novembre  une  nouvelle  affemblèe  à 
Spire,  où  après  que  les  princes  auroient  fait  examiner 
dans  leurs  états  par  d’habiles  docteurs  ce  qu’on  doit 
admettre  ou  rejetter  dans  les  ouvrages  de  Luther,  on 
l’examinera  dans  cette  dicte  pour  y être  déclaré  ce 
qui  doit  être  crû  & pratiqué  jufqu’à  la  décifion  du 
concile  ; que  cependant  les  magiftrats  auront  foin  de 
faire  prêcher  l’évangile  félon  la  doctrine  , Icfcns  & 
l’interprétation  des  théologiens  approuvez  par  l’égli- 
fc-,  qu’on  fupprimeroittous  les  libelles  diffamatoires 
écrits  contre  la  cour  de  Rome,  comme  aufli  toutes  les 
peintures  & toutes  les  images  que  l’on  avoit  faites 
en  dérifion  du  pape  Se  des  évêques  ; que  l’on  traitc- 
roit  dans  cette  afTcmblée  des  cent  griefs  propofez 
contre  la  cour  de  Rome  & le  clergé  d’Allemagne  , 
pour  voir  fi  l’on  pourra  y apporter  quelque  tempé- 
rament: enfin  que  pour  obéir  à l’empereur  on  ex- 
horteroit  les  princes  à faire  exécuter  l’édit  de  Wor- 
mes  autant  qu’ils  le  pourront  ; & que  quant  à la  guer- 
re contre  lcTurc,on  délibereroit  à la  prochaine  dic- 
te fur  les  fccours  qu’on  pourroit  donner  au  roi  de 
Hongrie 

Jamais  édit  n’eut  plus  dccontradidcurs  ; le  légat 
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& le  pape  s’en  plaignirent  hautement  j Luther  meme 
le  trouva  fort  mauvais , quoiqu’il  lui  parût  favora- 
ble ; il  publia  un  écriccontrc  les  princes , pour  mon- 
trer que  ceux  qui  avoient  fabrique  cet  édit  , fe  con- 
trcdiroientmanifcrtemcnt,&  qu’une  partie  ctoit dé- 
truite par  l’autre.  •»  Car  fi , dit-il , l’édit  de  'Vi^ormes 
qui  me  condamne  comme  hérétique , doit  être  ob- 
» fervé  comme  on  l’ordonne  à Nuremberg  , pour- 
•»  quoi  veut-on  qu’on  examine  mes  livres  à Spire  ,, 
>*  pour  fijavoir  fi  ce  que  j’enfeigne  eft  bon  ou  mau- 
*>  vais  ? Et  fi  l’on  doit  faire  cet  examen  de  ma  doc- 
» trine  , pourquoi  veut-on  qu’on  me  condamne  î 
Le  légat  répondit  au/Ti  àtous  les  chefs  de  l’édit,  &c 
montra  que  ce  n’étoit  pas  aux  fcculiers  de  mettre  la’ 
main  à l’encenfoir  en  réglant  les  points  de  foi  Si  de 
doctrine  : cependant  voïant  la  dicte  prête  à fc  fepa- 
rer,  il  fit  de  nouvelles  inftanccs  auprès  des  députez,, 
pourlesengagcrà  approuver  fes  articles  de  reforma- 
tion i mais  n’aïantpû  rien  gagner  , il  follicita  l’ar- 
chiduc Ferdinand  fiere  de  l’empereur, les  deux  ducs 
de  lamaifon  de  Bavière, l’archevêque  de  Salzbourg, 
les  évêques  de  Trente  Sc  de  Ratifbonne  , & les  dé- 
putez des  neuf  autres  évêques  qu’il  crut  plus  favora- 
bles à la  cour  Romaine,  & il  leur  perfuada  de  tenir 
avec  lui  une  autre  aflcmblée  dans  un  autre  lieu,  & 
ce  fut  à Ratifbonne , où  ils  firent  le  fixiéme  de  Juil- 
let un  decret  par  lequel  ils  ordonnèrent  qu’on  exe- 
cuteroit  l’édit  de  "W^ormes  & les  articles  qu’ils  ve- 
noient  de  dreffer. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Juillet , le  cardinal  lé- 
gat propofa  fes  rcglcmcns,qui  furent  unanimement 
approuvez , Sc  chacun  fc  chargea  de  les  faire  exccu- 
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cer  dans  fes  états  ou  dans  fon  diocefc  : ils  étoient 
.drcrtezcn forme  dcconftitutionsfynodalcs  avec  une 
préface,  dans  laquelle  le  légat  montroit  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  déraciner  l’hérefic  de  Lu- 
ther , de  reformer  les  mœurs  & la  vie  des  ecclefîafti- 
ques  ; qu’il  avoir  fait  ces  ftatuts  de  l’avis  des  princes 
Si  des  prélats  affembicz  à Ratiibonne , pour  être  pu- 
bliez dans  tous  les  cercles  de  l’Empire  , lus  & re^ûs 
par  tous  les  archevêques , évêques  & autres  prélats  , 
prêtres  feeuhers  & réguliers  ,nonobftant  toutes  for- 
tes de  privilèges  & d’exemptions  contraires  : après 
cette  préface,  le  légat  vient  aux  articles.  Les  princi- 
paux ftatuent  qu’il  n’y  aura  point  de  fcftins  dans  les 
cabarêts  pour  les  prêtres  qui  aififtent  aux  enterre- 
mensi  que  IcsconfcfTcurs  ne  renvoïcront  à l’évêquc 
que  les  homicides , les  hérétiques, les  excommuniez, 
éi  pourront  abfoudre  les  autres  pécheurs  ; que  l’évê- 
que fcul  pourra  envoïer  des  vicaires  dans  les  paroiC- 
fes  j que  les  moines  ne  feront  plus  curez  , & qu’on 
mettra  des  vicaires  dans  les  cures  qui  dépendent 
d’eux  ;quc  les  prêtres  étrangers  ne  feront  re<jûs  dans 
aucun  diocefc  , s’ils  ne  produifcnt  leurs  lettres  d’or- 
din  uion  , & des  atteftarions  de  leur  évêque  ; qu’on 
ne  fera  point  de  quêtes,  & qu’on  ne  prêchera  point 
d’indulgences  fans  être  approuvé  des  ordinaires } 
qu’on  punira  feverement  les  prêrres  concubinaires  ; 
qu’il  fera  procédé  contre  les  religieux  & les  prêtres 
qui  fe  marient  ; & que  fi  les  ordinaires  négligent  de 
le  faire  , le  faint  fiege  nommera  des  juges  fur  les 
lieux  pour  punir  les  coupables  ; que  l’on  dégradera 
& enfermera  dans  des  monafteres  les  clercs  qui  fc 
mêlent  de  fortileg^ ôc  de  divination  5 que  les  grands 
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■ vicaires  des  évêques  n’cxigcront  rien  pour  la  confc- 
cracion  des  autels  & des  égides  i que  le  nombre  des 
fêtes  fera  réduit  aux  Dimanches  & aux  jours  de  Noël, 
de  faint  Etienne  , de  faint  Jean , des  Innocens  ,dcla. 
Circoncifion,  de  l’Epipli.inie,  de  Pâques  & les  deux 
Jours  fuivans , de  l’Afcenlion  , de  faint  Georges , de 
la  Pentecôte , avec  les  deux  jours  fuivans,  de  la  fête 
du  faint  Sacrement  , de  la  Purification  , Annoncia- 
tion, Aflbmption  & Nativité  de  la  faintc  Vierge, 
les  fêtes  des  Apôtres,  de  faint  Jean  Baptifle,  faintc 
MadelainCjfunt  Laurent  , faint  Michel  , la  Touf- 
faintSjfiint  Martin,  faint  Nicolas, faintc  Catlacrinc, 
la  Dédicacé  & les  Patrons  des  églifesjque  les  marguil- 
licrs  ne  pourront  difpofcr  des  biens  de  l’églifc  qu’a- 
. vcclc  confentement  du  curé  ; que  les  mariages  nefe 
feront  qu’en  face  d’égl  ifc,&  qu’on  ne  pourra  les 
contracter  en  carême , en  avent , les  fêtes  de  Pâques  ,. 
Pentecôte  & Noël , & Idurs  octaves , & les  trois  jours- 
des  Rogations  ; que  l’on  ne  rendra  point  les  interdits 
generaux  pour  un  lieu  entier , & qu’ils  ne  tomberont 
que  fur  le  coupable  j que  les  évêques  ne  s’empareront 
point  des  biens  des  clercs  ; qu’ils  n’cxigcront  aucu- 
ne pcnlion  , ni  dimes , ni  moïens  fruits  fur  les  bc- 
ncnces  ; qu’on  privera  des  fruits  les  bénéficiers  qui 
ne  réciteront  pas  l’office  divin  ; que  tous  les  trois  ans- 
on  célébrera  des  conciles  provinciaux. 

On  y rcgioit  encore, qu’on  refufera  la  fcpulturc  a 
ceux  qui  mourront  fans  s’être  confcfTcz  &:  fans  avoir 
communié  à Pâques  ; que  l’on  châtiera  les  blafphé- 
mateurs  ;quc  l’on  obfcrvcra  les  rcgicmcns  faits  con- 
tre les  fimoniaques  ; que  ni  les  clercs,  ni  les  laïques ,. 
ne  difputcront  point  fur  des  maticits  qui  concernent. 
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fa  foi,  principalement  lorlqu’ils  feront  dans  quel- 
que fcllin  ; que  les  prêtres  s’appliqueront  à la  ledlure 
de  l’ancien  & du  nouveau  tertament , que  les  ordi- 
naires auront  foind’aflurcr  un  revenu  fuftifant  pour 
vivre  aux  vivaircs  perpcruels  , & à ceux  qui  font 
amovibles  ÿ que  ces  mêmes  évêques  tiendront  tous 
les  ans  un  fynode,  & auront  foin  de  faire  exécuter 
les  ftatuts  qu’on  y fera.  Ce  dernier  article  regardoit 
principalement  les  métropolitains, à qui  l’on  ordon- 
ne d’examiner  dans  ces  fynodes  & dans  les  conciles 
provinciaux,!!  la  prefente  conftitution  deRatisbon-' 
ne  eft  obfcrvéc  dans  toute  fon  étendue  , &c  on  leur 

Î>ermet  d’implorer  le  fccours  du  bras  fcculier  contre 
es  tranfgrelTcurs. 

La  puolication  de  ces  reglemcns  o.ffenfa  les  prin- 
ces & les  évêques,  qui  n’y  avoicnt  pas  voulu  con- 
fentir  dans  la  dicte.  Ils  étoient  choquez  que  ce  car- 
dinal eut  voulu  faire  un  Aatut  pour  toute  l’Allema- 
gne avec  fi  peu  de  gens,  fur- tout  après  lui  avoir  fait 
entendre  qu’il  ne  pouvoir  en  arriver  aucun  bien  ; ils- 
trouvèrent  au  ffi  fort  mauvais  qu’un  petit  nombre  de' 
princes  & d’évêques  voulût  s’attribuer  l’autorité  d’o- 
bliger toute  la  nation  malgré  tous  les  aujres.  Ils  fi-- 
rent  voir  que  le  légat  ne  s’étoit  amufé  qu’à  des  baga-- 
telles  ; qu’il  avoit  pafle  fous  filcnce  les  chofes  les  plus- 
importantes,  & qui  avoicnt  un  plus  grand  befoinde’ 
reformation  ; que  cen’ctoicpas  le  clergé  inferieur  qui 
faifoît  fouffrir  l’Allemagne  ; mais  les  évêques  par- 
leurs ufurpations , & encore  plus  la  cour  dcRomc- 
par  fes  oppreffions  continuelles  ; que  le  légat  ne  tou-' 
choit  pas  plus  à ces  abus  intolérables, que  fi  les  préi-- 
latsoulfcnt  été  mieux  difeipUnez  que  dans  la  primU- 
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2.<;t  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
tivcéglife  ;qacnHu  dans  (csaniclcs  de  rc.'-ormationi 
il  ne  taxoït  t|ue  de  légers  abus  tout  ce  qu  i!  préten- 
doic  réformcr;ce  quiétoit  approuver  cacuemenr  tous 
les  autres  , &:  que  d’ailleurs  il  le  contentait  d'indi- 
quer CCS  abus,  fans  y appliquer  le  remede  nccelTairc; 
amfi  chacun  fc  fépara  fore  mécontent  les  uns  des 
autres. 

L’empereur  ne  futp.is  non  plus  fatisfait  du  decret 
delà  dicte;  dès  qu’il  l’eut  vu , il  en  témoigna  beau- 
coup de  rclTcntiincnt  ; ilcraignoic  que  le  pape  ne  lui 
imputât  entièrement  , ou  du  moins  en  partie  , le 
m.iuvais  traitement  que  fon  légat  avoit  re^û  à cette 
dicte,  & qu’il  ne  s’en  vengeât  avec  d’autant  plus  de 
facilité, que  les  forces  des  François  &dcs£(pagnol$ 
étant  alors  égales  en  Italie  , il  dependoit  de  fa  fain- 
teté  de  faire  panchcr  la  balance  pour  celle  des  deux 
nations  qu’il  lui  plairoit  de  favorifer.  Il  en  écrivit 
donc  de  Burgos  le  feptiéme  de  Juillet  aux  princes 
d’Allemagne , & fe  plaignit  vivement  de  la  hardicffe 
avec  laquelle  ils  avoient  limité  fon  édit  de  Wormes , 
en  réduifant  ladéfcnfe  generale  qu’il  y avoit  faite  de 
lire  & de  garder  les  ouvrages  de  Luther, aux  fculs  li- 
vres latynqucs  de  cet  hérefiarque  , & aux  images  & 
libelles  diffamatoires , comme  fi  l’édit  de  W^ormes 
n’avoit  pas  été  rendu  avec  juftice  & avec  connoiffancc 
de  caufe:  il  les  reprit  encore  plus  fortement  de  leur 
decret  pour  la  tenue  d’unconcileen  Allemagne, &dc 
la  prière  qu’ils  avoient  faite  au  légat  d’en  traiter  de 
leur  parc  avec  le  pipe  , comme  s’ils  euffent  été  en 
droit  de  le  faire  fans  lui,  à qui  cela  appartenoit  plutôt 
qu’à  eux.  Ilajoûtcquc  puilqu’ilscn  croioient  la  con- 
vocation fi  ncccffaitc  au  bien  de  l’Empire  , ils  de^ 
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Voient  s’adrcfl'cr  à lui , qu’il  en  auroic  fait  la  demande  T" 

au  pape,  & qu’il  auroit  pris  des  mefures  pour  faire 
tenir  ce  concile  dans  un  temps  6i  dans  un  lieu  qui 
lui  fût  commode,  afin  d’y  pouvoir  affilier  en  perfon- 
nc  : enfin  il  prorclle  que  pour  la  tenue  des  états  à 
Spire  , il  n’y  confcntira  jamais  ; il  menace  même  de 
mettre  au  ban  de  1 Empire  quiconque  s’y  trouvera 
en  pcrfonnc'ou  par  autrui , & foutient  que  fonédic 
de  Wormes  fuffit,  pourvu  que  les  magiftrats  s’appli- 
quent à le  faire  obferver  de  bonne  foi. 

En  confcquence  de  cette  lettre  de  l’empereur,  qui  . 

émut  fort  les  clprits  de  pluneurs  princes , il  nycut  spire, 
point  de  dicte  rcelce  & complété  à Spire  , comme  co>hUusit»ah 

* Il  J XT  L ^ I»  • ■ J > 1 • & fcrift.  Luihiri- 

cclledcNurcmbcrgl  avoit  indiquée;  il  ne  s y trouva 
que  quelques  princes  & membres  de  l’Empire  , qui 
ne  prirent  point  de  réfolution  particulière,  & con- 
vinrent Iculcmcntque  jufqu’à  la  tenue  duconcileils 
fc  gouverneroient  comme  ils  jugeroient  à propos  ,• 
fans  qu’on  pût  toutefois  fc  plaindre  de  leur  conduite;- 
mais  ils  ne  laifficrcnt  pas  d’expliquer  en  leur  faveur 
le  decret  de  Nuremberg.  Comme  ceux  qui  croient 
affiemblez  fc  trouvoient  prcfquctous  Luthériens, on’ 
ordonna  que  les  villes  libres  & impériales, & principa- 
lement celles  qui  pofledoient  des  perfonnes  habiles 
dans  l’intelligence  de  l’écriture  faintc  , en  nomme- 
roient  quelques-unes  qui  donneroient  leurs  avis  fur 
les  points  de  religion  controvei fez  , & les  prefcntc- 
roient  au  fénat  de  chaque  ville,  pour  être  mis  en  fui- 
te entre  les  mains  des  députez  qu’on  cnvoi'croit  à- 
la  prochaine  dicte,  afin  qu’après  avoir  conféré  tous^ 

CCS  avis,  on  en  fît  un  corps  de  doctrine , qui  feroit 
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unanimement  (uivi  ; mais  roue  cela  ne  tue  pas  pluÿ 

exécuté  que  l’édit  de \y ormes, 
xvji.  Luther  profitoit  de  tout  ce  qui  fe  palToit , & Ton 
oiiftavei-tiMirre  pjrcî  fc  fendit  ficonfiderablc  , que  de  la  haute  Saxs 
SueJe.  on  le  vit  bien  tôt  répandu  jurqu’au-dclà  de  la  mer 

Baltique.  Guftave  nouveau  roi  de  Suède  l'introduifit 
cette  année  dans  fes  états  ; & ufant  du  privilège  que 
Luther  fe  croïoit  en  droit  d’accorder  aux  princes, de 
s’emparer  des  biens  des  églifcs , il  adcmbla  le  fénat  à 
Srockolm.&ypropola  de  s’approprier  les  deux  tiers 
des  dîmes  pour  entretenir  les  troupes,  & de  prendre 
l’argenterie  des  églifcs  pour  païcr  les  dettes  de  l’état. 
La  propolîtion  fut  approuvée, l’édit  expçdié,  & des 
■ commilfaires  furent  nommez  pour  le  faire  exécuter 

dans  les  provinces.  Le  clergés  les  religieux  fort  mé- 
contens voulurent fouleyer  le  peuple; mais  Gullavc 
fît  desdefenfes  aux  moines  de  fortir  de  leurs  cloîtres 
plus  de  deux  fois  I’année,&  fit  changer  les  fupc rieurs 
étrangers  pour  mettre  en  leur  place  des  naturels  du 
païs  ; il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  fortc- 
refl'es  qui  leur  appartenoient , & de  congédier  leurs 
croupes;  il  les  exclut  du  fénat,  il  leur  défendit  d’ap- 
pliquer  à leur  profit  les  amendes  &:  les  confifcatiojis; 
il  s’empara  de  l’argenterie  & des  cloches  inutiles;  il 
ordonna  que  la  nobleffepourroit  retirer  des  ccclcfia- 
ftiques  les  biens  engagez  par  fes  ancêtres,  en  paianc 
le  prix  de  l’engagement.  Cet  aéle  fut  figné  par  les 
évêques  mêmes,à  l’exception  de  l’archevêque  d’Up- 
fal  que  le  roi  avoit  envoïé  en  Pologne  , d’où  ce  pré- 
lat fc  rendit  à Rome  pour  implorer  le  fccours  de 
Clément  VII.  & pour  l’avertir  du  péril  que  la  reli- 
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gion  couroic  en  Suède  ; mais  fes  remontrances  ne  pro- 
duifircnt  aucun  effet.  • 

Cependant  la  divifion  augmentant  tous  les  jours  xvm. 
entre  Luther  & Carloftad,  celui-ci  fut  obligé  de  /îons  entre  I.iulief 
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fortir  de  Wittemberg  au  commencement  de  l’année 
IJ14.  & de  fc  retirer  à Orlemondc  ville  de  Thurin-  J'- 
gc  dépendante  de  l’élcéleur  de  Saxe  ; il  y fut  choifi 
pour  miniftre  par  les  raagiftrats  Si  par  le  peuple. 

Toute  l’Allemagne  alors  étoit  en  feu  ; Carlollad  par 
fes  fermons  emportez,  avoit  excite  de  nouveaux 
troubles,  & fut  aceufé  devant  l’élcdfcur  de  Saxe  de  &j‘ript.  tuii.ri 
favorifer  la  do<5trinc  des  Anabaptiftes  & la  rébellion 
des  païfans , qui  avoient  pris  les  armes  contre  leurs, 
fouverains.  Ceux-ci  prétendoient  fuivre  en  cela  la 
dodrine  de  Luther , bc  il  étoit  vrai  que  fon  livre  de 
la  hberté  chrétienne  n’avoit  pas  peu  contribué  à leur 
infpircr  la  révolte,  par  la  maniéré  hardie  dont  il  y 
parloir  contre  les  légiflateurs  & contre  les  loix  ; car 
encore  qu’il  prétendît  qu’il  n’entendoit  point  parler 
des  raagiftrats  ni  des  loix  civiles,  ilétoit  vrai  cepen- 
dant qu’il  mêloir  les  princes  & les  potentats  avec  le 
pape  & les  évêques  ; & avancer  gcncralement , com- 
me il  faifoit,  que  le  Chrétien  n’étoit  fujet  à aucun  ' 

homme, c’étoit,  en  attendant  l’interprétation,  nour- 
rir l’cfprit  d’indépendance  dans  les  peuples , & don- 
ner des  viiës  dangereufes  à leurs  conducteurs.  Les 
Anabaptiftes  fe  mêloient  au  tumulte  des  païfans,  & 
commençoient  à tourner  leurs  infpirations  facri- 
Icgcs  à une  révolte  manifefte,  qui  éclata  l’année  fui- 
vante. 

Carloftad  les  appuVoit , du  moins  Luther  l’en  ac-  RuptîrWirere 
eufe,  & il  cft  vrai  qu’il  étoit  dans  de  grandes  liai-  entre  CCS  deux  he- 
Tom,  XXVI.  Ll  • 
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fons  avec  eux.  Ces  difputcs  avoicnc  excité  de  grands 
mouvemens  à Orlcmondc  : pour  les  appaifcr  l’élec- 
teur de  Saxe  y envoïa  Luther , qui  pafl'ant  à Jenc  y 
prêcha  vivement  à fon  ordinaire  contre  Carlollad  , 
fans  toutefois  le  nommer , en  difant  que  les  facra- 
mentaires  &c  les  iconomaques  tenoient  de  l’cfpnt  de 
Muncer  chef  des  Anabaptiftcs:au  fortir  du  lcrmon 
Carloftad.qui  y iVoit  été  prcfcnt,vint  trouverLuther, 
& lui  fit  des  reproches  fur  ce  qu’il  venoit  de  dire  ; il 
lui  protclla  qu’il  n’avoit  aucun  commerce  avec  Mun- 
cer , & qu’il  n’étoit  point  caufe  de  la  fédition  ; qu’il 
n’approuvoit  nullement  ni  l’cfprit , ni  la  dodlrine  de 
celui  qui  en  étoit  le  chef;  Sc  par  droit  de  rcprefaillcs 
il  dit  à Luther  que  c’etoit  à lui  à qui  l’on  pouvoir 
faire  des  reproches  bien  fondez  •,  que  pour  lui  il  ne 
pouvoir  fouffrir  fon  opinion  de  la  prefcnce  réelle  ; 
qu’il  fc  contrcdifolt  dans  ce  qu’il  avoir  écrit  fur  les 
facremens  ; qu’il  avoir  avancé  des  chofes  qui  conve- 
noient  plutôt  à un  Jefus-Chrift  imaginaire  qu’au 
véritable  qui  avoir  été  crucifié  ; qu’il  étoit  prêt  à le 
prouver  en  public,  & qu’il  offroit  de  changer  lui- 
même  de  fentiment,  fi  on  lui  montroit  qu’il  fût  dans 
l’erreur. 

Luther  avec  un  air  dédaigneux  le  défia  d’écrire 
contre  lui,  & la  difputc  s’étant  échauffée  aflez  vive- 
ment de  part  & d’autre , Luther  cira  de  fa  bourfe  un 
écud’or,  & promic.de  le  donner  à Carloffad,  s’il 
cntrcprcnoic  d’écrire: «Tenez,  lui  dit- il,  prcnez-lc  , 
• & écrivez  contre  moi  le  plus  fortement  que  vous 
«pourrez.  « Carloffad  accepta  la  condition,  prit  l’écu 
d’or  Sc  le  mit  dans  fa  poche,  en  difant  à ceux  qui 
écoicnc  prefens  : » Mes  freres , voilà  le  figne  ôc  le 
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gage  du  pouvoir  que  je  rc<^ois  contre  le  docteur» 
Luther , je  vous  prie  d'en  être  témoins.  » Enfuite  ils 
fe  touchèrent  dans  la  main , en  fe  promettant  mu- 
tuellement de  fe  faire  bonne  guerre.  Luther  but  à la 
fantc  de  Carloftad,  & au  bel  ouvrage  qu’il  alloit 
mettre  au  jour  jCarlollad  ht  raifon  & avala  le  verre 

f>lein , aind  la  guerre  fut  déclarée  à la  mode  du  païs 
e vingt- de  me  ic  me  Août  1/14.  L’adieu  des  combat- 
tans  fut  mémorable  : “Puis- je  te  voir  fur  la  roue, 
dit  Carloftad  à Luther , puilTes-tu  te  rompre  le  cou« 
avant  que  de  fortir  de  la  ville.  •>  L’entrée  n’avoit  pas 
été  moins  agréable  par  les  foins  de  Carlolfad.  Luther 
en  entrant  à Orlemonde  fut  reçu  à grands  coups  de 
pierre,  & prefque  accablé  de  bouc.  Voilà  le  nouvel 
évangile , un  cabaret  produiiic  le  chef  des  facramen- 
taircs. 

L’éleâeur  de  Saxe  informé  de  rous  ces  troubles 
ne  laiffa  pas -long  temps  Carloftad  dans  fes  états  , & 
lui  donna  ordre  de  fe  retirer  promptement.  Martin 
Reinhard  miniftre  de  jene  fut  aufli  chafle.  Dès  que 
Carloftad  fut  parti , il  écrivit  aux  habitans  d’Orle- 
monde  pour  fe  plaindre  de  ce  que  Luther  l’avoit  fait 
chaffer  de  la  Saxe  fans  garder  les  loix  de  la  charité 
chrétienne,  fans  qu’on  l’eût  entendu  ni  convaincu. 
Sa  lettre  fut  lûë  dans  une  aftcmblée  du  peuple  , qni 
avoit  été  convoquée  au  fon  de  la  cloche  ; mais  elle 
ne  produiftt  pas  beaucoup  d’effet.  Carloftad  fe  re- 
tira à Stralbourg , & fit  imprimer  à Bafle  deux  livres 
qui  déplurent  également  aux  deux  partis  : le  fénat 
de  Zurich  troublé  par  la  nouveauté  des  Icntimcns 
qui  y étoient  établis , fit  défenfes  de  vendre  & pu- 
blier ces  livres  dans  leur  ville,  malgré  les  oppofitions 
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de  Zuingic,  qui  foutenoit  que  tout  le  monde  pou- 
voir fûrement  les  lire  : ces  ouvrages  regardoient  la 
prefehee  réelle , & Carloftad  y foutenoit  que  le  corps 
& le  fangdc  Jefus-Chrill  ne  font  point  contenus  dans 
la  cène; que  le  terme  Hoc  dans  les  parolcs,ne  défigne 
pas  le  pain  que  Jcfus-Clirift  donna  à fes  difciples , 
mais  montroit  le  Chrift  lui-meme.  Le  magiftrat  de 
Strafljourg  fit  aulfi  défendre  ces  livres, & mettre  en 
prifon  ceux  qui  les  avoient  débitez.  . 

. Nicolas  Storck  & Thomas  Muncer  chefs  des  Ana- 
baptiftes  continuoient  aufli  de  répandre  par  tout  le 
venin  de  leur  doârine  impie  &c  féditieufe  ; outre  ce 

?[ue  nous  avons  déjà  dit  qu’ils  foutenoient , qu’il  ne 
alloit  point  baptifer  les  petits  enfans,  & qu’on  de- 
voir méprifer  l’écriture  faintc  pour  s’en  tenir  aux  fculs 
mouvemens  de  l’efprit , ils  vouloicnt  de  plus  que 
tous  ceux  qui  fc  déclarcroient  pour  eux  , embrafl'af- 
fent  la  liberté  évangélique  ; qu’ils  renonqaflcnt  aux 
çhofes  du  monde  pour  élever  leur  efprit  à Dieu  ; 
qu’ils  fe  filTcnt  rebaptifer  promptement  ; qu’ils  maf- 
facrafient  tous  ceux  qui  s’oppofoient  à cette  doc- 
trine ; qu’ils  n’épargnalTcnt  pas  les  magiftrars  &:  les 
princes,  qui  oppriment  fans  autorité  & fans  raifon 
les  élus  de  Dieu , d’autant  que  la  nature  veut  que 
toutes  chofes  foient  communes , qu’on  ne  fafle  vio- 
lence à perfonne,  & que  nous  nous  confiderionstous 
comme  frétés  & comme  libres , & encore  moins  les 
évêques  & les  pafteurs,  ou  au  moins  qu’on  les  chaf- 
lat  éc  qu'on  prit  leurs  biens,  qu’on  ruinât  les  mona- 
fteres,  6c  qu’on  ôtât  tous  les  abus  qui  rcgnoicnc  dans 
l’églifc  de  Dieu  ; que  telle  croit  la  volonté  du  pere 
fouverain  à qui  nul  ne  pouvoir  réfiHer  : ce  qu’ils  au- 
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torifoicnt  de  quelques  partages  de  l’écriture  faintc  , 
qu’ils  cxpliquoienc  à leur  manière.  Storck  ajoûtoic 
qu’un  ange  lui  avoir  révélé  qu’il  feroit  aflls  fur  le  fie- 
gc  de  l’archange  Gabriel,  c’eft-à-dire,  félon  fon  expli- 
cation , qu’il  auroit  l’empire  du  monde,  qu'alors  il 
feroit  régner  avec  lui  fes  élus,  après  avoir  exterminé 
tous  les  impies,  c’cll  à-dirc,  ceux  qui  ne  fc  feroient 
pas  rcbaptifcr , & que  pour  joüir  de  ce  bonheur  il 
falloit  recevoir  le  Saint  Efpric  -,  mais  que  pour  le  re- 
cevoir il  falloit  parler  peu , être. mal-propre  dans  fes 
habits,  & fale  dans  fon  manger  & fa  nourriture.  On 
ne  ferait  pas.ee  que  devint  ce  malheureux. 

Thomas  Muncer  étoit  un  homme  extrêmement 
violent;  il  difoit  que  l’ange  faint  Michel  lui  infpiroic 
tout  ce  qu’il  prechoit  ; que  Dieu  l’avoit  deftiné  pour 
fonder  avec  le  glaive  de  Gedeon  un  nouveau  roiau- 
me  à Jefus-Chrift,  Se  faifoit  fi  bien  l’enthoufiaftc  & 
l’infpiré , qu’on  l’a  toujours  confideré  comme  le  chef 
des  Enthoufiaftes.  Charte  d’Alftad,  comme  on  a dit, 
il  s’arrêta  quelque  temps  à Nuremberg,  & fans  la 
fermeté  du  magiftrat,  qui  le  charta  de  la  ville,  il  au- 
roit  foulevé  le  petit  peuple: il  y fit  néanmoins  impri- 
mer un  livre  féditieux  dont  il  répandit  par- tout  des 
exemplaires  ; ce  qui  caufa  de  grands  troubles  endif- 
ferens  endroits. 

De  Nuremberg  il  fe  réfugia  à Mulhaufcn  , où  il 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  partifans  dès  le  temps 
qu’d  demeuroit  à Alftad.  Il  y augmenta  fi  fort  fon 
parti,  qu’il  crut  pouvoir  tout  entreprendre  pour  fai- 
re xéumr  le  deffein  de  fa  monarchie  univerfelle  fur 
les  ruines  de  toutes  les  puiflanccs.  Il  déclara  donc 
hardiment  par  fes  lettres  Sc  de  vive  voix,  que  Dieu 
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ne  vouloir  plus  fouifrit  les  oppreflions  des  fouverains, 
& les  injultices  des  magiftrats  -,  cjuc  le  temps  étoic 
venu  auquel  le  grand  Dieu  lui  avoir  ordonné  de  les 
exterminer,  pour  mettre  en  leur  place  des  gens  de 
probité  ; & pour  réulïirdans  ce  projet,  il  gagna  un 

firodigicux  nombre  de  païfans  & une  infinité  de  fee- 
erats,  dont  il  forma  une  armée  qui  porta  la  terreur 
en  Allemagne,  & y fit  d’horribles  ravages.  Les  paï- 
fans de  Soüabe  furent  les  premiers  qui  le  déclarèrent 
fur  la  fin  de  cette  année  1514.  contre  le  comte  dé 
Lupfen.  Leurs  exemples  furent  fuivis  de  leurs  voi- 
fins‘ , &c  en  fort  peu  de  temps  toute  l’Allemagne  fut 
embrafée  de  ce  feu.  Les  états  de  l’Empire  alîemblez 
à Efling  pour  éteindre  cet  embrafement , propofe- 
rent  une  trêve  & des  conditions , afin  de  donner 
quelque  fatisfaâion  aux  païfans,  qui  à la  vérité  fu- 
rent tranquilles  pendant  quelque  temps. 

Les  Anabaptilles  fe  multiplioicnt  aufii  en  SuilTe , 
& s’y  rendirent  fi  forts,  particulièrement  dans  le  can- 
ton de  Zurich  , qu’il  s’en  fallut  peu  qu’ils  n’y  culTcnt 
établi  leur  feâe  fur  les  ruines  de  la  prétendue  réfor- 
me. Ceux  qui  conduifoient  cette  affaire  ne  man- 
quoient  ni  d’efprit,  ni  de  hardieffe , ni  d’opiniâtreté. 
Les  plus  fameux  étoient  Balthafat  Hubmeyer,  Félix 
Manzius  , Conrad  Crebelius,  Georges  Blawork,  & 
quelques  autres  ; mais  le  chef  de  tous  etoit  Hubmeyer, 
Il  étoit  de  Fridebcrg  ville  du  païs  de  HefTe , & doc- 
teur en  théologie.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
miniftre  dans  Waldshut  ville  de  la  Soüabe , y prê- 
chant les  principes  du  nouvel  évangile,  & étant  en 
commerce  de  lettres  avec  Zuingle,  dont  il  avoit  ga- 
gné l’amitié.  En  cette  année  ijx4.  il  changea  de  fen- 
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ciment  : Muncer  qui  de  Bafle  ctoit  venu  à \Taldf-  

hue,  trouva  le  fccrcc  de  lui  inlinucr  Ton  fanatifme  ; 

& après  que  Hubmeyer  l’eut  goûté,  & qu’il  s’en  fut 
bien  rempli  l’cfprit , il  le  prêcha  au  peuple  de  W aldf- 
hut  avec  autant  de  fureur  & d’opiniâtreté  qu’auroient 
pû  faire  Muncer  lui-même  8c  les  plus  violcns  Ana- 
bapciftes.  Il  fie  tant  de  progrès  qu’en  peu  de  temps  la 
plus  grande  partie  des  nabitansdc  Waldshutembraf» 
fcrcnc  fa  dodrine.  Les  Anabaptiftes  devenus  les  plus 
forts  chalTcrenc  les  Catholiques , & s’emparèrent  de 
leurs  biens  ; mais  les  Catholiques  aiant  repris  le  def- 
fus,  ils  chafTçrenc  à leur  tour  les  Anabapcifies  qui  fc 
retirèrent  ou  ils  purent , & firent  par-tout  des  pro> 
félices. 

Hubmeyer  connu  & aimé  d’une  veuve  anabapti-  wvi.  ^ ^ • 

lie  de  Zurich , fc  retira  chez  elle  : le  magiflrat  qui  en  retracer  & le  re- 
fut  averti , le  fit  arrêter  & le  fit  veniràrhôtcl  de  vil-  •» 

le , où  fc  trouva  Zuingle  avec  quelques  théologiens , 
parce  que  Hubmeyer  étantâ  Waldshuc  avoir  deman- 
dé qu’il  lui  fût  permis  de  difputcr  avec  Zuingle  con^ 
tre  le  baptême  ides  enfans  : Zuingle  accepta  la  difpu- 
tc,  & y confondit  fi  bien  le  doûcur  Hubmeyer,  que 
dans  l’impolfibilité  de  répondre  aux  argumens  qu’on 
lui  fit , il  confefla  qu’il  étoit  dans  l’erreur , & promit 
de  lui-même  d’en  faire  une  rétraâation  publique.  Il 
écrivit  fa  rétractation  comme  il  voulue,  & la  lut 
dans  le  temple  de  l’abbaïe.  Après  qu’il  en  eue  fait  la 
lecture,  Zuingle  prêcha,  & Hubmeyer  après  l’avoir 
entendu , dcfavoüa  ce  qu’il  venoit  de  lire , parla  for- 
tement contre  le  baptême  donné  aux  enfans,  &c  fou- 
tint  d’autres  erreurs; on  le  rcconduifit  en  prifon  , & 
alors  enfermé  entre  quatre  murailles  il  enangea  de 


Digitized  by  Google 


A N.  ijl 4. 


xxvir, 

Kralioc  écrit  au 
pîpi;  Clcmcnc 
VII. 


Inttr  ,f.  Zra/m. 
l’if.tf.t. 


* 


171  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
ton  , demanda  pardon  à Dieu  & aux  magiftrats , & 
reconnut  que  c’etoit  le  démon  qui  lui  avoir  fuggcrc 
de  parler  contre  fa  rétractation  : le  magiftrat  trop  in- 
dulgent  lui  fit  grâce , & pour  tout  châtiment  lui  or- 
donna de  fortir  du  Canton  ; mais  comme  il  y avoit 
aux  environs  des  gens  de  l’empereur  pour  l’enlever  , 
Zuingle  obtint  qu’il  demeureroit  dans  Zurich  jufqu’à 
ce  qu’on  trouvât  une  occafion  favorable  de  le  faire 
fortir  fans  danger. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  fçavant  Erafmc  qai 
n’avoit  pû  être  emporté  par  les  nouveautez  profanes 
que  l’on  répandoit  de  toutes  parts , écrivit  au  pape 
Clément  VII.  pour  lui  témoigner  l’attachement  in- 
violable qu’il  avoit  pour  l’églilc  Catholique  : fa  lettre 
eft  dattéc  du  treiziéme  Février  15x4.  Après  avoir  fé- 
licité ce  pape  fur  fon  élévation  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  l’alfurc  que  les  folheitations  des  princes , ni  les 
liaifons  qu’il  avoit  avec  les  gens  de  lettres,  ni  la  hai- 
ne que  lui  portoient  les  théologiens  & les  moines , 
ne  l’ont  pû  engager  â cmbraflTcr  le  parti  de  Luther  , 
& à conQ)ircr  contre  le  faint  fiege;que  s’il  y a quel- 
que choie  dans  les  écrits  qu’il  a faits  avant  que  Lu- 
ther s’élevât , qui  puilfe  être  pris  en  mauvaife  part , 
il  ne  l’auroit  pas  écrit  s’il  eût  prévu  ce  qui  eft  arrivé  : 
qu’il  avoit  changé  ces  endroits  dans  les  dernières  édi- 
tions de  fes  ouvrages , & qu’il  étoit  prêt  de  changer 
aiilfi  les  autres,  Ii  on  l’en  avoit  averti  charitable- 
ment. Qu’il  s’étoit  toujours  fournis  au  jugement  de 
l’églife  Romaine,  & qu’il  ne  s’y  oppoferoit  jamais , 
quand  même  elle  ne  lui  feroit  pas  favorable  ; mais 
qu’il  avoit  tant  de  confiance  en  la  juftice  de  fa  fainteté 
qu’il  étoit  perfuade  qu’elle  ne  fouffriroit  pas  qu’il  fût 
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la  vi6kimc  de  la  haine  du  périt  nombre  de  Tes  ennemis. 
En  finiflanc  fa  lettre  il  fouhaitc  au  p^pc  qu’il  furpafle 
la  gloire  de  fes  prédcccflcurs»  en  appaifant  les  trou- 
bles caufez  par  les  guerres  6c  par  la  différence  des 
opinions.  - Vous  y réuflirez,  dit-il,  faint  peie  , (î 
vous  êtes  également  favorable  à tous  les  princes ,« 
& fi  vous  changez  les  chofes  qui  peuvent  être  claan-« 
gées  fans  faire  tort  à la  religion,  >» 

Quelque  temps  après  Erafme  reçut  une  lettre  de 
Mclanchton,  dans  laquelle  il  fe  plaint  de  quelques 
fcétatcurs  de  Luther  ; il  dit  qu'il  y en  a parmi  eux 
qui  ont  oublié  l'humilité  6c  la  religion  , qui  excitent 
des  troubles  par  leurs  prédications  féditicufes,qui  en 
veulent  aux  belles  lettres , qui  ne  gardent  aucune 
des  règles  de  la  vie  civile,  6c  qui  ne  cherchent  qu’à 
établir  leur  tyrannie.  Il  prétend  enfuite  , mais  fans 
raifon,  que  Luther  a une  conduite  bien  differente  , 
qu'il  déplore  ces  abus,  & qu’il  en  cft  vivement  tou- 
ché; que  cependant  il  ne  croit  pas  devoir  abandorv- 
ner  pour  cela  la  caufe  de  l'évangile  ; il  fouhaitc  à Eraf- 
me d’être  plus  favorable  à la  eaufe  de  Luther,  & lui 
témoigne  qu’il  croit  que  fa  dpébrine  cft  véritable,  6c 
qu’on  ne  peut  pas  abfolument  la  condamner  ; mais 
que  cependant  il  ne  trouve  pas  mauvais  qu’il  écrive 
contre  lui  fur  le  libre  arbitre. 
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Erafme  répondit  à Mclanchton , que  s’il  voibit  ce  xxix. 
qui  fe  paffoit  dans  fon  païs , il  avoucroit  encore  plus  i 
volontairement  qu’il  a raifon  de  fe  plaindre  de  ceux 
qui  abufenr  du  nom  de  l’évangile  ; que  Luther  a raifon 
de  n’en  être  pas  content,  parce  qu’ils  décrknc  entiè- 
rement fon  parti.  «Je  ne  veux  point,  ajoute- t’il , ju- 
ger des  motifs  de  Luther,  ni  vous  obliger  à chan-  « 
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•>gcr  de  fentiment  ; mais  j’aurois  fouhaité  qu'aiant  uni 
•>efpric  propre  aux  lettres , vous  vous  y fuffiez  cn- 
■•ticrement  attaché,  fans  vous  mêler  de  cette  que- 
» relie  de  religion.»  Il  ajoute  que  pluficurs  chofes  le 
choquent  dans  la  dcéliinc  de  Luther,  & principale- 
ment de  ce  que  quand  il  a entrepris  de  défendre  une 
chofe,  il  le  fait  avec  une  ardeur  fans  bornes  } qu'il 
outre  tout,  & qu’en  étant  averti,  il  pouffe  encore 
les  chofes  plus  loin  : qu’une  liberté  plus  modérée  eue 
été  beaucoup  plus  propre  à faire  entrer  les  évêques 
& les  princes  dans  la  reforme.  Il  parle  enfuite  d’Oe- 
colampade,  de  Pélican  & d’Hcdion  , qui  avoient 
embrafle  fa  réforme,  & qui  croïoient  avoir  beau- 
coup fait,  quand  ils  avoient  défroqué  quelques  moi- 
nes, ou  marié  quelques  prêtres  : il  dit  encore  que 
Luther  prend  les  chofes  de  travers,  & qu’en  vou- 
lant corriger  les  abus , il  caufe  de  beaucoup  plus 
grands  maux  , en  excitant  des  troubles  6c  des  fédi- 
tions  en  plufieurs  endroits.  •»  Eft  ce  , dit-il , une  cho- 
» fe qui  foit  plus  conforme  à la  pieté  chrétienne,  de 
«prêcher  au  peuple  que  le  pape  clt  l’antcchrift  , que 
«les  évêques  & les  prêtres  font  des  ombres , que  les 
«conflitutions  humaines  font  des  hérefies,  que  la 
"ConfcfTion  eft  une  pefte , que  parler  d’oeuvres , de 
«mérites,  d’efforts ,•  c’eft  être  hérétique,  d’affurer 
«qu’il  n’y  a point  de  libre  arbitre  , que  toutes  cho- 
«fes  arrivent  par  neceftité  , qu’il  n’importe  pas  de 
«quelle  nature  foient  nos  oeuvres  î Enfin,  dit- il , 
» l’évangile  avoir  autrefois  rendu  les  hommes  raeil- 
» leurs , mais  le  nouvel  évangile  prétendu  ne  fait  que 
«les  corrompre. 

Ce  que  Melanchtonvenoit  d’écrire  à Erafme, qu’il 
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>e  trouvoic  pas  mauvais  qu’il  écrivît  fur  le  libre  ar- 
bitre contre  Luther , montroit  qu’il  étoit  informé 
que  ce-  fçâvant  devoir  écrire  fur  cette  matière.  En 
effet  Erafme  qui  jufqu’alors  n’avoit-  pas  crû  devoir 
prendre  par  écrit  la  defenfe  de  l’églife  contre  les  nou- 
velles hércfics , fe  voïant  follicicé  par  les  princes  Se 
par  les  prélats  memes , prefTé  par  fes.amis,  Pi  engagé 
par  la  neceflité  de  fe  défendre  lui- meme  contre  ceux 
qui  l’aceufoient  de  favorifer- Luther,  crut  enfin  qu’il 
éroit  obligé  de  prendre  la  plume  contre  cet  hérétique. 
Il  écrivit  donc  cette  année  un  traité  qu’il  intitula  : 
Diatribe,  ou  conférence  fur  le  libre  arbitre.  Cet  ou- 
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vrage  cft  f^avant , éloquent  & plein  de  modération. 

Nous  en  parlerons  plus  au  long  en  rapportant  la  ré- 
ponfe  de  Luther , laquelle  ne  viot  que  deux  ans 
après. 

Occolampade  moins  ferme  qu’Erafmc  avec  qui  il  xx-x-t. 

avoit  eu  quelques  liaifons,  eut  la  foiblcflc  de  fe  laif- 

fer  entraîner  cette  année  par  les  nouvelles  opinions, 

I / • / r • ^ -s  c 

Il  etoit  ne  en  1481.  & étant  encore  jeune,  il  rut  i» ,1. 

appellé  à Balle  pour  être  prédicateur  dans  la  princi- 

pale  églife.  En  ijiy.  il  écrivit  à Erafme  avec  beau- 

coup  d’efprit  & de  politcfTe  , Se  l’on  voit  dans  fa  Ict- 

tre  des  femimens  de  pieté  la  plus  tendre  Se  la  plus  tn  vttn  Oecot. 

affeitueufe.  Un  zele  de  dévotion  le  porta  en  i jio  • df  tng.hAref. 

à fe  faire  moine  de  fainte  Brigitte  dans  le  monaftcrc 

de  faint  Laurent  près  d’Aulbourg  ; mais  il  ne  per- 

fevera  pas  long  temps  dans  fa  vocation.  Il  quitta 

fon  monaftcrc  pour  le  rendre  à Baflc,  où  il  fut'faic 

curé.  Peu  de  temps  après  il  fe  laifl'a  féduirc  par  les 

erreurs  des  novateurs , Se  fut  choifi  pour  premier  mi- 

niftre  de  l’églife  prétendue  réformée  de  Baflc  -,  il  fe 

M m ij 
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lia  particulicrcmcnt  avec  Zuingic , dont  il  tâcha  de 

An.  1/14.  valoir  les  nouvelles  opinions.  Il  femble  que  ce 
fut  dans  cette  meme  année  1514.  qu’il  'publia  un 
traité  intitulé  : De  l’expofition  naturelle  de  ces  paro- 
les du  Seigneur  : Ceci  eft  mon  corps , c'eft-â-dire  , 
figure,  ligne,  type,  fymbolc,  puifqu’Erafme  écri- 
vant  en  ijij.  dit  qu’Occolampade  a écrit  avec  tant 
(i,  jg  foin,  tant  de  raifonncmcnt  & tant  d’éloquence  . 

tAntA  fACttndta , ' •/t'  r'  \ • k 1^1  A 

uf  feduci  f>ppn$  * qu’il  y en  auroic  aucz  pour  feduirc.meme  les  élus,  li 
Dieu  ne  l’empéchoit.  Les  Luthériens  lui  répondirent 
VdJutAi'L'If'  P>'*r  un  livre,  qui  avoir  pour  titre  Syngramma  , dont 
on  crut  que  Brentius  étoit  l'auteur.  Occolampade  en 
publia  un  fécond  intitulé  j^nti-fyn^ramma,  & d’au- 
tres contre  le  libre  arbitre,  l’invocation  des  faints, 
foutenant  encore,  que  les  Chrétiens  ne  pouvoient  pas 
faire  la  guerre.  Erafmc  écrivant  à Noël  Beda  fyndic 
de  la  faculté  de  Paris , le  conjure  que  fi  le  dangereux 
livre  d’Occolampade  vient  â la  connoiffancc  des  doc- 
teurs, on  ne  fc  contente  pas  de  le  cenfurer,  mais 
qu’on  y réponde  d’une  maniéré  folide  pour  remédier 
au  mal  qu’il  peut  faire. 

Clément  VII.  agifioit  en  politique,  en  refufant 
la  tenue  d’un  concile  general.  Il  craignoit  de  n’y  • 
être  pas  alTcz  le  maître  ; Sc  des  le  temps  qu’il  étoit 
cardinal , il  difoit  qu’un  concile  n’étoit  utile  que 
quand  on  n’y  traitoit  point  de  l’autorité  du  pape  , 

& qu’il  étoit  pernicieux  dès  qu’on  venoit.à  remuer 
cette  queftion.  On  juge  aifément  qu’il  n’avoit  pas 
changé  de  fentiment  en  montant  fur  le  fiege  de 
rAïUvic.inaf-  Rome.  Pallavicin  lui-même  convient  que  ce  pape 
«Br.  Tyi.c.  to.  apprehcndoit  qu’on  n’y  réveillât  la  queftionincom- 
n^ode  de  la  fuperiorité  du  concile  au-deflus  du  pape. 
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Les  cardinaux  , qui  craignoicnt  la  reformation  des 

mœurs , donc  le  concile  auroic  traite,  cinpêchoient 
aufli  Clcment  VIL  d ‘écouter  les  demandes  des  Alle- 
mands, qui  Youloienc  qu’on  en  aflemblât  un  ; ainfi 
au  lieu  d’un  concile,  on  (e  contenta  pour  lors  d’une 
fimplc  alTemblce  de  cardinaux , dont  les  décilions 
ne  pouvoienc  être  d’une  fort  grande  autorité.  Voici 
les  réfolutions-qui  y furent  prifes.  I.  Que  l’empereur  ' xx-.m 
feroit  inihmment  prié  de  faire  executer  fon  édit  de  ^ LepapcafljmUle 
[Vi^ormes  contre  Luther.  II.  Qu’on  prieroic  les  rois  le»  afilircs  d'Allc- 
d’Angleterrc  Se  de  Portugal  de  menacer  les  villas  li- 
très  d’Allemagne  de  rompre  tout  commerce  avec 
clics,  fi  elles  n’exccutoienc  cet  édit.  III.  Que  le  lé- 
gat engageroit  les  princes  Catholiques  à empêcher 
l’aflemblée  de  Spire,  ou  à faire  leurs  proteftations 
contre,  s’ils  ne  pouvoient  l’empêcher,  afin  de  pou- 
voir par-li  ménager  les  droits  du  faint  fiege.  IV.  Que 
le  meme  légat  fur  la  demande  du  concile  répondroic 
que  fa  fainteté  ctoit  toute  difpofée  à fa  tenue  , mais 
qu’elle  ne  pouvoic  le  convoquer  tant  que  les  princes 
Chrétiens  feroienc  en  guerre.  V.  Que  fur  les  griefs 
il  répondroic  que  la  plupart  de  ces  griefs  dont  les 
Allemands  le  plaignoicnt , avoienc  été  levez  pat  le 
concile  de  Latran  -,  que  le  pape  avoir  ordonné  l’exe- 
cution de  fes  decrets,  & que  fi  l’on  ne  jugeoie  pas 
cela  fuffifanc,  fa  fainteté  auroit  foin  d'y  travailler 
avant  la  tenue  du  concile  futur,  & écabliroit  une 
congrégation  particulière  uniquement  deftinéc  à cet- 
te affaire. 

Il  n’etoit  pas  aife  au  pape  de  trouver  un  moïca 
pour  reconcilier  les  princes.  Charles  qui , lorfqu’il 
parvint  à l’empire,  avoir  auprès  de  lui  les  plus  habi- 
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les  Se  les  plus  courageux  hommes  du  ficelé  , cro'ioic 

An.  j;i4.  jjuc  pour  s’affermir  il  falloir  neceflairement  entrete- 
nir dans  une  parfaite  union  fes  roïaumes  d’Efpagnc 
avec  celui  de  Naples , & tenir  en  bride  les  princes 
d’Italie,  pour  les  avoir  à fa  dévotion  ; & que  pour 
en  venir  à bout  il  falloir  entièrement  chaffer  les 
François  d’Italie,  & maintenir  François  Sforcc  dans 
xxxni.  le  duché  de  Milan.  François  I.  de  foîi  côté  ne  pen- 
lotroupydnX-  foie  qu’à  recouvrer  le  duché  de  Milan  , & à rentrer 
vaiicr Bayar J.  placcs  dont  Ics  Impcriaux  l’avoient  chaffé. 

Cuuntri.  / If.  I"  • v n I ^ 1 1 I 

ru  Jiyh,v»uef  Son.  armée  logeoit  a Rebec  ; le  chevalier  Bayard  y 
TuLdu Biiui,  commandoit  la  cavalerie,  & Lorges  Montgommery 
l’infanterie.  Les  ennemis  étoient  fi  proches,  & le 
lieu  tellement  propre  à être  attaqué , que  l’amiral 
Bonnivet  avoir  été  plufieurs  fois  prié  par  Bayard  de 
le  retirer  de  ce  pofte , ou  de  le  renforcer  d’un  corps 
aufii  confiderablc  que  Icfien,  quin’étoit  que  de  deux 
cens  lances  Se  de  mille  hommes  de  pied.  Bonnivet 
promit  ce  fccours } mais  Pefeaire  averti  par  fes  ef- 
pions  que  Bayard  étoit  malade,  fe  hâta  de  l’enlever. 
Il  arriva  aux  portes  de  Rebcc  avant  le  jour,  força  les 
fentincllcs  Se  les  corps -de -garde,  après  avoir  fait 
mettre  à fept  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  gen- 
darmes qu’il  conduifoit,  une  chemife  par-dclTus  leurs 
armes,  afin  qu’ils  puffent  plus  aifément  fc  reconnoî- 
tre  pendant  la  nuit  ; c’eft  ce  qu’on  appclloit  alors 
camifade.  Bayard  au  premier  bruit  fortit  de  fon  lit 
tout  tremblant  de  la  fièvre , fe  jetta  fur  un  cheval 


XXXIV. 
Emliarris  de  l’i- 


avec  une  médecine  qu’il  avoit  pris  ce  jour-là.  Se  fut 
en  très-peu  de  temps  à la  barrière  avec  cinq  ou  fix 
gendarmes. 

Il  fut  joint  par  le  fieur  de  Lorges  & d’autres  trou- 
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pcs,  & fie  des  allions  fi  extraordinaires  de  valeur, 
qu’il  fauva  prcfque  tous  fes  foldats , fc  battant  tou- 
jours en  retraite  pour  fe  retirer  vers  Biagrafla  ; il 
trouva  en  chemin  l’amiral  Bonnivet , à qui  il  ne  put 
s’empêcher  de  faire  des  reproches  de  l’avoir  fi  impru- 
demment engagé.  Les  confederez  fc  voïant  dans 
l’impoflibilité  de  forcer  l’amiral  dans  fon  camp,  al- 
lèrent paffer  le  Tefin  fur  trois  ponts  à Pavic  le  deu- 
xième jour  de  Mars,  & vinrent  camper  à Gambolo, 
à dertein  d’affamer  Bonnivet,  & de  l’empêcher  de  re- 
cevoir les  Suiffes  qu’il  attendoit  par  la  vallée  de  Pra- 
gclas  & par  celle  d’Aouft.  L’amiral  décampa  & vint 
fc  porter  à Vigevano  en  de<jà  du  Tefin  , pour  faire 

f)lus  aifément  fubfirtcr  fes  troupes  ; mais  les  ennemis 
c déconcertèrent  par  la  prife  de  Sertirana  & de  Ver- 
ccil,  qui  lui  ôtoit  la  communication  avec  le  Piémont. 
Il  apprit  en  même  temps  la  défaite  de  Montejan  & 
de  Bouticrcs , faits  prilonnicrs  par  Jean  de  Medicis , 
& la  perte  d’un  grand  nombre  d’hommes  d’armes  ; 
cnfortc  que  toute  fa  rcffourcc  écoit  dans  les  fix  mille 
Suiffes  qu’on  lui  mandoit  être  déjà  arrivez  à Yvréc  : 
dans  le  dcfTcin  de  les  joindre  il  changea  de  porte,  & 
alla  fc  loger  à Novarre.  Les  confederez  qui  vouloicnt 
empêcher  cette  jondtion,  vinrent  camper  entre  Ver- 
ccil  & l’amiral  ; ce  qui  l’obligea  d’avancer  jufqu’à 
Romagnano  , bourg  fitué  fur  la  Sefia,  & d’y  jetter 
un  pont  de  batteaux  ;il  traverfa  la  rivière  fans  bruit  : 
la  nuit  fuivantc  il  trouva  les  Suiffes,  qui  fc  plaignant 

Jiu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  paroi® , refuferent  de  paf- 
cr  outre  ; & ce  refus  caufa  la  défertion  de  la  plupart 
de  ceux  qui  étoient  dans  l’armée  Franijoife , qui  fi^a- 
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chant  la  difpofition  de  leurs  conipatriotcs,  ne  tardc- 

N.  iji4.  rent  pas  à fc  débander. 

XXXV.  L’amiral  déconcerté  de  cette  réfolution  des  Suif- 
i!‘rct'rll:r&b'u^  >,  apics  avoif  pafle  la  Sefia,  ne  penfoit  plus  qu’à  fc 
fauver  en  France  > mais  les  confederez  le  ferrèrent 
de  fi  près,  qu’ils  attaquèrent  vivement  fon  arricrc- 
garde,  où  il  avoit  afTemblc  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
cavalerie  : dès  la  première  charge  Bonnivet  eut  le 
bras  droit  percé  d’un  coup  d’arqucbulc  j ce  qui  l’o- 
bligea de  £c  retirer  de  la  mêlée,  &:  de  fc  faire  porter 
\ au-delà  du  pont  dans  une  litière,  dans  rappréhenfion 

de  tomber  entre  les  mains  du  duc  de  Bourbon,  qui 
étoit  fon  ennemi.  Avant  que  de  fc  retirer , il  fit  ap- 
pcller  le  chevalier  Bayard , & lui  dit  qu’étant  hors 
• de  combat , il  lui  remettoit  le  commandement  de 

l’armée,  comme  à'celui  qu’il  en  jugeoit  le  plus  digne. 
Bayard  avec  fa  fincerité  naturelle , lui  dit  qu’il  avoit 
trop  attendu  , que  le  mal  étoit  fans  remède , qu’il  al- 
loit  cependant  tâcher  de  rendre  à fa  patrie  le  fervice 
qu’elle  exigeoit  de  lui,  aux  dépens  même  de  fa  vie  j 
il  choifit  pour  fon  compagnon  d’armes  Vandeneffe  , 
frère  du  maréchal  de  Chabannes.  Tous  deux  foutin- 
rent  les  efforts  de  l’ennemi  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur, & le  repoufferent  fi  vivement,  que  Bonnivet 
eut  tout  le  temps  de  s!en  retourner  à la  t’été  de  l’ar- 
mée Fran^oife  : mais  il  en  coûta  la  vie  à ces  deux 
grands  hommes  ; Vandeneffe  fut  renverfé  d’un  coup 
d’arquebufe  , & mourut  en  tombant  -,  Bayard  pref- 
que  dans  le  même  moment  fut  auffi  blcffé  à mort 
d’un  même  coup  d’arquebufe,  qui  lui  caffa  les  ver- 
tèbres. 

Quelques 
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QLU-lqucs  hilloricns  rapporccnt,  qu’aprcs  ccrc  dcf- 
cendu  de  clîcval  » & s’être  aflis  par  terre  appuie  contre 
un  arbre.,  le  vifage  tourné  vers  les  ennemis,  il  fc 
confefla  par  humilité  à fon  maître  d’hôtel , faute  de 
piètre.  Le  duc  de  Bourbon  l’aïantapperqû,  s’appro- 
cha de  lui , & lui  témoigna  le  déplaifir  qu’il  rcllen- 
toit  de  le  voir  en  cet  état.  >»  Ah  ! capitaine  Bayard  , 
lui  dit  jl,  que  je  fuis  marri  &c  déplaifant  de  vous  « 
voir  en  cet  érat  : je  vous  ai  toujours  aimé  par  la  «« 
grande  proücffc  Se  fagelTc  qui  cft  en  vous  ; ah  l que  «• 
j’ai  grande  pitié  de  vous.  « La  réponfc  de  Bayard  fut 
héroïque.»  Monfeigneur,  lui  dit-il,  je  vous  remer- 
cie , il  n’y  a point  de  pitié  en  moi  qui  meurs  en  « 
homme  de  bien  fervant  mon  roi } il  faut  avoir  pi-  « 
tié  de  vous , qu’on  voit  portant  les  armes  avec  les  « 
ennemis  de  la  France  contre  votre  prince,  votre  p;>-  «» 
trie  & votre  ferment.  « Ce  prince  loin  d’être  fâché 
de  cette  liberté  , tâcha  de  fe  juftificr  parles  motifs  de 
fa  difgrace.  Bayard  l’exhorta  d’une  voix  mourante  à 
fc  reconcilier  avec  lcroi,&àquitterle  mauvais  parti 
où  la  paflion  l’avoit  précipité.  Un  moment  après  le 
marquis  de  Pefeaire  arriva,  & lui  donna  toutes  les 
marques  pofliblcs  d’elbme  & d’affeélion.  Il  lui  fit 
drclTcr  une  tente  au  meme  lieu, & lui  rendit  durant 
Jes  quatre  heures  qu’il  vécut , tous  les  devoirs  qu’il 
eût  pû  attendre  du  meilleur  de  fes  amis  Les  Impé- 
riaux le  plaignirent  prefque  autant  que  les  François; 
& Pefeaire  prit  foin  de  faire  embaumer  fon  corps,  & 
de  le  rcnvoïcr  à fes  parens  avec  un  convoi  magnifi- 
que , fous  la  conduite  de  fon  maître  d’hôtel , à qui  le 
■0>  duc  de  Bourbon  donna  un  fauf  conduit.  Il  fut  porté 
çn  Dauphiné,  Se  critcrrc  dans  l’églife  des  pères  Mi- 
Tome  XXFL  N n 
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- ■■  nimcs  delà  Plaine  près  de  Grenoble,  Il  mourut  dans 

An.  le  mois  d’Avril  1J14.  & n’ayoit  que  quarantc-huic 

* ans. 

Sa  mort  fit  prefquc  oublier  celle  de  tous  les  autres. 

Le  roi  le  regretta  toujours  , &c  n'en  parloit  jamais’ 
qu’avec  éloge  , &:  tout  le  monde  convenoit  que  ja- 
mais officier  ne  porta  à plus  jufte  titre  le  nom  de  boa 
chevalier  fans  peur  & fans  reproche. 
xxT^ur.  Le  comte  de  Saint-Pol  prit  la  conduite  de  l’arméeÿ 
l’armccHraiKoi-  afTcz  hcurcufemcnt  fa  retraite  , en  abandon- 
ÇCS& retourne  en  naiic  coutcfois  aux  confcdcrez  Ic  canoo  &c  requipage 
AfrJ  du  tclui  Suifles  laifTercnt  à Sainte- Agathe, au  nombre 

^ de  vingt  pièces  d’artillerie , pour  prendre  le  chemia 

pj.t.  n 1 I 

du  Val  d Aoult  &:  retourner  en  leur  pais.  Le  comte 
arriva  fans  obftaclc  à Turin,  aufli  bien  que  l’amiral 
Bouniver,  & toussdeux  rencontrèrent  entre  Suze  & 
Briançon  le  duc  de  Longueville  avec  les  quatre  cens- 
lances  qui  dévoient  accompagner  les  Suiües  en  Ita- 
lie. Il  cil  certain  que  fi  le  roi  eût  fait  partir  cette 
cavalerie  douze  jours  plutôt,  & les  fix  mille  SuifTes 
qui  s’étoient  avancez  jufqu’à  Yvrcc  , les  Impériaux 
auroient  fuccombé,&  la  France  auroit  pû  facilement 
recouvrer  le  duché  de  Milan.  A près  la  retraite  de  l’ar-î^ 
mée  Françoife  , Bulfi  d’Amboife  qui  tommandoic 
dans  Lodi,  & le  prince  de  Bozzolodans  Alexandrie, 
voulurent  réfifter  aux  Impériaux } mais  leurs  foldats,- 
qui  étoienttous  Italiens,  les  contraignirent  de  capi- 
tuler , après  avoir-  foutenu  chacun  quinze  jours  de 
fiege.  Le  château  de  Crémone  s’étoit  déjà  rendu  , 
cnfortc  qu’il  ne  reftoit  plus  rien  aux  François  dans 
roue  le  duché  de  Milan.  L’amiral  Bonnivet  arrivé  en  ^ 
cour,  fut  très-bien  reçû  du  roi,  & autant  careffé  que 
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s’il  fût  revenu  vidorieux.  La  grande  confideration 
que  la  reine  mere  avoir  pour  cet  amiral , fur  en  par- 
tie caufe  de  cette  bonne  réception. 

Les  François  ne  furent  pas  plutôt  hors  d'Italie , 
que  l'empereur  Ôc  le  roi  d'Angleterre  penferent  aux 
moïens  d’attaquer  Franijpis  l.  dans  fon  roiaume. 
Toutes  ces  mefures  étoient  prifes  contre  l’intention 
du  pape  Clement  Vll-quiavoitcnvoiérarchcvêquc 
de  Capouë  en  Efpagne  , pour  reprefenter  à l’empe- 
reur qu’il  devoit  fc  contenter  de  fes  états  , & ceder 
le  duché  de  Milan  à François  I.  auquel  il  apparte- 
noit  de  droit  ; qu'il  s’acquereroit  par-là  une  réputa- 
tion immortelle  ; que  toute  la  terre  le  regarderoie 
comme  un  prince  pieux  & un  empereur  véritable- 
ment augufte  : mais  l’empereur  prévenu  qu’il  y avoic 
quelque  mauvais  delTcin  caché  fous  ces  belles  exhor- 
tations du  pape,  ne  donna  point  de  réponfe favora- 
ble à fon  envoie.  La  vanité  du  cardinal  Wolfey  em- 
pêcha aufli  que  Clément  VII.  ne  réufsît  auprès  du 
roi  d’Angleterre.  Ce  cardinal  avoir  perfuadé  3 ce 
prince , qu’avec  les  intelligences  du  duc  de  Bourbon, 
il  pourroit  faire  valoir  les  prétentions  de  fes  ancê- 
tres fur  le  roiaume  de  France  : &c  d’ailleurs  il  ne  vou- 
loir pas  que  le  pape  fc  mêlât  de  cette  paix , afin  d’en 
attribuer  l'honneur  à fon  feul  mérite  dans  toute 
l’Europe. 

Ce  fut  dans  cette  vûë  que  Henri  VIII.  fit  un  nou- 
veau traité  avec  l’empereur  , par  lequel  il  étoit  dit , 
que  le  duc  de  Bourbon  entreroit  avec  une  armée  en 
Provence,  à caufe  qu’il  pourroit  être  aifément  alTifté 
de  la  flotte  d’Efpagnc,  qui  fc  tenoit  au  port  de  Gè- 
nes , au  lieu  qu’en  s’engageant  dans  le  milieu  du 
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DcfTati  du  duc  de 
Bourbon  contrai- 
res celui  des  deux 
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roïaume , cette  flotte  lui  devenoit  inutile  ; que  les 
Anglois  füurniroicnt  à ce  duc  cent' mille  ccus  par 
mois , à condition  qu’apres  le  premier  mois  il  feroic 
libre  à Henri  de  dilcontinuer  ce  paiement,  pourvu 
qu’il  vînt  lui-même  en  Picardie  à la  tête  d’une  puil- 
fante  armée,  depuis  le  p^micr  de  Juillet  jufqu’à  la 
ünde  Décembre  -,  auquefeas  les  troupesdes  Païs-Bas 
fe  joindroient  à lui , & les  gouverneurs  lui  fourni- 
roient  l’artillerie  neceflaire  , avec  quatre  mille  fan- 
taflins  ; que  dans  le  meme  temps  l’cmpcrcuravcc  Tes 
troupes  d’nfpagnc  feroit  une  irruption  dans  la  Guïen- 
ne;  que  le  pape  & les  princes  d’Italie  feroient  follici- 
tczà  contribuer  aux  frais,  en  leur  reprefentant  com- 
bien il  leur  étoit  important  de  mettre  les  François 
hors  d’état  de  revenir  en  Italie  ; qu’on  contraindroic 
François  I.  à reftitucr  au  duc  de  Bourbon  tous  fcs. 
biens  ôc  fes charges; qu’on  le  rétabliroit  dans  fes  ter- 
res , & qu’il  auroit  le  roïaume  d’Arles  , à condition 
qu’il  en  feroit  hommage  au  roi  d’Angleterre,  com- 
me à celui  qu’il  reconnoîtroit  pour  le  véritable  roi 
de  France. 

Il  efl:  vrai  que  ce  traite  fubfifta,  mais  ce  ne  fut  pas 
avec  toutes  ces  conditions,  puifquc  le  pape  toujours 
porié  à la  paix , refufa  abfolumcnt  de  contribuer  aux 
frais  de  la  guerre  , que  les  Vénitiens  ne  voulurent 
rien  donner  , & que  le  duc  de  Bourbon  perflfta  tou- 
jours à ne  vouloir  poinrreconnoître  le  roi  d’Angle- 
terre comme  roi  de  France,  & à lui  faire  hommago 
de  la  Provence.  Le  delTcin  de  ce  duc  n’étoit  pas  con- 
forme aux  idées  des  deux  rois  ; il  ne  comptoir  pas  de 
s’arrêter  en  Provence  , il  vouloir  apres  avoir  pris  la 
tour  du  porc  de  Toulon,  la  ville  d’Aix  ôc  quelques 
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autres,  marcher  droit  à Lyon,  dc-ll  poufler  jufqu’cn 
Berry,  s’imaginant  que  le  Forcll , le  Bcaujollois , le 
Bourbonnois, la  Marche  & l’Auvergne,  qui  étoient 
de  (es  domaines , vicndroicnr  aufli  tôt  le  reconnût-' 
tre  i que  la  noblcdc  de  ces  pai’s-là  accoureroit  à lui  , 
& augmcnteroit  le  nombre  de  fes  troupes  ; que  les 
peuples  fariguez  par  les  nouvelles  impoficions  , fc 
jetteroient  volontiers  entre  fes  bras  , & qu’en  les 
exemptant  de  tailles  & de  fubfides , il  ôteroit  au  roi 
les  plus  promptes  reflources  j mais  le  conlcil  de  l’em- 
pereur qui  alloit  aux  fins  de  fon  prjncc  plutôt  qu’i 
celles  de  Bourbon , ne  penfoit  pas  de  même.  Hugues 
de  Moncade  qui  commandoit  la  flotte  qu’on  avoir 
équippécà  Gènes  , écrivit  à Charles  V.  que  ce  feroit 
trop  bazarder  de  mettre  toutes  les  forces  impériales 
à la  difcrction  d’un  rebelle  , qui  s’avançant  jufqu’à 
Lyon , pourroit  alors  s’accommoder  avec  François  I. 
à qui  il  facrifieroit  l’armée  pour  retourner  avec  lui 
dans  le  duché  de  Milan  , dont  la  conquête  fcroïc 
d’autant  plus  facile,  qu'il  n’y  aurÿt  perfonne  pour 
le  défendre  ; que  pour  prévenir  cet  inconvenicnr,  il 
falloir  ordonner  à Bourbon  d’aflieger  une  ville  ma- 
ritime de  Provence  , & lui  donner  deux  collègues 
dans  le  commandement  de  l’armée,  qui  auroient  or- 
dre de  ne  lui  obéir  qu’en  cerrains  cas  ; que  l’un  com^ 
maaderoit  l’armée  navale  , &:  l’autre  agiroit  avec  lui 
fur  rerre  , & ce  confcil  fut  fuivi. 

L’ordre  fur  donné  au  *duc  de  Bourbon  d’aiïicgcr 
Marfcillc  j & il  ne  l’eut  pas  plutôt  reçu,  qu’il  fe  dou- 
ta du  mauvais  office  qu’on  lui  avoir  rendu.  Il  difli- 
tnula  cette  injure  avec  d’autant  plus  de  peine  , que 
c’étx)ic  la  troificme  qu’on  lui  raifoit  : cependant 
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comme  il  ne  pouvoir  ni  répliquer , ni  fç  plaindre^ 
fans  augmenter  les  foupçons  qu’on  avoir  de  lui , ni 
fans  donner  àfes  ennemis  an  nouveau  fujetdcledé- 
créditer  , il  fallut  fe  foumettre  , & il  fe  mit  en  mar- 
che le  vingt-quatrième  de  Juin,  bien  plus  foiblc  qu’il 
ne  s’etoit  attendu,  puifqu'il  n’avoit  que  treize  mille 
hommes  de  pied  &:  troismiIlechcvaux.il  entra  en 
Provence  le  deuxieme  de  Juillet  par  le  comte  de  Ni- 
ce ; 6c  après  s’etre  rendu  maître  de  Fréjus,  d’Antibes, 
de  Graffe,  dcBrignolc,quc  la  ville  d’Aixeut  ouvert 
fes  portes , que  Toulon  eut  été  pris  par  Moncade , le 
duc  de  Bourbon  commença  le  liege  de  Marfcillc  le 
dix-ncuviéme  du  mois  d'Août, niant  pris  fon  quar- 
tier derrière  la  léprofcric  , pendant  que  le  marquis 
de  Pefeaire  étoit  dans  cet  hôpital , & prcfquc  toute 
l’armée  campée  fur  le  chemin  d’ Aubagne. 

Des  que  François  I.  eut  été  informé  de  la  marche 
du  duc  de  Bourbon , il  avoir  envoie  Rcnce  de  Ceri 
gentilhomme  Italien  au  fcrvice  de  la  France  , avec 
Philippe  Chabot^ fcigneur  de  Brion  , pour  fe  jetter 
dans  Marfcillc  avec  une  nombreufe  garnifon  ; ce  qui 
fit  comprendre  au  duc  qu’il  y trouveroit  plus  de  refi- 
ftancc  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  : néanmoins  il  ne  lai  (Ta 
pas  d’en  commencer  le  liege  ,qui  fut  alTczlong  pour 
donner  loifir  au  roi  de  France  d’amalTcr  de  l’argent , 
& de  rétablir  fon  armée  pour  la  conduire  lui-même 
devant  la  ville , dans  le  delTein  d’en  faire  lever  le  liè- 
ge : il  eut  le  temps  de  lever  quatorze  mille  SuilTcs  ; 
Sulîolck  & Vaudemont  lui  amenèrent  fix  mille  Alle- 
mands. Il  s’empara  d’Avignon  fous  couleur  de  con- 
ferver  cette  ville  au  pape  ; il  y alfembla  toutes  fes 
forces  pour  aller  attaquer  les  ennemis,  6c  il  ne  fou- 
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Laicoitriea  avec  tant  dcpaflîoncjucde  pouvoir  com- 
battre le  duc  de  Bourbon  ,&  le  punir  de  fa  rébel- 
lion s’il  tomboit  entre  fes  mains.  Le  duc  infownc  de 
la  marche  du  roi,  n’étoit  pas  éloigné  de  l’attendre  &c 
de  combattre  -,  mais  le  marquis  de  Pefeaire  ne  jugea 
pas  à propos  de  fc  battre  contre  un  tel  ennemi  fur  fes 
propres  terres , & qui  avoir  des  forces  plus  puifl'an- 
tes  de  beaucoup  que  les  ficnnes  ; enforec  que  le  mê- 
me jour  auquel  le  roi  parti  d'Avignon , étoit  arrivé 
à Salon  à dclTcin  d’aller  combattre  l’armée  impéria- 
le , fejavoir  le  dixiéme  de  Septembre , le  duc  de  Bour- 
bon leva  le  lîegc  de  Marfeille  , &c  décampa  apres 
quarante  jours  de  tranchée  ouverte  Les  députez  de 
NIarfcillc  en  vinrent  apprendre  au  roi  la  nouvelle  à 
Aix.  La  levée  de  ce  fiege  avec  les  pertes  que  les  en- 
nemis y firent  de  pluficurs  perfonnes  de  diftinélion, 
& d’une  partie  de  leur  canon  , mortifia  beaucoup' 
l’empereur  , &c  encore  plus  le  duc  de  Bourbon,  fur- 
tout  quand  il  apprit  qu’on  faifoit  courir  fur  fon 
compte  à Rome  des  pafquinadcs,  où  l’ondifoit  que 
le  duc  de  Bourbon , jadis  bon  François , s’étoit  jette 
dans  le  parti  de  l’empereur,  pour  aller  faire  une  ro- 
domontade Efpagnolc  fur  les  terres  de  France. 

Pendant  que  le  roi  de  France  étoit  à Avignon  , il 
y reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  fa  femme, 
décedée  a Blois  fur  la  fin  de  Juillet.  Cette  princcfl'c 
étoit  Claude  de  France , fille  du  roi  Loüis  XII.  née 
à Romorantin  le  treiziéme  d’Oétobre  14515?.  Elle  eut 
trois  fils  & quatre  filles  ; fçavoir  , François  dauphin 
& duc  de  Bretagne  , né  le  vingt-huitième  Février 
1J17.  Henri  qui  fucceda  au  roïaume  de  France, 
Charles  duc  d'Orléans , de  Bourbon , d’Angoulcmc 
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6c  de  Chàccllciaut , pair  6c  cliambncr  de  France  , né 

An.  1/14.  le  vingc-deiixicmc  de  Janvier  ijii.  Loüifc  née  le 
dix-ncuvicme  d’Aoûc  1515.  mortcle  vingt-uniéme  de 
Septembre  ijiy.  Charlotte  née  le  vingt- troifiéme 
d’OvStobre  ijuî.  ôc  morte  le  huitième  de  Septembre 
1114.  Madelainc  née  le  dixiéme  d’Août  ijzo.  enfin 
Marguerite duchell'c  de  Berry,  née  le  cinquième  de 
Juin  15x3. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  reine  ncmpêcha  pas 
leroUiircroîu  Fran<joisI.  de  pafler  les  Alpes  avec  fon  armée, ejuoi- 
qu’on  fût  à la  mi-Odobre;lcs  miniftres  & lesofliciers 
pïurûgèr  * armée  voulurent  le  dilTuader  de  faire  ce  voïa- 

Mim.  duMUi.  gc  ^ ^ princelTc  de  Savoie  fa  mere  lui  dépêcha 
al'icciard  1 1 couners  pour  le  conjurer  de  ne  point  partir  } 

mais  ce  prince  répondit  aux  premiers  en  raillant,  que 
ceux  qui  craignoient  le  froid  pouvoient  demeurer  en 
Provence , 6c  fit  fçavoir  à fa  mere  qu’on  lui  cnvoïc- 
roit  des  lettres  de  régence  , &:  qu’il  la  prioit  de  ne 
point  s’occuper  d’autre  choie  que  de  les  faire  vérifier 
6c  de  s’en  fervir  utilement.  Cette  princclTe  récrivit 
au  roi  qu’elle  partoit  pour  l’aller  joindre,  6c  quelle 
iivoit  à lui  communiquer  des  affaires  très- importan- 
tes, qu’elle  ne  pouvoir  confier  ni  au  papier  ,ni  aper- 
fonne  qu’à  lui  même.  Frantjois  I.  lui  répliqua  qu’elle 
ne  fe  donnât  pas  la  peine  de  le  fuivre  , parce  qu’il 
ctoit  déjà  fi  loin  qu’elle  ne  le  pourroit  atteindre.  Le 
xLvii.  roi  partit  donc  accompagné  de  vingt  mille  hommes 
,vcVi!'7rm“e  P'cd  , 6c  U meilleure  cavalerie  qu’on  eût  vue  en 
j'ivancc  vm  Mi-  pfance  dcpuis  long-tcmps,outrc  quatorze  mille hom- 
r.An>cr:-d,y,r.  que  Ics  SuilTcs lui  fournifroient-,&  fix  mille  lanf- 
ftifi.  de  chttriny . qucDcts  quc  le  comte  de  Guife , Franijois  de  Lorrainp 
6c  le  comte  de  Suffolck  lui  avoienc  amenez. 
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Il  craverCilc  Piémont  accompagné  d’Henri  d’AI- 
brec  roi  de  Navarre,  du  duc  d’Alen(|on  , du  comte 
de  Saint-Pol,  du  duc  de  Longueville,  du  duc  d’Al- 
banie prince  du  fang  d’Ecofle , du  comte  de  Suf- 
î'olck  ,du  comte  deVaudemont , & de  Franijoisde 
Lorraine  fon  frere,  de  Louis  de  la  Trcmoüille  , des 
maréchaux  de  la  Palicc,deFoix,dc  Montmorency  , 
de  l’amiral  Bonnivct,du  bâtard  de  Savoie  grand- 
maître  de  France  , de  Michel-Antoine  marquis  de 
Saluées  ,dcRenccde  Ceri,dc  Philippe  Chabot  fei- 
gneur  de  Brion,  de  Galcas  de  Saint-Severin  grand 
écuicr  ,de  Louis  d'Ars,  & de  beaucoup  d’autres  fei- 
gneurs.  Dom  Charles  de  Lanoy  viccroi  de  Naples 
commandoit  l’armée  impériale , & fe  voïoit  fort  cm- 
barralTc  Tentant  les  Franrjois  fi  proches  de  lui  ; en- 
forte  que  les  maréchaux  de  la  Palice  & de  Montmo- 
rency le  fuivoientprefquc,  fictailloienten  pièces  les 
moins  dili^ens. 

Le  duc  de  Bourbon  &:  le  marquis  de  Pefeaire  qui 
avoient  gagne  les  devans , fe  joignirent  à Pavic  au 
viceroi  de  Naples  , & là  délibérèrent  fur  les  mefurcs 
qu’ils  dévoient  prendre  pour  défendre  le  Milancs , 
d’autant  plus  qu’ils  avoient  rcqu  une  lettre  du  chan- 
celier Moroné,  qui  mandoit  à Pefeaire  que  la  ville  de 
Milan, autrefois  fi  fupcrbe,n’étoit  plus  qu’un  grand 
cimetière  , où  l'on  avoir  enterré  depuis  deux  mois 
plus  de  cinquante  mille  perfonnes  mortes  de  pelle  ; 
, qu’on  n’y  trouveroit  ni  vivres,  parce  que  les  païfans 
n’avoient  oléycn  apporter  , ni  argent,  parce  que  les 
familles  a leur  aife  s’etoient  toutes  retirées  , ni  rem- 
parts en  état  de  défenfe  , parce  qu’on  les  avoir  né- 
gligez durant  la  maladie.  Tout  ce  que  put  faire  La-, 
Tome  XXVI.  Oo 
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noy , fut  de  mettre  deux  mille  hommes  de  pied  dans 
Alexandrie  , par  où  le  roi  devoir  pafler  , afin  de  l’y 
amufer  quelque  temps  s’il  s’y  prelentoit  ; d'cnvoïcr 
Antoine  de  Leve  dans  Pavie  avec  douze  cens  Efpa- 
gnols  & fix  mille  lanfquenets , & de  gigner  Milan 
avant  que  le  roi  y arrivât  ; mais  à peine  y fut-il  en- 
tré,que  le  marquis  de  Saluccs  dépêché  par  Franejois  I. 
avec  deux  cens  hommes  d’armes  , & quatre  mille 
hommes  de  pied  , parut  du  côté  de  la  porte  de  Ver- 
ceil.  Il  attaqua  vigoureufement  le  fauxbourg  , S>c 
repouffa  dans  la  ville  les  Efpagnols  , qui  s’étoicnc 
mis  en  devoir  de  l’empêcher.  La  Trcmouille  arriva 
fur  ces  cntrefiites  avec  un  corps  nombreux  de  cava- 
lerie & d’infanterie  pour  foutenir  le  marquis  de  Sa- 
luces.  Lanoy  craignant  d’avoir  toute  l’armée  Fran- 
çoife  contre  lui , & d’être  renfermé  dans  Milan, qui 
n’étoit  pas  en  état  de  foutenir  un  fiege , fortit  par  la 
porte  Romaine  avec  Bourbon  6i  Pefcairc,&:fc  retira 
a Lodi. 

Si  l’armée  Framjoife  eût  pourfiiivi  les  ennemis 
dans  leur  retraite  , ni  les  précautions  de  Bourbon,nl 
la  valeur  de  Pcfcairc,ni  l’autorité  de  Lanoy  , n’é- 
toient  pas  capables  de  les  préferver  d’une  défaite  en- 
tière. La  plupart  de  leurs  foldats  attaquez  de  la  dif- 
fentcric  , fatiguez  par  la  longue  marche  qu’ils  ve- 
noient  de  faire , croient  fans  argent  & prcfqiic  déf.ir- 
mez , parce  que  pour  faire  plus  de  diligence  , ils  s’e- 
toient  déchargez  dans  le  chemin  de  tout  ce  qui  les 
incommodoit  : de  plus  la  place  dans  laquelle  ils  fe 
jettoient  ctoit  dépourvûë  de  munitions  de  guerre  «5i 
de  bouche.  Mais  la  condefccndance  latalc  qu’eut 
alors  le  roi  de  France  pour  fon  favori  Bonnivet^doit 
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ctrc  comptée  pour  la  plus  grande  «faute  qu’il  fit  ’ 

pendant  Ion  règne.  Les  generaux  François  crurent 
devoir  auparavant  s alTurcr  de  Milan  , &c  ils  furent  Leroi  de  France 
reçus  dans  cette  ville  fans  réfiftance.  Les  bourgeois  ^t‘- 

alTurez  qu’ils  recevroient  du  roi  de  France  toute  for- 
te d’avantage  ,*&  qu’ils  en  feroient  bien  traitez, ou- 
vrirent leurs  portes , & y reçurent  fa  majefté  avec  de 
grands  témoignages  de  joie:  elle  pafTa  quelques  jours 
dans  cette  ville , tant  pour  lailTer  repofer  un  peu  fes 
troupes , que  pour  gagner  l’affcélion  des  habitans  , 
qu’il  défendità  fes  foldats  d’inquiéter  en  aucune  ma- 
niéré. La  Trcmoüille  fut  lailTé  dans  Milan  avec  fix 
mille  hommes  poür  bloquer  le  château  , où  Lanoy 
avoit  mis  une  forte  garnifon,  en  attendant  qu’on 
l’allicgeât  dans  les  formes. 

Les  Impériaux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  w,î.  * 

le  *1  ■*  Chirtts  V- 

la  faute  qu  on  vcnoit  de  commettre.  Pclcaire  le  ror  ium-JuBdUi, 
tifia  dans  Lodi  avec  une  bonne  garnifon  ; Lanoy 
jetta  des  troupes  dans  Côme  &dansTrczzo  fiirl’Ad- 
da,&  de  Levé  qui  étoit  dans  Pavie,  fc  mit  en  de- 
voir de  s’y  bien  défendre.  Le  confcil  du  roi  étoit 
d’avis  qu’on  fit  le  fiege  de  Lodi  ; Se  l’on  fçut  depuis 
que  le  marquis  de  Pefeaire  avoit  réfolu  d’abandon- 
ner cette  ville,  fi  l’armée  Francoife  venoit  à l’aflie- 
ger;  mais  l’amiral  Bonnivet  fc  lervit  encore  une  fois 
de  l’alccndant  qu’il  avoit  fur  l’cfprit  de  fa  majefté, 
pour  la  déterminer  â faire  le  fiege  de  Pavie.  La  place 
éto  t forte  , la  garnifon  très-nombreufe  , & le  gou- 
verneur Antoine  de  Levé  palToit  pour  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l’empereur.  Cela  n’cmpécha  pas 
François!,  d’alficgcr  la  ville.  Son  armée  y arriva 
le  dix-lîuitiémc  d’Oétobre  jour  de  faint  Luc , & le  roi 
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Z92,  Histoire  Eccle  si  a stiqjie.' 
fc  logea  à l’alibaïe  de  faine  Lanfranc  ■,  à près  d’un<r 
demie  lieue  de  la  place. 

L’aflaut  fut  donne  & foutenu  avec  beaucoup  d’ob» 
ftination  & de  perte  de  p.irc  & d’autre  , jufqu’à  ce 
que  cinq  ou  fix  Franejois  montez  fur  le  haut  des  rui- 
nes, apperejurent  deiricrc  un  retranchement  garni 
d’arquebufiers  ; ce  qui  les  fit  retirer  avec  la  meme 
précipitation  qu’ils  y écoient  montez.  Le  maréchal 
de  Foix  voulut  rcnouvcller  l’attaque  , & fit  mettre 
pied  à terre  à la  cavalerie  ; mais  aVant  reconnu  le  me- 
me retranchement  qui  avoit  fait  cefler  le  premier 
afiaut , il  jugea  que  ce  feroit  expofer  l’élite  de  l’ar- 
mée à périr , que  de  vouloir  pall:r  outre,  & defeen- 
dit  de  dclfusla  brèche  pour  en  aller  faire  fon  rapport 
au  roi , qui  crut  qu’on  devoit  abandonner  cette  at- 
taque , où  l’on  avoit  perdu  Robert  & Hutin  de 
Mailly,  Claude  d’Orléans  duc  de  Longueville,  & 
beaucoup  d’autres.  Le  dclTcin  qu’il  prit  fut  de  dé- 
tourner le  Tefin  de  devant  Pavie.  Cette  rivière  fc 
divife  en  deux  canaux  au-deflTus  de  la  ville,  & le 
plus  confidcrable  va  en  arrofer  les  murailles,  pen- 
dant que  le  plus  petit,  que  l’on  nomme  Gravaloné  , 
s’en  écarte.  Les  Fran<jois  confidcrantquedecc  côté- 
là  Pavie  étoit  fans  fortifications , le  Tefin  s’y  trou- 
vant fi  profondqu’on  ne  le  pouvoir  traverfer  à gué 
en  quelque  fnfon  que  ce  fût,  fc perfuaderent  qu’erv 
le  détournant  à l’endroit  où  il  fc  divife, & le  faifant 
paffer  tout  entier  dans  le  Gravaloné, on  cntrcroitai- 
fément  dans  la  ville  , parce  que  les  murs  de  ce  coté- 
là  n’étoientpointterraficz.  Jacques  de  Silly  bailli  de 
Caen  , fut  enargé  de  la  conduite  du  travail  ; mais 
après  une  dépenfc  très-confiderablc,  trois  femaU 
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hcs  vk  temps  inunlemcnc  perdues , l’hy  ver  gara  tour 
ce  avoir  commencé  ,&  la  riviere  enflée  par 

les  ne. . .‘'e  p.u  les  pluies , fe  maintint  dans  fon  lit , 
malgré  ic-.  . >i  de  trente  mille  pionniers. 

Dès  que  les  p !'ernux  de  l’armée  impériale  virent 
le  roi  de  Fr.incc  devant  Pavie  , le  duc  de  Bourbon 
îilla  conjurer  le  duc  de  Savoie  de  lui  prêter  de  l’ar- 
gent avec  ce  fecours  il  prit  la  pofiie  pour  l’Alle- 
inagnc  Se  arriva  à Nuremberg.  Il  y prit  des  mcfurcs 
avec  Georges  de  Fronfpcrg  pour  lever  des  troupes  en 
trois  femaines.  Fronfpcrg  aflembla  dix  mille  vieux 
foldats,  qu’il  conduifit  vers  l’Italie  , Se  Bourbon  do 
fon  côté  leva  danslc  duché  de  Wittemberg  fix  autres 
mille  foldats. 

Lanoy  & Pefcairccomptoientfipcufurce  fecours, 
que  fans  attendre  les  nouvelles  du  voVage  de  Bour- 
bon , ils  confentirent  en  fon  abfcnc&  à une  trêve  de 
cinq  ans,  que  le  pape  fit  propofer  ; mais  l’amiral 
Bonnivet  empêcha  le  roi  de  l’accepter.  Ce  contre- 
temps engagea  le  pape  à faire  un  traité  particulier 
avec  ce  prince.  Il  le  fit  négocier  par  le  comte  Albert 
de  Carpi  fon  agent  auprès  du  roi  ; Se  lorfque  les 
principaux  articles  en  curent  été  réglez , il  dépêcha 
pour  la  conclufion  Gibert  évêque  de  Veronne  , le 
même  qui  avoit  fait  la  propofition  de  la  trêve  ; mais 
comme  il  falloit.quc  cet  agent  pafsât  par  le  camp 
des  Impériaux  , on  s’avifa , pour  déguifcr  la  véritable 
caufe  de  fon  voïage  , de  lui  faire  propofer  à Lanoy, 
non  plus  une  trêve, mais  une  paix  aux  mêmes  con- 
ditions. Comme  le  viceroi  avoit  reçû  des  lettres  de 
Bourbon , qui  lui  mandoit  que  Fronfpcrg étoit  dcjii 
furlafrontiere  d’Italie  avec  dix  mille  Allemands , il 
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1<)4  H I s TO  IR  E E C CL  E s I A s T I Q^UE.' 
n écouta  aucune  propolltion.  L’évccjuc  de  Vcronnc 
qui  fouhdicoit  qu’il  prit  ce  parti,  n’inlilla  plus, &: de- 
manda  feulement  un  fruf  conduit,  qui  lui  fut  accor- 
dé : muni  de  cette  pièce  , il  alla  trouver  le  roi , qui 
iigna  le  traité  dont  on  vient  de  parler. 

La  France  s‘y  obligeoit  à protéger  le  faint  fiege,' 
la  maifon  de  Mcdicis  &c  l’état  de  Florence  ; &c  réci- 
proquement le  pape  engageoit  fa  perfonne  , fa  fa- 
mille, qui  ne  connlloit  alors  que  dans  Alexandre 
& Hypolitc  de  Mcdicis , &:  les  Florentins  à ne  don- 
ner aucun  fccours  aux  Impériaux.  La  confédération 
ne  devoir  être  terminée  que  par  la  mort  de  fa  fain- 
teté  ou  par  celle  du  roi , & n’avoit  pas  befoin  d’être 
confirmée  , lorfquc  les  François  (croient  paifibles 
poffcfl'eurs  du  duché  de  Milan.  Tout  ce  qu’il  y avoic 
de  particulier  pour  le  faint  fiege, étoit  qu’il  feréfer- 
voic  le  pouvoir  de  rendre  le  traité  public  quand  il  le 
jugeroit  à propos , 6c  que  cependant  le  roi  très  chré- 
tien ne  pourroit  le  révéler  ni  le  faire  connoître.  En 
confcqucnce  de  ce  traité;  fa  fainteté  perfuada  au  roi 
d’attaquer  le  roïaume  de  Naples, dépourvu  de  gens  de 
guerre,  offrant  pafiage  furies  terres  de  l’églife,  & des 
vivres  aux  troupes  pendant  leur  marche.  Le  roi  ac- 
cepta avec  joie  cette  propofition,  contre  l’avis  de  fon 
confcil,  & fitaulfi-tôt  un  détachement  de  quatre 
mille  hommes  d’iofantcrie,dc  fixons  hommes  d’ar- 
mes , & de  quelque  cavalerie  légère,  fous  le  com- 
mandement du  duc  d’Albanie,  qui  avoit  quitté  l’E- 
cofTc  depuis  le  printemps , & qui  devoit  être  joint  à 
Livourne  par  Rencc  de  Ccri,quiconduifoitparmer 
beaucoup  d’infanterie.  Comme  il  falloir  nccclfairc- 
ment  que  ces  troupes  paffalTcnt  par  les  terres  de  1 ’égli- 
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fc  , Clcmcnc  VII.  feignit  pendant  quelque  temps 
de  vouloir  s’y  oppofer  , afin  de  faire  croire  que  c’e- 
toit  contre  fon  gré;  &c  c’cll:  peut-être  ce  qui  a fait  di- 
re à Guichardin  que  le  pape  tâcha  de  détourner  le  roi 
de  cette  cntrcprilc,  non  pas  tant  par  l’amitié  qu’il 
portoit  à la  France  , que  parce  qu’il  craignoit  que  ce 
prince  maître  du  duché  de  Milan  &du  roiaume  de 
Naples , ne  fût  trop  puilTant  en  Italie.  Cependant  du 
Bellay  Capella  alTurent  que  le  pape  avoit  donné 
ce  confeil  au  roi  de  France. 

Peut-être' que  ce  prince  s’éroit  perfuadé  que  Icvi- 
ccroi  de  Naples  quittcroit  tout  pour  conferver  ce 
ro'iaumc,  &:  rctircroit  aufli-tôt  fes  troupes  du  Mda- 
ncs  pour  fuivre  le  duc  d’Albanie  ; mais  non  feule- 
ment il  ne  craignit  pas  qu’une  fi  petite  armée  pûtfe 
faifir  d’un  roïaume  où  il  y avoit  tant  de  places  for- 
tes , mais  il  commença  dès-lors  à cclTcr  de  craindre 
pour  Pavic  ; enfortc  que  depuis  deux  mois  que  le 
îiege  duroit,  il  n’étoit  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour.  La  faute  que  fit  François  I.  d’affoibhr  ainfi 
fon  armée  , en  attira  une  autre.  Rcncc  de  Ccri  qui 
devoir  al  lcr  joindre  à Livourne  le  duc  d’Albanie  avec 
l’inlantcric  qu’il  avoir  embarqué  , fc  rendit  en  paf~ 
fant  maître  de  Savonne.  Ce  fiicccs  qui  paroifloic  très- 
avantageux  pour  François  I.  devint  un  véritable 
malheur  pour  lui , en  ce  qu’il  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  faire  un  nouveau  détachement  de  fon  ar- 
mée fous  la  conduite  du  marquis  de  Saluccs  , pour 
aller  fc  pofter  à Savonne,  afin  d’y  prendre  contre 
Gencs  les  avantages  que  les  occafions  lui  prefente- 
roient.  Ces  deux  détachemens  pour  N.iplcs  &:  pour 
Savonne  alfoiblirent*  tellement  l’armée  Françoife,. 
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■ que  les  Impériaux  ne  craignirent  plus  de  le  mettre 

An.  iji-j..  en  campagne  pour  tâcher  de  prolonger  le  fiege  de 
Pavic. 

r viir.  Quoique  tant  d’alfairçs  temporelles  occupalTenc 

t)caucoup  Clément  VII.  ce  p.rpe  ne  lailToit  pas  de 
T""-  donncrquclqucs  foins  à celles  de  Icglifc.  Anime  du 
meme  zclc  que  Ton  prcdcceflcur,  il  donna  une  bulle 
le  deuxieme  de  Mai  de  cette  année  , pour  reformer 
^ les  abus  Se  arrêter  les  defordres  qui  regnoient  à Ro- 
me &:  dans  le  refte  de  ricalie  , lur  tout  parmi  les 
ftc.  Bisvii»  hte  cccleHaftiques.  il  chargea  aufli  Jean  Pierre  CarafFa 
archevêque  deTheate,  de  prendre  garde  qu’aucun 
ne  reçût  les  ordres  facrez , qu’apres  avoir  été  éprouvé 
s’il  étoit  capable.  Se  exempt  de  tout  crime,  & parti- 
jofepisiu,  an-  culicrcmcnt  de  fimonic.  Le  pape  aïant  fçûcnfuite que 
Hai.  cUru.  Cirartc  Gaëtan  , Paul  Configlicri  de  la  famille  de 
àcii»  Ghifleri  & Boniface  de  Colle  , fc  fentoient  infpircz 
tuf'.res.Ûi.  d’inftitucr  un  ordre  de  clercs  réguliers  qui  devoir  tra- 

vaillcr  à remettre  le  clergé  dans  l’état  de  fa  premjcrp 
''  perfcéFion  fur  le  modèle  de  la  vie  des  apôtres , & qu’ils 

vouloicnt  commencer  eux- memes  par  en  donner 
l’exemple,  il  les  anima  à exécuter  cette  fainic  réfolu- 
xion,&;  leur  promit  de  les  fecourtr  félon  fon  pouvoir. 

Ces  nouveaux  ouvriers  évangéliques  commencè- 
rent donc  d’abord  par  remettre  leurs  bénéfices  Se 
leurs  emplois  entre  les  mains  du  pape.  Clément  VII. 
eut  beaucoup  de  pcincà  y confcntir,&  particulière- 
ment à recevoir  la  démilfion  de  l’archcvcque  de 
Thc.itc  J mais  enfin  il  fallut  fe  rendre  à la  force  dç 
fes  raifons  , ou  plutôt  â la  violence  de  fes  prières. 
L’inllitut  de  CCS  quatre  fondateurs  fut  propofé  en- 
suite dans  un  conliftoire  pour  y être  approuvé.  Les 

çardinau;^ 
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cardinaux  y trouvèrent  de  grandes  difficultez , fur 
ce  que  CCS  nouveaux  réguliers,  noncontens  de  vou- 
loir vivre  fans  fonds  &:  fans  revenus,  comme  les  re- 
ligieux de  faint  Franijois,  préicndoicnt  encore  ne 
point  quêter,  (k  s’obliger  à ne  rien  demander,  parce 
qu’on  ne  pourroit  pas  toujours  prévoir  ou  deviner 
leurs  befoins  ; mais  CarafFc  & Gaétan  rcprcfcntcrcnt 
avec  tant  de  force  la  conformité  de  cette  manière  de 
vivre  avec  celle  des  apôtres  &c  des  premiers  difciplcs, 
, qu’ils  obtinrent  enfin  l’approbation  qu’ils  deman- 
doient.  La  bulle  approbative  cft  du  vingt-quatrième 
Juin  1JX4.  Le  pape  leur  donne  le  pouvoir  de  faire  les 
trois  voeux  de  pauvreté,  chafteté  &c  obéifTincc  ; de 
vivre  en  commun,  vêtus  néanmoins  comme  les  au- 
tres clercs  ; de  faire  des  conftitutions,  de  choifir  un 
fupcricur  fous  le  titre  de  prévôt , qui  fera  change 
tous  les  trois  ans  -,  ck  jouir  des  mêmes  privilèges  donc 
joüifToicnc  les  chanoines  réguliers  de  faint  Jean  de 
Latran  ; de  recevoir  enfin  tous  ceux  qui  fe  prcfcntc- 
roient  pour  embraffer  leur  inftitut,  &c  de  drefler  des 
ftaïuts  pour  le  maintien  de  la  difcipline  régulière., 
Ces  quatre  inftitutcurs  pronQnccrcnt  leurs  vœux  le 

Î[uatorziémc  de  Septembre , jour  de  l’exaltation  de 
ainre  Croix  de  cette  même  année  , entre  les  mains  de 
Jean  Biptifte  évêque  de  Caferte,  &dataire  du  pape } 
& apres  qu’ils  curent  communié  à la  mcffe  qu’il  cé- 
lébra , ils  élurent  pour  leur  premier  prévôt  Jean- 
Pierre  CarafFc  , que  l’évêque  confirma.  On  nomma 
cet  inftitut,  l’ordre  des  clercs  réguliers,  ou  Theatins, 
à caufe  que  Caraffe  avoit  été  arenevêque  de  Theate  , 
& qu’il  en  cqnferva  toujours  le  nom.  Ces  quatre 
premiers  clercs  réguliers  fe  retirèrent  après  leur  pro- 
Tome  XXFI.  P P 
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z<)8  Histoire  Ecclesiastique. 
fc(Tion  au  champ  de  Mars , dans  une  maifon  qui  ap- 
partenoit  à Boniface  de  Colle,  6c.  partagèrent  leur 
temps  entre  les  exercices  de  la  vie  a6t\ve  & la  con- 
templation. 

Le  papeClement  VIL  avoit  envoie  dans  le  Mexi- 
que un  homme  apoftolique,  nommé  Martin  de  Va- 
lence, avec  douze  frcrcs  Mineurs,  pour  travailler  à 
la  converfion  de  ces  peuples,  6c  leur  faire  quitter  le 
culte  de  leurs  idoles.  Ces  faints  ouvriers  s’y  emploïc- 
rent  eflîcacemcnt,  aidez  de  Ferdinand  Cortès  qui 
ctoit  encore  en  ce  païs-là , qui  les  reçut  avec  be.iu- 
coup  d’honneur,  6c  qui  par  fon  exemple  engagea  les 
Mexiquains  à les  écouter  avec  rcfpedt.  Apres  qu’ils 
eurent  fait  des  progrès  alTez  confiderablcs,  ils  aflem- 
blerent  cette  année  un  fynode  dans  la  ville  de  Me- 
xique, où  ils  firent  plufîcurs  reglemens  fur  l’inftruc- 
tion  des  fideles  pour  les  difpoiîer  au  baptême  , 6c 
pour  les  entretenir  dans  la  foi  dont  ils  faifoient  pro- 
fefllon.  Martin  préfidoit  à ce  fynode  comme  légat 
du  pape  ; &:  comme  la  polygamie  étoit  très-fréquen- 
te parmi  les  Mexiquains,  on  y définit  que  ceux  qui 
fuivroient  la  religion  catholique,  feroient  obligez 
d’abandonner  leurs  femmes,  6c  n’en  choifir  parmi 
elles  qu'une  feule  qu’ils  épouferoient  félon  les  céré- 
monies de  la  religion  chrétienne.  Cortès  établit  des 
gouverneurs  dans  les  provinces  pour  tenir  la  main  à 
rexecution  de  ces  réglemens  ; il  partit  enfuite  dans  le 
mois  d’Oiflobre  -pour  aller  découvrir  d’autres  pais , 
fe  faifant  accompagner  de  Quahutimoe  roi  du  Me- 
xique , 6c  d’autres  grands  feigneurs  , pour  les  empê- 
cher de  caufer  quelques  troubles  après  fon  dé- 
part. 
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Dans  ccctc  année  un  certain  Jean  Verazani  Véni- 
tien ou  Florentin,  entreprit  une  navigation  fous  le 
pavillon  Francjois  du  côté  du  Septentrion  , & arriva 
jufqu’à  la  Floride , découvrit  enfuite  une  ifle  & le 
promontoire  des  Bretons.  Ces  terres  font  habitées 
par  les  Canadoisron  leur  donne  aujourd’hui  le  nom 
de  Nouvelle-France,  qui  comprend  les  ifles du  golfe 
faint  Laurent , & toutes  celles  qui  bordent  la  Cafpe- 
rie,dont  la  principale  eft  l’ifle  roïalc,  ou  du  cap 
Breton,  la  terre  de  la  Brador  , tout  le  cours  du  fleu- 
ve faint  Laurent.,  & celui  de  Mifliflipi  au  Nord  juf- 
qu’au  quarantième  degré , avec  toutes  les  rivières  qui 
s’y  déchargent.  Verazani  prit  poffeffion  de  pluficurs 
de  ces  terres  au  nom  de  Fran<jois  I.  mais  aïant  voulu 
aller  plus  avant  dans  une  autre  navigation , il  fut  tué 
& dévoré  par  les  barbares  avec  quelques  autres  de  fes 
compagnons. 

Les  ifles  Molucques  qui  font  dans  la  mer  des  In- 
des en  Afic  aux  environs  de  la  ligne  équinoxiale, 
avoient  été  découvertes  par  Magellan,  & devinrent 
le  fujet  de  grandes  conteftations  entre  les  Efpagnols 
&c  les  Portugais,  qui  commencèrent  des  l’an  i;zo.  & 
furent  plus  vives  dans  cette  année  i;i4.  Alexandre 
VI.  avoit  décidé  que  les  Portugais  étendroient  leur 
domination  fur  ce  qui  feroit  découver  du  côté  de 
l’Orient , & les  Efpagnols  du  côté  de  l’Occident. 
Ceux-là  prétendoient  que  les  ifles  découvertes  par 
Magellan , étoient  de  leur  reflbrt  tféterminé  par  Ale- 
xandre VI.  Ceux-ci  au  contraire  foutenoient  que  les 
Molucques  étoient  hors  de  la  ligne  qui  divife  l’O- 
rient de  l’Occident  du  côté  des  deiix  pôles.  L’empe- 
reur tâcha  de  juftifier  fon  bon  droit  ; & comme  Em- 
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manuel  rcfufoic  de  le  rendre,  Charles  V.  envoïa  des 
troupes  en  ce  païs-là  pour  maintenir  la  jufticc  de  fa 
caufe.  L’affaire  ne  fut  pas  décidée  pour  cela  : plu- 
fieurs  fouverains  fc  plaignirent  de  la  décinoh  d’Ale- 
xandre VI.  qui  avoir  difpofé  d’un  bien  qui  ne  lui 
appartenoit  pas,  & précendoicnt  qu’il  croit  du  droit 
naturel  de  joüir  des  fruits  dtffcs conquêtes,  fans  que 
les  papes  dûffent  s’en  mêler.  Les  Portugais  dans  la 
fuite  enchafferent  les  Efpagnols,  & en  furent  eux- 
mêmes  prcfque  chadez  par  les  infulaircs,  appuïez 
des  Hollandois,  qui  font  aujourd’luii  les  maîtres  de 
prcfque  tout  le  païs , & principalement  des  ports  6c 
du  commerce.  • 

Sur  la  fin  de  l’année  le  vingt- troificmelDeccmbrc, 
le  pape  fit  f(^avoir  par  une  bulle  , que  le  lendemain , 
quiétoit  la  veille  de  Noël,  le  Jubilé  commcnccroic 
avec  plcnicrc  indulgence  pour  tous  ceux  qui  vifite- 
roient  à l’ordinaire  les  églifes  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul,  de  faint  Jean  de  Latran  & faintc  Marie 
Majeure.  Il  en  fit  lui  même  l’ouverture  félon  la 
coutume  , aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  Noël  , 
& avec  les  cérémonies  ordinaires.  Il  envoïa  les  cardi- 
naux aux  autres  églifes  pour  en  faire  autant  -,  mais 
ce  Jubilé  attira  peu  de  monde  à Romé  , à caufe  des 
guerres  qui  ravageoient  l’Italie,  outre  que  les  peuples 
commençoient  à faire  peu  de  cas  de  ces  indulgences, 
qui  devenoient  trop  fréquentes. 

Erafmc  acheva  dans  cette  même  anne  IJ14.  fes 
paraphrafes  fur  le  nouveau  teftament.  Quand  il  com- 
menta d’y  travailler,  il  n’avoit  deffein  que  de  para- 
phraler  l’épitre  de  faint  Paul  aux  Romains  ; & en 
aïant  compofé  dçu?  chapitres , il  voulut  abandonner 
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ce  deffcin,  cju’il  croïoit  au-deflus  de  fcs  forces  i rnais 
Tes  amis  l'aiant  encouragé  , non  feulement  il  acheva 
la  paraphrafe  de  lepitrc  aux  Romains , mais  para- 
phrafa  encore  toutes  les  épitres  de  faint  Paul , & en- 
fuite  toutes  les  épitres  canoniques  , les  quatre  évan- 
gelilles,  & les  attes  des  apôtfes.  Cet  ouvrage  cil 
écrit  avec  beaucoup  de  netteté  & delegance.  Il  eut 
d’abord  beaucoup  d’approbateurs,  Sc  enfuite  beau- 
coup de  cenfeurs.  Noël  Beda  fyndic  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  prétendit  avoir  trouvé  un  grand 
nombre  d’hérehes  dans  ces  paraphrafes , Sc  Ht  parol- 
treen  1514..  une  cenfurc  en  fon  nom  contre  les  écrits 
de  ce  fijavant. 

Quelque  temps  apres  dans  le  mois  d’Avril  de  cet- 
te année , il  drelfa  une  cenfurc  generale  de  la  dodtri- 
nc  d'Erafme , dans  laquelle  il  déclaroit  qu’elle  étoit 
en  plufîcurs  chefs  erronée , contraire  aux  bonnes 
mœurs , & fehifmatique  ; qu’elle  dérogeoit  à l’état 
de  la  religion  \ qu’elle  décrioit  l’état  monaftique , & 
qu’on  devoit  empêcher , fur-tout  les  religieux,  de 
lire  fes  ouvrages.  Pour  le  prouver , il  renvoïoit  aux 
articles  qu’il  avoit  extraits  de  fes  livres , & dont  il 
avoit  montré  quelques-uns  à Erafmc.  Avant  que  de 
les  publier  , il  fit  figner  cette  çenfure  à Guillaume 
Duchefne  dodeur  de  Paris. 


Un  certain  Louis  Combout  ou  Coubout , de  l’or- 
dre des  freres  Prêcheurs , avoit  avancé  le  treiziéme 
de  Juin  dans  fa  thefe  appellée  Aulique,  à laquelle 
préfidoit  Henri  Fabri  : qu’entre  les  apôtres  S.  Pierre 
avoit  été  le  fcul  immédiatement  conficré  par  jefus- 
Chrift,  enfortc  qu’aucun  évêque , excepté  S.  Pierre , 
n’a  été  immédiatement  inftitué  par  Jclus-Chrift.  Il 

Pp  iij 
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~~  ajouta  que  les  curez  écoicnt  de  droit  pofitif  humain. 

N.  ij'14.  Ces  propontions  déplurent  à tous  les  afliftans  -,  Ôc 
maître  Duchcfnc  fous-doïen  , qui  étoit  prefent  à 
l’ade  , & qui  tenoit  la  place  de  régent  comme  plus 
ancien  , demanda  au  loutenant  s’il  ne  s’en  tenoit 
pas  aux  décifions  de  la  faculté  fur  cette  matière.  Le 
religieux  répondit  qu’il  s’y  foumettoit  ; mais  comme 
cette  réponfe  ne  parut  pas  fuftifante  à quelques-uns 
pour  réparer  le  fcandale,  Noël  Beda  fyndic,  à l’inf- 
tance  de  plufieurs  anciens,  requit  qu’on  fit  .venir  le 
foutenant  pour  paroître  devant  les  députez  de  la  fa- 
culté, & être  interrogé  s’il  {(Ravoir  quelle  étoit  la  dé- 
termination de  ladite  faculté.  Le  religieux  parut  le 
dix  huitième  de  Juin,  & répondit  qu’il  n’en  fçavoit 
rien  , mais  qu’on  le  trouveroit  toujours  fournis  à fes 
^ decrets.  Là-deflus  on  lui  ordonna  de  révoquer  fa  pro- 
pofition  dans  la  première  forbonique,  & de  foutenir 
la  propofîtion  contraire  que  U faculté  lui  donneroir, 
en  ajoûtant  que  l’opinion  qu’il  avoir  foutenuë  n’étoit 
pas  probable.  Le  religieux  confentit  au  dernier  par- 
ti ; enfortc  que  dans  fa  forbonique  qu’il  foutint  le 
quinziéme  de  Septembre  fuivant,  il  défendit  la  pro- 
pofîtion fuivantc  : Comme  on  croit  que  faint  Pierre 
a été  ordonné  fouverain  pontife  par  Jefus-Chrift,  de 
même  tous  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques  im- 
médiatement par  Jefus-Chrift  , qui  a auffi  inftitué 
•l’ordre  des  curez,  &c  l’églife  a de  droit  divin  ces  trois 
ordres  de  la  hiérarchie , Ta  propofîtion  contraire  étant 
certainement  oppofée  à l’cvangilc,  ne  peut  être  fou- 
tenuë probablement. 

A^lfrrcenfre  ^ autre  ccnfurc  d’une  propofîtion  tou- 

touchant  U fliito-  chant  la  fîmonie^  que  Martin  de  la  Serre  bachelier , 

oie.  * 
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avoit  ïoutcnuë  dans  une  auliquc , à laquelle  prefidoit — 

Nicolas  Martel,  & où  il  avoit  die  qu’un  fidèle  peut  ^ 
louer  un  bénéfice  fans  fe  rendre  coupable  de  fimo-  ” 
nie , mais  non  pas  un  office  ecclefiaftique  : quoique 
le  foutenant  fe  fût  expliqué , & eût  donne  un  fens 
vrai  à fa  propofition,  cependant,  à la  rcquifition  du 
fyndic  Beda,  la  faculté  s’àfTembla  le  lendemain  de 
cette  thefe  vingt-cinquième  de  Novembre , examina 
la  propofition , & condamna  le  bachelier  qui  l’avoit 
foutenuë  à la  même  peine  qu’elle  avoit  ordonnée 
contre  Combout.  Il  parut  dans  l’affcmblée  du  pre- 
mier Décembre , où-après  que  Beda  l’eut  exhorté  à 
s’énoncer  à l’avenir  d'une  maniéré  qui  ne  causât  au- 
cun fcandale,  on  l’obligea  à foutenir  qu’un  fidele  ne 
peut  loüer  fans  fimonie  ni  un  office , ni  un  bénéfice 
ccclcfiaflique,  &;  que  c'eft  une  erreur  de  foutenir  le 
contraire  : ce  que  le  bachelier  fit  dans  fa  majeure  le 
quatorzième  de  Février  de  l’année  fuivante. 

Quelqu’un  aïant  encore  dénoncé  à la  faculté  un  lxi.v 
livre  intitulé  : Détermination  de  la  faculté  de  théo-  d\,^“"rciw"tu!é' 
logic  de  Paris  fur  certaines  propofitions,  imprimé 
Paris  fans  approbation  , la  faculté  l’examina , &:  d' ^rie-iré.  itid.  ■ 

^ I I-  . Il  tttfuf.to.i.f.  6.. 

aiant  trouve  qu  il  ctoit  injurieux  a la  religion  , elle  Dnpin,  hibi.des 
fit  l’extrait  de  trente-cinq  propofitions  qu’elle  défe- 
ra  au  parlement , afin  de  condamner  ce  livre  comme 
unlibcllcdiffamatoirc.  Voici  ces  propofitions.  I.  Ma- 
rie ne  peut  pas  être  appellée  Reine  de  mifericordc , à 
moins  qu’elle  ne  foit  fuperieure  à Dieu.  II.  Il  cft 
contraire  à l’évangile  que  Marie  ait  mérité  de  portp r 
le  Chrift.  III.  Les  faints  font  tellement  attachez  à , 

Dieu , qu’ils  ne  fentent , qu’ils  ne  veulent  & qu’ils 
ne  font  mus  qu’autantquc  Dieu  fent,  femeut  éc  veut 
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en  eux  ; c ’cft  pourquoi  il  faudroit  que  Dieu  fûc  no- 
tre  fervitcur,  puifquc  nous  devons  le  prier  qu’il  excite 
les  faints , qui  peuvent  prier  pour  nous  ou  nous  aider. 

IV.  Outre  récriture  c’eft  une  invention  qu’il  faille 
prier  les  faints.  V.  Ces.  prières  font  une  zizanie  & 
une  mauvaife  fcmencc.  VI.  Les  Chrétiens  trompez 
par  le  pape  adorent  le  diable  dans  des  images  de  bois, 
d’autres  peintures  & les  os  des  morts,  ce  qui  cft  ido- 
lâtrie. VII.  On  ne  doit  pas  s’adreffer  aux  morts,  afin  • 
qu’ils  prient  pour  nous,  foit  qu’ils  foient  faints  ou 
non.  VIII.  Etablir  des  fêtes  en  l’honneur  des  làints , 
tend  au  judaïfme,  ou  au  pagaBÎfmc.  IX.  Les  fêtes 
des  dédicaces  font  païennes.  X.  Eunomius  a été  con- 
damné avecraifon,  parce  qu’il  avoir  un  nom  trop  bon; 
üc  Vigilance  , parce  qu’il  a trop  veillé  à étudier  la 
bible.  XI.  C’eft  aller  dans  la  voie  des  gentils  de  faire  • 
des  images,  & de  fe  courber  devant  elles.  XII.  Cet 
aiTcmblage  de  paroles  qui  compofent  le  canon  , cft 
impertinent.  XIII.  Les  papes  ont  été  excommuniez 
pâr  faint  Paul.  XIV.  Luther  ne  s’attache • qu’au  fcul 
•évangile,  & ne  prêche  que  Jefus  Chrift.  XV?  Les 
Chrétiens  n’ont  point  d’autre  facrifice  , ni  d’autel 
que  leur  propre  corps.  XVI.  L’écriture  fainte  & la 
bible  font  les  livres  des  hérétiques.  XVII.  La  mclTe  , 
comme  on  la  dit  aujourd’hui,  eft  très- éloignée  de 
l'inftitution  de  Jcfus-Chrift& de  la  primitive  églifc. 

XVIII.  Les  prêtres  qui  facrifient,  font  des  prêtres  de 
Baal , & non  pas  du  vrai  Dieu.  XIX.  Dire  la  mefle 
CO  l’honneur  de  quelque  faint, cft  un  blafphêmc 
contre  le  facrement  de  l’cuchariftie.  XX.  Comme 
on  nc*pcut  prouver  le  purgatoire  par  l’écriture , la 
prière  pour  les  morts  eft  inutile.  XXI.  Le  pape  fait 

que 
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<]’.ic  les  homniesfc  rachètent  pour  de  l’argent,  ce  qui 
ell  un  blafphême, parce  qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift 
qui  foit  rédempteur.  XXII.  Un  prêtre  qui  n’a  point 
de  femme,  ne  doit  point  s’acquitter  defes  foniftions. 
XXIII.  Les  confecrations  font  infenfées  & fentenc 
le  Judaïfme.  XXIV.  Il  ne  faut  point  obfcrvcr  les 
ordonnances  des  hommes.  XXV.  Il  eft  défendu  aux 
Chrétiens  d’avoir  des  procès.  XXVI.  Par  les  canons 
le  pape  efl;  manifeftement  l’antechrift.  XXVII.  Il 
eft  évident  que  tout  le  droit  canonique  eft  hérétique. 
XXVIII.  Tous  les  papes  font  hérétiques,  & nepeu- 
vent  excommunier. XXXIX.  Lepapeeft  plusgrand 
que  Jefus  Chrift.  XXX.  Onnedoit  pas  juger  le  pa- 
pe , parce  qu’il  eft  Dieu.  XXXI.  Tous  ceux  qui  prê- 
chent l’évangile  font  hérétiques.  XXXII.  Les  laï- 
ques ont  été  exclus  des  élections  contre  le  droit  di- 
vin. La  XXXIII.  propofîtion attribue  aux  hommes 
d’une  manière  impie  la  trinité  des  perfonnes  en  Dieu. 
XXXIV.  Les  Chrétiens  adorent  les  images.  XXXV, 
Si  les  païfans  fçavoient  ce  que  les  prêtres  difent  du 
canon,ils  auroient  un  mépris  fouverain  pour  la  melTc 
ô:  pour  le  Mémento. 

Le  parlement,  fur  cette  remontrance, oui  le  pro- 
cureur general , commit  deux  confcillers , Nicolas 
Dorigny  & Guillaume  Bourgeois,  pour  informer 
furies  faits  & articles  couchant  ce  livre  , & enjoi- 
gnit à révêque  de  Paris  & à fes  vicaires  de  décerner 
monitoirc  contre  tous  ceux  qui  l’auroient  & le  rc- 
tiendroient , & de  les  obliger , fous  peine  d’excom- 
munication , à le  porter  devant  le  greffier  criminel 
de  ladite  cour,&  à reveler,  dire  &:  manifeftcr  ceux 
^ui  ont  compofé , imprimé  & débité  ledit  livre  , & 
TomeXXn.  ‘ ' .(^q 
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qui  en  rç.ivcnt  quelque  chofe.  Cet  .-irrcc  fut  rendu 
en  parlement  le  neuv.émc  Décembre.  Le  moni- 
toire  de  l'oflicial  de  Pans  cil  du  dixiéme  du  même 
mois. 

Le  facré  college  perdit  dans  cette  même  année 
quelques  cardinaux  , dont  le  premier  ell  François 
Sodenni  Florentin , d’une  très-noble  famille.  Son 
pere  norhmé  Thomas  fut  ambafladeur  de  U répu- 
blique auprès  du  pape  Paul  II.  & eut  beaucoup  de 
foin  de  l’éducation  de  fon  fils , qui  devine  dans  la 
fuite  un  très  Içavant  homme.  Après  avoir  achevé 
fon  cours  de  philofophic  à Pife,il  s’appliqua  à l’étu- 
de du  droit  qu’il  enfeigna  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion , quoiqu’il  eût  pour  collègue  le  célébré  Philippe 
Dccius.  Sixte  IV.  lui  donna  l’évêché  de  Volterrc  , 
dont  il  conferva  toujours  le  nom,  même  étant  car- 
dinal: il  eut  plufieurs  autres  évêchezfuccellîvcmcnty 
celui  de  Nantes,  de  Corronne  en  Tofeane  , de  Vi- 
cenfe , de  Narni  & d’Anagnie  , & enfin  la  légatiort 
de  la  Campanie.  Il  afiifta  au  conclave  où  Clement 
VII.  fut  élu;  & après  avoir  été  transféré  à l’évêché 
d’Oftie,  il  mourut  à foixantc  & dix  ans  le  dix  fep- 
tiéme  de  Mai  1514.  & fut  enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  du  Peuple.  Il  laiffa  quelques  notes  fur 
le  droit  canon , mais  alTcz  informes  & peu  tra- 
vaillées , parce  qu’il  n’y  avoir  pas  mis  la  dernière 


main. 


ixxi.  Nicolas  de  Fiefquc  dbicn  des  cardinaux , mourut 

Pi le  dixiéme  du  mois  de  Juin  fuivant.  Il  étoit  frere  de 
ci*on.  Ut»  fuf.  Franco  de  Fie fque  comte  de  Lavagne.  Nicolas  eut 
in  tUje.  en  France  les  évêchez  de  Toulon , de  Fréjus  , & l’ar- 
fnnijtv.tnAJr.  , (juoiquc  Claudc  d’Arcês  eût 
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été  nommé  parle  chapitre  de  cctcc  églifc.  Cecardi-  ^ ‘ 

nal  obtint  encore  en  Italie  rarchevcchc  de  Raven-  ' 
ne; il  avoit  choifi  pour  fon  fuccclTcur  UrbindeFief- 
cjue  fon  neveu,  qui  mourut  avant  lui.  Les  auteurs 
parlent  avec  éloge  de  fa  probité,  qui  parut  en  difFe- 
rentes  occalions, mais  lur-tout  lorlqu  il  soppota  au 
deflein  que  le  pape  Alexandre  VI.  avoit, de  dépofer 
l’évéquc  de  Citta-  di-CaftcIlo , bien  qu’innocent.  Il 
parla  de  même  avec  beaucoup  de  liberté  à Jules  II. 
qui  avoit  les  inclinations  trop  portées  à la  guerrc,&  . 
avertit  aufli  Adrien  VI.  qui  avoit  un  conleil  fccret 
avec  lequel  il  conduoit  les  plus  importantes  affaires, 
qu’il  de  voit  confultcr  le  facré  college, comme  avoicnc 
fait  fes  prédeceffeurs,  & ne  pas  prendre  dans  le  par- 
nculier,des  réfolutions  qui  n’étoient  pas  avantageux 
fes  à la  chrétienté.  Après  la  mort  de  ce  pape  plu  ficurs 
cardinaux  avoient  envie  de  le  mettre  fur  le  faint  fic- 
ge  ; on  dit  même  que  fes  parens  lui  offrirent  des  fom- 
mes  confidcrables  pour  acheter  les  fuffrages  qui  n’c- 
toient  pas  en  fa  faveur,  mais  qu’il  rejetta  ces  propo- 
rtions comme  indignes  d’un  homme  qui  agit  par  des 
principes  d’honneur  & de  vertu. 

Marc  Cornaro  Vénitien , auffi  cardinal  , fils  de 
Georges  Cornaro , qui  étoit  frère  de  Catherine  reine 
de  Chypre,  & petit-fils  de  Marc  Cornaro  doge  de 
Venife  , mourut  de  même  le  dixiéme  de  Juillet  de  ‘<>0  ^ 
cette  année  13x4.  De  protonotaire  apoftolique  il  fut  !'”»<■"***  * 
fait  d’abord  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie 


irm; 

Du  c;irdinal  Cor- 
naro 

CfMffin, in  cpffê 
fnp,  lauÀMtp  p. 


nddit.  ad  Ciéccm» 


in  porr/V« , enfuite  de  fainte  Marie  in'vii  lata  , & en- 
fin  mis  au  rang  des  cardinaux  prêtres , fous  le  titre  de 
faint  Marc,  & archiprêrre  de  l’églife  du  Vatican.  Il 
rendit  de  grands  fcrvices  aux  Vénitiens  , qu’il  recon-. 
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308  Histoire  Eccle siasti qjuë; 
cilia  avec  le  pape  Jules  II.  Il  fut  pourvu  de  l’évèchc 
de  Padouë  par  Leon  X.  & fut  depuis  évêque  de  V e- 
ronc,  patriarche  de  Conftantinople  , & comme  car- 
dinal il  opta  les  cvêchcz  d’Albano  & de  Paleftrinc. 
Ce  fut  en  qualité  d'archidiacre  de  l’églife  Romaine, 
qu’il  couronna  les  papes  Adrien  VI.  & Clément  VII. 
Leon  X.  en  lui  donnant  l’évcché  de  Padouc , l’avoïc 
fortement  recommandé  à Leonard  Loredano  , qui 
étoit  alors  doge  de  Venife.  » Voulant,  dit  le  pape  , 
« nommer  à cette  églife  quelqu’un  de  vos  citoïens  , 
« aucun  ne  m’en  a paru  plus  digne  que  Marc  Corna- 
» ro  j il  cil  rempli  de  vertus , laborieux , & embralTc' 
>•  ra  avec  zclc  les  travaux  les  plus  pénibles  pour  le 
» fcrvicc  de  votre  république.  «•  Au  commencement 
de  fon  épifeopat  il  furmonta  toutes  les  didicultcz  que 
lui  faifoient  ceux  de  Vérone  pour  jouir  de  fes  reve- 
nus, & gagna  l’amitié  de  ceux  qui  lui  étoient  le  plus- 
oppofez.  La  pelle  faifant  de  grands  ravages  à Rome 
&:  dans  d’autres  villes , fes  parcnsrappcllcrcnt  à Ve- 
nife, où  la  fièvre  le  furprit  peu  de  temps  apres  fori' 
arrivée  & l’emporta.  Il  fut  enterré  dans  l’églilc  de 
Paint  Georges. 

Enfin  le  quatrième  cardinal  mort  cette  année  eft 
Jcan-Baptiftc  Pallavicini  Génois , fils  de  Cypricn 
Pallavicini  & d’une  femme  Grecque  , & neveu  du= 
cardinal  de  fainte  Praxede  , qui  mourut  dn  1J07.  à 
Rome.  Jean-Baptifte  vint  au  monde  fur  mer  , dans 
un  voïage  que  faifoient  fesparens.  Dès  le  commen- 
cement il  donna  de  grandes  preuves  d’un  cfprit  foli- 
de  , propre  aux  grandes  affaires  ; mais  la  mort  l’en- 
leva jeune  à Fabrica  le  quatorzième  d’Août  : il  n’a- 
voitjque  trente-fept  ans  quand  Leon  X.  l’élcva  à la 
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idignicé  de  cardinal  en  1517.  il  avoir  été  fait  évêque 
de  Cavaillon  du  vivant  de  fon  oncle,  & en  remplit 
dignement  tous  les  devoirs.  Il  fut  emploie  dans  les 
aff iircs  fous  le  pontificat  de  ce  pape, de  même  que 
fous  Adrien  VI.  & Clément  VII.  avec  une  eftime 
univcrfcllc  ; & quelques  joursavant  fa  mort  il  fit  p.ar 
fonteftament  plufieurs  fondations  de  pieté  à l’églilc 
de  faintc  Marie  de  l’Annonciade  hors  la  ville  , & au 
monallcredc  faint  Michel  de  la  Clufe.  Il  fit  un  legs 
pour  achever  l’cglife  de  faint  Apollinaire  qu’il  avoïc 
commencée,  Se  y fonda  quatre  canonicats,  & autant 
de  prébendes  aufquels  fes  parens  nommeroient  & 
prcfcntcroicnt  au  cardinal  du  titre  de  faint  Apolli- 
naire , quiinllalleroit  les  bénéficiers. 

Dès  que  les  François  furent  entrez  dans  les  états 
de  leglife  , le  pape  ne  fit  plus  de  myftcre  de  fon  ac- 
commodement avec  la  France  : il  le  publia  comme 
s’il  eût  été  nouvellement  fait,  &c  envoïa  en  Efpagne 
un  nonce  à Charles  V.  pour  l’en  informer , &i  lui  fit 
dite  qu'il  y avoir  été  forcé.  Quoique  l’empereur  eût 
beaucoup  de  flegme,  il  ne  put  s’empêcher  en  cette 
occafion  de  témoigner  un  extrême  reflennment  con- 
tre le  pape  ; il  répondit  que  les  mauvailes  intentions 
de  fa  faintcté  pour  lui  ctoient  connues , 6e  qu’il  ne 
pouvoir  plus  croire  que  fes  exhortations  fufl'cnt  fin- 
ccres  , depuis  que  renonçant  à la  qualité  de  pere 
commun  , elle  avoir  pris  parti,  & s’étoit, liguée  avec 
fes  ennemis, fans  qu’il  lui  en  eût  donné  jamais  au- 
cun fujet  -,  que  ce  n’avoit  été  qu’à  la  follicitation  de 
Leon  X.  qu’il  avoir  entrepris  la  défenfe  de  l’kalic  ; 
que  c’étoit  Clément  lui-même  qui  avoir  follicité 
Adrien  V I . à figner  la  ligue , & que  depuis  qu’il  étoit 

0-4  “j 


An.  lyi j. 


Lxxr/. 

Combien  l’cm^ 
pcrcur  cil  irntc 
contre  le  pape. 

ChuàMfd.  /.  ip 


Digitized  by  Coogle 


An.  i/i/. 


LXXV. 

le  roi  de  France 
ttjite  avec  le  duc 
ic  Ferrure. 


3ro  Histoire  Ecclesiastique. 
devenu  pape  , il  l’abandonnoic  dans  fon  plus  granJ 
befoin , &:  le  laiflbit  pourfuivre  fcul  une  guerre  qu’il 
avoir  lui- même  excitée  ; qu’il  cfperoit  pourtant  de 
s’en  retirer  à fon  honneur , & à la  confulion  de  ceux 
qui  lui  tournoient  lî  lâchement  le  dos.  Il  envoïa 
cette  reponfe  au  duc  de  Seffa  fon  ambalTadeur  à Ro- 
me, avec  ordre  de  la  donner  lui  même  au  pape. 

François  I.s’obftinoit  toujours  au  ficge'de  Pavic,’ 
&c  n’avançoit  pas  beaucoup, quoiqu’on  n’ait  peut-être 
jamais  vu  general  fc  conduire  avec  plus  d’application, 
de  fatigue  & d’intrepiditéque  ce  prince.  Sur  la  fin  de 
l’année  il  arriva  que  les  afliegeans  manquèrent  de 
poudre  ; & comme  il  n’y  avoir  pas  d’apparence  d’en 
faire  venir  de  Lyon  , on  eut  recours  au  duc.de  Fer- 
rare,  de  qui  l’arfenal  croit  un  des  mieux  fournis  de 
l’Europe  ; on  avoir  conclu  avec  lui  peu  de  jours  au- 
paravant un  traité  qui  portoit  que  la  France  conii- 
nucroit  de  le  protéger  , & l’aideroit  à recouvrer  le 
refte  de  fes  états,  mo'icnnant  la  fomme de  foixantc- 
dix  mille  écus.  On  Icpriad’cnvo’icr  au  camp  pour 
vingt  mille  écus  de  poudre  & d’équipages  d’artille- 
rie, fousl’cfcorte  de  deux  cens  chevaux- légers , & 
de  quinze  cens  hommes  de  pied  conduits  par  Jean 
de  Mcdicis,qui  pour  fc  venger  de  ce  qu’on  lui  avoir 
rcfufé  le  gouvernement  de  Cremone,  ou  peut-être  à 
lapcrfuauon  fecrctc  du  pape  fon  parent,s’étoitremif 
ila  foldc  du  roi  de  France.  Le  convoi  traîné  par  des 
bœufs  palTa  finsobftacle  fur  les  territoires  de  Parme 
de  Plaifance.  Pefeairefe  détacha  du  camp  avec  fix 
cens  lances  & huit  mille  fantalTms , & pafla  le  Pô  â 
Crémone  pour  tâcher  d’enlever  les  poudres  ; mais 
fur  la  nouvelle  qu’il  reçut  à Monticcjlo  que  le  maré- 
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ch.il  de  Foix  étoit  en  campagne  pour  le  combattre  , 
il  s'tn  retourna  fur  fes  pas  & laifTa  le  paflage  libre. 

• Ce  fuccès  fut  fuivi  d’un  autre  plus  confiderablc. 
La  flotte  impériale  fous  la  conduite  de  Hugues  de 
Moncade  avoit  pris  Savonne,  & dominoit  abfolu- 
ment  fur  lariviercdc  Gènes, en  ôtant  toute  commu- 
nication pour  fccourir  les  aflîegeans , & pour  forti- 
fier l’armée  du  duc  d’Albanie.  Il  croit  impofllblc  de 
chafler  cette  flotte  fans  la  combattre , & André  Do- 
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na  qui  commandoit  les  galères  de  France,  eut  ordrtf 
de  l’attaquer.  Ce  Doria  étoit  Génois , & fervoit  là 
France  depuis  trcntc-trôis  ans:  il  chargea  fur  fa  flotte 
à Toulon  le  premier  Janvier  ijzj.  le  marquis  de  Sa- 
luées Si  Rcncc  de  Ceri,  avec  ce  qu’il  y avoit  de  vieil- 
les troupes  dans  la  province  : il  demeura  fous  le  ca- 
non d’Antibes  jufqu’à  ce  que  le  vent  lui  fût  favora- 
ble, & alla  enfuite  droit  à Moncade, qu’il  rencon- 
tra à la  hauteur  de  Veroli.  Le  combat  fut  long  Si 
fanglant  : Doria  par  fes  détours  pouffa  les  vaifleaujt- 
cnnemis  contre  des  écücils  (ju’ils  n’avoient  pas  affci 
bien  reconnus,  & les  réduifit  à lancccflité  de fc ren- 
dre. La  vidoire  fut  complète.  On  prit  tous  les  vaiH 
féaux  qui  ne  coulèrent  point  à fond  , & Moncadû 
fut  trouvé  furie  vaifleau  amiral.  Doria  fit  prefent  de 
fon  prifonnicrauroi  ,qui  leconnoiffant  pour  un  des 
plus  braves  officiers  de  l’empereur,  lui  fit  beaucoup 
de  careffes.  Savonne  & les  autres  places  de  la  rivière 
de  Gènes  furent  recouvrées , & Rcncc  de  Ceri  prit 
terre  avec  trois  mille  hommes  au  golfe  de  la  Spccia  , 
d’où  il  fc  joignit  f^s  obftoclc  au  duc  d’Albanie. 

' François  I.  glorieux  d’avoir  un  prifonnicr  fi  con-  l'xxvn. 
fidcrablc,  alla  à Milan,  à ce  qu’on  difoic  , pour  fc 
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31Î.  Histoire  Ecclesi astiqjje.' 
dclaflcr  un  peu  des  fatigues  du  fiege , & pour  gigncc 
de  plus  en  plus  l’affection  des  habitans  par  les  libcra- 
litcz  que  les  princes  ontcoutumcdcfairc  en  pareilles 
occafions  ; &c  après  y avoir  demeuré  deux  jours 
deux  nuits  ,il  retourna  au  fiege.  Cependant  le  duc 
de  Bourbon  approchoit  avec  le  fecours  qu’il  avoir 
tire  d’Allemagne.  Cette  nouvelle  obligea  le  roi  à 
rappeller  le  duc  d’Albanie  avec  les  troupes  ; mais  un 
renfort  deSuiffes  & de  Grifons  étant  arrivé  fur  ces 
entrefaites  à l’armée  Franejoife  , le  duc  fut  aufli-tôt 
contremandé , &c  le  roi  lui  ordonna  de  s’avancer  tou- 
jours à petites  journées  vers  le  ro’iaumc  de  Naples , 
non  dans  le  deffein  de  fc  rendre  maître  de  cet  état , 
ce  qui  paroiffoit  chimérique , mais  pour  inquiéter 
par  cette  apparence  de  diverfion  , les  ennemis  qui 
manquoient  d’argent , & qui  apprenant  que  les  aflie- 
gez  dans  Pavic  fouffroient  beaucoup,  defcfpcroicnc 
de  pouvoir  conferver  cette  place , fi  le  viceroi  de 
Naples  n’eût  trouvé  le  fecret  d’y  faire  entrer  de  l’ar- 
gent par  unftratagcme  qui  lui  réuffit  heureufement. 
Les  afliegez  manquoient  de  poudre,  de  vin  &dc  tou- 
tes fortes  de  vivres , à l’exception  du  pain  , d’où  il 
arriva  une  révolte  parmi  Icstroupcs.  Lcslanfqucncts 
qui  en  faifoient  la  plus  grande  partie  , menacèrent 
de  Lève  de  livrer  la  place  aux  François , s’il  ne  pour- 
vo’ioit  à leur  paiement.  Ce  gouverneur  fe  trouvant 
fort  embarraffé  , foit  à contenter  les  mutins  de  la 
ville,foitaréfifteraux  affiegeans , donna  avis  de  ce 
defordre  au  viceroi , qui  y apporta  le  remede. 

Il  pgna  deux  Lombards  qui  vendoient  du  vin  à 
l’armec  Françoife,  & qui  faifoient  l’emploi  de  vi-y 
vandiers  -,  il  leur  perfuada  de  fc  charger  d’un  ton- 
neau 
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neau  dans  lequel  il  avoir  renfermé  un  baril  qui  con- 
tenoit  trois  mille  écus,  & l’aïant  fait  remplir  de  vin, 
il  le  fit  charger  fur  un  cheval  dans  le  deflein  de  le 
. faire  entrer  dans  Pavie.  Il  donna  en  mçme  temps 
avis  au  gouverneur  de  cet  artifice,  en  lui  mandant 
que  le  relie  de  l’argent  nccelTiire  pour  la  fubfiftancc 
de  fa  garnifon  étoit  prêt  -,  mais  qu’on  avoir  juge  la 
fomme  trop  confiderablc  pour  être  bazardée  fur  la 
foi  de  deux  vivandiers  r que  le  duc  de  Bourbon  ap- 
prochoit  avec  un  nouveau:  renfort , & qu  a fon  arri- 
vée on  marclKroit  pour  donner  bataille , ou  pour 
faire  lever  le  fiege.  Les  Lombards  fous  prétexte  do 
vendre  leur  vin  plus  cher,  conduifîrent  le  tonneau 
le  plus  près  des  murailles  qu’ils  purent  -,  mais  à peine 
reurent-ilscxpoCe  en  vente,  que  deLeve  inforrtié  do 
tout  le  myftcre , fie  une  fortie  du  même  coté  , s’em- 
para du  tonneau,  & en  tira  le  baril  où  étoit  l’argenté 
Ilfit  beaucoup  valoir  aux  lanfquenets  l’attention  de 
Lanoy , & leur  alTura  fi  pofitivement  que  leur  paie 
étoit  toute  prête,  qu’ils  promirent  d’attendre  pa- 
tiemment la  fin  du  fiege,  &:  voulurent  enfepicquanc 
d’homieur , partager  avec  les  Efpagnols  les  trois  mille 
écus  qu’on  venoit  de  recevoir , comptant  fort  fur 
l’arrivée  de  Bourbon.^ 

En  effet  ce  duc  parut  deux  jours  après  avec  fix 
mille  bons  foldats,  ôc  quatre  mille  autres  qui  arrivè- 
rent huit  jours  apres.  Un  renfort  fi  confiderablc 
rendit  l’armée  des  Impériaux  beaucoup  plus  forte  que 
celle  des  Franijois,  à caufedes  détachemens  que  Fran- 
çois I.  a voit  faits  , tant  pour  le  roïaume  de  Naples  , 
que  du  côté  de  Savonne.  Mais  le  viceroi  de  Naples 
ji’étoit  pas  moins  embarrafle  à a^paifer  le  murmure 
Tome  XXVI.  Rr 
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* paiement.  Pour  lever  cet  obftacle  , Pefeaire  prit  les 
Aiicmanas prêts i l'olJats  Efpaenols  par  leur  foiblc , qui  étoit  l’avarice. 
Mcm. duBHUu  II  leur  rcprclcnta  que  Tarmcc  Franqoifc  croît  leparec 
en  tant  dcdifïcrcns  endroits,  qu’il  n’y  avoit  nen  de 
plus  ailé  que  de  la  défaire  } qu’il  leur  fcroit  enfuite 
aifé  de  s’enrichir  en  pillant  le  camp  de  leurs  ennemis 
où  il  y auroit  plus  à gagner  pour  eux  , qu’en  portant 
les  armes  le  refte  de  leur  vie  ; que  ce  camp  n’étoit 
gardé  que  par  des  foldats  qu’un  hyver  très- rigou- 
reux avoit  rendus  prcfquc  incapables  de  fe  défendre, 
& qu’il  leur  promettoit  toutes  les  riche  (Tes  des  Fran- 
çois , s’ils  vouloient  continuer  de  fervir.  Bourbon 
tint  à peu  près  le  même  difeours  aux  Allemands,  à 
qui  il  étoit  dû  près  de  deux  ans  ; ainfi  les  Efpagnols 
naturellement  ambitieux  & avares  fe  calmèrent , &c 
demandèrent  qu’on  les  menât  promptement  contre 
l’ennemi.  Les  Allemands  ne  leur  voulant  point  cedec 
encourage,  firent  les  mêmes  offres,  & le  duc  de  Bour- 
bon , le  viceroi  de  Naples  & Pefeaire  ne  penfant  plus 
qu’à  les  contenter,  les  conduifirent  à Pavie  dans  la 
réfolution  de  fccourir  les  afliegez  ou  de  donner  ba- 
taille. . . 

L’armée  Impériale  compofée  de  dix-huit  mille 
hommes  de  pied , de  fept  cens  hommes  d’armes  , & 
de  quelque  cavalerie  Icgcre,  prit  la  route  de  Mari- 
enan,  & feignit  d’en  vouloir  à Milan,  afin  d'obliger 
ïc  roi  de  lever  au  premier  bruit  de  fa  marche  le  fiege 
de  Pavie,  ou  d’empêcher  la  Tremoüille,  qui  com- 
mandoit  dans  cette  capitale  , d’aller  joindre  l’armée 
des  François.  Le  roi  averti  du  dcficin  des  ennemis , 
alTcmbla  foa  confeil  de  guerre  fur  le  parti  qu’il 
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falloic  prendre  : les  plus  fages  &c  les  anciens  offi- 
ciers opinoient  qu’on  levât  le  fiege  , qu’on  allât 
au-devant  des  Impériaux  ; mais  l’amiral  Bonnivet  fut 
d’un  fentiment  contraire  ; & fur  fon  avis  le  roi  s’ob- 
ftina  â continuer  le  fiege,  quoiqu’Albcrt  comrc  de 
Carpi  fon  ambaffiidcurà  Rome  , lui  eût  écrit  de  la 
part  du  pape  de  ne  rien  bazarder , de  fc  tenir  en  re- 
pos dans  fon  camp  durant  quinze  jours  feulement , 
parce  que  l'armée  Impériale  ne  pourroit  plus  long- 
temps fublificr  faute  de  paiement  ; mais  ce  prince 
aufl'i  genereux  que  mal  confcillé/auroit  crû  fon  hon- 
neur engage,  s’il  eût  refufe  non  feulement  la  bataille, 
mais  encore  l'occafion  de  combattre  le  mauvais 
confcil  de  Bonnivet  fut  fuivi  de  deux  fâcheux  acci- 
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dens , qui  furent  comme  les  préfages  de  la  défaite  des 
Framjois.  , . , 

Le  premier  de  ces  malheurs  fut  que  Jean  de  Me-  lxxxt. 

,..‘11  ^ I . Accidens qui af- 

dicis,  le  plus  vigilant  des  capitaines  etrangers  qui  fjibliUl-nt  r.irmés 
fervoient  le  roi,  aïant  perdu  quelques  foldats  dans 
une  fortic  le  quinziéme  Février,  drerta  le  lendemain  ‘ 
une  embûche  à ceux  qui  les  avoient  enlevez  , & les 
défit  ; mais  Bonnivet  étant  venu  pour  s’en  réjoüir 
avec  lui,  & Medicis  s’avançant  à découvert  pour  lui 
faire  mieux  comprendre  la  rufe  qu’il  avoir  emploïée, 
il  reçût  un  coup  d’arquebufe  dans  la  jambe  droite  , 
qui  lui  fracafla  l’os , & le  contraignit  de  fc  faire  por- 
ter â Plaifance.  Ses  troupes  au  nombre  de  trois  mille 
Italiens,  que  fa  feule  confideration  retenoit  dans  le  . 

parti  de  la  France  , déferterent  prcfquc  toutes,  & fc 
retirèrent  fans  le  congé  des  autres  capitaines.  Le  fé- 
cond malheur  fut  que  les  Impériaux  trouvèrent  le 
fccret  d’exciter  des  troubles  dans  le  païs  des  Grifons, 
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par  la  pnfe  du  château  de  Chiavenne  qui  ctoit  fur  la 

*-^*'-^*  frontière , par  les  artifices  d’un  certain  avanturier 
nommé  Jean-Jacques  Meciequin  , fils  d’un  commis  à 
ladoüanne  de  Milan,  qui  s’étoit  introduit  dans  la 
maifon  de  Sforce  en  qualité  de  fous-fecretairc.  Me- 
dequin  reconnut  la  fituation  de  ce  château , & drclTa 
une  embûche  fi  à propos , que  le  gouverneur,  qui  en 
, ctoit  forti  fans  efcortc , parce  que  les  Grifons  vi- 

voient  alors  dans  une  paix  profonde  avec  leurs  voi- 
fins , fut  pris  & obligé  de  rendre  fa  place  ; ce  qui 
' caufa  tant  d’effiroi  aux  Grifons,  que  les  fix  mille  hom- 

mes de  leur  nation  nouvellement  arrivez  au  camp  du 
roi,  reçurent  ordre  des  gouverneurs  de  leurs  ligues  , 
de  le  retirer  promptement  pour  aller  fervir  leur  pa- 
trie, fous  peine  d’être  déclarez  rebelles , & de  voir 
tous  leurs  biens  confifquez.  Ces  ordres  étoient  fi 
prefians  que  le  roi  par  fes  infiances  ne  put  les  retenir  ; 
ils  fe  retirèrent  cinq  jours  feulement  avant  la  bataille, 

% & le  peu  d’obfiacles  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  re- 

traite fit  foupçonner  que  leur  commandant  étoit  d’in- 
telligence avec  les  Impériaux.  ; 

txxxu.  Un  autre  malheur  qui  affoiblit  l'armée  Françoife 
prifonl  fut  la  défaite  de  Jean-Louis  Pallavicin,  qui  fer  voit 
feigneur  fçaehant  que  le  peu  de  vivres  que 
recevoient  les  Impériaux  venoient  de  Cremone,  ou 
ils  n'avoient  laiffé  qu’une  Icgcrcg^rnifon,  parce  qu’ils 
le  fioient  aux  bourgeois  qui  leur  étoient  dévouez , 
t entreprit  de  furprendre  cette  place.  Il  entra  donc 

dans  le  Cremonois  avec  quatre  cens  chevaux- légers 
& deux  mille  hommes  de  pied , en  attendant  le  com- 
te François  Rangoni , qui  le  fuivoit  avec  autant  de 
cavaliers  & quatre  mille  hommes  d'infanterie  ^ il  s Çr 
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toit  avancé  jufqua  Cafal-Maggiorc  : mais  prévenu  par 

la  diligence  d’Alexandre  Bcntivoglio  capitaine  du  due 
de  Milan,  qui  fe  mit  à fescroulTes,  quoiqu’il  n’eût  que 
deux  cens  chevaux  &c  quatorze  cens  hommes  de  pied  ; 

Pallavicin  fut  battu  & fait  prifonnicr.  Cette  défaite 
déconcerta  le  delTein  du  roi  fur  Crémone. 

Cependant  les  ennemis  s’approclaoient  toujours  de  Lxrxm. 
Pavic  : ils  s’emparèrent  du  château  Saint- Ange  qui  cfl: 
fur  le  chemin  de  Lodi  à Pavie  ; il  ctoit  hors  d’appa-  chateauSjinc  A 
rcnce  qu’ils  dûflcnt  laiÛcr  derrière  eux  cette  place , Payle!^' 
qui  leur  pouvoir  couper  les  vivres  qui  venoient  du 
côté  de  Lodi.  Bonnivet  y avoit  mis  une  forte  garni- 
fon  fous  le  commandement  de  Pyrrho  de  Gonzague 
frète  du  prince  de  Boflblo , avec  deux  cens  chevaux- 
légers  & nuit  cens  hommes  de  pied  Italiens,  ne  fe  fou- 
venant  plus  que  cette  nation  avoit  l’année  'précé- 
dente, mal  gardé  les  poftes  <]ui  lui  avoient  été  con- 
fiez , ou  ne  prévoïant  pas  allez  que  le  falut  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  alors  de  François  en  Italie  , dépen- 
doit  de  la  confervation  du  château  Saint-Ange.  Le 
roi  envoïa  le  maréchal  de  Chabannes  & le  prince  de 
BolTolo  pour  viHtcr  la  place , & celui-ci  y crouvafon 
frere  dans  une  G bonne  réfolution , & le  château  en 
G bon  état , qu’il  alla  dite  au  roi  qu’il  donneroit 
long- temps  de  l’exercice  à fes  ennemis , s’ils  étoienc 
alTcz  téméraires  pour  l’attaquer  ; mais  il  fe  trompoit, 

Gonzague  gagne  par  fa  femme  , proche  parente  de 
Pefeaire,  capitula  le  même  jour  qu’on  le  fomma  de 
fe  rendre,  à . condition  que  les  officiers  de  la  garnifon 
feroient  prifonniers  de  guerre,  & les  Gmplcs  foldats 
nepourroient  d’un  mois  porter  les  armes  contre  l’em- 
pereur. 
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La  perte  de  cette  importante  place  & l’approche 
des  ennemis  firent  comprendre  au  roi  qu’ils  vou- 
loicnt  en  venir  à une  bataille  ; il  rappella  de  Milan 
laTrcmoüille  avec  fept  mille  hommes,  & n’y  en 
laiffa  que  deux  mille  ious  la  conduite  de  Théodore 
Trivulce.  L’avant-garde  des  Franijois  ctoit  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Chabannes , & renforcée  des 
gens  de  la  Trcmoüillc  } elle  s’étendoit  depuis  le  faux- 
bourg  de  faint  Lanfranc  & de  faintc  Juftine  jufqu’au 
parc  des  Chartreux.  Le  corps  de  bataille  où  étoit  le 
roi , fe  logea  dans  le  parc  de  Mirabel , &c  l’arriere- 
garde  fous  le  duc  d’Alençon,  occupoit  tout  refpace 
entre  ce  meme  parc  & les  monafteres  de  faint  Paul 
& de  faint  Jacques  près  de  Pavie,  fur  de  petites  émi- 
nences d'où  l’on  voïoit  aflez  loin  dans  la  campagne. 
Pefeaife,  Lanoy  & Bourbon  s’appliquèrent  à obfcr- 
ver  les  retranchemens  du  roi  pour  bien  reconnoître 
U fituation  de  fon  camp,  & le  vingt-uniéme  de  Fé- 
vrier ils  tinrent  confeil  de  guerre,  & prirent  la  réfo- 
lution  d'attaquer  les  François  le  jour  de  la  nailTance 
de  l’empereur,  qui  étoit  le  vingt-quatrième  du  même 
mois,  fête  de  faint  Matthias,  fe  promettant  beau- 
coup d’une  entreprife  exécutée  dans  un  jour  de  fi  bon 
augure.  Le  vingt-troifiéme  ils  firent  la  revue  de  leur 
armée,  qu’ils  trouvèrent  forte  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied,  de  trois  mille  chevaux,  de  huit  cens 
gendarmes,  troupes  autant  fraîches  que  celles  de 
François  I.  étoient  fatiguées.  Les  foldats  mirent  des 
chemifes  blanches  fur  leurs  armes  pour  fe  reconnoî- 
tre , & furent  partagez  en  fept  corps,  trois  de  cava- 
lerie, & quatre  d’infanterie , fans  compter  celui  des 
Bafques. 
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Les  Impériaux  s’écant  logez  hors  du  parc  de  Pa- 
vic  vers  la  Chartreufe,  fapcrenc  de  nuit  la  muraille  , 
& après  en  avoir  renverfé  cinquante  à foixante  toifes, 
ils  y tirent  palTcr  leur  armée  à la  gauche  de  celle  du 
roi,  pour  gagner  le  parc  de  Mirabel,  d’où  ils  au- 
roient  eu  facilement  communication  avec  Pavie 
pour  rafraîchir  la  garnifon  , & y jetter  des  vivres  &: 
des  munitions,  fans  deflein  toutefois  d’en  venir  à une 
bataille,  & de  forcer  les  retranchemens  du  camp,  à 
ce  que  prétendent  quelques  auteurs.  Jacques  Galliot 
de  Genoüillac  feigneur  d’ Acier , grand  - maître  de 
l’artillerie  Fran<joiîe,  avoit  fi  bien  pofté  fon  canon 
dans  le  parc , qu'à  mefure  que  les  ennemis  pafToient , 
il  faifoit  des  brèches  conuderables  dans  leurs  ba- 
taillons, de  forte  que  les  Impériaux  quittant  leurs 
rangs  couroient  allez  en  defordre  pour  gagner  un 
vallon  prochain,  & s’y  mettre  à couvert.  Le  roi  crue 
trop  légèrement  qu’ils  fuïoient , &c  fans  les  recon- 
noître  quitta  fon  rang  pour  avoir  feul  le  principal 
avantage  de  la  viâoire , ôc  alla  les  attaquer , quoi- 
que ce  fût  au  maréchal  de  Chabannes  qui  comman- 
doit  l’avant-garde  à le  faire  ; ainfi  le  roi  qui  avoit  U 
meilleure  partie  de  fa  gendarmerie , & les  SuilTes 
à fa  droite , donna  avec  beaucoup  de  valeur  dans  la 
cavalerie  des  ennemis,  renverfa  le  premier  efeadron 
conduit  parle  marquis  de  Saint- Ange,  le  dernier  de 
la  famille  de  Scanderbeg,  qui  y fut  tué,  à ce  que 
l’on  dit,  de  la  propre  main  du  roi. 

Les  feigneurs  de  Lefeun , de  Brion  & Frédéric  de 
Gonzague  ,•  donnèrent  jufqu’à  l’artillerie  des  Impé- 
riaux , dont  ils  mirent  les  gardes  en  défordre , & 
les  Suitics  qui  écoient  à la  droite  du  roi,  prenant  les 
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Elpagnols  en  flanc,  les  obligèrent  à reculer.  Lanoy 

AN.  i>i>.  yoïant  fes  gens  ébranlez  ,^envoïaau(fi-tôc  demander 
au  marquis  de  Pefeaire  quelques  lanfquenets,  qui 
vinrent  faire  tête  aux  Suifles  -,  mais  à peine  ceux-là 
eurent-ils  paru,  que  ceux-ci  oubliant  leur  ancienne 
valeur , commencèrent  à plier , & abandonnèrent  lâ- 
chement le  champ  de  bataille  pour  fe  retirer  du  côté 
de  Milan  , fans  que  les  exhortations  du  roi  euflent 
été  capables  de  les  arrêter.  Ce  fut  en  vainque  Fleu- 
ranges , qui  s croit  mis  à leur  tête  avec  ù.  compagnie 
d’hommes  d'ormes , oflrit  pour  Us  raflurcr , de  met- 
tre pied  à terre , ôi  de  faire  avec  eux  la  première 
charge  ; ils  fe  moquèrent  de  tout  ce  qu’il  put  leur 
dire , & dc^  reproches  qu’il  leur  Ht  : l’infantciie  de 
l’armée  Franc^oife  fut  par-là  réduite  aux  lanfquenets, 
qu’on  appelloit  la  bande  noire,  commandée  par  Fran- 
çois de  Lorraine  & par  le  duc  de  Suffolk,  & qui  com- 
battirent avec  beaucoup  de  valeur,  & fourinrent  cou- 
rageufement  les  efforts  des  troupes  de  Bourbon  & de 
Lanoy , quoiqu’ils  ne  fuffent  que  quatre  à cinq  mille 
hommes  vaufli  furent-ils  tous  uillcz  en  pièces,  au- 
cun n’échappa,  & l’on  fut  obligé  de  tirer  apres  la 
bataille  les  corps  des  deux  generaux  Lorraine  & Suf- 
folck  de  deffous  un  tas  de  morts  pour  leur  donner  la 
fépulturc. 

Apres  cet  échec  tout  le  poids  du  combat  tomba 
fur  les  troupes  du  roi,  qui  furent  ralliées  pour  la 
troifiéme  fois,  & donnèrent  avec  tant  de  fureur  fur 
celles  que  coramandoit  Pefeaire,  que  celui  ci  fut 
bleffé  dangereulemcnt  au  vifage  & jette  par  terre,  où 
les  chevaux  l’auroicnt  écrafé,  Irfes  amis  ne  fuflent 
venus  à fon  fecours.  Lanoy  s’avança  pour  le  foute-  • 

nir. 
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n^mais  il  eut  du  dcITous,  6c  ne  fe  retira  du  danger 
qiic  par  l’arrivée  du  duc  de  Bourbon  , qui  encore 
tout  fanglant  do  carnage  des  lanfqucnets,  donna  fi 
rudement  fur  le  corps  de  bataille  ou  étoic  le  roi, qu’il 
lui  fut  impofliblc.de  fc  rallier.  D’Aubigny  fut  tué 
dans  cette  aiStion. 

Tout  ce  qu’on  put  faire  dans  une  telle  déroute,  fut 
que  les  plus  courageux  & les  plus  alFcâionnez  à fa 
majeflé  s’aflemblerent  autour  de  fa  perfonne  ^our 
la  défendre.  On  vit  tomber  morts  aufli-tôt  a fes 
cotez  la  PaliflTc  , le  duc  de  la  Trcmoüillc  , Galcasdc 
San-Severino  grand  écuïer  de  France  ,un  autre  de 
même  nom  grand-maître  d’hôtel, & Bonnivet  qui  ne 
fut  plaint  de  perfonne.  On  dit  que  Bourbon  , qui  le 
chcrchoitavecdcs  motifs  de  fureur  & de  vengeance, 
l'aïant  trouvé  dépouillé  & tout  nud,fe  contenta  de 
dire  ; >*  Ah  ! malheureux, tu  es  caufe  de  la  perte  de  la 
France  & de  la  mienne.  « En  effet  chacun  regarda  fa 
mort  comme  la  punition  des  mauvais  confcils  qu’il 
avoir  donnez,& de  l’abus  qu’il  avoir  fait  de  fon  grand 
crédit  fur  l’efprit  du  prince. 

Le  roi  qui  ne  voïoit  que  des  morts  autour  de  lui 
combattoit  encore  vaillamment  le  fabre  à la  main’, 
mai;  pendant  qu’il  cherchoit  à fe  faire  un  paflage  , 
quelques  officiers  de  la  cavalerie  ennemie  , qui  ne  le 
connoifloient  pas , mais  qui  voïoient  bien  à fon  ar- 
mure que  c’étoit  une  perfonne  diftinguée,  couru- 
rent à lui , & l’aïant  rencontré  comme  il  fuïoitdans 
un  lieu  afTcz  étroit , ils  tuerent  fon  cheval  fous  lui , le 
prince  tomba  du  meme  coup  , 6c  penfa  périr  ; ce- 
pendant quoique  bleflé  à la  jambe  , il  fc  releva  & fc 
défendit  à pied  6c  prcfquc  fcul,  Pomperan  , qui 
Tmt  XXVI.  S f 
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avoit  toujours  accompagné  le  duc  de  Bourbor^c- 
puis  fi  révolte  &fa  fuite  hors  du  roïaume , arrivilà* 
deflus  , & mettant  l'épée  à la  main ‘auprès  du  roi  , 
lui  aida  à écarter  à coup  d'épée  la  foule  des  foldacs- 
quilcvouloicnt  prendre.  Dans  le  même  temps  il  fie  ' 
appeller  Bourbon  pour  recevoir  ce  prince  en  qualité 
de  prifonnicrimais  François  I.  frémiffant  de  colère, 
protefta  qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  mettre 
Ion  épée  entre  les  mains  d'un  traître  ; puis  fc  tour- 
nant du  côté  de  Pomperan , il  lui  dit  de  faire  appcl- 
ler  Lanoy  viccroi  de  Naples  , auquel  fcul  il  vouloic 
bien  remettre  fon  épée. 

Lanoy  vint  promptement,  & par  refpcifl  defeen- 
dit  de  cheval  à cinquante  pas  de  l'endroit  où  étoit  le 
roi  : s’étant  approché  , fa  majefté  lui  d.t  en  Italien  r 
•»  M.  de  Lanoy,  voilà  l’épée  d’un  roi  qui  mérite  d’ê- 
» tre  loüé,puil'qu’a\u’nt  que  de  la  perdre  il  a répandu 
«avec elle  le  lang  de  plufiturs  des  vôtres , fie  qu'il 
» n'ell  pas  prilonmer  p..r  lâcheté  ,m.iis  par  un  revers 
» de  fortune.  « Lanoy  rci^ui  l’épée  de  la  main  du  roi  à. 
genoux  avec  beaucoup  de  rtipcct,lui  baifi  la  main,, 
tira  fon  épée  de  Ton  côté , fie  la  lui  prefenta  avec  la 
même  fouiruflion , en  lui  difant  : Je  prie  votre  ma- 
« jefté  d’ag.é.r  que  je  lui  donne  Ii  mienne  , qpi  a 
» épargné  le  fing  de  pluficurs  des  vôtres.  Il  n’cft  pas 
» conven.iblc  à un  oHicicr  de  l’empereur  de  voir  un 
» roi  defarmé  , quoique  priionnicr.  « Ce  qui  plûc 
beaucoup  au  roi.  Cepen.i.aur  pluficurs  capitaines 
étant  accourus , porrerent  le  roi  entre  leurs  bras  dans 
la  tente  du  viccroi.  (^ol ’'u..s  hidorien'.  difcnt  que 
fà  y fut  conduite  à cheva;  , ce  qui  cil  plus 

yrai-fcnibiablc.  On  viiita  fc:,  bicliurcs  , qui  ne  fa 
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trouvèrent  pas  conlidcrablcs;  Quelques  auteurs  El- 
pagnols  dtfent  que  Lanoy  pria  inllammcnt  le  roi  de 
vouloir  permettre  que  le  duc  de  Bourbon  lui  vînt 
offrir  fes  rcfpe(îis',‘&  que  fa  mijefté  répondit  que  fa 
tente  croit  un  lieu  trop  (acre  pour  qu’il  lui  refusât  la 
grâce  du  ducjqu'ainfi  Bourbon  vint  falucr  le  roi  ,fc 
mit  à genoux  à fon  fouper  pour  lui  baifcr  les  mains, 

& lui  prefenta  la  ferviette  ; mais  les  relations  Fran» 
golfes  portent  que  le  roi  rcfufi  de  le  voir  ; ce  qui  pa- 
roît  plus  conforme  à fon  inclination  , quoique  la  fî- 
tuation  de  fes  affaires  ait  pû  lui  avoir  permis  d’accor- 
der la  grâce  au  duc  à la  prière  de  Lanoy. 

Lccorps  de  bataille  oùétoit  le  roi  aïant  ainfî  fuc- 
combé  , l’avant  garde  commandée  par  le  maréchal 
d^Chabannes  , n’eut  pas  un  fort  plus  heureux.  De  faice. 
Lève  gouverneur  de  Pavic  fitunclortic,  la  prit  ados 
pendant  qu’on  l’attaquoit  de  front,  & elle  fut  toute 
taillée  en  pièces.  Chabannes  y fut  tué  ; le  duc  d’A- 
lençon qmconduifoit  l’arricrc-garde  voulant  conti- 
nuer de  combattre  ,fut  confeillé  de  fc  retirer  avec  le 
peu  de  foldats  qui  lui  rclfoient,  glûtôt  que  de  les 
mener  à la  boucherie  , & fc  fauva  avec  les  fiens  au- 
delà  du  Tefin, fur  un  pont  que  les  François  y avoient 
dreffe.  Le  maréchal  de  Montmorcncÿ  qui  , comme 
on  a dit,avoit  été  envoie  pour  garder  certains  pafla- 
ges, entendant  tirer  le  canon , accourut  au  champdc 
bataille,  &c  trouvant  l’armée  Françoife  déjà  en  dé- 
route , il  fut  enveloppé  p>ar  les  Impériaux , & fait  pri- 
fonnicr  avec  perte  de  la  plus  grande  partie  de  fes  gens. 
Guichardin  écrit  que  huit  ou  neuf  mille  hommes 
de  r armée  Françoife  furent  tuez  ou  noicz  dans  le 
Tefin,  parmi  Icfquels,  outre  ceux  qu’on  a déjà  nom- 
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mcz , fe  trouvcrtnc  le  comte  de  Tonnerre  , Hedlor 
bâtard  de  Bourbon  , Pierre  de  Rohan  , les  feigneurs 
de  Chaumont, Bufly  d’Amboife,  Duras, Tournon, 
Buzancy,  Beaupreau  & Saint- Gelais  , Villcmor  &: 
Louis  d'Ars.  Le  nombre  des  prifonniers  fut  confi- 
dcrablc  ; on  y comptoit  Henri  d'Albrct  roi  de  Na- 
varre, Framjois  de  Bourbon  comte  de  Saint- Pol  , 
Louis  de  Ne  vers,  les  maréchaux  de  Poix  &:  de  Mont- 
morency , le  bâtard  de  Savoie  grand-maître  de  Fran- 
ce , Antoine  de  la  Rochefoucaud  , les  feigneurs  de 
Ficuranges , de  Brion  , de  Sourdis , de  Lorges , de  la 
Rochepot  , de  Montejan , de  la  Roche  du-  Maine  , 
d-c  la  M:illcrayc , de  Montpefat , de  Boiffy  ,de  Cur- 
ton  , de  Langey , de  Montluc , Frédéric  de  BofTolo  , 
& beaucoup  d’autres  ; le  légat  du  pape  évêque  de 
Brindes,  fut  audi  pris,  ôe  fur  le  champ  mis  en  liber- 
té par  Lanoy  ; le  roi  de  Navarre  , le  comte  de  Saint- 
Pol  & Bodblo  fe  procurèrent  aufli  la  liberté  en  ga- 
gnant leurs  gardes  par  argent.  Le  maréchal  de  Foix 
&:  le  bâtard  de  Savoie  moururent  en  prifon  de  leurs 
blelTures  : l’armée  ennemie  ne  perdit  que  fept  à huit 
cens  hommes.  TliïodorcTrivulcc  & Chandicu,quc 
la  Tremoüillc  avoitlailTczà  Milan,  fortirentavcc  Ix 
garnifon , 6c  fe  retirèrent  en  France. 

François  I.  fut  traité  en  roi  plutôt  qu’en  prilbn- 
nicr  Le  marquis  de  Pefeaire  entre  les  mains  du- 
quel étoit  tombé  le  bagage , avoit  donné  ordre  d’ap- 
porter â ce  prince  tout  ce  qui  étoit  à lui  •,  &:  Fran- 
çois I.  apres  avoir  changé  d’habits , donna  tout  ça 
quil avoit  fur  lui  aux  principaux  chefs  j il  donna  au' 
marquis  de  Pefeaire  la  lellc de  fon  cheval , la  bride  ÔC 
les  piftolcts.  Le  foir  le  roi  niangca  en  public  , & fuc 
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fcrvi  par  les  plus  confiderablcs  officiers  Efpagnols , 
Italiens  & Allemands:  il  les  pria  de  fc  mettre  à table, 
& ils  ne  le  firent  qu’après  beaucoup  d’inftances  réi- 
térées. Le  lendemain ‘le  viccroi  fit  conduire  ce  prince 
au  château  de  Pizzighitone,  lieu  extrêmement  fort , 
où  il  demeura  quelque  temps  fous  la  garde  d’Alarçon 
gentilhomme  Efpagnol , qui  le  traita  toujours  avec 
tout  le  rcfpc(fâ  qu’il  devoit. 

Le  jour  même  auquel  le  roi  fut  fait  prifonnier  , 
rarchcvccbé  de  Sens  vint  à vacquer  par  la  mort  d’E- 
liennc  Ponchcr.  Comme  Loüife  de  Savoie  mere  du 
roi,  que  ce  prince  avoir  laifTcc  eiT  qualité  de  régente 
pour  gouverner  le  roiaume  en  fon  abfcnce  .vouloir 
nommer  à cet  archevêché  en  vertu  du  concordat  : 
elle  fit  faire  défenfe  au  chapitre  de  Sens  de  procéder 
à aucune  éledlion.  Le  chapitre  n’eut  aucun  égard  à 
cette  défenfe,  & s’étant  afTembIé,il  élut  Jean  de  Sa- 
lazard.  La  régente  croiant  fon  autorité  attaquée  , fie 
faifir  le  tempiorel  du  chapitre  par  le  lieutenant  gene- 
ral de  Sens,  Sc  nomma  au  nom  du  roi  Antoine  da 
Prat  chancelier  du  roiaume.  Le  chapitre  appclla  au 
parlement  de  la  faific  de  fon  temporel , prétendant 
qu’elle  étoit  nulle,  parce  qu’elle  n'^avoit  point  été 
précédée  d’aucun  ordre  du  roi.  L’affaire  fut  renvoïéc 
au  confcil  par  un  arrêt  du  parlement, & les  chanoi- 
nes curent  la  main-levée.  Les  députez  du  chapitre' 
prefenterent  à la  cour  un  relief  d’appel  de  ce  qu’ils 
avoient  été  citez  à comparoitre  à la  requête  du  pro- 
cureur general  du  grand  confcil , qui  appelloit  com- 
me d’abus  de  l’éledtion  de  Jean  de  Salazard  faite  par 
le  chapitre.  La  cour,  pour  obfcrver  l’ancien  droit,, 
lépondit  à la  requête  du  chapitre  ôc  de  l’élû,  & rcn,i 
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voïa  l’affaire  au  roi , quoiqu’elle  n'ignorâc  pas  que 
le  chancelier  qui  écoïc  partie  dahs  cette  affaire  , ne 
dût  occuper  la  première  place  dans  le  confcil  dont  il 
étoit  prelident. 

Pendant  que  cette  affaire  duroit  encore , l’abbai'e 
de  faint  Benoît  fur  Loire  devint  vacante  , 6i  la  ré- 
gente qui  vouloit  faire  le  plus  de  bien  qb’cllc  pou- 
voir à du  Prat , le  nomma  encore  à cette  abbaïc. 
Cette  nomination  caufa  autant  de  contcllation  que 
celle  de  l’archevêché  de  Sens,  &:  fut  de  même  portée 
au  parlement  de  Paris  ; mais  le  chancelier  ne  vou- 
lant pas  que  cette  cour  Ce  mêlât  de  ce  qui  le  concer- 
noit , évoqua  le  caufe  au  grand  confcil.  Le  feigneur 
de  Montmorency  fut  député  au  parlement  pour  lui 
lignifier  qu’il  ne  pouvôit  connoître  des  affaires  qui 
concernoient  le  chancelier,  Se  Ce  plaignit  que  l’avo- 
cat Bochard  eût  répété  jufqu’à  cinq  ou  fix  fois  dans 
fesplaidoîers,  que  le  concordat  étoit  rempli  d’abus, 
qu’on  fupportoit  la  régente  avec  peine  , & qu’on 
avoir  emploie  beaucoup  de  moïens  illicites  pour  im- 
petrer  l’abbaïe  dont  il  étoit  queltion. 

Le  même  jour  l’avocat  du  roi  dit, que  fon  avis  pour 
le  prefent  n’étoit  pas  qu’on  abolit  le  concordat,  dans 
l’appréhenfion  d'irriter  le  pape.  Il  cita  l’autorité 
d’Honoré  III.  qui  dit  qu’on  doit  relâcher  quelque 
chqfc  de  la  feverité  des  canons  pour  la  confervation 
de  l’état,  & qu’il  fjavoit  le  moïende  rétablir  en  par- 
tie la  liberté  des  éleéiions  en  confervant  le  concor- 
dat. Il  ajoûta  qu’on  l’avoit  averti  qu’il  y avoit  une 
déclaration  qui  attribuoit  au  grand  confcil  la  con- 
noiffancc  des  affaires  qui  concernoient  les  cvêchez  & 
les  abbaïcs,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  vue,  6c  quelle 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  vingt  n eu vie’me.  327 
h’avoic  été  ni  cnrcgifttéc  m publié 
que  1 évocation  des  c.iulcs  a§  grand 
vexation  d%s  fujcts  du  roi,  parce  que  ce  tribunal  n’a 
aucune  conlillance.  A l’éeard  du  léigncur  de  Mont-  , 

I • , ^ n V ^ 11*  Reponfe  du  parlcj" 

jnorcncy,  le  pirlcmcnc  proedta  lur  la  parole  dune  ment  au  reigmur 
fiJclitéinviol  iblc  &conftantedcchacundefesmem- 

bres  envers  le  roi  ; qu’il  n’avoit  jamais  eu  deflein  de  9 

révoquer  le  concordat  ; qu’il  ne  croïoit  pas  que  cela 
fût  convenable,  eu  égard  aux  conjonctures  prefen- 
les  , & que  fa  majefté  apres  fon  retour  pourroit  le 
faire  elle- meme  ; mais  il  ma  que  l’avocat  Bochard 
eût  avancé  ce  qu’on  lui  imputoit  ; que  de  plus  fi  l’on- 
fe  plaignoit  de  contravention  au  concordat , c’étoic 
au  chancelier  qu’il  falloir  s’en  prendre,  lui  qui  s’étoit 
fait  nommer  par  le  roi  à l’abbaie  de  faint  Benoît  fuc 
Loire, n’aiV.nt  pas  les  qualitcz  requifes  félon  le  con-  ' 
cordât,  parce  qu’il  n’écoit  pas  religieui^&  qu’il  étoic 
permis  à ceux  qui  joüilToicnt  du  privilège  fpccial  de 
nommer , d’ufer  de  ce  droit , Ô£  qu’on  ne  pouvoir  le 
difputcr  aux  religieux  de  cette  abbaïc  , outre  que  le 
concordat  n’étoic  pas  une  convention  honnête  ni  de 
la  pa'rt  du  roi  ,ni  de  la  part  du  pape  , celui-ci  perce- 
vant les  annates  , ce  qui  efl:  irregulier  , & celui- la 
nommant  aux  évcchcz  & abbaïcs  malgré  les  oppofi- 
tions  des  intereff.-z. 

De  plus  le  parlement  ajouta  , que  les  religieux  do 
faint  Benoît  lui  avoient  prcfenié  une  requête  , dans 
laquelle  ils  expofoient  qu’ils  ne  joüdfoicnr  d’aucune 
liberté,  & qu’on  avoir  mis  garnifon  de  foldats  dans- 
leur  monafterc  : c’efl:  pourquoi  ils  fupplioicnr  la  couc 
de  remédier  aces  defordres  & à ces  vexations.  Sur 
CCS  remontrances  on  y envoïa  le  concierge  dû  la^ 


:c  au  parlement  ; 

confeil  étoit  une 


Digitized  by  Google 


Histoire  ËccLËsiAsTiQue" 

• chambre , qui  fut  fi  maltraité  qu’il  en  mourut.  Autrà 

A N.  requête  fut  prefentée  parlement,  qui  délégua  un 

çonfciller  pour  informer  de  cette  rcbellio*&  de  cçttc 
violence , &c  l’on  rendit  un  decret  de  prife  de  corps. 
Enfuitc  il  expofa  le  fait  arrive  a l’occafiondc  l’arche- 
vêché de  Sens.  Quant  à l’abbaie  de  faint  Benoît,  il  ne 
s'agiflToit  pas  du  privilège  d’élire , mais  feulement  de 
rendre  aux  moines  la  liberté  de  faire  leur  élection  , 
pour  laquelle  ils  avoient  eu  recours  au  parlement.  Il 
dit  encore  que  les  évocations  des  caufesétoient  perni- 
cieufes , & plus  encore  celles  qui  regardoient  l’arche- 
vêché de  Sens  & l’abhaic  de  faint  Benoît  fur  Loire  , 
le  chancelier  étant  chef  du  confcil , dans  lequel  il 
çhoifitdes  juges  qui  lui  font  dévoilez,  outre  que  lui- 
même  a envoie  à Rome  pour  impétrer  ces  deux  bcnc- 
ficcs;qu’on  fcjavôit  que  la  régente  vouloit  appcller  des 
perfonnes  habilespourtraiter  & pour  terminer  cette 
affaire  ; ce  qui  feroit  d’une  confcqucnce  tres  dange- 
reufe  ; que  le  chancelier  ctoit  un  homme  fage  & pru- 
dent , qui  avoit  de  grandes  qualitez  ; mais  qu’il  vou- 
loit gouverner  feul,  ce  que  nepourroit  faire  l’hom- 
me le  plus  habile  du  ficelé  dans  un  roïaume  auffi 
étendu  que  la  France  , & que  d’ailleurs  le  parlement 
pretendoit  que  les  affaires  de  l’état  fuffent  gouver- 
nées par  des  voies  honnêtes  & légitimes,  & non  pas 
- par  des  motifs  de  vengeance  & d’intérêt. 

Enfuitc  le  parlement  envoia  des  ordres  au  préfî- 
î.a  regenre  veut  dent  de  Sclvc  & au  ficur  Verjus  confcillcr , pour  in- 

(è  ré  1er  ver  la  CO  n-  i»  ,/  ir'  Il  *'«|i' 

naiûancc  de  l’af-  Formcr  U rcgcntc  des  lentimens  de  la  cour  , & 1 in- 
(Iruire  fur  ce  qui  s’étoit  pafTé  à l’égard  de  l’archcvê- 
çhé  de  Sens  & de  l’abbaïc  de  faint  Benoît  fur  Loire, 
La  régente,  après  avoir  entendu  ces  deux  magiftrats, 

leur 
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leur  répondit  quelle  vouloir  fe  refetver  la  connoif- 
fance  de  ces  deux  affaires , & alTcmbler  pour  cela  des 
perfonnes  d’une  probité  connue  pour  en  ordonner^ 

Le  chancelier  témoigna  à ces  mêmes  magiftrats  qu’il 
étoic  peu  fatisfait  du  procédé  de  la  cour , & qu’il  vou- 
loir être  entendu  fur  les  vexations  qu’il  avoir  fouffer- 
tes  ôc  à Sens,  & à faint Benoît  fur  Loire , & qui  n’a- 
voient  été  faites , dit-il , que*par  ordre  du  parlement, 
dont  le  deffein  étoit  d’abolir  le  concordat^'  & ce  mi- 
niftre  fit  renvoïer  au  grand  confeil  le  procès  ôc  les 
informations  contre  les  députez  de  la  cour. 

Le  vingt- deuxième  de  Juin  1513.  l’avocat  du  roi 
Lifet  aïant  appris  que  le  fieur  Hennequin  avoir  été 
cité  pour  comparoître  au  grand  confeil , dit  que  ce 
magiftrat  n’avoit  exécuté  les  ordres  que  comme  dé-  . 
légué  du  parlement,  à qui  feul  il  appartenoit  de  con- 
noître  de  cette  affaire.  Il  a}oûta  que  quant  à ce  que 
la  régeçtc  avoir  dit,  qu’elle  vouloir  fe  réfer  ver  la  con- 
noiffance  d^  ces  deux  affaires , en  appeliant  des  per- 
fonnes  d’une  grande  probité  pour  en  juger , cette 
conduite  paroifToit  d’une  extrême  importance,  parce 
qu’elle  tendoit  à renverfer  les  jugemens  ordinaires  ; 
outre  que  le  chancelier  étant  commenfal  Sc  domcfli-  ' 
que  de  la  reine,  il  ne  lui  appartenoit  pas  de  porter 
fon  jugement  fur  cette  caufe  ; qu’il  n’étoit  ni  jufte 
ni  équitable  d'ôter  au  parlement  la  connoiffance  des 
caufes  qui  concernoiçnt  les  évcchcz  ôc  les  abbaïes , 

f»our  en  renvmer  le  jugement  au  grand  confeil  ; que 
a cour  devoir  paffer  outre , parce  qu’il  s'agiffoit  d’ex- 
cès Ôc  de  violences  commifes,  ôc  non  pas  de  l’affaire 
principale.  La  régente  étant  à Lyon  , écrivit  le  vingt-  xcvnr. 

* ./  j-r-  1 ^ t ■ La  ré'^cme  cvTX 

quatrième  de  Juin  au  parlement,  .pc^br  lui  marquer  de  Lyon  au  j-arit- 
Tome  XXV J,  Tt 
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le  clugrm  quelle  rcffencoit  de  le  voir  aux  prifes 
avec  le  grand  confeil  ; que  pour  finir  ces  difputcs , 
ellesctoicréfervéelaconnoiflancede  l’affaire,  & que 
le  porteur  de  la  lettre  étoit  chargé  de  cette  évocation, 
qui  ne  s'étoit  faite  que  de  l’avis  des  députez  du  par- 
lement. 

Après  qu’on  eut  lu  la  lettre  de  la  régente , & l’aélc 
par  lequel  elle  évoquoit  la  caufe  à fa  connoifTance  , 
ie  meme  avocat  du  roi  Lifct  parla -contre,  fit  voir  les 
confequenccs  dangereufes  auxquelles  l’on  alloit  être 
expofé,  & conclut  qu’il  falloir  fur  cette  affaire  re- 
montrer à la  régente  ; qu’on  ne  pouvoir  fe  foumet- 
tre  à ce  qu’elle  exigeoit,  & qu’en  attendant  fa  ré- 
ponfe  on  feroit  défenfe  d’executer  cette  évocation  , 

& aux  parties  de  procéder  ailleurs  qu’au  parlement , 

& de  fe  prefenter  au  grand  confcil , fous  peine  d’e- 
tre  déchues  de  leurs  prétentions , & de  pa'ier  cent 
marcs  d’or. 

Le  troifiéme  de  Juillet  de  la  même  année,  le  par- 
lement , toutes  les  chambres  affemblées , rendit  un  | 

arrêt  qui  ordonnoit , que  l’arrêt  touchant  l’atchcvê- 
ché  de  Sens  & l’abbaïc  de  faint  Benoit  fur  Loire 
feroit  exécuté  fans  égard  à l’évocation  qu’en  avoit 
fait  la  régente.  On  défendit  auffi  au  procureur  ge- 
neriil  & aux  parties  de  fe  pourvoir  à un  autre  tribu- 
nal, fous  les  peines  déjà  rapportées.  Le  vingt-fcptic* 
me  du  même  mois  le  procureur  general  fit  fes  plaintes 
au  parlement,  qu’on  avoit  publié  dans’ la  ville  d’Or- 
Icans  une  défenfe  d’obéir  à fes  arrêts  touchant  l’affaire 
de  l’abba’ie  de  S,  Benoît.  Sur  ces  plaintes , toutes  les 
chambres  affemblées  réfolurent  d’écrire  à la  régente, 
pour  la  prier  d^nvoi'er.au  parlement  le  chancelier , à 
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qui  l’on  vouloic  communiquer  quelques  affaires  de 
très-grande  importance,  & elles  écrivifenc  aufli  au 
même  chancelier.  L’on  nomnu  encore  quelques 
confeillcrs  pour  examiner  les  lettres  évocatoires  ôc 
d’autres  extraordinaires  fcellées  & expédiées  par  ledit 
chancelier,  & pour  s’informer  de  lui  furies  articles 
qui  lui  fcroienc  prefentez  par  le  procureur  general. 
Enfin  on  réfo'lut  d’ajourner  perfonnellement  ce  mi- 
niftr.e , s’il  ne  comparoiffoit  pas  d’ici  au  quinziéme 
de  Novembre. 

A ces  deux  affaires  on  en  peut  joindre  une  troi- 
. fiéme  arrivée  dans  la  même  année.  L’abbé  de  faine 
Euverte  d'Ocleans  étant  mort,  on  fit  l’élc«5fion  d’un 
autre  en  fa  place.  La  régente  de  Ton  côté  nomma 
Louis  Chantereau , & défendit  au  parlement  de  con- 
noître  de  cette  affaire,  dont  elle  fe  réfervoit  la  con- 
noiffance.  On  ne  laiffa  pas  d’cnappcllcr  ; l’appcl’fut 
reijû  au  parlement  ; &c  la  régente  irritée  de  cette  def- 
ûbéiffancc  à fes  ordres , en  écrivit  vivcmtfnt  à la  cour 
qui  lui  répondit  qu’elle  foutiendroit  l’appel.  Le  vingt- 
deuxième  Août  l’avocat  du  roi  Lifet  dit,  que  par  or- 
dre du  parlement,  il  avoir  examiné  la  fentcnce  du 
préfidial  d’Orlcans , qui  caffoit  un  certain  relief  d’ap- 
pel obtenu  par  les  religieux  de  faint  Euverte,  comme 
nul  6c  abufif  *,  qu’il  y avoir  un  decret  de  prife  de 
corps  contre  le  fyndic  de  cette  abbai'e  & i’cxccuteur 
du  relief  j qu’on  citeroit  le  procureur  general  pour 
comparoître  en  perfonne,  & qu’on  feroit  défenfe 
. aux  religieux  de  fe  prefenter  au  parlement.  Il  révéla 
en  termes  magnifiques  l’autorité  du  même  parlement  : 
il  voulut  prouver  que  le  confcil  du  roi  ne  devoit 
point  fe  mêler  de  juger  des  affaires  ordinaires,  & con« 
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dut  qu’il  falloic  en  attendant  la  reponfe  de  la  régen- 
te, enjoindrç  au  lieutenant  general  d’Orleans,  &aux 
autres  offiders,  de  ne  point  exécuter  aucuns  édits  du 
confeil , avant  qu’on  les  eût  bien  examinez,  de  peur 
qu’ils  ne  fulTcnt  oppofez  à l’autorité  du  parlement , 
comme  celui  qui  concerne  l’abbaïe  de  faint  Euverte  ; 
ôc  qu’en  cas  <^ue  ces  officiers  du  préfîdial  d’Orleans 
refufent  d’obeir , le  plus  fûr  expédient* cft  de  décré- 
ter contr’eux , & de  les  faire  prifonniers. 

La  régente  aïant  rc<jû  les  lettres  du  parlement  qui 
la  prioient  d’envoVer  le  chancelier  à la  cour,  répon- 
dit qu’elle  vouloit  être  informée  des  motifs  de  leur 
délibération,  & que  pour  cela  on  lui  çnvoïât  quel- 
ques-uns du  corps.  Lilet  voulut  s’exeufer  touchant 
les  mémoires  inflruétifs  qu’il  avoir  donnez  contre  le 
chancelier  ; mais  la  cour  lui  répondit  qu’il  pensât 
feulement  â faire  fa  charge  ; & le  cinquième  de  Sep- 
tembre elle  rendit  une  fentcnce  qui  ordonnoit  que 
fes  arrêts  touchant  l’abbaïe.dc  faint  Euverte  fcroiçnt 
exécutez,  nonobftant  tout  ce  qu’a  voit  fait  le  grand 
confeil,  dont  le  procureur  general  fut  cité  pour  com- 
paroitre  au  parlement , & défenfes  furent  faites  au 
procureur  general  'du  parlement  de  comparoître  au 
grand  confeil.  Cependant  le  parlement  envoïa  des 
députez  â la  régente  , pour  la  fupplier  de  permettre 
l’execution  de  fes  édits  : il  écrivit  auffi  aux  princes  ; 
aux  ducs  & pairs  de  France,  pour  demander  leur  pro-- 
tediion auprès  de  la  régente,  6c  engager  cette  prin- 
cclTe  à conferver  l’autorité  du  parlement , 6c  prier  ces 
feigneurs  d’affifter  à l’afTemblée  qui  devoir  fe  tenir  le 
lendemain  de  la  fête  de  la  faint  Martin , afin  de  con- 
férer avec  eux  fur  des  affaires  très  - importantes  ; 
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ajoutant  que  fi  le  chancelier  necomparoiflToit  d’ici  au  

quinziéme  de  Décembre,  on  rendroît  contre  lui  un 
decret  d’ajournement  pcrfonnel. 

La  fête  de  faint  Martin  étant  arrivée,  le  préfident 
de  la  Barde , qui  s’étoit  acquitté  de  fa  commilTion 
auprès  de  la  régente,  dit  à la  cour  que  cette  princeflo 
s’étoit  plainte  à lui  fort  vivement  Uir  la  conduite  du 
parlement,  qui,  félon  elle,  vouloir  reftraindre  le 
pouvoir  que  le  roi  lui  avoit  donné,  6c  prétendoit 
qu’il  fe  mêloit  d’aifaires  qui  ne  le  regardoient  pas. 

Il  parla  aulli  de  ce  qu’elle  lui  avoit  dit  en  particulier 
fur  les  contellations  arrivées  au  fujet  de  l’archevêché  - 
de  . & des  abbaïes  de  faint  Benoit  fur  Loire,  & 
de  l^t  Euverte  d’Orléans  ; & fur  fon  rapport  le  par- 
lement écrivit  a la  régente,  6c  la  fupplia  d’interpofer 
fon  autorité  pour  fufpendre  les  procedures  du  grand 
confeil , 6c  promit  de  fon  côté  de  fufpendre  celles 
qu’il  avoit  faites.  Il  ajouta  que  fon  delTein  n’avoit  ja-. 
mais  été  de  rellraindre  le  pouvoir  que  le  roi  fon  fis 
lui  avoit  commis  en  la  nommant  régente  du  roïaume 
en  fon  abfencc  ; & qu’à  l’égard  du  chancelier,  on 
n’avoit  pas  eu  deffein  de  lui  faire  de  la  peine  mal  à 
propos  ; mais  qu’en  defirant  qu’il  vînt  au  parlement, 
on  n’avoit  pointeud’autrcÿntentionquede  s’entrete- 
nir avec  lui  amiabtement  fur  quelques  affaires  impor- 
tantes. Ces  conteftations  demeurèrent  fufpenduës 
pendant  quelques  mois.  , 

Pendant  ce  temps-là  les  Vénitiens  qui  craignoient  or 
que  l’empereur  devenu  extrêmement  puifTant  par  le 
fuccès  de  la  bataille  de  Pavic,  ne  pensât  à vouloir  "'“■  rc- 
lUDjuguer  toute  i Italie,  propoferent  au  pape  de  rairc  rrampe,  & pio- 
une  ligue  contre  1 empereur  ; ils  ne  doutoicnt  point  UiircccpcmcV 
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que  le  roi  d’Angleterre  n’y  entrât  au flî,  parce  que 
c'étoic  fort  intérêt.-  Leurs  raifons  parurent  fi  fortes 
au  pape , qu’il  donna  fa  parole  pour  cette  ligue  ; mais 
durant  qu’on  en  drclToit  les  articles,  & qUe  fa  faintc- 
té  envoïoit’  en  pofte  en  Angleterre  Jerome  Ginûcci 
clerc  de  la  chambre  apoftôlique , pour  engager  le  roi 
d’Angleterre  à y entrer  ; l’évêque  de  Capouë  princi- 
pal agent  du  pape  étant  allé  de  PlaifanccàPavie  pour 
faire  compliment  à Lanoy  du  gain  de  la  bataille  , le 
trouva  fi  difpofé  â un  accommodement,  qu’il  retour- 
na Incontinent  à Rome,  & détourna  le  pape  du  pro- 
jet de  la  confédération.  Ainfi  Clcment  VII.  par  une 
inconllance  dont  il  fut  bien  tôt  après  puni,  c^jj^ai- 
gnit  le  duc  d’Albanie  de  s’embarquer  avec  Ion  armée 
à Civita-Vccchia  pour  retourner  en  France,  & rap- 
pclla  Ginucci  de  Calais,  où  il  étoit  déjà  ^ enfprte  que 
préférant  fon  intérêt  particulier  au  general , il  fc  bâta 
de  faire  fon  traité  avec  le  viccroi  de  Naples,  qui  agif- 
foit  au  nom  de  l’empereur.  Voici  quels  étoient  les 
principaux  articles. 

I.  Que  l’empereur  donneroit  à François  Sforcc 
l’inveftiturc  du  duché  de  Milan,  dont  il  feroit  remis 
en  pofTe/fion.  II.  Que  les  Florentins,  c’eft-à-dire  le 
pape  pour  eux',  païcroicnscent  mille  écus  à l’armée 
Impériale,  fous  prétexte  qu’ils  les  lui  dévoient  par 
l’article  de  la  confédération  avec  le  défunt  pape,  qui 
pertok  que  les  contributions  feroient  continuées  un 
an  après  la  mort  des  contraélans } & que  fi  l’empe- 
reur ne  ratifioit  dans  quatre  mois  le  prefent  traité , 
les  cent  mille  écus  feroient  reftituez.  Il  y avoir  de 
plus  trois  articles  féparez  qui  regardoient  le  pape  en 
particulier.  I.  Que  les  habitàns  du  Milanès  n'ufc- 
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roicnt  point  d'autre  fcl  que  de  celui  de  là  Romagne , 
qui  leur  feroit  vendu  au  prix  dont  on  étoit  convenu 
avec  Leon  X.  II.  Que  l’empereur  obligeroit  le  duc 
de  Ferrare  à rendre  à l’églife  les  villes  de  Reggio  & de 
Rubiera,  dont  il  s’etoit  emparé  aptes  la  mort  du  dé- 
funt pape.  III.  Que  le  fouvcrain  pontife  auroit  U 
difpolition  des  bénéfices  dans  leroïaumc  de  Naples , 

& que  l’empereur  renonceroit  au  droit  prétendu  par 
la  conllitution  du  pape  Urbain  II.  furies  ccclcfîa- 
Riques  de  Sicile.  Enfin  par  un  autre  article  le 'pape 
s’obligeoit  de  donner  cent  mille  écus  à l'empereur  ,■ 

& de  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Ferrare , pourvu 
qu'il  païât  à fa  fainteté  une  pareille  fomme. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Pavie,  on  dépêcha  civ. 

•à  l’empçreur^par  la  voie  de  Gènes  D.  Antonio  Ca-  7ou” 

raccioli , neveu  du  marquis  de  Pefeaire , avec  ordre  **'  ** 

de  faire  toute  la  diliecncc  poffible.  On  envo'ia  aufli  d. ><»'<>»• 

. _ .s  ‘ ...  hifl.JeChtrUsV, 
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par  la  France  aveedebopspafleports  du  roi , lecom-  f.iot. 
mandeur  Panelozza , pour  informer  de  vive  voix  fa 
majefié  Impériale  de  tout  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Charles  V.  étoit  alors  à Madrid  , où  il  étoit  allé 
prendre  congé  de  l’infante  Catherine  fa  fœur , qui 
alloit  fc  marier  avcc'Jcan  roi  de  Portugal.  Ce  fut  là 
où  il  reçut  la  nouvelle  de  cette  victoire.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’en  conçût  un<?  joie  inconcevable  : ce- 
pendant illçut  fi  bicn'la’difiimuler,  qu’il  parut  tou- 
ché du  fort  de  François  I.  & il  défendit  de  faire  des 
fcùk  de  joie.  Il  répondit  à ceux  qui  lui  en  demandè- 
rent la  permiflion,  qu’on  ne  devoir  fe  réjouir  que  des 
viéfoires  qu’on  remportok  fur  les  infidèles. 

Il  aflcmbla  fon  confcil.  pour  délibérer  comment 
il  devoir  traiter  le, roi  de  France.  L’êvêquç  d’Olnia  confetl  Tut  ce  qu'il 
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chef  du  confcil  de  confcicncc , fut  davis  qu’on  dé- 
voie le  mettre  en  liberté  fans  rien  exiger  pour  fa  ran- 
çon , & même  fans  lui  preferire  aucune  condition. 
Il  rcp'refenta  que  par  cette  gencrofité l’empereur  non 
feulement  acquerroit  une  gloire  immortelle,  mais 
encore  feroit  du  roi  de  France  un  véritable  ami,  qui 
fans  doute  reconnoîtroit  cette  gencrofité  ; qu’avec 
fon  fccours  il  donneroit  la  loi  à l’ Allemagne  & à l’Ita- 
lie ;qu’autrcmcnt  il  alloit  s’embarralfcr  dans  une  éter- 
nelle guerre,  en  témoignant  par  la  dureté  avec  la- 
quelle il  traiteroit  un  prince  Chrétien , une  ambition 
qui  armeroit  contre  lui  toute  1 Europe  ; outre  qu  il 
Murniroit  auxLutheriens  l’occafion  d attirer  dans  leur 
fede  le  refte  du  Septentrion , dont  ils  avoient  déjà 
corrompu  les  deux  tiers.  Le  cbvincclicr  Cactinara  pré- 
tendit au  contraire  qu’il  falloii  tenir  le  roi  dans  une 
éternelle  prifon,  & que  l’empereur  fc  rendît  rnaitrc 
de  la  France , n’y  aïant  pas  d’autre  moïen  de  réfiftcr 
aux  Turcs  devenus  trop  puilTans , que  de  réduire  la 
chrétienté  lous  une  feule  riiônarchie,  dont  1 empe- 
reur feroit  le  chef,  & le  centre  la  France,  Enfin  le 
duc  d’Albc  opina  qu’il  falloit  mettrclc  roi  à ran(5on, 
& tirer  de  cette  vidoirc  tous  les  avantages  qu’on 
pouvoit  naturellement  fc  procurer. 

Ce  dernier  avis  fut  fuivi.  Le  comte  de  Roeux 
grand-maître  de  la  maifon’dc  l’empereur  fut  envoie 
en  pofte  en  Italie,  pour  affurer  le  roi  que  rempcrcur 
lui  accotdcroit  la  liberté  , a 'condition  qu  il  renon- 
ce roit  à les  droits  & à fes  prerentions  fur  le  roiaumc 
de  Naples,  & le  duché  de  Milan  5 qu’il  rendroit  le 
duché  de  Bourgogne  purement  & fimplemcnt  j qu’il 
détacheroit  de  la  couronne  en  faveur  du  duc  de 

Bourbon  , 
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Bourbon , la  Provence  &c  le  Dauphiné , pour  les 
feder  avec  coures  les  autres  terres, fous  le  rit 
loïaume  indépendant  de  la  couronne  de  France,  fans 
obligation  d’hommage  : enfin  qu’il  donneroit  au  roi 
d’Angleterre  une  entière  fatisfadion  fur  tout  ce  qu’il 
lui  devoit.  François  I.  rejetta  bien  loin  ces  condi- 
tions , ôc  dit  qu'il  aimeroit  mieux  mourit  en  prifon, 
que  d’alicner  aucune  province  de  fon  roiaume. 

Pendant  ce  tcmps-là  le  duc  de  Bourbon  & Pef- 
caire  mccontens  de  l’empereur,  qui  ne  leur  tenoic 
pas  ce  qu’il  leur  avoir  promis,  convinrent  enfcmblc 
de  fe  fane  raifon  eux-memes.  Ils  réfolurent  de  fc 
rendre  maîtres  du  roi  & de  le  mettre  en  liberté  , s’il 
vouloir  céder  fes  droits  fur  le  ro’iaumc  de  Naples  à 
Pefcairc,  &:  rétablir  le  duc  de  Bourbon  dans  fes  biens, 
charges  & honneurs , Sc  lui  donner  en  mariage  la 
duchefTe  fa  focur  veuve  du  duc  d’Alençon , qui  ve- 
noit  de  mourir.  Ils  déclarèrent  donc  à Lanoy  qu’il 
falloir  tranfporter  le  roi  à Naples  , & les  mefures 
ctoient  déjà, prifes  pour  cela,  lorfque  François  I. 
s’ôcalui-même  la  liberté  par  fon  impatience.  Ennu’ic 
de  facaptivité,ilfc  perfnada'que s’il  pouvoir  aller  en 
Lfpagnc  la  follicitcr  lui-même, il  l’obtiendroit  bien- 
tôcà  des  conditions  raifonnablcs.  Il  découvrit  fa  pen- 
fée  à Lanoy , qui  le  confirma  dans  fon  deffein , parce 
qu’il  fcntoit  bien  que  c’étoit  un  mo’ienfûr  pour  l’arra- 
cher à Bourbon  & à Pefeaire,  & le  confer  ver  à l’empe- 
reur. Il  engagea  feulement  le  roi  à ne  point  parler  de 
çc  qu’ils  tramoient  aux  deux  perfoones  qu’oa  vient 
de  nommcr,&  à fournir  fes  propres  galcres  defarmées 
pour  l’cfcortcr  en  fon  voïage.  Le  roi  promit  tout, 
& tint  parole.  Ses  galères  vinrent  vuides  de  foldats 
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Lanoy  les  remplie  d’Efpagnols,& s’y  cmbarcjua avec 

‘S^S-  le  roi , à la  vue  ÔC  du  conlentement  de  Bourbon  & 
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j:j.  de  Pefeaire , qui  crurent  que  c’étoit  pour  aller  à Na- 
ples. 

Feanrjois  I.  arriva  heureufement  en  Efpagne  ; mai» 
il  reconnut  en  arrivant  la  faute  qu’il  avoit  faire  de 
s’être  venu  mettre  dans  un  lieu  d’où  il  étoit  prcfquc 
impofliblc  dclctircr,&roùil  fc  trouvoit  fansrefTour- 
çc  à la  merci  d'un  ennemi  qui  le  pouvoir  tenir  en 
prifon  perpétuelle  difpofer  de  fa  perfonne  en  la 
maniéré  qu’il  lui  plairoit.  Il  n’y  troùva  pas  même  de 
rhonnêteté  , loin  d’y  trouver  la  generofitc  qu'il 
cfperoit. 

La  permilTion  de  voir  l’empereur  lui  fut  refufée  : 
on  lui  fit  entendre  qu’il  ne  devoir  l’cfperer  qu-’apres 
qu’on  feroit  convenu  des  conditions  de  falibcrté.  Il 
fut  logé  dans  le  château  de  Madrid  , dont  il  eut  la 
permillion  de  fortir  le  jour  quand  il  lui  plairoit  v 
pourvu  qu’il  ne  fût  monté  que  fur  une  mule,&  qu’iL 
demeurât  toujours  au  milieu  de  fes  gardes. 

Ce  prince  comjut  un  fi  grand  chagrin  de  la  con- 
Le  roi  tombe  dan-  duitc  que  l’on  tenoit  a fon  egard,  qu’il  en  tomba 
malade,  & fut  réduit  à l’extrémité.  Alors  l’empe- 
reur craignant  qu’il  ne  mourût , & que  terre  mort  ne 
'40., n etm.  fjvît  tout  Ic  fruit  dc  fa  victoire , le  vilica.  Il  def- 

Qix.  cendit  dc  cheval  devant  l’appartement  de  ce  prince. 
L’empereur rena  ^ portc  dc  la  chambrc  il  fc  décou- 

rilite  2U  roi.  . 1 /I  /-  I I I \ . 1 1 • 

vnt.  Le  roi  ota  Ion  bonnet  dc  nuit  des  qu  il  1 apper- 
çut,  ô?lc  prévint  en  lui  difant  d’un  ton  foiblc  & 
prcfquc  en  pleurant  : » Mc  voici  prifonnicr  de  votre 
» majefté  impériale  & entre  vos  mains  : je  ne  vous 
• demande  pas  la  liberté  , mais  la  vie.  >•  A quoi  l’em- 
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rcur  répondit  : >•  Vous  n’êtcs  pas  mon  prifonnicr , 
mais  mon  frcre  & mon  ami,  & je  n’ai  d’autre  def-  • 
fein  que  de  vous  donner  & la  liberté  & la  vie.  • 
En  lui  parlant  de  la  forte  , il  l’cmbrafTa  &:  lui  remit 
fon  bonnet  fur  la  tête.  Le  lendemain  matin  il  fut 
encore  le  voir , fans  entrer  aucunement  en  matière; 
il  s’entretint  toutefois  une  demi-heure  avec  lui , & 
prit  congé  , en  lui  difant  que  dans  peu  de  temps  il 
feroit  finir  Icsétats  qu’ontenoit  àTolede,  & revien- 
droit  à Madrid  pour  le  voir  plus  fouvent  ; qu’il  eût 
feulement  foin  de  fa  fanté  , que  pour  lui  il  pen- 
feroit  à fes  affaires , & que  le  fuccès  feroit  à fon 
choix. 

Les  médecins  remarquèrent  que  depuis  ces  vifites 
François  I.  commenija  àfe  porter  beaucoup  mieux  : 
en  moins  de  trois  jours  il  fut  fans  fièvre , & peu  à 
peu  il  le  vit  tout-à-fait  guéri.  On  crut  que  l’arrivée 
de  la  ducheffe  d’Alcnijon  , qui  s’étoit  embarquée  au 
mois  de  Septembre  à Aigues- mortes  , fous  le  fauf- 
conduitde  l’empereur,  pour  venir  i Madrid  rendre 
vifite  à fon  frere  dans  fa  prifon  , contribua  auffi 
beaucoup  à faguérifon.  Elle  étoit  munie  d’un  pou- 
voir de  la  régente  fa  mcrc  pour  négocier  avec  l’em- 
pereur , qui  étoit  encore  à Madrid  lorfqu’elle  y ar- 
riva ; mais  elle  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’appcrcc- 
voir  que  la  convalefcencc  de  fon  frcre  allongcoit  fa 
négociation  au  lieu  de  l’avancer. 

Cette  princefTe  voulut  finir  ; mais  enfin  yoiant 
que  l’empereur  ne  rclâchoit  point  de  fes  demandes,' 
çllc  s’en  revint  en  France,  & laiffa  auprès  de  l’empe- 
reur pour  continuer  la  négociation  , Framjois  de 
Tournon  archevêque  d’Embrun.  Le  roi  chargea  cct- 
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te  princclTc  d’un  pouvoir  par  lequel  il  donnoit  le 
gouvernement  du  roïaume  au  dauphin  fon  Hls , & 
permettoit  qu’il  fût  couronné,témoignant  par-là  qu’it 
ctoit  téfolu  de  mourir  en  prifon  plutôt  que  d’acheter 
fa  liberté  aux  conditions  injuftes  qu’on  lui  propo- 
foit.  L’empereur  fit  fuivre  la  duchefle  d’Alençon  , 
avec  ordre  de  l’arrêter  fi  tôt  que  le  temps  du  fauf- 
conduit  feroit  expire;  mais  elle  fit  fi  grande  diligen- 
ce, qu’elle  arriva  près  les  frontières  de  France  le  der- 
nier jour  du  fauf-conduit:  elle  y trouva  le  feigneue 
de  Clermont,  qui  l’attcndoit  avec  une  fi  bonne  cf- 
cortc  , que  ceux  qui  la  fuivoient  n’oferent  exécuter 
leur  charge. 

Quoique  l’empereur  fût  retourné  à Tolède  pourl» 
tenue  des  états,  on  ne  laiffa  pas  de  continuer  à Ma- 
drid la  négociation  pour  la  liberté  de  François  I, 
JeandeSçlve  dit  qu’il  yavoitdeux  voies  pour  en  ve- 
nir à un  accommodement  ; l’une  étoic  de  faire  une 
alliancccncre  les  deux  monarqucs,afind’appaifer  en- 
tièrement leurs  querelles , ce  qui  feroit  plus  glorieux 
à Charles  V.  & plus  digne  de  la  majefté  impériale  v 
l’autre  étoit,  ou  de  fixer  en  argent  la  rançon  qu’on 
demandoit  pour  le  roi , ou  de  modérer  les  demandes- 
qu’on  avoir  déjà  faites , parce  qu’elles  cxcedoicnc 
toute  apparence  de  raifon.  Le  chancelier  Gattinara- 
répondic  , que  pour  établir  une  paix  folide  entre  les 
deux  princes  , il  falloir  ôter  la  caufe  de  leurs  diffé- 
rends , & que  pour  cela  le  roi  fit  raifon  fur  les  de- 
mandes de  l’empereur  , qui  bien  examinées  fe  trou- 
voient  modérées  , bien  loin  de  paroître  cxcc/fives  y 
que  la  majefté  impériale  pouvant  demander  le  Lan- 
guedoc 6c  le  Dauphiné,  comme  appartenant  à l’Em- 


Digitized 


A N. 


151;. 


Livre  cent  vingt-neuvie’me.'  341 
■pire  ou  au  roi'aumed’Arragon  , fans  que  François  I. 
pûc  oppofer  une  jufte  prefeription  j néanmoins  l’em- 
pereur fe  renfermoit  dans  la  demande  du  duché  de 
Bourgogne , que  Lous  XI.  roi  de  France  avoir ufur- 
pé  fur  Marie  de  Bourgogne  a'icule  de  Charles  V.  & 
fille  de  Charles  dernier  due  de  Bourgogne.  ^ 

Il  demandoitaulli  que  le  roi  renonçât  à la  fouve- 
rainecé  de  Flandres, fuivant  le  traité  fait  â Peronno 
entre  Louis  XI.  & Charles  de  Bourgçgne,  par  le- 
quel le  même  Louis  rcnon<joitâ  cette  fouvcraincté  , 
en  cas  qu’il  contrevînt  au  traité  d’Arras  entre  Char- 
les VII.  fon  prédcccfleur  & Phtlippc  le  Bon  :&  com- 
me les  rois  de  France  fes  fuccelTeurs  avoient  contre- 
venu à ce  traité , François  I.  croit  obligé  de  réparer 
ce  tort.  De  Sclvc  ne  manqua  pas  de  réplique  à ces 
deux  articles  : il  prouva  qu’avant  que  les  ducs  do 
Bourgogne  pofledaflent  le  duché  de  ce  nom , il  avoic 
été  réuni  â la  couronne  de  France  ; que  depuis  quo 
les  ducs  en  joUidoient  il  avoit  été  quelquefois  donné 
en  appanage-aux  enfansde  France } quo  fi  ccpcndanC 
l’empcrcurs’attachoit  fi  fortâfon  prétendu  droitfur 
ce  duché,  puifqu’il  étoit  pairie  de  France  , ce  diffé- 
rend devoir  être  décidé  dans  la  cour  des  pairs  de  Fran- 
ce. Toutes  ces  eonteftations  empêchèrent  qu’on  no 
conclût  aulTi  tôt  que  François  I.  le  defiroit. 

Sur  CCS  entrefaites,  le  duc  de  Bourbon  arriva  cn> 

Espagne,  Se  fe  rendit  â Madrid  : on  dit  que  c’étoit 
par  ordre  de  l’empereur , qui  lui  avoit  mandé  que  fa  p»g"C' 
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prelcnce  etoit  ncccflairc , parce  qu  il  n y auroit  rien- 
de  conclu  avec  le  roi  de  France  fans  fon  confente- 
ment.  Ce  duc  fut  rcçûdc  Charles  Vl  avec  beaucoup- 
do  bonté  ; mais  iloïc  laiffa  pas  de  s’appcrccvOir  quc' 
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• • ••  les  grands  le  irouvoicnt  incommodez  de  l.i  prefen» 

A N.  IJ2.;.  ^ c|u’ils  étoient  fâchez  du  bon  ncciieil  que  l’em- 

pereur lui  faifoir.  Un  d’cncie  eux  ne  dilîimula  point 
ce  qu’il  en  penfoic  i car  l’empereur  aïanc  prié  ce  fei- 
gneur  de  loger  le  duc  de  Bourbon  chez  lui,  il  répon- 
du à Charles  qu’il  fuffifoit  qu’il  l’en  priât  pour  n’ofer 
le  refufer  ; mais  que  le  duc  n’en  fcroit  pas  plutôt  par- 
ti , qu’il  feroit  rafer  fa  maifon,  ne  croïant  pas  qu’il 
pût  avec  honneur  loger  enfuite  dans  un  palais  qui 
auroit  fervi  de  retraite  à un  traître, 
exiv.  Le  duc  de  Sclfa  aïant  rerjû  à Rome  les  réfolutions 
‘1'^^  l’empcrcur  avoft  prifes  au  fujet  du  traité  fait 
p’pc-  avec  Clement  VII.  alja  trouver  ce  pape  , & lui  dit 

que  l’empereur  forf  maître  étoit  prêt  d’cxccutcr  le 
traité , &:  de  montrer  combien  il  étoit  fidèle  à fa  pa- 
. rôle  ; mais  qu’il  avoit  feulement  quelques  obferva- 
tions  à lui  faire  faire  au  fujet  des  trois  articles  qu’il 
n’avoit  pas  crû  devoir  ratifier,  i".  Qu’à  l’égard  de  la 
reftitution  des  villes  tenues  par  le  duc  de  Ferrarc  , 
l’empereur  ne  pouvoit  préjudicier  au  droit  de  l’Em- 
pire ,ni  obliger  le  duc  à céder  à fa  fainteré  Reggio 
qui  en  étoit  un  fief.  Qu’à  l’égard  du  fel  que  les 
habitans  du  Milanès  dévoient  prendre  dans  jes  ter- 
res du  pape,  le  viccroi  n’avoit  pu  en  traiter  avec  le 
faint  fiege , parce  que  cela  regardoit  uniquement  le 
duc  de  Milan  , & que  fa  majefté  impériale  ne  pou- 
voit s’engager  pour  autrui  : qu’en  fin  il  ne  pouvifit 
pas pafler  l’article  qui concernoit  les  bencficcsdcNa- 
plcs,  à moins  qu’on  n’y  ajoutât  qu’on  fc  conforme- 
roit  à ce  qui  avoit  etc  obfcrvé  fous  les  rois  de  Naples 
fes  prédeccITcurs.  Le  pape  voïant  que  l’empereur  re- 
fufoit  de  ratifier  ces  trois  articles, te fu fa  d’accepter 
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la  ratification  du  refte  du  traité , & tous  deux  demeu- 
rèrent fur  Icincmc  pied  qu’ils  étoient  avant. 

Il  y avoir  encore  un  autre  article  qui  faifoit  com- 
prendre que  l'empereur  n’agtfToic  pas  de  bonne  foi  -, 
c ellquc  Hurtado  Lopez  chargé  de  fe  rendre  en  Ita- 
lie pourraflurcr  un  peu  l’cfpnt  des  Italiens , y avoic 
apporté  l’adc  d’invdlituredu  duché  de  Milan  pour 
François  Sforce , mais  à une  condition  qui  paroilToic 
impollible  -,  c'étoit  que  ce  duc  , outre  cent  mille  du- 
cats qu’il  dévoie  païer  pour  l’inveftiture , étoic  enco- 
re condamné  à donner  à l’empereurdouze  cens  mil- 
le autres  ducats  en  dédommagement  des  dépenfes 
qu’il  avoir  faites  pour  lui  conferver  ce  duché.  Com-' 
me  il  paroifibic  alfcz  que  Sforce  n’étpit  pas  en  état 
d'accon)p'ir*cccte  condition,  on  concluoit  aifémenc 
que  l’empereur  ne  cherchoit  en  cela  qu’un  prétexte' 
pour  demeurer  maître  de  Milan.  Ccttcconduitcirri- 
ta  fort  Jérôme  Moroné  chanceherde  Milan , qui  s’é- 
toit  toujours  propofé  d'alTiircr  ce  duché  à François* 

Sforce  ; ce  fut  un  des  motifs  qui  le  portèrent  à pren- 
dre des  nftlurcs  pour  chalTcr  entièrement  les  Impé- 
riaux de  cette  ville  i &:  comme  il  fijavoit  que  le  mar- 
quis de  Pcfcaire  étoit  mécontent  de  l’empereur  , à 
caufe  du  refus  qu’il  lui  avoir  fait  de  la  principauté 
de  Carpi  ,qui  .avoir  été  donnée  à Vcfpalicn  Colon- 
ne , il  fe  fervit  de  fon  indifpofition  & de  fon  mécon- 
tentement pour  l’engager  à entrer  d.ans  fes  vues  : il  ’ 
l'invita  de  fo»rcndre  le  libérateur  de  fa  patrie  , avant 
que  lesétraneerscufTcnt  achevé  de  l’opprimer  ; il  lui  Pc!c?ire  pouî 

r - ^ rC  . I * ^ I J lier  les  Impc- 

rcprelenta  que.  Storce  n avoic  plus  que  le  nom  de  rîjiix  d’Italie, 
duc  ; que  toute  fa  fonétion  confirtoit  à pai'cr  l’armée  o.jtnt.  * 
impériale  } que  par  les  femmes  exorbitantes  que 
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l’empereur  exigeoit  pour  fon  invclliturc,  il  lavoill 
jette  lui  les  fujets  dans  un  commun  dcfcfpoir  } 
que  l’Italie  avoir  aOez  de  forces  pour  fe  garantir  de 
rcfclavagCjtnais  qu'elle  manquoit  d'un  chef  ; qu'é- 
tant le  plus  riche  feigneur  du  roiaume  de  Naples,  fes 
compatriotes  lalTcz  d'une  domination  étrangère , ne 
fcroicnt  pas  fâchez  de  l’avoir  pour  fouvcrain , avec 
d’autant  plus  de  facilité,  que  le  pape,  la  république 
de  Venife  les.  princes  d’Italie  le  fccoureroient  de 
toutes  leurs  forces  avec  plaifir  ; que  la  France  ne 
nianqucroit  pas  de  l’y  foutenir  , & que  le  roi  d’An- 
gleterre n’étant  pas  ami  de  l’empereur  , feroit. ravi 
de  voir  fa  fierté  ainfi  humiliée.  Pcl'caire  parut  étonné 
de  cette  propofition  , mais  il  ne  parut  pas  la  rejetter 
tout-à-fait  ; il  demandaau  chanccliers’i^éroitautori- 
fé  en  la  lui  faifant  : Moroné  répliqua  que  le  pape  5c 
les  Vénitiens  croient  fes  garants  -,  ce  qu’il  lui  fit  con- 
firmer par  le  fccrctairc  Mentebona  qu’il  fit* venir  de 
Rome , & par  Sigifmond  de  Santi , qui  vint  exprès 
de  Vende  avec  des  pouvoirs  fuffifans. 

Il  ne  rcûoir  qu’un  fcrupule  à Pefeaire  pour  fe  dé- 
“ terminer  entièrement  : il  ne  fçavoit  s’il  poiivoit  vio- 
ler la  fidelité  promife  à l’empereur  fon  fouverain  , 
dont  il  étoit  fujet.  Moronélui  répondit  qu’à  la  vérité 
il  étoit  fujet  de  l’empereur , mais  qu’il  l’éloit  encore 
plus  du  pape  , qui  étoit  feigneur  fouverain  du  roi’au- 
me  de  Naples  ; qu’on  pouvoir  fervir  au  préjudice 
de  celui  qui  n’eft  que  feigneur  utile  , jcl  que  l’em- 
pereur ; que  d’ailleurs  le  pape  n’avoit  pu  légitime- 
ment donner  à Charles  V.  l’inveftiture  du  roïaume 
de  Naples , parce  qu’il  étoit  déjà  empereur  ; ce  qui 
ftoit  contraire  à tous  les  concordats  paÛcz  avec  le 
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fîinc  fîcgc  touchant  cc  roïaumc , parce  que  ces  deux 
états  font  incompatibles.  Il  fallut  toutefois  pour  ap- 
paifer  les  fcrupulcs  de  Pefeaire , qui  vouloit  en  cette 
occafion  paroître  homme  d’honneur  & de  confciencc, 
confulter  fous  des  noms  fuppofez  les  plus  célèbres 
théologiens  ôc  canonises,  qui  décidèrent,  félon  les 
intentions  du  pape , que  l’invelliturc  de  l’empereur 
n’étoit  pas  valable,  comme  aVant  été  obtenue  contre 
la  clauic  fondamentale  de  l’inféodation , qui  portoif 
que  ce  fief  ne  pourroit  jamais  être  poffedé  par  un 
empereur , & que  le  fujet  né  dans  la  ville  de  Naples 
étoit  obligé  en  confciencc  d’obéir  au  pape , comme 
feigneur  fouverain,  préférablement  à l’empereur, 
qui  n’en  étoit  tou»  au  plus  que  feigneur  féodal. 

Le  traité  fut  donc  conclu  entre  Pefeaire , Moroné 
pour  le  duc  de  Milan,  McntebonapourClcraent  VII. 
& 8anti  pour  les  Vénitiens.  Les  principaux  articles 
furent,  qu’il  y auroit  ligue  offenfive^  défcnfîvc en- 
tre les  confcdcrcz,  pour  chaffer  d’Italie  les  Impériaux, 
& qu’on  inviteroit  la  France  d’y  entrer  -,  que  Pefeai- 
re en  feroit  le  chef,  & qu’il  féparcroit  autant  qu’il 
pourroit  les  troupes  Impériales  dont  il  étoit  affuré , 
ahn  de  les  opprimer  plus  aifément  fi  elles  refufoient 
de  lui  obéir  pour  la  conquête  du  roïaumc  de  Naples. 
Mentebona  partit  aufli-tôtpour  faire  ratifier  le  traité 
au  pape  -y  Saiiti  fe  chargea  d’aller  à Lyon  folliciter  la 
régente  de  le  figner  j & elle  le  fie  d’autant  plus  volon- 
tiers, qu’elle  étoit  fort  irritée  contre  l’empereur , qui 
fe  renooit  plus  difficile  à mettre  le  roi  fon  fils  en  li- 
berté : elle  entra  dans  la  ligue  ,'  fe  chargea  de  contri- 
buera la  moitié  des  frais,  & de  garder  le  fccrct.  Dans 
cemême  temps  Mentebona  difparut,  & nc  futja- 
Tome  XXFI.  Xx  ' 
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54^  Histoire  Ecclesiastique.” 
mais  vu  depuis  ; Santi  à fon  retour  de  France  fut  at- 
taqué dans  les  montagnes  du  païs  des  Grifonspar  des 
voleurs  qui  le  tuèrent  : on  crut  que  de  Lève  les  avoit 
fait  tous  deux  airalTincr.  Pefeaire  averti  que  Mentc- 
bona  avoit  difparu , que  Santi  avoit  été  tué,  6c  crai- 
gnant qu'ont  n’eût  failî  leurs  papiers,  dans  lefquels 
onauroit  trouvé  toutes  les  circonllanccs  de  la  confé- 
dération, dépêcha  un  nommé  Caftaldo  fon  confi- 
dent vers  l’empereur , pour  lui  découvrir  toute  l’in- 
trigue, 6c  lui  mander  qu’il  n’avoit feint  d’y  confen- 
tir , 6c  différé  de  le  lui  apprendre  , que  pour  tirer 
tout  le  fecret  des  confcdcrcz,  6c  pour  les  mieux 
tromper.  L’empereur  lui  récrivit  de  continuer  tou- 
jours fon  commerce  avec  le  papo%  les  Vénitiens  & 
le  chancelier  Moroné  *,  & cependant  il  ne  laiffa  pas 
d’agir  avec  eux  d’une  maniéré  à faire  bien  tôt  efpe- 
rer  une  paix  certaine  en  Italie.  Peu  de  temps  apres  il 
renvoïa  Caftafdo à Pefeaire,  pour  lui  mander  qu’il 
étoit  temps  de  faire  connoître  aux  Italiens  qu’on 
étoit  informé  de  leur  complot,  qu’il  falloit  fe  faifir 
du  chancelier  Moroné,  & tout  emploïer  pour  ré- 
duire le  Milanès.  Pefeaire  aïant  rc^û  ces  ordres,  ren- 
forija  fon  armée  , fortifia  les  villes  de  Pavie  & de 
Lodi , y fit  entrer  de  nouvelles  garnifons , 6c  manda  à 
Moroné  de  le  venir  trouver  à Novarre,  fous  prétexte 
qu’il  alloit  commencer  l’execution  du  grand  projet  ; 
mais  en  effet  pour  arrêter  ce  chancelier,  & pour  oppri- 
mer enfuite  plus  aifément  Sforce,  après  l’avoir  prive  de 
fon  confident.  Pefeaire  aïant  reijû  Moroné  , le  mena 
dans  une  chambre  ou  de  Leve  étoit  caché  derrière 
une  tapifferie  j 6c  après  l’avoir  engagé  à fournir  les 
mémoires  pour  inftruire  le  procès  de  ion  mairie  6c  le 
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ficn,  il  le  renvoïa.  Ce  chancelier  en  fortant  de  l’ap- 
partemenc  de  Pefeaire  , fut  fort  furpris  de  fe  voir  ar- 
reté pat  de  Leve  , qui  lui  fignifia  l’ordre  de  l’empe- 
reur , & le  mena  dans  le  château  de  Parie  le  quator- 
zième 0(Stobre  ijxj.  ce  qui  déconcerta  le  pape  & les 
V enitiens , de  même  que  le  duc  de  Milan , qui  fe  crut 
alors  perdu  fans  rcffource , d’autant  plus  que  Pefeaire 
lui  demandoit  la  ville  de  Milan , Cremone  Sc  toutes 
les  places  fltuces  fur  la  rivière  d’Adda.  Sforcc  étoic 
alors  malade  â l’extrémité  d’une  fièvre  pcftilentielle  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  fon  mal. 
Ce  prince  accorda  fur  le  champ  tout  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit , & les  meilleures  places  du  duché  de  Milan 
furent  livrées  aux  Efpagnols. 

Dès  que  Pefeaire  s’en  fut  rendu  maître  . attiré 
par  la  facilité  du  duc  à fe  dépoüiller , il  le  preffa  de 
lui  donner  encore  les  châteaux  de  "Milan  & de  Cre» 
mone  , & de  lui  livrer  Angelo  Rixio  fon  fecrctaire  , 
& Politiano  fecretaire  du  chancelier , pour  leur  faire 
leur  procès  . & les  punir  s’ils  fe  trouvoient  coupa- 
bles. Sforce  répondit  qu'il  ne  pou  voit  rendre  les  deux 
feules  places  qui  lui  refloicnt , qu’à  l’empereur  qui  les 
lui  avoit  confiées , qu’il  demandoit  un  fauf-'conduit 
pour  lui  cnvoïcr  un  homme  de  fa  part  en  Efpagne  ; 
qu’il  ne  pouvoit  le  paffer  de  fon  fecretaire  Rixio  , 
& qu’il  refervoit  Politiano  pour  juftificr  que  Moro- 
né  voïant  le  duc  de  Milan  malade  à l’extrémité . avoit 
fait  expédier  differens  ordres  fous  le  nom  du  duCj 
aufqucis  toutefois  il  n’avoit  aucune  part  , & mê- 
me à fon  infçû.  Pefeaire  fur  cette  réponfe  leva  le 
mafque , convoqua  les  états  du  duché  de  Milan  , ac- 
eufa  Sforce  du  crime  de  leze-majefté , & obligea  les 
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habitans  de  prêter  ferment  de  fidelité  à l’empereur.' 
Il  fit  cnfuice  aflieger  régulièrement  le  château  de 
Crémone , Sc  environner  celui  de  Milan  d'une  tran- 
chée profonde;  ainfi  l’empereur  eut  un  prétexte 
plaufible  de  fe  rendre  maître  du  duché  , fans  que  le 
pape  & les  Vénitiens  pulTent  fe  plaindre  de  ce  qu’it 
punilToit  l’infidélité  de  Sforce,  puifqu’il  y avoir  des 
preuves  qu’ils  étoient  entrez  dans  la  conljpiration. 
Mais  cela  n’empêcha  pas  que  fa  fainteté  ne  fut  outrée 
de  dépit  contre  Pefeaire  , qu’elle  craitoit  de  perfide  ÔC 
d'ingrat,  ai'ant  ufé  de  toutes  fortes  d’artifices  pour  at- 
tirer les  autres  à delTein  de  les  trahir  , Sc  tâchant  de 
perdre  le  fouverain  pontife , dans  le  temps  qu’il  lui 
avoir  donné  l’adminifiration  perpétuelle  du  duché 
de  Benevent,  qui  étoit  alors  le  plus  riche  gouverne- 
ment de  l’état  ecclefiafiique. 

' Pour  les  Vénitiens , ils  furent  encore  plus  embar- 
raCTcz  que  le  pape , parce  que  s’ils  acceptoient  l’ac- 
commodement avec  l'empereur , auquel  travailloit 
Martin  Caraccioli  amballadeur  de  fa  majefté  Impé- 
riale â Venife,  il  ne  leur  refioicplus  aucune  elperan- 
ce  de  fauver  leur  liberté  ; & s’ils  le  rejettoient,  leur 
état  de  Terre-ferme  alloit  être  le  théâtre  de  la  guer- 
re, Pefeaire  menaçant  de  l'y  porter  aufiî-tôt  qu’il 
auroit  pris  les  châteaux  de  Milan  & de  Crémone.  Ils 
prirent  cependant  le  parti  de  tout  hazarder , pour 
empêcher  la  domination  de  la  maifon  d'Autriche  en 
Italie.  Sans  s’embarralfer  de  jufiifier  leur  conduite , 
ils  dirent  nettement  à Caraccioli  que  la  ligue  dont  il 
parloit , n’avoit  été  formée  que  pour  rétablir  Sforcc 
dans  le  duçhé  de  Milan , & qu’il  paroifibit  bien  que 
l’empereur  n’avoic  aucune  intention  de  la  conclure. 


Digitized  by  Google 


J 


i 


. Livre  cent  vihct-neuvie’me.'  345 
puifqu’il  dépoüilloic  ce  prince  ; qu’ainH  ils  ne  s’uni- 
roicnc  jamais  avec  (a  majefté  Impériale , qu’au  préa- 
lable on  ne  récabÜt  Sforce } condition  de  laquelle  ils 
ne  fe  déparciroienc  jamais.  Si  Clément  Vil.  avoit 
témoigné  la  même  fermeté  , l’empereur  fe  feroit 
trouve  alTez  embarraffé  ; mais  ce  pontife  en  voulant 
agir  trop  finement , fe  lailTa  prendre  à un  piège  où  il 
avoit  déjà  été  pris  une  autre  fois.  Il  avoit  à Madrid 
le  cardinal  Salviati  fon  légat , qui  traitoit  avec  l’em- 
pereur , pendant  qu’il  négocioit  lui-meme  avec  les 
ambaiïadeurs  de  France  & de  Venife , pour  conclure 
une  ligue  contre  ce  prince.  II  attendoit  avec  beau- 
coup d’impatience  le  fuccês  de  la  négociation  de  fon 
légat  i ôc  comme  la  conclufion  fe  faifoittrpp  long- 
temps attendre  » il  avoit  marqué  le  jour  pour  ligner 
la  ligue  avec  la  France  & Venife,  lorfqu’il  reçut  la 
nouvelle  que  fontraitéétoit  conclu  à Madrid,  & que 
l’empereur  confentoit  à faire tclHtuer  Reggio  & Ru- 
biera  au  faint  fiege } dès-lors  fa  fainteté  prit  fon  parti , 
& ne  voulut  plus  entendre  parler  de  ligue  avec  la 
France  & les  Vénitiens. 

Le  commandeur  Errera  porta  ce  traité  en  Italie , 
& l'envoïa  au  duc  de  SclTa  ambalTadcur  de  Charfes 
V . à Rome , pour  le  faire  ratifier  au  pape;  mais  Clé- 
ment l’aïant  lu , le  trouva  fi  rempli  d’équivoques  & 
d’ambiguitez , qu’il  refufa  fa  ratification.  Ilcft  vrai 
que  l'empereur  promettoit  de  rendre  le  duché  de 
Milan  à Sforce  s’il  guérilfoit  ; ou  s’il  mouroit , d’en 
inveftir  le  duc  de  Bourbon.  Mais  le  dataire  Gibcrti 
fit  remarquer  k fa  fainteté , que  le  terme  de  mourir 
étoit  équivoque , pouvant  s’entendre  de  la  mort  ci- 
vile, aulfi- bien  que  de  la  naturelle,  &que  l’empereur 
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pourroit  fans  contrevenir  à fa  promeffe  , faire  ache^ 
ver  le  procès  à Sforcc,le  faire  condamner,  & revêtir 
Bourbon  de  ù.  dépoüille.  Le  duc  de  SelTa  feignant 
d’être  lui  même  furpris  des  termes  ambigus  dans  Icf- 
quels  le  traité  étoit  con^û  , foucinc  fermement  que 
cela  s’etoit  fait  fans  deffein  dit  au  pape  qu’il  pou- 
voir faire  dre  (Ter  le  traité  de  la  maniéré  qu’il  le  juge- 
roir  à propos , &c  qu’il  s’engageoit  à le  faire  figner  par 
l’empereur  dans  deux  mois , pourvu  que  fa  fainteié 
s’engageât  de  fon  côté  à attendre  ce  temps-là  , & à 
ne  point  entrer  dans  la  ligue  avec  la  France  & les 
Vénitiens.  Clément  V 1 1.  fe  lailTa  feduirc  par  l’aini- 
rance  avec  laquelle  l’ambalTadcur  lui  parloir , & con- 
fentit  à tout , contre  l’avis  de  pluûeurs  de  fes  amis , 
qui  jugeoient  fainement  que  l’empereur  vouloir  le 
tromper. 

Ceci  fe  paflbit  dans  le  mois  de  Novembre  ijiy. 
auquel  le  duc  de  Milan  recouvra  fa  fanté  ; & par 
bonheur  pour  les  Vénitiens  , à qui  la  déclaration 
qu’ils  venoieut  de  faire  à Caraccioli  contre  l’empe- 
reur , auroit  coûté  cher  , le  marquis  de  Pefeaire  mout 
rut  à Milan  le  vingt-neuvième  du  meme  mois  dans 
fa  trente- fixiéme  année.  On  foupijonna  qu’il  avoir 
été  empoifonné  : fon  corps  fut  porté  à Naples , oii 
l’on  voit  fon  tombeau  avec  un  épitaphe.  Le  dernier 
ordre  qu’il  donna  en  mourant  fut  de  relâcher  le 
chancelier  Moronc  }•  mais  de  Lève  m’y  eut  aucun 
égard.  ! 

L’empereur  aïant  appris  fa  mort , fit  partir  auffi.- 
tôt  le  duc  de  Bourbon  pour  aller  commander  fon  ar- 
mée en  Italie  , dans  le  dclTcin  de  l’inveftir  du  duché 
de  Milan  ; mais  le  cardinal  Salviati  lui  reprefenta 
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qu’il  ne  croïoit  pas  que  les  Icalicns  foufFrilTenc  jamais 
à Milan  un  due  qui  ne  fût  pas  de  leur  nation  : l’em- 
pereur , fans  egard  à cet  avis  j fit*f(javoir  à Bourbon 
qu'il  l’avoit  voulu  créer  duc  de  Milan  du  confentc- 
menc  des  Italiens  ; mais  ^uc  n’aiant  pû  l’obtenir , il 
prétendoit  le  faire  maigre  eux  ,&  pour  cela  s’accom- 
moder avec  le  roi  de  France  ; qu’on  étoic  déjà  con- 
venu de  tous  les  articles , excepté  celui  de  fa  fœur 
Eleonore , reine  doüairierc  de  Portugal,  que  Fran- 
cis I.  demandoit  en  mariage-,  qu’il  r^avoit  bien 
qu’elle  lui  étoit  promife , mais  qu’il  le  prioit  de  pen- 
fer  que  la  paix  dépendoit  de  lui , en  confentanc  que 
cette  princelTe  épousât  le  roi  de  France.  Bourbon 
répartira  l’empereur  que  fes  avantages  particuliers 
ne  dévoient  être  comptez  pour  rien  , lorfqu’il  s’a- 
gilToit  du  bien  public,  Sc  qu’il  feroit  indigne  de  l’au- 
euHe  alliance  quefamajellé  Impériale  avoir  eu  la 
Bonté  de  lui  promettre , s’il  ne  la  facrifioit  à la  récon- 
ciliation des  deux  plus  grands  monarques  de  l’uni- 
vers, puîfqu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  cela  qu’elle  ne  fe 
fit  : il  ajouta  feulement  qu’il  le  fupplioit  de  lui  per- 
mettre de  fe  rendre  inceflarament  en  Italie , pour 
n’être  pas  prelent  à la  cérémonie  des  noces.  L’empe- 
reur-lui  fcjut  bon  gré  de  fa  complaifancc , l’cn  remer- 
cia , lui  fit  expedier  le  meme  jour  les  patentes  de  feui 
general  de  fes  armées  d’Italie,  & fit  réfoudre. dans 
fon  confeil  que  ce  duc  feroit  invefii  du  duché  de 
Milan , auffi-tôt  que  le  procès  de  Sforce  feroit  ache- 
vé, quoique  le  chancelier  Gattinara  & Lanoy  fulTcnt 
d’un  fentiment  contraire.  Le  duc  fe  rendit  prom- 
ptement à Barc’elonne  pour  hâter  l’armement  des  ga- 
lères qui  dévoient ' le  J tranfportcr  ; de  les  députez  de 
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France  furent  aufli-tôc  mandez  pour  mettre  la  der-' 
nicre  main  au  traité  de  la  liberté  du  roi  Franejois  I. 

Pendant  toute  cette  négociation,  la  Fiance  conclut 
fon  alliance  avec  le  roi  d’Angleterre:  cette  importan- 
te affaire  fut  commife  aux  foins  de  Jean  de  Brinon  , 
feigneur  de  Villaincs  & d’Autcüil,  premier  préfîdent 
au  parlement  de  Roilcn , & Joachim  PaUano, , à. 
qui  la  régente  avoir  donné  des  pleins-pouvoirs  gene- 
raux; mais  en  a'iant  befoin  de  particuliers  pour  régler 
les  fommes  que  le  roi  de  France  devoir  au  roi  d’An- 
gleterre , on  leur  en  expédia  de  nouveaux  lefeiziéme 
d'Août.  La  négociation  fe  fit  avec  le  cardinal  WoU 
fcy;&  l’on  Et  cii>q  traitez  qui  furent  lignez  à Moore, 
maifon  du  roi  d’Angleterre,  le  trentième  du  mois 
d’Août  de  cette  année  1515. 

Le  premier  contient  une  ligue  défenfive  entre  la 
FraiKc  & l’Angleterre,  contre  tous  ceux  qui  les  atta- 
queront , y compris  leurs,  alliez  , qui  n’auroient  pas 
ufurpé  quelque  chofe  fur  l’un  ou  furl’autre  des  deux 
rois , depuis  la  ligue  conclue  à Londres  le  deuxième 
OâiobreijiS.  ce  qui  excluoit  l’empereur  qui  venoic 
de  conquérir  le  duché  de  Milan.  Henri  de  plus  s’en- 
gapeoit  à procurer  la.  liberté  du  roi  de  France  au- 
près de  l’empereur  à certaines  conditions  raifonna- 
blcs. 

Le  fécond  traité  concernoit  ce  que  François  I. 
devcHt  pa’ier  au  roi  d’Angleterre.  On  rappclla  diffe-. 
rens  traitez  de  1515.  de  1518.  de  1510.  Un  autre 
pour  la  .relfitution  de  Tournay , & le  tout  montoic 
a dix-huit  cens  quatre-vingt-dix-neuf  mille  fepteens 
trente  fi X écus  au  folcil , de  trente-huit  fols  tour- 
nois chacun  >'& cette  foxumc.  devoie  être  païée  en 
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divers  termes  ; f(çavoir, quarante-  fept  mil  le  trois  cens  ^ 
foi<antc&  huit  ccus  dans  quarante  jours  apres  la  fi- 
gnature  du  traité  ; pareille  fomme  le  premier  No- 
vembre fuivant,  & autant  de  fix  mois  en  fix  mois  , 
jufqu’au  paiement  entier  : on  ajoûtoit  que  fi  Henri 
mouroit  avant  que  tout  fût  acquitté  , les  arrerages 
feroient  païcz  à fes  heritiers  & fucccflcurs  ; que  s’il 
furvivoit,  on  lui  feroit  encore  pendant  fa  vie  feule- 
ment une  penfion  de  cent  mille  écus.  La  régente  dc- 
voit  jurer  ce  traité  en  prefence  des  ambaffadeurs 
d’Angleterre , & Fran<jois  I.  devoir  le  ratifier  aufli- 
tôt  après  fon  retour  en  France  ;de  plus  on  donnoit  à 
Henri  pour  caution  le  cardinal  de  Bourbon  , les 
ducs  de  Vendôme  & de  Longueville,  les  comtes  de 
Saint  Pol , de  Maulcvrier , deBrienne , les  feigneurs 
de  Montmorency,  de  Lautrcc  & de  Brezé , les  villes 
de  Paris , Lyon , Orléans , Touloufe , Amiens , Bour- 
deaux, Tours  & Reims.  La  régenre  eut  beaucoup 
de  peine  à confentir  à ce  fécond  traité  , qui  devoit 
être  extrêmement  à charge  au  roïaume  : elle  le  paffa 
toutefois  ; mais  les  gens  du  roi  au  parlement  protc- 
fterent  contre  dans  le  mois  d’Odtobre  ,afin  que  leurs 
proteftations  pûlfent  fervir  dans  la  fuite  fi  le  roi  en 
avoir  befoin. 

Le  troifiérae  traité  engageoit  la  régente  à faire 
païer  à Marie  fœur  de  Henri  VIII.  reine  doiiairierc 
de  France  & veuve  de  Louis  XII.  tous  les  arrerages 
qui  lui  étoient  dûs  de  fon  doüaire  en  divers  termes , * 
f^avoir  cinq  mille  écus  le  jour  de  la  fignaturc  du 
traité,  & une  pareille  fomme  de  fix  mois  en  fix  mois 
jufqu’à  l’entier  paiement  des  arreraffcs , en  promec- 
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tanc  de  la  faire  joüir  de  fon  dôüairc  à l’avenir.  Ce 
même  traité  rcgloit  le  commerce  des  deux  nations.  • 

Le  quatrième  traité  poftoitquclc  roi  d’Ecofle  ne 
feroit  cenfé  compris  au  nombre  des  alliez  de  la  Fran- 
ce , qu’en  cas  que  les-Ecoflbis  ne  commiflent  aucun 
a£te  d’hoftilité  contre  le  roi  d’Angleterre  après  le 
vingt- quatrième  de  Décembre  fuivant.  Et  par  un 
cinquième  traité  , l’on  coavenoit  que  la  France  ne 
confentiroit  ni  directement  ni  indirectement  au  re- 
tour du  duc  d’Albanie  en  Ecofle  pendant  la  minorité 
de  Jacques  V.  La  régcntcs'cngagca  auffi  par  obliga- 
tion à paVer  au  cardinal  de  X^olfcy  les  arrerages  de 
fa  pen(îon,quilui  étoient  dûs  depuis  plus  de  quatre 
ans,  & qui  montoient  à près  de  trente  mille  écus. 

Tous  les  articles  de  ces  traitez  furent  ratifiez  & 
jurez  par  la  régente  de  France  , & approuvez  par  les- 
parlcmensde  Paris, Touloufc  &Bourdcaux.Lcsfci- 
gneurs  & les  villes  qui  dévoient  fervir  de  caution  en 
donnèrent  leurs  lettres  d’obligation.  Enfin  François 
premier,  quoiqu’cncorc  en  E(pagne,encnvoia  l.i  ra- 
tification écrite  de  fa  propre  main,&:  d.mécdu  vingt- 
feptiéme  Décembre.  Cette  ligue  ainfi  conclue  & fi- 
gnée,  la  régente  fc  vit  un  peu  plus  en  état  de  difputcr 
fur  les  conditions  de  la  liberté  du  roi  fon  fils.  D’ail- 
leurs elle  avoir  lieu  d'cfpcrer  que  la  déclaration  du 
roi  d’Angleterre  contribueroit  à déterminer  le  pape 
& les  Vénitiens,  qucla  feule  crainte cmpêchoit  de  fc 
liguer  contre  l’empereur. 

Le  vingt-quatrième  du  mois  de  Mai  précèdent 
l’empereur  convoqua  une  diète  à Aulbourg  pour  le 
premier  Odobre  fuivant.  Ses  lettres  dcconvocatioa 
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portent  qu’il  avoit  dcflcin  d’aflemblcr  un  concile 
avec  le  confentemcnt  du  pape , mais  que  ccttc  affaire 
ne  pouvant  être  fî-tôt  exécutée  , &i  étant  informé 
d’ailleursque  l’édit  de  Wormcsn’étoit  point  exécuté 


dans  une  grande  partie  de  rAllcmagnc  ; qu’il  y avoit 
. beaucoup  de  defordres  & de  divifions , même  entre 
les  princes  & les  membres  de  l’Empire  , & que  le 
Turc  menaçoit  de  venir  fondre  en  Allemagne  ;pouc 
toutes  CCS  ràifons  il  croïoit  à propos  de  convoquer 
>one  dicte  , afin  d’y  prendre  les  moïens  de  remédier  à 
tant  de  maux  ; elle  ne  put  fc  tenir  néanmoins  au 
temps  marqué,  qui  fut  prorogé  jufqu’à  la  faint  Mar- 
tin ; mais  très-peu  de  princes  aïant  pu  fc  trouver  à 
Aufbourgàcaufc  des  féditions  populaires,  la  diète 
fut  renvoïée  à Spire  pour  le  premier  de  Mai  de  l’année 
fui  vante. 


En  Ecoffe  le  comte  d’ Angus , qui  ne  devoir  avoir 
le  gouvernement  que  quatre  mois , s’en  accommoda 
C-bicn , qu’il  ne  voulut  pas  s’en  défaire  après  ce  ter- 
me expiré  : ce  qui  obligea  le  comte  d’Argilc  à fc  re- 
tirer très-mécontent  ; mais  le  comte  de  Lenox  qui 
n’étoit  pas  plus  fatisfait,  demeura  à la  cour.  Le  mé- 
contentement de  ce  dernier  donna  lieu  à la  reine  & 
au  comte  d’Aran  de  fc  lier  avec  lui,&  de  l’engage/ 
à infpircr  au  roi  l’envie  de  fc  retirer  d’tntrc  les  mains 
du  comte  d’Angus  ; mais  le  roi  ne  trouva  l’occafion 
de  tenter  ccttc  entreprife  que  l’année  fuivantc.  La 
cour  d’Ecoffe  avoit  envoie  en  Angleterre  une  ambaf- 
fade  , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  comte  de  Caffils  J 
pour  négocier  le  mariage  du  roi  avec  la  princefle 
Marie.  Mais  les  difficultcz  qui  s’y  rencontrèrent , fi- 
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rent  prolonger  la  trêve, afin  de  donner  au  comte  le 
temps  d’aller  en  Ecoflepour  y recevoir  de  nouvelles 
inllru(Stions.  Cependant  rien  ne  fut  conclu  , parce 
plli"nge>,' félon  les  apparences,  Henri  n’avoit  pas  envie  de 
donner  fa  fille  unique  & fon  héritière  au  roi  d’E- 
cofle  i & l’on  ne  voit  point  quel  avantage  il  auroit 
pu  tirer  de  ce  mariage  , outre  qu’étant  alors  fut  le 
point  de  faire  une  ligue  avec  la  France , il  femble 
u’il  n’avoit  plus  tant  d’interet  déménager  les  EcoC- 
ois. 
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La  révolte  des  païfans  dckfc(fle  des  Anabapti- 
ftescontinuoic  toujours.  Pour  colorer  leur  ré- 
bellion , ils  avoient  prefenté  un  manifefte  contre 
leurs  feigneurs.  Il  contenoit  leurs  demandes,  qu’ils 
rcdiiifoientà  douze  articles,  & qu’ils  eurent  la  har- 
dieffe  d’adrefler  aux  princes  & aux  ma^iftrats.  Ils 
vouloient , I.  qu’on  leu^laiffât  la  liberté  de  choifir 
leurs  miniftres , qui  leur  enfeigneroient,  difoicnt-ils, 
k pure  parole  de  Dieu,  fans  mélange  d’aucune  tra- 
dition humaine,&:  de  les  pouvoir  dcilituer.  II . Qu’ils 
ne pateroient  uiviquemcnt  la  dixme qu’en  bled,  qui 
feroit  levée  tous  les  ans  dans  chaque  paroifle  par  des 
perfonnes  qu’ils  nonameroient , &c  qu’on  diftribuë- 
roit  en  trois  parts  j l’une  pour  les  miniftres',  la  fécon- 
de pour  les  pauvres  ,&  la  croiftéme  pour  les  répara- 
«ions  publiques.  III.  Que  les  princes  & les  magiftrats 
à qui  ilsobéïroient  feulement  dans  les  chofes  qu’ils 
jugeroient  eux-mêmes  honnêtes  & raifonnablcs,  ne 
les  traiteroient  plus  comme  des  cfclaves  , puifqu’ils 
croient  tous  affranchis  par  le  fang  de  Jefus-Chrift. 
IV.  Qu’ils  auroient  par-tout  la  liberté  de  la  chaffe 
& de  la  pêche  , à moins  que  les  feigneurs  ne  jufti- 
fiaffent  par  des  titres  authentiques  qu’ils  avoient: 
acheté  ce  droit  des  habitanS' des  lieux.  IV.  Que  Ics^ 
forêts  feroient  communes  , & qu’il  feroit  permis  ài 
chacun  d’y  prendre  fa  provifion  de  bois  pour  fc- 
chauffer  & pour  bâtir.  VI.  Que  toutes  les  coutumes;, 
ou  plutôt  tous  les  abus  introduits  au  préjudice  dii 
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leur  liberté,  feroient  abolis.  VII.  Que  les  redevances 
lcroient  rétablies  comme  elles  étoient  dans  leur  pre- 
mière inftitution  , avec  défenfes  de  les  augmenter, 
VIII,  Que  toutes  les  terres  que  les  païfans  tenoicnt 
à rente  des  Icigneurs , feroient  vifitécs  par  des  ex- 
perts, pour  eh  diminuer  le  prix  de  la  redevance  ,ea 
cas  qu’il  fût  trop  haut  , afin  que  les  laboureurs  après 
avoir  paie  leurs  feigneurs , culfent  dequoi  vivre  de 
leur  travail.  IX.  Que  la  juftice  feroit  rendue  dans 
toute  l’exaftitudc  , lur  peine  de  priver  les  feigneurs 
du  droit  qu’ils  y ont.  X.  Qu<?lcs  prez  de  ces  feigneurs 
feroient  mis  en  commun  pour  les  pâturages.  XI. 
Qu’on  aboliroit  le  droit  que  les  feigneurs  prétendent 
avoir  de  s’emparer  des  biens  d’un  défunt  auffi  tôt 
après  fa  mort,  & d’exiger  une  année  de  fon  revenu. 
XII.  Qu’on  leur  feroit  raifon  fut  les  articles  dont  ils 
avoient  à fc  plaindre  ; faute  de  quoi  ils  fçauroient 
bien  prendre  des  moïens  efficaces  pour  recouvrer  leur 
liberté  contre  tous  les  efforts  de  la  tyrannie. 

Ce  manifefte  , que  l’on  répandit  bicn-tôt  dans 
toute  l’Allemagne , fut  comme  le  fignal  de  la  guerre 
qui  fut  le  fruit  de  leur  rébellion.  Ceux  de  la  Soiiabc 
l’envoïerent  d’abord  â Luther  pour  fçavoir  fon  avis 
fur  leur  différend  avec  la  nobleffe , ne  doutant  point 
que  félon  les  principes  qu’il  avoit  établis  dans  fon 
livrede  lalibcrtéchréticnne,ilne  prononçâten  leur 
faveur  : mais  fa  réponfe  ne  contenta  perfonne.  D’un 
côté  il  écrivit  aux  païfans , que  Dieu  défendoit  la 
fédition.  D’un  autre  côté  il  écrivit  aux  feigneurs 
qu’ils  exer<joient  une  tyrannie  que  les  peuples  ne 
pouvoient  , ni  ne  vouloient  , ni  ne  dévoient  plus 
fouffrir.  U rendoit  par  ce  dernier  mot  à la  fédition^ 
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les  armes  qu’il  fcmbloitjui  avoir  ôtées.  Une  troîfié' 
me  lettre  qu’il  écrivit  en  commun  à l’un  & à l’autre 
parti  , leur  donnoit  le  tprt  à tous  deux  , & Icsex- 
nortoit  à s’accorder  à l’amiable  , fous  peine  d’etre 

Îiunis  de  Dieu  :&  peu  apres  il  publia  une  quatrième 
ettre , où  il  excitoit  les  princes  de  s’armer  pour  ex-  ' 
terminer  les  paifans  fans  mifcricordc  , ces  miferabics 
qui  n’avoient  pas  profité  de  fes  avis , & à ne  pardon- 
ner qu’à  ceux  qui  fe  rendroient  volontairement.  Et 
quand  il  vit  qu’on  condamnoit  un  fentiment  fi  cruel, 
il  fit  encore  un  livre  exprès  pourprouver  qu’en  effet  ' 
il  ne  falloir  ufer  d’autre  mifericorde  envers  les  re- 
belles , & qu’il  ne  falloir  pas  meme  pardonner  à ceux 
que  la  multitude  auroit  entraînez  par  force  dan» 
quelque  aéfion  féditieufe. 

Tous  ceux  qui  entrèrent  dans  IarévoItc,n’étoient  tv. 

_ * I f.  • r r , ■ Gitcrre  de» 

pas  excitez  par  les  memes  motifs , & n avoient  pas  fans  Anabaptiftes.- 
les  memes  fentimens.  Il  y avoir  des  Anabaptiftes  BtrUnd* chr,ni 
qui  ne  fe  propofoientquele  nouveau  roïaume  deje- 
fus  Chrift  , dont  Muncer  les  flattoit  ; il  y avoir  des 
libertins  fans  religion,  qui  ne  vouloientni  loix  ni 
magiftrats  II  y en  avoir  enfin  qui  ne  demandoient 
qu’à  être  déchargez  de  tout  tribut  ou  impôt , fans 
vouloir  néanmoins  qucles  magiftrats  fuffent  abolis , 

& tous  en  general  prenoientpour  prétexte  la  liberté 
de  r évangile.  Ges  fanatiques  tous  tirez  des  dix  cer- 
cles de  l’Empire  , formèrent  une  armée  d’envirort 
quarante  mille  hommes , qu’ils  diviferent  en  trois- 
corps  , le  premier  à Biberacli  fi.ir  la  rivière  de  Ruts,, 
le  féconda  Algovc'  province  de  laSoüabe,  &c  le  tfoi- 
ftéme  fur  le  lac  de  Conftance, 

Muncerfut  le  premier  à exciter  la  révolte;  il  écri- 


ErMlfAntfC.  iti; 
Slfitian.  tnt§m- 

4. 


ment»  /. 


orgilized  by  Google 


3<to  Histoire  Ecclesiastiq^üe? 

vie  des  lettres  à ces  rebelles  pour  les  exhorter  à corn- 

^ battre  gencreufement  pour  la  deftrüdtion  des  infidc- 

Luiht'ri  , & pour  1 ctabliflemcnt  du  nouveau  règne  de  Je- 
10,.  fijs-Chrift,&  fignoit  au  bas  de  fes  lettres  : Thomas 
Muncer  ferviteur  de  Dieu  contre  les  impies.  Les 
princes,  qui  craignoient  avec  raifon  les  fuites  de  cet- 
te rébellion  , firent  propoferàccs  fanatiques,  que 
s’ils  vouloient  rendre  les  armes , & livrer  les  princi- 
paux auteurs  de  lafédition,on  accorderoit  la  vie  au 
parti  révolte , & on  laifTeroit  à chacun  la  liberté  de 
retourner  dans  fon  pais.  Les  païfans  furent  tentez 
d’accepter  ces  propolîtions  ; mais  Muncer  l’aïant  ap- 
pris vint , non  content  de  leur  écrire , fe  mettre  à leur 
tête , avecun  nommé  Pfeiffer  moine  apoflat  de  l’or- 
dre des  Prémontrez  , homme  hardi,  qui  difoit  que 
Dieu  lui  avoir  révélé  de  prendre  les  armes  & d’exter- 
miner la  noblcffe , & tous  deux  affûtèrent  les  rebel- 
• les, pour  les  animera  continuer  la  guerre,  qu’aucun 
d’eux  ne  feroit  blcffé,&  que  Muncer  même  recevroit 
luifeul  dans  fes  manches  toutes  les  balles  des  arque- 
bufes  fans  être  bleffé.  Sur  cette  fauffe  affûrancc  ils 
rejetterent  tout  accommodement , & continuèrent 
leurs  ravages  : mais  comme  leurs  troupes  étoient  com- 
pofées  de  gens  fans  difciplinc  , elles  furent  bien  tôt 
défaites^ 

Le  premier  échec  qu’ils  re<;urent  fiiit  à Lippen  pro- 
che d’Ulme  , ou  l’armée  des  confcdcrcz  de  Soiiabc , 
fous  la  conduite  du  general  Georges  Truchs  comte 
dcValpourg,  & du  comte  Guillaume  de  Furftem- 
^ berg,  tailla  en  pièces  ceux  qui  ravageoient  le  duché 
Cruintciqu’iii  dc  ’^ittcmberg  &:  U Franconic.  Un  corps  de  ces  ré- 
pçaie  & JucMs,  yoltez  s’çtant  laifî  le  feiziéme  d’ Avril  dc  la  ville  dc 
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Vinfjjergcn  Franconie,  avoicfaic  niainbaflc  fur  tous 
les  nobles , & particulièrement  fur  Louis  comte  de 
Hclfcllcin  jCju’ils  firent  cruellement  pafTcr  par  les 
piques  Se  mourir  , quoique  la  comtefic  fon  epoufe  , 
fille  naturelle  du  feu  empereur  Maximilien  leur  de- 
mandât inftamment  & avec  beaucoup  de  larmes  la 
vie  df  fon  mari.  Truchs  marcha  concrc  eux  , Se  les 
traita  comme  ils  le  méritoient.  D’autres  s’étant  em- 
parezdeWinzbourgjdont  ilsafllcgeoient  lechâtcau, 
ce  même  Truchs  s’y  rendit  à grandes  journées  ; les 
païfans  vinrent  au-devant  de  lui  jufqu’à  Engelflad  ; 
le  combat  fut  long, opiniâtre, & auroitpeut-êtreété 
favorable  aux  hérétiques , fi  l’éleâeur  Palatin  ne  fût 
venu  au  fccours  fort  à propos.  Les  rebelles  furent 
dilfipez,  & les  victorieux  reprirent  Wirtzbourg:  il  y 
eut  trois  cens  de  ces  fanatiques  qui  périrent  de  faim 
dans  des  lieux  ou  ils  s’étoient  cachez. 

Un  corps  très-confidcrable  de  ces  révoltez  vint 
piller  l’Alfacc  ,dans  le  dclTcin  d’en  faire  autant  en 
Lorraine  , Se  de  venir  enfuite  faire  des  irruptions 
dans  la  Champagne  Se  dans  la  Bourgogne,  & de  s’y 
joindre  avec  pluficurs  méconcens  de  ces  provinces. 
Le  duc  de  Lorraine  informé  de  cette  marche , aflTcm- 
bla  quelques  troupes , & pria  le  comte  de  Gûifc  fon 
frere  , qui  étoit  gouverneur  de  Champagne  , de  ve- 
nir fc  joindre  à lui.  Ce  comte  y vint  aufli-tôt  avec 
les  comtes  de  Vauderaont  &dc  Bcllejoïeufe:  ce  der- 
nier commandoitdeux  mille  fantalTins  Italiens , tou- 
tes leurs  troupes  raflemblées  ne  faifoient  pas  plus  de 
fix  mille  hommes,  qui  avoient  à combattre  plus  de 
trente  mille  païfans.  Cependant , nonobftant  l’iné- 
galité des  forces , ces  (cigneurs  entrèrent  en  Alfacc , 
Tmc  XXVI,  Z Z 
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& s’avancèrent  jufqu’à  Savernc,oùétoit  la  plus  grande 
partie  de  ces  malheureux.  Le  comte  de  Guife  aïant 
f(jû  qu’un  autre  corps  de  fix  mille  hommes  tant  infan- 
terie que  cavalerie  accouroit  à leur  fecours , alla  au- 
devant  le  dix-huitiéme  de  Mai  pour  les  couper.  Ils  fc 
jetterent  dans  le  bourg  de  Luffcftein& s’y  retranchè- 
rent ; ils  y furent  attaquez  & forcez , & prefqujtous 
paflez  au  fil  de  l’épée,  ou  brûlez  dans  les  maifons.  Le 
carnage  qu’on  en  fit  intimida  ceux  de  Saverne,  quife 
rendirent  deux  jours  après  fans  autres  conditions  que 
de  la  vie  fauve  j mais  comme  ils  défiloient  fans  armes 
au  milieu  des  rroupes  Lorraines  &;  Frantjoifes  pour 
aller  rcpaflTcr  le  Rhin  , ils  dirent  quelque  cliofc  donc 
les  foldats  fc  trouvant  offcnlcz  fe  jetterent  fur  eux  , 
& les  taillèrent  en  pièces  ; enlorte  que  ces  deux  per- 
tes jointes  cnfcniblc  montoient  au  nombre  de  plus  de 
vingt  mille  hommes.  L’éledfcur  Palatinendcfitplu- 
fieurs  autres  à Petersheim  auprès  de  W'ormes. 

Pendant  ces  troubles , Frédéric  cleéleur  de  Saxe  , 
protcilcur  de  Luther  , mourut  le  cinquième  de  Mai 
de  cette  année  ijtj.  il  étoit  né  le  dix-îcpticmc  Jan- 
vier i4(>3. 

Cependant  Icspaïfins  d’AlIemagnebattus  detous 
cotez,  poferent  les  armes, excepté  dans  la  Thuringe, 
où  Muncer  avoir  établi  faréfidenceàMulhaufen.  La 
défaite  des  premiers  , bien  loin  d’humilier  ceux-  ci  y 
ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  infolcns.  Flatcz  par  les 
promefles  trompeufesde  Muncer , ils  rejetterent  avec 
fierté  de  nouvelles  conditions  de  paix  & d’amniftic 
que  leur  offrirent  les  princes.  Le  comte  de  Mansfcid 
dont  on  ravageoit  le  pais,  vint  au-devant  d’eux  avec 
des  troupes,  & n’en  tua  qu’environ  deux  cens, après 
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avoir  contraint  les  autres  à fc  retirer  à Frankufe.  L’ar-  

• niée  des  princes  confederez  vint  aufli-tôt  à fon  fc-  ^S^S- 
cours  ; le  prince  Georges  de  Saxe,  Jean  clcéfcur  de 
Saxe  , fuccclTcurde  Frédéric,  le  prince  de  Hefle  & le 
duc  de  Brunfwick.  L’armée  des  révoltez  étoit  cam- 
pée fur  une  hauteur  près  de  Frankufe  , & s’étoit  re- 
. tranchée  avec  des  chariots  , enforte  qu’il  étoit  diffi- 
cile de  la  forcer  dans  ce  porte  ; mais  elle  n’avoit  que 
peu  d'artillerie  , la  plupart  des  foldats  manquoient 
d armes,  & n’étoient  point  aguerris.  Muncer  crai- 
gnant que  CCS  mifcrables  ne  l’abandonnaflent , leur 
ht  un  difcours  dans  lequel  il  leur  promit  de  la  parc 
de  Dieu  qu’ils  vaincroient  leurs  ennemis;  & prenant 
occafion  d’un  arc-cn-cicl  qui  parut, il  leur  dit:  » Ne  suuMn.utfup.h 
voicz  vous  pas  que  Dieu  fe  déclare  en  votre  faveur , « 
regardez  ce  figne  & ce  rémoignage  de  fa  bicnvcil-  «• 

, lance;  levez  les  yeux,  voicz  cet  arc  celcrtc  ; ce  «• 
même  arc  étant  peint  fur  nos  étendarts,  c’eft  un  « 
figne  vifiblc  que  Dieu  nous  donne  qu’il  nous  pro-  «« 
tegera  dins  le  combat , & menace  par  là  les  ty-  « 
rans  de  leur  ruine  ; donnez  donc  courageufement  •« 
fur  les  ennemis  , certains  que  Dieu  vous  accorde  « 
fon  fccours , &c  qu’il  ne  veut  pas  que  vous  aïez  de  « 
paix  avec  des  impies.  «« 

Muncer  pour  animer  encore  davantage  fes  gens , . rx. 

I r I \ ^ C ^ er  Bataille  de  Fran- 

cn  leur  otant  toute  clperancc  de  pardon  , ht  mafia-  fc.ifcoùics(..nijn. 
crer  le  jeune  gentilhomme  que  les  princes  avoient 
envoie  pour  les  exhorter  à accepter  les  offres  qu’ils  TUr,m.  deK«ym. 
leur  propofoient.  Cette  cruauté  excita  tant  d’indi- 
gnation,  que  fur  le  champ  les  princes  prirent  la  réfo-  cccUu$.  de  «a. 

I I.  ^ I ..r  y J &fcnpt.  Luther. 

lution  d attaquer  les  pailans.  Les  retranchemens  des  4».  lîxj.f.  no. 
rebelles  furent  bien- tôt  forcez, leurs  troupes  entie- 
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rement  défaites , une  partie  fut  paflcc  au  fil  de  1 epee^ 
une  autre  fc  retira  à Frankufe  , & une  troificinc  fc 
rallia  fur  la  croupe  de  la  montagne.  Ces  derniers  lâ- 
chèrent pied  à la  première  charge  ; &:  la  cavalerie  des 
princes  étant  entrée  pelé  mêle  dans  la  ville  avec  les 
ruïards , qu’on  fît  tous  prifonniers , fe  faifit  de  la  pla- 
ce i il  y eut  fept  mille  cinq  cens  hommes  de  ces  re- 
belles qui  y périrent,  & ceux  qui  fc  lauvcrcnt  à Fran- 
kufe, furent  tous  faiss prifonniers.  Cette  viûoirc  fut 
remportée  lequinziémc  de  Mai 

Muncers’étoit  fauve  dans  la  ville,  s’etoit  caché 
dans  une  maifon  qui  n’étoit  pas  loin  de  la  porte.  Un 
gentilhomme  y étant  venu  loger  , fon  valet  trouva 
dans  une  des  chambres  un  homme  qui  écoit  couché 
dans  un  lit.  Quoique  la  rencontre  ne  dût  pas  l’éton- 
ner, il  ne  lailTa  pas  de  demander  à cet  homme  qui  il 
écoit , s’il  s’étoit  fauve  de  la  bataille  , s’il  étoit  du  nom- 
bre des  féditieux.  Muncer  die  qu’il  yavoit  long- 
temps qu’il  étoit  dans  cette  maifon  malade  de  la  fiè- 
vre. Le  valet  voïant  la  bourfe  de  ce  prétendu  malade 
fur  le  lit , fe  jetta  delTus , & l’aïant  ouverte , il  trouva 
des  lettres  par  Icfquellcs  Albert  comte  de  Mansfcld 
avertiffoit  Muncer  de  ccflxr  fes  ravages , & de  ne 
point  porter  Icspaïfansà  la  fédition.»  Èft-ceâ  vous,; 
» dit-ilalors  à cet  homme, queccslcttrcs  (ont  adref-- 
» fées  ? Non  , dit  Muncer  , elles  ne  me  regardent 
» point,  « Le  valet  jugea  bien  à fon  air  cmbarrafTé 
qu’il  ne  vouloir  point  avoiier  le  fait , & il  réfolut  de 
l’enfermer  afin  de  l’arrcter.  Muncer  voïant  qu’il  ne 
pouvoit  échapper,  avoua  qui  il  écoit,  & le  pria  avec 
inflancedene  le  point  découvrir  ; mais  le  valet  n’eut 
aucun  égard  âfcspricrcs.  Muncer  fut  pris  & mené  à- 
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Georges  due  de  Saxe  & au  lantgrave  de  Hc(Tc,qui  lui 
demandèrent  aulli-tôc  pourquoi  il  avoir  féduit  tant 
de  malheureux.  » Je  n’ai  fait  que  mon  devoir  , ré- 

Îiondit  Muncer  j & c’eft  ainfi  qu’il  faut  réprimer  <• 
cs'magiftrats  qui  n’aiment  pas  la  dodtrine  de  l’é-  « 
vangile  « Il  fut  mené  à Hildcrung,  ville  du  comte 
de  MansfcldjOÙ  on  l’appliqua  à la  queftion  , pour 
lui  faire  déclarer  les  complices  de  la  fédition.  Enfin 
on  le  conduifit  à Mulhaufcn  ,où  il  eut  la  tête  tran- 
chée avec  Pfeiffer , & les  principaux  chefs  de  la  ré- 
volte , qui  n’avoient  pas  péri  dans  la  bataille. 

Pfeiffer  mourut  obftinc  dans  fon  hérefic  , fans 
donner  aucune  marque  de  douleur  ni  de  pénitence. 
Mais  quelques  auteurs  difcntquc  Muncer  témoigna 
beaucoup  de  regret, qu’il  renonça  à fes  erreurs,  ren- 
tra dans  la  communion  de  l’cglifc , fit  fa  confeflion 
à un  prêtre  , & reçut  la  faintc  eucharifiie  fous  une 
feule crpcce.  D’autres  prétendent  qu’il  récita  feule- 
ment la  profeflion  de  foi  Luthérienne , que  le  duc 
de  Brunlwick  lui  fuggera.  Quoi  qu’il  en  foit , on 
convient  qu’étant  monté  fur  l’échaffaut,il  reconnut 
la  faute  qu’il  avoit  faite,  en  excitant  les  païfans  à la 
révolte  i qu’il  exhorta  les  princes  à la  clemence  en- 
vers CCS  pauvres  malheureux  ; & pour  les  y engager,, 
il  leur  dit  qu’ils  pouvoient  lire  les  livres  des  rois  de 
Juda  ic  ceux  de  Salomon , & fuivre  1-eurs  exemples. 
La  tête  de  Muncer  fut  plantée  au  milieu  dé  la  cam- 
pagne au  bout  d’une  pique. 

Quoique  les  chefs  des  Anabaptiftes  euffent  été  mis’ 
à mort , & leur  révolte  dillipcc  , leur  fc<£bc  néan- 
moins ne  fut  pas  éteinte.  Conduits  par  Hubmeyer, 
ils  feduifirent Zurich , Baflc  , Saint-Gai,  SchafFoufe, 
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6i  pluficurs  autres  lieux.  Mais  enfin  l’attention  & U 
fermeté  des  princes  & des  magiftrats  leur  firent  fc- 
coücr  le  joug  de  ces  fanatiques.  Un  grand  nombre 
fortirent  des  Cantons  pour  éviter  les  châtimcns,  & 
la  plupart  fc  répandirent  dans  la  balfe  Allemagne, 
& particulièrement  dans  laWeftphalie  ,dans  laFri- 
fe  , dans  la  Hollande  & dans  les  provinces  voi- 
fines. 

Luther  qui  avoit  confeillé  & enfuitc  defapprouve 
. la  révolte  des  Anabaptillcs , fit  une  réplique  à leur 
manifeftcjoîi  après  avoir  montré  la  necclîité  d’obéïr 
aux  princes  & aux  magiftrats , il  répond  à quelques- 
uns  des  articles  qui  compofoient  ce  manifefte  : il  dit 
fur  le  premier  , que  les  mimftrcs doivent  ctrechoifis 

f>ar  le  peuple , mais  qu’il  y a un  ordre  à garder  en  cc- 
a ;quc  fi  le  biendeftiné  pour  l’entretien  duminiftre 
vient  du  magiftratjC’eftà  lui  à le  nommer  j & que  s’il 
refufe  dcle  faire, le peuplcalorspeutcnchoifir  un 
lui  fournir  fon  entretien.  Que  fi  les  magiftrats  ne 
veulentpas  rcconnoîrre  celuiquiauraétéainfi  nom- 
mé par  le  peuple,  il  doit  fc  retirer,  en  laiflant  à ceux 
qui  l’auront  clioifi  la  liberté  de  le  fuivre.  A l’égard 
du  fécond  article  au  fujet  des  dixmes  , il  le  trouve 
tout-à-fait  injufte.  Il  condamne  aulfi  le  troifiéme  , 
& renvoie  les  autres  aux  jurifconfultes.  Prefquc  dans 
le  même  temps  Luther  publia  un  avis  aux  princes  , 
dans  lequel  il  parle  des  douze  articles  plus  avan^ 
tageufement  que  dans  l’autre  écrit , & exhorte  les 
princes  & le  peuple  à la  paix  ; faifant  voir  aux  uns 
& aux  autres  les  maux  qui  s’enfuivent  des  guerre» 
civiles.  Enfin  voVant  que  fes  exhortations  ne  pro- 
duifoienc  aucun cfTct, il  fe déclara  ouvertement  con- 
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trc  les  fédicieux  ; Se  pour  infultcrà  la  mémoire  de 
Münccr,il  fit  un  écrit  fous  ce  titre  ; Jugement  terri- 
ble de  Dieu  contre  Thomas  Muncer.  Jean  Cochléc 
écrivit  contre  ces  ouvrages  de  Luther, cmploïa con- 
tre lui  les  raifons  dont  il  fc  fer  voit , & fit  voir  que 
tout  ce  qu’il  imputoit  à ces  païfans  révoltez  n’avoit 
été  tiré  que  de  fes  principes , &:  n’étoit  que  la  fuite 
de  fa  doélrinc. 

Ces  troubles  d’Allemagne  furent  fuivis  d’un  grand 
nombre  de  divifionsdans  pluficurs  villes  pour  l’éta- 
blilTemcnt  de  la  doâ:rine  de  Luther.  Le  nouvel  éle- 
cteur de  Saxe , le  lantgrave  de  Hefle  , Se  le  duc  de 
Brunfwickétoicntdé)a  Luthériens  déclarez.  A Straf- 
bourg  le  fénats’étoitdéclaréouvcrtemcnt contre  l’é- 
vêqae  en  faveur  des  ecclefiaftiqucs  mariez, & des  pré- 
dicateurs du  Luthcranifme  ; mais  il  y eut  beaucoup 
plus  de  defordreà  Francfort  fur  le  Mcin.  Deux  chefs 
des  féditieux  , dont  l’un  étoit  tailleur  & l’autre  cor- 
donnier,exefierent  une  révolte  dans  la  ville  durant  Icî 
fetes  de  Pâques  ; le  peuple  prit  les  armcs,&:  ch.-iira  de 
la  ville  Frédéric  Martoft,doïen  de  faint  Barthclemi, 
& Jcaiv Cochléc , doïen  de  lamtc  Marie  , celui-ci 
pour  .avoir  écrit  contre  Luther  , l’autre  parce  que 
dans  fa  paroifle  il  ne  vouloir  pas  fuivre  les  cérémo- 
nies Luthériennes.  Le  peuple  enfuite  s’attribuant 
l’autorité,  abolit  le  fénat  ancien, en  fit  un  nouveau,, 
compofé  de  vingt-quarre  petfonnes  tirées  du  peuple 
pour  gouverner  la  ville.  Ces  nouveaux  magiltrats 
drefferent  «quarante- fept  articles  qui  tenoient  lieu  de 
loix,  & ils  écrivirent  aux  deux  doïens  chaiTcz  de  re- 
venir dans  le  mois,  pour  donner  leur  confentemenc 
à tout  ce  qu’on  avoit  fait,  qu’autr ement  on  les  pri- 
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368  Histoire  Ecclesiastique.' 
veroit  de  leurs  bénéfices.  MartofF  fe  rendit.  Cocblce 
dit  qu’il  vouloic  prendre  l’avis  de  fes  fupcricurs,  non 
<ja’il  eût  envie  de  confentir  , mais  parce  qu’il  crut 

?u’cn  ufanc  de  délais , les  affaires  cKangeroiçnc  de 
ace  : ce  qui  arriva  en  effet. 

Le  peuple  de  Maïence  & de  Cologne  aVant  vu  le* 
<quarantc-fcpt  articles  des  féditieux  de  Francfort,  fc 
mit  auflî  en  tête  de  les  fui vre,&:  prétendit  avec  hau- 
teur que  c’etoit  à lui  & aux  m.igiHrats  à élire  les  pa« 
ftcurs  & les  miniffres  qui  dévoient  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ; que  tous  les  clercs  dévoient  être  fujecs 
aux  charges  publiques,  gardes  , impôts  , taxes  , &c. 
qu’on  ne  devoir  plus  permettre  aux  religieux  de 
mandier , de  prêcher  & de  confeffer;  qu’on  n’en  de- 
voir plus  recevoir  dans  les  monafteres,  foit  d’hom- 
mes ou  de  femmes  ; Sc  il  régla  que  ceux  qui  y étoient 
déjà  poavoient  en  (orrir  quand  il  leur  plairoit  ; que 
tous  les  cens  dont  il  ne  paroiffoit  point  de  titres 
certains  feroient  abolis , & que  la  pofTcffion  ne  fervi- 
roit  de  rien  j que  les  bénéfices  ccclefîaftiqucsà  l’ave- 
nir feroient  donnez  aux  feuls  enfans  descitoïens,  &c 
que  les  étrangers  Sc  les  gens  de  cour  en  feroient  ex- 
clus jque  toutes  les  donations  par  tell amens,lcgs  pieux 
& autres  aumônes  feroient  mis  en  dépôt  pour  l’en- 
tretien des  pauvres,  de  même  que  les  redevances  & 
les  dixmes,  & qu’on  aboliroit  les  anniverfaires , les 
cenfraines  &c  les  enterremens.  Pour  faire  valoir  ces 
articles  , & obliger  à les  recevoir  , comme  on  faifoic 
la  proceffion  le  jour  de  faint  Marc  , le  peuple  de 
M aicncc  ferma  les  portes  de  la  ville  , tira  des  pri- 
fons  trois  prêtres  Luthériens  , & menaqa  le  cltrgc 
fies  plus  grandes  cxctémitcz,  fî  l’on  ne  recevoir  les 

articles. 
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articles.  Les  portes  furent  fermées  pendant  trois  ^ 
jours,  le  peuple  en  armes continuoit  le  tumulte  ; & 
Laurent  Truchesdoïep  eut  la  foiblcflcde  traiter  avec 
les  feditieux  au  nom  du  clergé  , & d’accepter  les 
conditions  qu’on  voulut  lui  impofer  ; mais  peu  de 
temps  après  tous  ces  traitez  furent  caffez  ,.ôc  les  fé- 
ditieux  proferits. 

A Cologne  le  tumulte  arriva  dans  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  5c  fut  caufé  par  des  artifans;  ils  prirent 
les  armes,  & demeurèrent  ainfi  quatorze  jours , juf- 
qu’à  ce  que  l’archevêque  électeur  , par  la  médiation 
de  fesconfcillers,appaifa  la  fédition;  mais  à des  con- 
ditions onereufes  pour  le  efergé  , qui  fut  privé  de 
plufieurs  de  fes  privilèges  pendant  fix  ans.  Le  fénat 
fit  prendre  trois  des  chefs  de  la  fédition  , & les  fit 
punir  de  mort  pour  donner  exemple  aux  autres  j & 
jamais  les  Lutlif  riens  ne  purent  çbtenir  la  permif- 
fion  d’y  prêcher  publiquement  leur  nouvel  évangi- 
le. Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  beaucoup  d'autres 
villes,  à l’exception  toutefois  des  pais  héréditaires  de 
la  maifon  d’Auçriche  , qui  conferverent  toujours 
l’ancienne  religion.  • 

Pendant  que  le  Luthcranifmc  faifoit  tant  de  pro- 
grès en  Allemagne  , la  faculté  de  théologie  de  Paris, 
&d’autrcs  ,étoient  attentives  à étouffer  dans  laFran- 
ce  toute  femcnce  d’erreur, dès  qu’elles  pouvoient  en 
être  averties.  Amedéc  Mcfgrct  religieux  de  l’ordre 
des  freres  Prêçheurs  & doéleur  en  théologie  , aïant 
avancé  plufieurs  erreurs  en  prêchant  à Lyon  & a 
Grenoble,  l’archevêque  de  Lyon  le  fit  arrêter  & in- 
ftruire  fon  procès.  Mcfgrct  fut  interrogé  plufieurs 
fois  ; mais  la  régente  5i  le  chancelier  du  Prat  évo- 
Tome  XXFJ.  A a a 
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querent  l'afïairc  àParis.Mcfgrct  y fut  donc  conduit? 
éeVon  envoïa  aux  commiffaircs  qui  lui  furent  don- 
nez toutes  les  propofîtions  condamnables  qu’on  avoir 
tirées  de  fesdifeours,  & les  réponfes  qu’il  avoir  faites 
aux  interrogatoires  qu’il  avoir  fubi.  Les  commiflai- 
rcs , fjavoir  deux  confeillers  de  la  grand’chambrc , 
& deux  dodeurs , communiquèrent  ces  propoficions 
à la  faculté  , qui  donna  fa  ccnfurc  fur  les  quatorzo 
fuivantes , dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  ijiy. 

La  première  : » La  confeflion  ne  devroit  point  fc 
*•  faire  comme  on  la  fait  à prefent  , elle  telTcnt  l’hy- 
» pôcrific  -,  il  fuffit  de  la  faire  en  general  : car  Dieu 
» nes’embarrafe  point  des  chofes  palTées,!!  n’a  d’at- 
» tention  qu’aux  futures , & il  n’cft  pas  ncccflairc 
» d’expofer  & de  difeuter  les  circonftanccs  .des  ge- 
« chez,  ■<  La  faculté  ccnfurc  cette  propoficion  com- 
me. injurieufe  au  facrcmcnt  de  pénitence  , éloignée 
du  fentiment  desfaints  do<Sbtnrs,cap'b!edc  détour- 
ner les  pécheurs  de  la  confelTion , &:  hérétique  en  ce 
qu’elle  dit  que  Dieu  ne  s’cmbarralTc  pas  du  paflé,  3c 
ne  fait  attention  qu’à  l’avenir. 

La  féconde:  »Lcs  prêtres  ne  font  point  obligez  à 
••-réciter  les  heures  canoniales , s’ils  ne  s’en  font  une 
•»  confcicncc  ou  un  fcrupulc  ; ils  n’y  font  tenus  que 
•*  dans  le  chœur.  «■  Cette  propofinon  eft  faûfTe. 

La  troifiéme:»»  L’abftincncc  des  viandes  dans  le 
■ temps  du  carême  , & les  fimcdis.n’cfl:  pas  de  pré- 
• cepte.  « La  première  partie  de  cette  propofition  clt 
fauflTc,  fcandalcufc , contraire  aux  bonnes  niœurs 
&:  déroge  à la  coutume  de  l’églifc  univcrfclle, fondée 
fur  la  tradition  des  apôtres,  & fur  l’autorité  de  faine 
Ignace  &:  de  S.  Jerome.  La  féconde  partie  eft  faulTe. 
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La  quacricmc  : » Les  canons  & les  décrétales  font 
<3es  traditions  humaines  dont  il  faut  faire  peu  de  cas.  « 
Propofîtion  erronée,  fehifmatique,  conforme  à la 
dodirine  de  Wiclcf  & de  Luther. 

La  cinquième: «Celui  qui  frappe  un  clerc  n’cft 
pas  excommunié  de  droit.  «<  Propofition  faufle  , & 
<]ui  renverfe  entièrement  la  liberté  des  ecclcfiafti- 
ques. 

Lafîxiémc:  » Si  quelqu’un  ne  veut  pas  fatisfaircà 
fon  créancier,  il  ne  doit  ni  ne  peut  être  excommu-  « 
nié.  « Cette  propofition  cil  erronée. 

Lafeptiéme:  «Lcglile  ne  peut  excommunier  un 
malfaiteur  caché  pour  des  péchez  fccrets,  félon  cet  • 
endroit  de  l’évangile;  Si  votre  frère  a péché  contre  « 
vous  , 6ic.  «<  Propofition  fehifmatique. 

La  huitième:  « C’eft  maudire  & vouloir  pafTer 
pour  détradtcur,dc  dire  que  Luthereft  un  méchant  « 
homme.»  Propofition  qui  favorife  ouvertement  la 
perfidie  de  Luther,  & rpontre  que  celui  qui  l’avance 
cft  infedfé  du  Luthcranifme. 

La  neuvième  : » Un  païen  qui  a intention  de  fui- 
vre  la  raifon  , cft  fauvé,  quoiqu’il  n’âit  jamais  été  « 
baptifé.»  Propofition  fcandalcufc , & propre  à faire 
méprifer  le  baptême. 

La  dixiéme  : « Le  voeu  de  religion  n’oblige  que 
pour  un  temps , enfortc  qu’après  dix  ans  on  en  cft  « 
déchargé.  Enfuitc  l’auteur  ajoiitc  : Tu  me  deman-  • 
deras , qui  t’a  donné  congé  & difpenfc  de  demeurer  » 
hors  de  ton  obédience  T Je  dis  que  c’eft  Dieu  , le  « 
pape,  le  monde  & le  diable.  « Propofition  qui  dé- 
tourne témérairement  de  l’obfcrvancc  des  voeux  cf- 
fcmiels  de  la  religion  j qui  eft  fcaadalcufe  ,.contrairc 
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à récriture  Eiintc  , conforme  auje  erreurs  de  Wiclef 
^ jç  Luther.  Et  la  féconde  partie  proférée  avec  im- 
prudence, ôi  par  l’impulfion  de  l’cfprit  malin. 

La  onzième  : » L ’églife  ne  peut  faire  des  comman- 
» démens  de  telle  forte  cjuc  celui-là  peche  qui  y 
» contrevient.  «•  Propofition  faulTc  & hérétique. 

La  douzième:»  Ces  paroles  de  l'évangile  rToutcc 
» que  vous  lierez  fur  la  terre  , &c.  ne  doivent  pas 
» s’entendre  des  pénitences  qu’on  enjoint , ni  que  les 
» crimes,  quelque  énormes  qu’ils  foient,puiflTentêtrc 
» réfervez  aux  évêques , & meme  au  pape  , quant  à 
, » l’abfolution  &:  à la  rémiflîon  ; parce  qu’un  fimplc 
»>  prêtre  peut  abfoudre  de  tout  péché: dans  laprimi- 
*•  tivc  églife  où  il  y avoit  des  pénitences  publiques , 
»>  la  réferve  fc  falloir  quant  à ces  pénitences , mais 
»»  aujourd’hui  elles  ne  fubfiftent  plus.  «■  Dc-là  l’au- 
teur concluoit  qu’il  n’y  avoit  pas  de  cas  réfervez , Sc 
qu’ils  étoient  un  abus.  La  faculté  condamne  cette 
propofition  comme  féditieufe , conforme  aux  fenti- 
mensde  Jean  Hus  , & éloignant  les  fideles  de  l’o- 
béiflancc  qu’ils  doivent  à leurs  fuperieurs , enfin 
renverfant  l’ordre  hiérarchique,  en  difant  que  la  lé- 
ferve  des  cas  cft  un  abus  -,  ce  quieft  une  erreur  mani- 
fefte. 

La  treiziéme  : » L’apôtre  faint  Paul  en  difanr^u’it 
» a livré  l’inceftueux  de  Corinthe  à Satan,  doit  être 
» entendu  des  affligions  & des  peines  corporelles 
» qu’on  fouffre  pour  l’expiation  de  fes  pcchez  , & 
■ non  pas  d’une  pofleffion  diabolique , qui  cft  l’ex- 
>»  communication.  Cette  propofition  cft  avancée 
témérairement,  & contrôle  fentiment  commun  des 
doûxurs.. 
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La  quatorzième  « admctcoïc  trois  Madclaincs  , & 
diftinguoit  Marie  fccur  de  Marthe, de  lapechcreffe.  « 
La  faculté  condamne  cette  propofition comme  con- 
traire au  ne  de  réglife,qui  ne  rcconnoît  qu’une Ma- 
dclainc  dans  fon  office,  & à la  détermination  de  la 
faculté  de  théologie  de*Paris,à  laquelle  le  prédica- 
teur a promis  d’obéïr , meme  avec  ferment.  Outre 
ces  propofitions^il  y en  avoit  dix  autres  extraites 
d’un  difcoursque  Mefgret  avoit  récité  dans  la  ville 
de  Grenoble  en  prefence  du  parlement  le  jour  de 
faint  Marc  ; lequel  difeours  avoit  été  imprimé  en 
latin.  Ces  propofitions  regardent  encore  la  confef- 
fîon  ,lcs  heures  canoniales , l’exemption  des  clercs  ^ 
l'abftinencedu  famedi, l’excommunication,  les  cen- 
furcs,les  cas  réfervez  , & autres  qui  font  prefquc 
conformes  aux  premières  qu’on  a rapportées  ; elle» 
furent  auffi  cenfurées. 

Dans  le  mois  de  Mars,  la  même  faculté  de  théo- 
logie répondit  à l’abbé  de  faint  Antoine  , commis 
par  le  pape  en  qualité  d’inquifiteur  general  dans  les 
états  du  duc  de  Lorraine , qui  l’avoit  confulté  fur  les 
propofitions  & fur  les  livres  de  "Wolfgang  Schuth  , 
qui  contenoient  la  plupart  des  erreurs  de  Luther.  La 
lettre  de  la  faculté  eft  du  vingt-feptiéme  de  Mars,  & 
elle  étoit  accompagnée  d’une  autre  lettre  de  même 
datte  au  duc  de  Lorftinc.  L’examen  des  propofitions 
& des  livres  de  Schuth  avoir  été  commis  à fix  doc- 
teurs qui  en  avoient  fait  leur  rapport , fur  lequel  la 
faculté  après  une  mûre  délibération  avoit  condamné 
trente  & une  propofition  de  cet  auteur.  La  premiers 
difoit,  qu’il  étoit  faux  que  les  prêtres  offrirent  Je- 
fus-Chnil  à Dieu  le  P.crc  fous  les  efpeces  du  pain 
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■7 du  vin  pour  les  péchez  des  vivans  ii  des  morts.  La 

deuxieme  , que  Jefus  Chrift  dans  la  me  Te  n’cft  ni 
oblation  ni  facriHce.  La  troi(îé:ne,  qu:  celui  qui 
offre  le  pain  &:  le  vin  limplenieiit  , ôc  fans  toutes  ces 
ceremonies  inventées  par  les  hommes  , n’c 11  point 
hérétique,  i moins  que  Jcfus-Chrift  ne  le  Toit  lui- 
même.  La  quatrième  , que  c’efi:  un  blafphême  dans 
le  canon  de  la  meffe  de  prier  Dieu  qa’il  agrée  l’o- 
blation & le  ficrifice.  Li  cinquième  , que  l’ufagc 
d'aujourd’hui  par  lequel  le  prêtre  rompt  , m.ingc  ôc 
boit , ne  convient  point  à rév.mgile,  qui  ne  dit  point 
que  Jefus  Chrift  aie  margé  &:  bû  , mais  (culemenc 
qu  il  a rompu  &i  donné.  La  fixiéme  , que  dans  la 
meffe  le  pain  doit  être  rompu  en  morceaux  , Se  di- 
ftribué  aux  autres  *,  que  faire  autrement  c’eft  agir 
contre  ce  qui  a été  réglé  par  Jefus  Chrift.  Lafeptié- 
me,  ceux  qui  ad  Tiiniftrciit  ce  facrementaux  peuples 
en  public,  ou  qui  le  portent  aux  malades  , imitent 
Jefus  Chrift  mieux  que  tous  ; car  ils  font  les  mini- 
ftresdes  autres  comme  Jelus  Chrift.  La  huitième  ,1a 
diviHon  de  l’hoftie  en  trois  parts, dont  l’une  cft  don- 
née aux  vivans , l’autre  aux  âmes  du  purgatoire  , & 
la  derniere  aux  bienheureux  , cft  folle  Se  infenféc. 
La  neuvième, on  nepcutdirelameffepourun autre. 
La  dixiéme  , c’eft  une  impiété  de  priver  les  fidcles 
d’une  cfpccc.La  onzième,  lacc^itritiondans  le  fens 
de  l’cghfc  Romaine , n’cft  pas  ncceffairc  , non  plus 
que  la  confclTion  auriculaire,  qui  n’cft  point  de  pré- 
cepte, & il  n’y  a point  d’autre  fatisfaéfion  que  celle 
de  la  paflion  de  Jcfus-Chrift.  La  douzième  ,1a  gran- 
deur des  péchez  ne  doit  point  éloigner  de  la  partici- 
pation au  facrcmenc  de  i’cuchariftic.  La  treiziéme^ 
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ïa  vie  &:  la  mort  étoicnc  en  la  dilpofition  d’Adam  — — * 

avant  l'on  prclié:  nous  avons  perdu  ce  droit,  &:  tous 
les  enfans  d'Adam  ne  peuvent  rien  faire  de  bon.  La 
qiiarorzicmc  , toutes  les  oeuvres  des  hommes  , tous 
leurs  efforts  font  des  péchez.  La  quinziéme  , tous  les 
hommes  pa»  les  forces  de  la  nature  font  pécheurs,  &: 
pechent  toujours.  La  feiziéme , ceux  de  la  loi  nou- 
velle ont  un  fabbat  continuel,  enforte  que  fans  li- 
berté , fans  providence,  fans  juftice,  ils  peuvent  re- 
noncer à eux- memes, laifTer  agir  Dieu  & fc  fan6li- 
ficr.  La  dix  feptiéme, ceux-là  violent  le  vrai  fabbat, 
qui  admettent  un  libre  arbitre , la  juftice  des  œuvres 
& des  loix  humaines.  La  dix-huitiéme,  la  feule  for 
juftific  Ôc  rend  ami  de  Dieu  fans  œuvres  ni  fans  mé- 
rités. La  dix-ncuviéme , aucunes  œuvres  ne  pourront 
fubfifter  en  prcfcnce  de  Dieu , lorfqu’il  nous  jugera. 

L i vingtième,  toutes  les  adions  des  hommes,  queU 
que  louables  qu’efesparoifTcnt , font  vicieufesôê  di- 
gnes de  mort. La vingt-uniéme, celui- là  cft  un  per- 
lecutcur  delà  foi  & de  la  p.irole  de  Dieu , qui  honore 
la  Vierge  par  des  rofaires , éc  récit’b  ou  chante  le 
Salve  lievina.  La  vingt-deuxième , la  pénitence  à la- 
quelle nous  fommes invitez,  n’eft  autre  chofe  que  la 
mortification  de  nous  mcmcs,qui  commence  au  bap- 
tême , Ôi  finit  à la  mort.  La  vingt  troifiéme , ceux 
qui  défendent  le  mariage  aux  prêtres,  font  un  fean- 
dalc  au  monde.  La  vingt-quatrième,  perfonne  neft- 
exempt  de  la  puifTance  féculicre  , à laquelle  tout  le 
-monde  cft  obligé  d’obé-.r.  La  vingt  cinquiémc,Dicu- 
feul  a puifTance  fur  notre  ame  , & par  confequenc 
luifeul  peut  lui  commander: quiconque  donc  fait: 
des  loix  , ufurpe  le  pouvoir  de  Dieu  ^ & féduit-  le» 
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amcs.  La  vingc-fixicmc,  les  ceremonies  de  la  mefle 
obfervccs  par  l’églifc , ne  {ont  ni  ncccflfaircs , ni  de 
l’inftitution  de  Jefus-Chrift.  Lavingt-fcptiéme,c ’eft 
une  chofe  arbitraire  de  fc  confclTer  à un  laïque  ou  à 
un  prêtre.  La  vingt-huiticme,  le  pape,  ou  un  concile 
general  j ne  peuvent  défendre  le  mariage  aux  clercs 
dans  les  ordres  facrez.  La  vingt-neuvième, l’eau  benî- 
tc  n’eft  ni  utile  ni  profitable  auxfidcles.  La  trentiè- 
me , l’ondion  facrce  dans  les  prêtres  & dans  les  in- 
firmes , n’eft  point necefiaire  de  neceffité  de  falut.  La 
trente-uniéme , il  faut  rejetter  les  loix  des  papes 
comme  inutiles , n’étant  pas  fondées  fur  la  parole  de 
Dieu.  Tels  font  l’abftinencc  des  viandes , les  vœux  , 
la  confclfion  auriculaire , l’oblation  , les  indulgen- 
ces, les  fatisfaébions,  l’in  vocation  des  faims,  le  pur- 
gatoire, les  ornemens  des  eglifes , les  rétributions 
pour  les  mçftes , tout  abomination  devant  Dieu. 

Les  cenfurcs  de  ces  propofitions  furent  differen- 
tes. Quelques  unes,  comme lesdeux  premières , fu- 
rent qualifiées  hérétiques  & contraires  à l’écriture.' 
La  troificme,  de  fauffe,  condamnée  dans  leconcile  de 
-Confiance  comme  une  erreur  de  Wiclef.  La  quatriè- 
me , de  blafphcmatoire  contre  le  Saint  Efprit.  La 
cinquième  & fixiéme  , de  téméraires  & d’erronées. 
La  leptiéme  , de  fauffe  , fondée" fur  une  mauvaife 
explication  de  l’écriture.  La  huitième  , tirée  des  er- 
reurs impies  de'ViJ^iclef  & de  Luther.  La  neuvième  , 
jnjurieufe  aux  rites  dd  l’cglife  & hérétique.  La  dixié- 
me , renouvcllant  l’erreur  des  Bohémiens  & de  Lu- 
ther. La  onzième  hérétique  , tirée  de  Luther.  La 
douzième,  contraire  à la  dodlrinc  de  faint  Paul , & 
hérétique.  La  treiziéme,  vraie  dans  fa  première  par- 
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tic  J Ô£  comrairc  à la  laintc  écriture  dans  les  autres 
parties.  La  quatorzième  & quinziéme , faufles  , ap- 
prochant de  l’hérefîe  des  Manichéens.  La  feiziéme 
& dix  feptiéme  contiennent  l’erreurdcs  mêmes  Ma- 
nichéens , renouvellée  par  Luther.  La  dix-huitiéme , 
contraire  à faine  Jacques , conforme  à Luther.  La 
dix- neuvième  & vingtième,  erronées  & hérétiques. 
La  vingt-uniémCjfaulTe , fehifmatique,  injurieufe  à 
la  fainte  Vierge,  & favorifant  l’hérefie  des  Vaudois, 
La  vingt  deuxième  , erronée  & capable  d’éloigner 
les  hommes  de  la  vraïc  pénitence.  La  vingt-troifié- 
mc , conforme  à la  fedtc  d’Epicure  , & à l’erreur  de 
l’hérctique  Vigilantius.  La  vingc-quatriémc,fauffc, 
feditieufe,  qui  anéantit  la  liberté  du  clergé,  & qui 
interprète  mal  l’écriture.  La  vingt-cinquième , con- 
traire aux  bonnes  mœurs,  hérétique.  La  vingt- fixié- 
me  contient  en  termes  exprès  l’erreur  de  'Wiclcf.  La 
vingt  feptiéme,  impie,  attribuant  les  clefs  de  l’églifc 
à tous  les  chrétiens.  La  vingt-huitième,  manifefte- 
ment  contraire  à la  puilTance  de  l’églife,  fehifmati- 
que & hérétique.  La  vingt-neuvième , erronée,  té- 
méraire & contraire  aux  ceremonies  de  l’églifc.  La 
trentième,  erronée  dans  la  foi  & hérétique.  La  tren- 
te-uniéme , comme  détournant  les  fidèles  des  ufages 
re<jûs  dans  l’églifc  , cft déclarée  impie,  fehifmatique 
& hérétique  i & en  ce  qu’elle  fcmolc  fuppofet  que 
les  ceremonies  de  l’églife  ne  font  point  fondées  dans 
l’écriture,  elle  cft  manifeftement  erronée  ,pluficurs 
de  ces  ceremonies  étant  de  droit  divin. 

Jl  y eut  encore  quatre  livres  de  ce  Wolfgang 
Schpth  qui  furent  {Examinez  & condamnez.  Le 
premier , qui  étoit  une  explication  de  faint  Jean , Sc 
Tome  XXV^L  ■ • • . B b b 
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■ de  la  preinicrc  épure  de  faint  Pierre  , condamnoîc 

An.  ijij.  les  prières  des  fidcles  devant  les  images  des  faints  , 
comme  une  idolâtrie  , ôtoit  le  libre  arbitre  & l’or- 
dre faccrdotal  dans  l’églifc  , ne  mettoit  aucune  dilFc- 

• rcncc 'entre  les  clercs  üi.  les  lauiues  , établ.flbit  une 
liberté  diabolique  fous  prétexté  d’une  liberté  chré- 
tienne , Si  retraneboit  les  jeûnes  inftituez  par  l’égli- 
fc. Le  fécond  ouvrage  , qui  cxpliquoit  l’épitrc  aux 
Galates,  ne  tendoit  qo’à  détruire  les  préceptes  de  l’é-  . 
glife,  les  mérites , les  bonnes  œuvres,  la  confcffiori 
auriculaire  ,1a  fatisfaàion,  le  difccrncment  des  vian- 
des, s’c(For<;ant  de  prouver  qu’en  ce  temps  ci  l’on 
pouvoit  oblerver  la  circoncifion  & les  ceremonies 
legales  j que  le  dccaloguc  étoit  abrogé,  & que  la  feu- 
le foi  en  Jcfus-Chrift  demeurant,  iln’yavoitpiusni 
préceptes  ni  défenfes.  Le  troiliéme  ouvnge  contc- 
•noit  des  fermons, dans  Icrquds , outre  les  propon- 
tions  déjà  rapportées , l'auteur  avançoit  beaucoup  de 
chofes  abfurJcs  ; comme, qu’il  n’y  avoir  aucune  dif- 
férence entre  un  chrétien  baptife  &c  un  prêtre  ; que 

• Marthe  avoir  péché  dans  les  foins  qu’elle  avpit  pris 
pour  bien  recevoir  le  Sauveur  ; que  ceux  qui  offrent 
l’euchariftie  font  idolâtres  ; qu’il  faut  abolir  l’eau 
benîte  ; que  c’eft  un  abus  de  fléchir  les  genoux  de- 
vant la  Croix  & autres.  Enfin  dans  le  dernier  ouvra- 
ge , qui  contenoit  differcns  traitez , on  nioit  que  la 
tneffe  fût  un  facrificc  ; on  ne  demandoit  que  la  foi 
ou  la  confiance  aux  proraeffes  de  Jclus-Chnft  pour 
toute  préparation  à*  l’euchanftie  ; on  .iffûroit  que 
toute  jurifdidâion étoit fcculierc,&:  que  Jefus  Chrift 
n’en  avoir  point  établi  de.fpirirucllc  *,  on  rejettoit  le 

• chant  des  pfeaumes  dans  l’églifc^lc  purgatoire  Si  les 
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vœux  folcmncls  des  ordrcsapprouvez.Laccnfurcdc 
CCS  ouvrages  cft  du  vingt- fcpcié me  de  Mars. 

P.cu  de  temps  après  la  faculté  cenfura  d’autres  pro- 
ppfitions  tirées  des  fermons  qu’un  certain  Pierre 
Caroli  avoit  prêchez  dans  l’églife  de  faint  Paul  à 
Parts  : ce  qu’il  cft  ncccflairc  de  reprendre  de  plus 
haut. 

Dès  1514.  on  avoit  déféré  à la  faculté  plufieurs 
propofitions  de  Caroli  ; & dans  le  mois  d’Aoûtdc  la 
meme  année, Caroli  fut  requis  par  un  bcdcao  de  fc 
trouver  à une  alfembléc  de  ladite  faculté,  pour  v ré- 
pondre fur  les  aceufations  formées  contre  lui.  L’ac- 
eufé  y comparut,  ic  le  premier  bedeau  étant  mala- 
de , le  fyndic  demanda  au  doïen , qui  étoit  Capcl , 
qu’un  des  députez  fervît  de  fecrctairc  pour  recevoir, 
les  réponfcs(ic.Caroli  ; &c  Claude  Charreri  fut  nom- 
mé à cet  effet.  On  procéda  donc  à l’interrogatoire  , 
après  lequel  on  fit  retirer  l’accufé  , afin  que  les  dé- 
putez deliberaffent  enfcmble  fur  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  ; & l’on  ftatua  qucC.iroli  feroit  rappellé  pour 
lui  faire  Icéfurcdcfcs  iéponfcs,&  fqavoirs’il  y per- 
fîftoit  :ce  qui  fut  fait.  Cçsréponfcs  furent  lues  dahs 
r.iflemblée  du  dix  huitième  d’Aoùt  ; on  en  fit  des 
extraits  , qui  furent  diftribuez  à tous  les  doélcurs  , 
afin  d’en  porter  leur  jugement  dans  l’affembléc  du 
Vingt  fcptiéme  , où  Caroli  fc  rendit  avec  deux  no- 
taires, pour  appellcr  de  tout  ce  que  la  faculté  feroit, 
a ceux  à qui  il  appirticndroit  On  lui  demanda  une 
copie  de  cet  .appel  ; &c  p.irce  que  le  jour  precedent  il 
avoit  fait  aflrgncr  le  fyndic  Beda  dev.int  l’otficial  de 
Pans  ,en  réparation  d’injures;  la  faculté  ordonna 
qu’on  dcputcioit  deux  docteurs  pour  informer  l’ofli- 
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cial  de  l’afFairc  , & que  deux  autres  accompagne- 
roientle  fyndicavecun  bedeau  àrofficialité,  afin  de 
prier  l'official  de  renvoïer  l’affaire  à la  faculté  ^ ce  qui- 
fut  rcfufé. 

La  faculté  s’étant  encore  aflcmbléc  le  trentième 
du  même  mois  d’Aout,  pour  procéder  à l’examen 
& au  jugement  des  propofitions,Caroli  s’y  prefenta 
avec  deux  notaires  apoffoliqucs,  & il  lut  un  papier 
contenant  la  demande  des  lettres  de  fon  appel  ; &: 
dit , qu’en  cas  que  la  faculté  voulût  procéder , il  en 
appelloit  comme  d’abus  au  parlement.  On  le  fit  for- 
tir  pour  délibérer,  & l’on  convint  qu’on  dcmandc- 
roit  aux  notaires  une  copie  de  de  que  Caroli  avoir 
lu  , & qu’on  lui  diroit  de  fc  prefenter  dans  rafTcm- 
blée  du  premier  de  ScjKcmbre  pour  recevoir  fa  ré- 
ponfe  i que  cependant  à caulc  des  difficultcz  de  l’ap» 

F cl,  & parce  que  l’official  n’avoit  pas  voulu  rcnvoïcr 
affaire  à la  faculté  , le  fyndic  ap|>cllcroit  comme 
d’abus , & l’on  renvoïcroit  l’affaire  a la  grand’cham- 
bre  i ce  qui  fut  exécuté  le  meme  jour  apres  dîner  en 
prefcncc  des  députez  nommez  à cet  effet,  après  avoir 
appcllé  les  ficurs  Defmarcts  & Prevoft  ; ce  dernier 
étoit  un  des  promoteursde  l’évêque  de  Paris.  Caroli 
ne  comparut  pointa  l’affembléc  du  premier  de  Sep- 
tembre : ce  qui  obligea  la  faculté  à prefenter  requête 
à la  grand’chambre  pour  avoir  audience;  elle  l’ob- 
tint le  fixiéme  du  mois.  L’affaire  y futplaidée  par 
les  avocats  des  parties  , ceux  du  roi,  & ceux  de  l’é- 
vêque de  Paris  , fans  pouvoir  finir  ; deforte  que  la 
cour  renvoïa  la  décifion  au  lendemain  , auquel  jour 
elle  ordonna  que  Caroli  & le  fyndic  feroient  ren-' 
'foi'cza  La  faculté,  & nomma  trois  confcillcrs  pour 
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5cre  prcfcns  à l’interrogatoire  de  Caroli  par  le  doïen, 
fur  les  propoHtions  qu’on  lui  itnputoic , & pour  in> 
• former  du  fait  en  cas  de  déni. 

Il  y eut  pour  cela  une  autre  aflcmblée  le  quator- 
ïiéme  de  Septembre  i les  trois  confeillers  s’y  trouvè- 
rent pour  entendre  Caroli,  qui  en  effet  y comparut, 
& dit  que  l’arrêt  marquoit  que  l’affaire  ne  devoir 
être  traitée  qu’après  avoir  reeufe  les  dedteurs  qui  lui 
croient  fufpc(£ts,  & qu’il  les  reeufoit.  On  le  fomma> 
de  nommer  ces  do(fVcurs , & de  rendre  raffon  de  fa 
reeufation  ; ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire , offrant  feu- 
lement de  le  faire  par  écrit  -,  mars  demandant  pour 
cela  du  temps , on  lui  donna  jufqu’au  lendemain  : ce 
qu’il  accepta  *,  mais  il  refufa  de  paroitre  : on  le  cita 
plufîeurs  fois,&cnfin  il  pa’rut  le  vingt-deuxième  de 
Septembre, & donna  par  écrit  les  noms  de  ceux  qu’il 
reeufoit , & les  raifons  qu’il  avoir  de  les  reculer.  Il 
en  Ht  lui-même  la  ledbure , & le  fyndic  fit  fa  prote- 
ftation,  en  montrant  que  toutes  les  raifons  de  Caroli' 
croient  frivoles , qu’on  ne  pouvoir  reeufer  que  ceux 
quiétoientfufpciî^s  dans  la  foi  i ce  qu’il  ne  raontroic 
pas  : de  plus  qu’il  ne  s’agifToit  pas  de  fapcrfbnne  , 
mais  de  la  vérité  de  fes  propoHtions  -,  non  d’un  inté- 
rêt perfonnel , mais  de  l’intérêt  de  la  foi  , pour  le- 
quel perfonne  n’étoitrecufable.  Sur  ces  remontran- 
ces du  fyndic, la  faculté  ordonna  que  Icsrccufcz  fe- 
roient  entendus  le  lendemain  le  fenieur  parla 
pour  les  autres , & convint  qu’ils  fe  retireroient , 
afin  qu’on  pût  interroger  &:  entendre  Caroli  en  leur' 
abfcncc  : & la  faculté  ne  manqua  pas  de  les  remer- 
cier de  cette  complaifance. 

commiffaircs  nommez  par  le  pirlement , nef 
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pouvant  plus  fc  trouver  aux  alTcmblccs  , on  pria  /a 
cour  d’en  donner  d'autres  ; &‘ils  furent  rempUcez 
par  Jacques  jlc  la  Barde  prefident  aux  enquêtes  , 6c 
Louis  Seguier  , qui  fc  trouvèrent  à raflcmbléc  du 
vingt  cinquième  de  Septembre,  convoquée  pour  en- 
tendre la  réponfe  de  Caroli , félon  h forme  & te- 
neur de  l’arrêt  qu’on  lui  a^voit  lû  ; & l’affaire  ne  pou- 
vant fc  terminer  dans  la  matinée , le  fyndic  deman- 
da qu’on  fc  raflemblâc  l’après-midi  ; ce  qui  lui  fut 
accorde. *On  y fit  IctSturc  à Caroli  de  fes  propofi- 
tions  & de  fes  réponfes  \ & aiant  derhandé  qu’il  lui 
fût  permis  de  faire  une  information  pour  fc  juftificr, 
on  lui  répôndit  qu’il  filloit  auparavant  exécuter 
l’arrêt, qu’enfuitc  on  examineroïc  fi  demande.  On  fc 
raffembla  un  famcdi  premier  d’Odtobrc  , & l’on  en- 
tendit les  plaintes  de  quelques  dodfcurs  contre  Caro- 
li , qui  continuoit  de  feandalifer  le  peuple  par  fes  pré- 
dications , &c  de  médire  indifcrctcmcnt  de  plulîeurs 
dodfcurs  Se  bacheliers  : fur  quoi  ils  jugeoient  qu’il 
étoit  à propos  que  la  faculté  lui  fit  défcilfcs  de  prê- 
cher jufqu’à  ce  qu’il  fc  fût  )ulbfié.  On  remit  cette 
affaire  au  huitième  du  mois  J où  l’on  refolut  que  Ca- 
roli feroit  averti  de  ne  plus  prêcher, particuhcrcmcnc 
dans  lcdioccfcdc  Paris,  où  ijs’ingeroitdc  lui  même, 
n’étant  pas  chargé  du  foin  d’une  paroi ffe  -,  qu’aut re- 
ment la  faculté  procederoit  contre  lui.  Ce  qui  lui  fut 
fîgnifié  par  un  bedeau  ,qui  le  trouva  dans  l’églifedc 
faint  GcrvaisjOuil venoitdeprêcher  le  panégyrique 
de  faint  Denis  le  neuvième  d’Odobre.  Il  lut  la  con- 
clufion  de  la  faculté  ; & fcjichant  que  les  députez 
étoient  affcmblez  avec  le  do’icn  dans  le  college  dé 
Bayeuxpour^’autres  affaires, il  s’y  en  alla;  le  decret 
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i3c  la  faculté  lui  fut  intimé.  Il  dit  qu’il  avoir  fcs  dcf-  • — 
feins,  & qu’il  vcrroit  cc  qu’il  avoit  à faire  ; après  An. 
quoi  il  fc  retira. 

La  faculté  s’étant  alTembléc  le  onzième  du  mois, 
l’on  y écouta  les  plaintes  que  firent  quelques  doc- 
teurs du  fermorr  de  Caroh  prêché  le  jour  de  faint 
Denis,  & un  ancien  en  rapporta  quelques  erreurs. 
Caroh  fut  a./  pcllé  pour  entendre  ces  plaintes  & y ré- 
pondre : il  avoüi  qu’il  avoit  prêché  beaucoup  de 
chofes  qui  paroilToicnt  fufpeéles  j & fur  la  troifiéme 
monirion  qu’on  lui  fit  de  ne  plus  prêcher , il  dit  qu’il 
en  communicjucroit  avec  fon  confeil  ; que  fon  in- 
tention étoit  toutefois  de  prêcher  l’avcnt  prochain 
à fiint  Gervais.  On  le  fit  forcir  pourMcliberer  ; 6c 
aïjnt  été  rappcllé  , on  lui  lignifia  la  défenfe  de  prê- 
cher dans  le  dioccfe  de  Paris,  où  il  n’avoit  aucun  bé- 
néfice à charge  d’ames , fufqu’à  cc  qu’il  en  fût  autre- 
ment ordonné.  Caroh  appclla  de  cette  fenrence  > 
mais  à la  perfuafion  de  fcs  amis  il  offrit  de  fc  defifter 
de  fon  appel , & de  cclTer  de  prêcher  jufqu’à  fin  de 
procès,  pourvu  qu'il  parût  qu’il  le  failoit  librement, 

& qu’il  n’y  étoit  pas  contraint.  Il  le  promit , & ne 
l’cxccuta  point ;cc  qui  obligea  la  faculté  dcsalTcm- 
blcr  le  quatorzième  du  mois,  pour  examiner  les  caU- 
fes  de  fa  reeufation,  &c  ftatucr  que  ces  caufes  étoient 
nullcs,quc  les  doiftcurs -reçu fez  feroient  appeliez 
pour  autorifer  cet  avis,  les  deux  commilTaircs  Doii- 
gny  & Seguicr  furent  priez  de  fc  trouver  à l’afTcm- 
bléc  du  vingtième  du  mois,  afin  que  le  jugement 
fût  plus  folcmncl. 

Caroli  parut  dans  cette  afTcmbléc  ; il  y fut  inter- 
rogé; & prevoi'ant  que  le  but  de  la  faculté  étoit  de 
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- • déclarer  nullcs  les  caufes  de  fa  réeufation  ,il  dit  qu’il 

An.  ijij.  fitoic  tellement  perfuade  de  la  probité  de  tous  les 
docteurs , que  prefentement  il  n’en  reeufoit  aucun  i 
qu’il  les  prioit  même  de  vouloir  bien  aflifter  à l’exa- 
men & au  jugement  de  fes  propofitions  ; & parce 
qu’il  étoit  trop  tard  pour  finir, on  lui  dit  de  fe  trou- 
" ver  le  vingt-deuxième  du  mois  dans  la  maifon  du  • 

lîcur  Dorigny , où  en  ptefcnce  de  huit  doéleurs  dé- 
putez pour  cette  afiaire , il  répondroit  aux  autres  pro- 
pofitions  avancées  Icjour  de  faint  Denis , & dont  on 
î’accufoit.Enfinlcfyndicle  fomma  de  fe  choifîrun 
domicile  dans  la  ville  de  Paris  , où  on  pût  lui  figni- 
der  fûrement  ce  qui  concernoit  Ton  affaire  ; & il  • 
nomma  la  ntaifon  du  ficur  Alexandre  Savari  cha- 
noine de  l’égUre  de  Notre  Dame.  Le  même  fyndic 
demanda, qu’en  attendant  la  fin  du  jugement , les 
rommifTaires  lui  intccdilfent  la  prédication  , afin 
qu’il  ne  fcandalisât  plus  le  peuple.  Caroli  répliqua 
* auffi-tôt,qu’unc  pareille  défenfe  combattoit  les  bon- 
nes moeurs  & la  charité,  qui  ordonne  de  diflribucc 
l’aumône  fpirituclleàceux  qui  la  demandent.  £t  les 
^commiffaires  aïant  conféré  cnfemblç  fur  la  requête 
du  fyndic  , répondirent  que  la  cour  ne  leur  avoic 
point  donné  ce  pouvoir  d’interdire  un  homme  de  la 
prédication  qu’ils  en  feroientJeur  rapport.  Et  le 
parlement  le  feptiéme  de  Novembre , parties  oüics  , 
renvoïa  la  demande  du  fyndic  à l’évêque  de  Paris  , 
afin  qu’en  lui  remettant  toutes  les  pièces  du  procès  , 
il  les  vît , & décidât  ce-qu’il  y avoit  à faire. 

Dansl’afTembléc  du  vingt- cinquième  d’0£lobre,' 
oùfe  trouvèrent  les  commiffaircs  , on  lut  les  répon- 
fes  que  Caroli  avoit  données  par  écrit  j &c  après  cette 

levure 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trentie’me.  38; 
Icdurc  les  mêmes  commiffaires  déclarèrent  qu’ils 
avoient  rempli  ce  qui  écoic  contenu  dans  l'arrêt , Se 
qu’ils  n’avoient  plus  befoin  de  fc  trouver  d’avantage 
aux  alTcmblces  pour  cette  affaire.  Le  fyndic  prit  la 
parole  , Se  les  pria  de  remarquer  que  Caroli  niant 
tout  ce  qu’on  lui  propoloit  dans  la  forme  dont  fc 
faifoient  les  objcÂions , il  ctok  oblige  d’en  venir 
aux  preuves , & de  faire  entendre  des  témoins  de- 
vant les  commifTaircs.  Et  là-dclTus  le  chancelier  de  l’u- 
niverfité  dit  à Caroli,  qu’il  lui  confcilloit  de  fc  fou- 
mettre  fimplcment  à la  faculté , qui  étoit  fa  mère  , 
& tira  de  fa  poche  une  formule  de  foumiflîon  qu’on 
lui  die  de  lire  -,  il  le  Ht,  & après  cette  lecture , le  fy  ndic 
fit  remarquer  qu’il  y avoit  des  termes  captieux  dans 
cet  adc,&  qu’il  n’étoit  pas  fuffifant,  dont  il  apporta 
plufieurs  raifons.  La  faculté  le  fit  retirer , de  meme 
•que  Caroli,  pour  en  délibérer;  & après  un  mûr  exa> 
men,  elle  décida  que  l’afte  de  foumiflion  de  Caroli 
n’étoit  pas  fuffifant.  Se  qu’on  ne  dp  voit  pas  le  rece- 
voir. Apprenant  cnfûitc  que  l’aceufé,  malgré fes  dé- 
fenfes  & fes  promeffes , prêchoit  toujours  , Se  qu’il 
l’avoit  même  fait  le  jour  de  faint  Simon  faint  Jude, 
elle  s’afTcmbla  le  lendemain  vingt-neuvième  d’Oélo- 
bre , & ftatua  qu’on  feroit  de  nouvelles  défenfes 
de  prêcher  à Caroli,  &que  s’il  ne  s’y  foumettoit  pas, 
il  feroit  privé  de  toutes  les  faveurs,  droits,  privilèges 
& degré  de  doâcur,  exclu  de  la  faculté,  fans  aucun 
émolument  ni  prérogâivc  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatis- 
fait  au  gré  de  la  faculté. 

Celte  conclufion  lui  fut  fîgnifiéc  par  le  premier 
bedeau  ; & quelques  jours  après  il  en  appella  au  par- 
lement comme  d’abus.  Cependant  l’ofiicial  de  Paris 
Tome  XXVI.  C ce 
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comtncruja  à procéder  contre  lui  -,  &c  parce  que  Caro- 
^ li  afiûroit  devant  ce  meme  official , que  le  lyndic Be- 

da  étoit  fa  partie , & que  c’étoit  lui  fcul  qui  lui  fuf- 
citoit  tant  d’affaires  , fans  être  approuve  de  la  facul> 
léj  le  même  fyndic  la  fupplia  le  onzième  de  Janvier 
de  lyij.  de  déclarer  fi  elle  approu  voit  & fi  elle  avoir 
pour  agréable  la  requête  concernant  la  défenfe  de 

firêcher,  renvoïée  pat  la  cour  à l’évêque  de  Paris  : & 
a faculté  déclara  qu’elle  agrcoit  tout  ce  qui  s’étoit 
fait  contre  Caroli , foit  au  parlement  , foit  devant 
l’official,  & pria  le  fyndic  defoutenir  vivement  cette 
caufe , dans  laquelle  il  s’agiffoit  de  la  foi}  enforre  que 
l’official  pronomja  le  vingt  quatrième  de  Janvier  con- 
tre Caroli  une  fcntencc  oour  lui  défendre  de  prêcher, 
conformément  à la  requête  du  fyndic,  fur  peine  d’ex- 
communication. Caroli  fît  aufli-tôt  fignifier  des  let- 
tres d’appel  comme  d’abus , que  le  fyndic  prefenta  le 
vingt- huitième  Janvier , & l’on  jugea  de  renvoier 
l’affaire  devant  les  commiffaifes:  & pa/ce  qu’il  étoit 
revenu  àla  faculté , fur  le  rapport  du  fyndic .&  d’au- 
tres, que  Caroli  ne  pouvant  plus  prêcher,  expli- 
quoit  publiquement  les  pfeaumes  de  David  dans  le 
college  de  Cambray  , où  il  débitoit  toujours  fes  er- 
reurs } la  faculté  lui  fit  défenfe  le  treiziéme  de  Jan- 
vier de  continuer  fes  Icijons , fous  de  très-  grié ves  pei- 
nes : Caroli  promit  de  fe  foumettre. 

Mais  aiant  prié  qu’on  lui  accordât  feulement  la 
permiffion  d’achever  le  pfcaÉmc  XXI.  qu’il  avoir 
commencé  d’expliquer,  la  faculté  , apres  avoir  pris 
les  voix  d’un  chacun,  délibéra  que  toute  la  faveur 
qu’on  pouvojt  lui  accorder,  étoit  de  faire  encore  une 
ie^on  l’aprcs-midi , pour  prendre  congé  deufes  au- 
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ditcurs , à condition  qu’il  fc  comportcroit  modcftc- 
mcnt , & fans  choquer  perfonne  ; ce  que  Caroli  ac- 
cepta. Cependant  il  ne  fit  point  de  leqon  l’après  mi- 
di , il  fc  contenta  feulement  de  faire  afficher  aux  por- 
tes & aux  environs  du  college  de  Cambray  , ces  pa- 
roles écrites  en  gros  caractères,  afin  qu’on  pût  les  li- 
re: « Pierre  Caroli  voulant  obéir  aux  ordrcs-dc  la  fa- 


crcc  faculté,  cefTcra  défaire  fes  Icijons  ,prèt  à Icsrc  • 
commencer  quand  Dieu  le  voudra,  & à reprendre  « 
l’explication  de  ces  paroles  où  il  a fini:  Foderunt  ma-  « 
nus  meas  (ypedes  meos  , ils  ont  percé  mes  mains  & « 
mes  pieds.  •>  Et  comme  l'officiai  ne  proccdoit  point 
au  jugement  définitif  du  procès , le  fyndic  propofa  à 
la  faculté  deprefenter  requête  au  parlement,  pour 
que  la  cour  ordonnât  que  l’official  remit  entre  les 
mains  des  deux  commiffaircs  Dorigny  &Scguicr,tou- 
tes  Icspicccs  du  procès,  le  récolement  & laconfronta- 
tion*dcs  témoins , afin  que  la  faculté  fût  inftruitc  des 
propofitions  avancées  par  Caroli , & pût  en  porter 
fon  jugement.  Le  parlement  rendit  un  arrêt  favo- 
rable , l’official  s’y  fournit , & la  faculté  cenfura  les 
propofitions  fuivantes  le  feptiéme  de  Septembre  de 
cette  année  ijz;. 

I.  Si  les  fideles  rendoient  à Dieu  feul  tout  leur  xm. 
culte  de  religion  , ils  en  feroient  mieux  , & la  Vierge  „oL*/u' c'nîure 
& les  faints  ne  le  trouveroient  pas  mauvais.  Propo- 
fition  fau<Te , impie  , hérétique  , qui  renouvelle^ les  ''' 

, r.  1 / • rcv.irrtr.  Itm.t. 

erreurs  de  Vigilance  , des  Vaudois,  des  Bohémiens  f.v* 

& autres  hérétiques  touchant  le  culte  des  faints. 

II.  La  fainte  écritürc  eft  mieux  entendue  à prefent 
qu’au  temps  paffé.'où  elle  étoit  mal  expliquée.  Pro- 
pofition  hérétique,  en  ce  qu’elle  prétend  que  l’églifi; 
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catholique  n’a  pas  eu  la  vra’ic  intelligence  de  l'ccritu- 

^ ^5^5-  rc  faintc.  III.  Caroli  parlant  du  fils  de  Dieu  , pro- 

nonqoit  le  Chrift  , fans  dire  Jefus-Chrift.  C’eftune 
nouveauté  , difent  les  dodeurs , capable  d’offenfer 
les  oreilles  pieufes.  I V.  Je  ne  fçai  fi  l’églife  par  Tes 
loix  peut  obliger  les  fideles  fous  peine  dcpcchc  mor- 
tel. V.  Le  peut-ellc,  ne  le  peut- elle  pas  ? C’eft  un 
'problème  parmi  les  docteurs  ; l’un &. l’autre  cft  pro- 
bable. Propofition  téméraire  , qui  fent  l’hérefic  de 
"V^iclef  & de  Luther.  V I.  Je  ne  fçai  fi  nous  fommes 
obligez  au  jeûne  du  carême, à l’abftincnce des  viandes 
le  vendredi,  fur  peine  de  péché  mottel , principale- 
ment s’il  n’y  a point  de  fcandale.  Propofition  fauITc 
& favorable  à l’impieré  des  hérétiques.  "VU.  Les  loix 
humaines  ne  fervent  de  rien,  &:  n'aident  point  pour 
mériter  le  falut,  c’ell-à-dire  la  vie  éternelle.  Propofî- 
tion  faulTc,  erronée  & témérairement  avancée  contre 
l’écriture.  VIII.  L’évangile  jufqu’à  prefent  a ctç  af- 
foupi , mais  maintenant  il  cil  réveillé  ; le  peuple 
cft  excité  , parce  qu’on  le  porte  au  feul  amour  du 
Chrift  ; que  s’il  cft  aimé,  les  idoles  d’Egypte  feront 
renverfées.  Cette  propofition  cft  qualifiée  tirée  d’Eu- 
nomc,  de  'Vigilance  & de  Luther.  IX.  Il  vaut  mieux 
donner  fix  blancs  à un  pauvre,  qu’à  un  prêtre  pour 
dire  la  melTe.  Cette  propofition  eft  exprimée  avec 
une  mauvaife  volonté  contre  les  prêtres.  X.  Il  n’y  a 
aucune  différence  entre  leçort  & fermoa,  finon  à. 
ceux  qui  ne  l’entendent  point  : ce  qui  cft  déclare 
faux. 

Les  fix  propofitions  fuivantes  regardent  la  prédi- 
cation de  l’évangile,  le  fens  de  l’écriture  faintc, qu’une 
fimplc  femme,  dit  Caroli , pourra  quelquefois  cn- 
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tendre  plus  parfaitement  que  ne  font  les  doûcurs  & 
les  théologiens.  Cet  auteur  dans  la  réponfeaux  pro> 
poHtions  precedentes,  dit  que  les  femmes  pouvoient 
prêcher  leurs  fils  & leurs  hiles  dans  la  maifon  , les 
maris  leurs  femmes,  quelles  peuvent  lire  la  faintc 
écriture  à leurs  enfans,  quclcslîmplcs  peuvent  avoir 
lcvangile&  lesépitres  defaint  Paul  en  Fran<jois,  les 
étudier,  les  expliquer  ; ce  qui  ne  peut  être  qu’un 
bien  : que  ceux  qui  ne  font  pas  maîtres,  peuvent 
prêcher  comme  les  maîtres  ; que  Dieu  éclairera  plû> 
tôt  une  fimple  femme  qu’un  doélcur  pour  l’intclli. 
gence  de  l’écriture  faintc.  ••  Toutes  ces  propohrions, 
du  la  faculté,  font  tirées  de  la  fcntinc  des  Vaudois  « 
des  Bohémiens  & des  Luthériens , feditieufes , pro-  « 
près  à renverfer  l’ordre  hiérarchique,  ouvrir  le  chc-cr 
min  aux  erreurs , induire  les  hommes  & les  femmes  « 
au  mépris  de  la  prédication,  & leur  donner  de  la 
préfomption,  •» 

Les  autres  ccnfurcs  regardent  les  differentes  expli- 
cations que  Caroli  avoit  données  à quelques  parta- 
ges de  l’écriture  faintc  ; comme  quand  il  crt:  dit  au 
chapitre  3.  delaGcncfc,  verfet  quinziéme , que  la 
femme  brifera  la  tête  du  ferpent , Iff*  conteret  caput 
tuum  : Caroli  enfeignoit  que  félon  le  texte  hebreu,  il  (_ 
faut  lire  : la  pofterité  de  la  femme,  ipfum  femen  mu- 
lieris  f c’eû-à  dirc  Jefus-Chrift.  La  faculté  dit  que 
cette  explication  fcmble  déroger  à l’honneur  de  la 
faintc  Vierge,  & eft  éloignée  du  fentiment  de  l’é- 
glife.  Sur  cet  endroit  de  laint  Paul  dans  l’épitrc  aux 
Romains,  chapitre  i.  verfet  4.  Ex  refurreélione  mor~ 
tuorum  Je  fit  Chrifti  Domini  nojîri  : le  grec  porte  Jefu 
Chrifio , à l’ablatif,  & Caroli  adopte  cette  explica- 
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non.  Les  doâcurs  confîdcrcnt  cette  remarque  com- 
me injuricufc  à l’ancien  interprété  , aux  doûcurs 
de  1 eglife  qui  l’ont  fuivic , & fcandaleufe  au  peuple. 
Le  meme  auteur  expliquant  cet  autre  paflagede  faine 
Paul , epitre  aux  Romains,  chapitre  i.  verfet  17.  La 
jufticedc  Dieu  nous  y cft  rcvclce,  qui  vient  de  la  foi 
& qui  fc  perfeélionne  dans  la  foi.  Caroli  infère  de 
ce  palTage,  que  tout  le  mérité  eft  attribué  à la  foi. 

» Gardez  tous  les  commandemens  de  la  loi,  difoit-il^ 
-aimez  Dieu  de  tout  votre  cœur,&  votre  prochain: 
-bref,  accompliflez  tous  les  commandemens  de 
«Dieu  ; encore  n’avez -vous  pas  la  grâce  de  Dieu  : 
-&quc  faut-il  donc  ? Il  faut  croire  : Car  l’évangile 
-cft  la  vertu  de  Dieu  pour  faüver  tous  ceux  qui 
- croient.  Il  ne  dit  pas  à celui  qui  jeûnera  le  carême, 
-mais  à celui  qui  croira  : & bref.  Dieu  ne  regarde 
-point  les  œuvres  & mérites  des  hommes , mais  feu- 
» Icmcnt  regarde  fa  bonté  , qui  eft  infinie,  « Cette 
propofition  eft  condamnée  comme  pernicieufe , con- 
traire à l’écriture  faintc,  & capable  de  détourner  les 
hommes  delà  pratique  des  commandemens  de  Dieu  ; 
& fa  féconde  partie  cft  déclarée  hérétique,  en  ce  qu’el- 
le affûte  que  Dieu  ne  regarde  ni  les  œuvres , ni  les 
mérites  des  hom  mes. 

Après  CCS  propofitions  fuit  ce  qui  regarde  les  rc- 
ponfes  de  Caroli  devant  les  députez  en  faculté.  Il" 
avoitdit  que  les  préceptes , l’évangile,  les  mérites  de 
la  foi , toutes  CCS  chofes  qui  nous  font  données  de 
Dieu , viennent  de  la  foi,  parce  que  la  foi  avec  la 
confianced’êtrcjuftificz,  nous  rend  agréables  à Dieu, 
& l’on  ne  peut  pas  comprendre  que  la  foi  infufe 
puiffe  être  fans  charité , parce  que  les  vertus  font 
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\jnics  entre  elles.  Ces  propoHcions  font  cenfurées  : 
celle  qui  die  que  la  foi  avec  la  confiance  nous  rend 
agréables  à Dieu  y eft  une  maniéré  de  parler  des  Lu- 
thcricns,improuvce. Quand  l’auteur  dit  que  la  foi  ;n- 
fufe  ne  peut  être  fans  charité , il  montre  qu’il  ignore 
le  droit  divin.  Enfin  dire  que  toutes  les  vertus  font 
unies,  parlant  des  vertus  théologales,cft  s’exprimer 
d’une  manière  tout- à- fait  contraire  à la  dourine  de 
faint  Paul. 

Le  même  en  expliquant  cet  endroit  de  faint  Paul; 
Le  jufic  vit  de  la  foi , parle  ainfî  : '>  Plût  à Dieu  que 
faint  Paul  vous  eût  donné  l’intelligence  de  cette» 
^ropofition,je  me  flatte  que  vous  l’entendrez;  mais* 
elevez  vos  efprits,  Se  pour  l’entcndtc  écoutez  cette* 
diflinélion  de  la  foi.  Il  y a une  foi  qui  s’appelle  hi-  • 
ftorique,  comme  de  croire  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft* 
faiq'homme, qu'il  a été  crucifié,  refllifcité,  monté  au» 
ciel,  & ainfi  des  autres  myfteres.  Cette  foi  ne  juflific  » 
point  & ne  vivifie  point  l’homme.  Il  y a une  autre» 
foi , qui  ell  de  croire  les  chofes  de  l’écriture  fainte  , » 
en  fc  confiant  aux  promeiïes  que  Dieu  a faites  ; & » 
c’eft  ce  que  veut  dire  faint  Paul  : Mon  jufte  vit  de  » 
la  foi,  c’eft-à-dire , que  celui  qui  croit  en  Dieu  , » 
avec  une  confiance  &une  efperance,  cfl:  vivifié.  La» 
première  foi  n’eft  point  fuBifante.  » La  faculté  con- 
damne cette  dilliniSfcion  de  la  foi  comme  inconnue 
aux  doiSbeurs  catholiques,  & fondée  fur  la  perfidie  de 
Luther  & de  Mclanchton. 

. Il  y a une  autre  réponfe  fur  ces  paroles  de  faint 
Paul  : On  y découvre  la  colere  de  Dieu  qui  éclatera 
du  ciel;  ou  Carolî  dit  : » Que  lire  de  Dieu  n’cfl  point 
quand  il  cavoïe  des  cribulauons  & calamitcz  en  ce* 
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-monde  .comme  pauvreté,  famine,  guerre,  pcfte.i 
«que  c'eft  plûtôc  un  figne  d’amour , car  Dieu  châtie 
” celui  qu'il  aime.  L’irc  de  Dieu  n’ell  poirit  encore 
-dans  les  enfers, en tànc  que  les  damnez  fonr  privez 
-à  jamais  de  la  viHon  de  Dieu,  ni  en  cane  qu’ils  font 
-affligez  de  peines  fcnlibles  ; mais  l'ire  de  Dieu  eft 
-fur  celui  qui  eften  péché,  &c  que  Dieu  abandonne 
-en  cet  état.-  Cette  propofition,  quant  à la  pre- 
mière partie  entendue  gcncralemenc , cft  contraire  à 
récriture  fainte  j & dans  la  fécondé  partie  , qui  re- 
garde les  enfers,  elle  cft  manifeftement  hérétique, 
parce  que  la  colère  de  Dieu  fe  fait  fencirdans  les  en- 
fers. Les  deux  propofitions  fuivanics  regardent  le 
culte  dés  faints  des  images,  & l’honneur  qu’ondoie 
rendre  à Dieu  en  le  glorinant.  La  cenfurc  défend  le 
culte  de  latrie  aux  faints,  &c  dit  que  cette  propofition 
de  l’auteur  ainfi  exprimée  : » Qui  porte  honneur  à 
-autre  qu’à  Dieu,  & qui  glorifie  autre  que  Dieu  , ne 
» glorifie  point  Dieu  comme  Dieu,  « cft  manifefte- 
ment contraire  à la  doiftrinede  faine  Paul,  & parcon- 
fequent  hérétique. 

Enfin  ces  propofitions  font  fuivies  d’autres  avan- 
cées dans  le  lermon  prêché  à faine  Gervais  le  jour  de 
faint  Denis.  La  première  regardoit  les  temples  & les 
eglifes , que  l’auteur  faifoit  pafferpour  inutiles , pré- 
tendant que  la  benediÛion  n’y  faifoit  rien  ; que  tout 
lieu  fous  le  ciel , qui  cft  le  vrai  tabernacle  de  Dieu  , ' 

cft  plus  convenable  pour  prier  Dieu  & lui  offrir  des 
facrifices , que  les  temples  faits  de  la  main  des  hom- 
mes j ce  qu’il  appuie  de  l’autorité  de  faine  Paul.r 
Cette  propofition  cft  des  Vaudois  des  difciplcs  de 
^^iclcf.  La  féconde,  que  l’honneur  de  Dieu  n’eft 

point 
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point  augmenté  par  les  cierges  allumez  , les  obla- 
tions , les  facrificcs , cft  condamnée  de  même.  La 
troilïéme , que  le  facrificc  de  la  louange  n cft  autfc 
chofe  q^uc  louer  Dieu  dans  toutes  fes  œuvres , & 
que  le  lacrificc  de  l'autel  n’cft  autre  chofe  xjuc  la 
commemoraifon  de  la  rédemption  ; ce  qui  cft  con- 
damné comme  hérétique  & manifeftement  contrai- 
re à l'écriture  faintc.  La  quatrième  , l’auteur  expli- 
quant CCS  paroles  de  David  : Rendez  vos  vœux  au 
Très-haut, dit  que  le,vœu  n’cft  qu’un  defir,  un  fou- 
irait , une  bonne  affection  en  Dieu.  Cette  propofi- 
tion  ainfî énoncée indiftinàcmcnt, cft  fauire&  per- 
nicieufe.  La  cinquième  ,*cc  n’cft  pas  nous  qui  ten- 
tons, c’eft  Dieirqui  fent  en  nous:  les  prières  & tou- 
tes chofes  vivent  en  Dieu  , fans  dire  toutefois  «^ue 
Dieu  ait  une  connoilTancc  fenfitive  ; ce  qui  efteen- 
furé  comme  une  hcrefic  &:  un  blafphêmc.  La  fixié- 
me  , expliquant  ces  paroles  des  aeftes  des  apôtres  : 
C’eû  en  lui  que  nous  avons  la  vie , le  mouvement  & 
l’être  , l’auteur  dit  que  nous  fommes  en  Dieu  , & 
que  Dieu  n’cft  pas  en  nous;  ce  qui  cft  hérétique, 
parce  que  Dieu  eft  par-tout.  La  feptiéme  cft  contre 
les  images  : >»  Puifquc  notre  cfprit  cft.fi  noble  , dit 
cet  auteur , qu’il  cft  de  la  lignée  de  Dieu  , n’cft-cc  « 
pas,  une  chofe  honteufe  de  fc  foumettre  à faire  « 
honneur  à une  idole  , comme  à une  image  d’or , •« 
d argent , de  pierre  ou  de  bois  ? ««  Ce  qui  cft  encore 
condamné.  Enfin  la  huitième,  qucc’cftunc  impiété 
d avoh:  des  images  de  la  Trinité,  cft  cenfuréc  comme 
fau(rc,fchifmatiquo,injuricufc  à la  pratique  de  l'é- 
glife,  & comme  une  des  erreurs  de  W'iclcf. 

^ La  faculté  fit  encore  une  ccnfurcdc  pluficurs  pro- 
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^ ^ pofitions  avancées  par  Jacques  PoUent  dans  le  dio- 
‘ •*  ^i*'5*  cefe  de  Meaux,  & d’autres  extraites  d’un  livre  ilitU 
?ôn àp'I'îogi’e'.*' tûlé:Dw-fcnfc  ou  apologie  des  propofitions  dejac- 
D'jtrgrnir( , e»ll.  ques  Poücnt,  par  Matthieu  Saunier.  La  cenfurc  eft 
I*.  "fX"Z  du  neuvième  Décembre  i;i j.  & fc  fît  par  un  renvoi 
du  parlement  à la  faculté.  Voici  les  propofitions  de 
Poücnt.  La  première  nioit  le  purgatoire.  La  deuxiè- 
me eft  contre  le  fécond  livre  des  Machabées.  La  troi- 
fiéme  porte,  que  l’églifc  Grecque  n’ert  point  héréti- 
que , & que  cependant  elle  ne  rcijoit  pas  le  purga- 
toire. La  qiiatriémc  , que  c’eft  l’avarice  des  prêtres 
qui  a introduit  le  purgatoire.  La  cinquième  , que 
Judas  Machabèc  n’étoit  pbint  fi  faint  homme  qu’il 
ne  pût  faillir  , en  envoiant  douze  mille  dragmes 
d’atfgentà  Jcrufalcm.  La  lixièm'c  , Dieu  n’a  aucun 
vicaire.  La  feptiéme  eft  contre  le  précepte  dc'fc 
.confefTer  une  fois  l’an.  La  huitième  dit  qu’il  ne  faut 
pas  trop  ajouter  foi  aux  doêicurs  ccclcfiaftiqucs.  La 
neuvième  eft  contre  l’antienne  à la  fainte  Vierge  , 
Salve  Résina,  La  dixième  contre  les  cierges  qu’bn 
fait  brûler  devant  les  images  des  faints.  La  onzième, 
les  mcfTcs  ne  fervent  de  rien  pour  la  rcmiflion  des 
pechez.  La  douzième,  il  fuffit  d’entendre  la  parole 
de  Dieu , & c’eft  peu  d’entendre  la  meffe.  La  treizié- 
me ,les  bulles  & les  indulgences  des  papes  font  des 
impofturcs  du  diable.  La  quatorzième  ^ le  baptême 
eft  peu  de  chofe , n’ctaiit  qu’un  certain  fignc,&  l’eau 
benîte  n’eft  rien.  Toutes  ces  propofitions  font  diffé- 
remment qualifiées  de  fauffes,  d’impics,d’injuricufes 
àla  puiffancc  del’èglife  & au  faint  ficge,de  contraires 
• à l’écriture  fainte,  de  fcandaleufcs,d’hcrctiques,  &c. 

Les  propofitions  de  l’apologiftc  Matthieu  Saunier_ 
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fcvicnnénc  aux  mêmes  qu’on  vient  de  rapporter , 

puifqu’cllcs  n’en  font  que  la  défenfe.  Voici  les  pria-  . 
cipalcs.  I.  L’écriture  ne  dit  point  qu’il  y ait  un  pur-  - 
gatoirc.  II.  Dieu  étant  par-tout,  n’a  pas  befoin  de 
vicaire  ou  de  lieutenant.  III.  L'antienne  Salve  Re^i- 
«4,  n’a  jamais  été  fait  par  rcfprit  de  Dieu.  IV.  Dans 
faint  Auguftin  & dans  deux  conciles , les  images  des 
faints  ne  font  autre  chofe  que  le  papier  des  idiots. 

V.  Il  vaut  mieux  abattre  les  images , que  fi  le  fimple 
peuple  en  abufdit.  Vf.  L’écriture  faintc  ne  com-  • 
mande  point  de  prier  les -faints  ; il  faut  diriger  fon 
oraifon  droit  à Dieu.  VII.  Jefus-Chrifl:  a ordonné 
le  facrifice  de  la  mefle  pour  les  vivans , & non  pour 
les  morts.  V III.  Il  vaut  mieux  entendre  un  bon  fer- 
mon  que  cent  melTcs.  IX.  A la  mefle, le  peuple  n’efl: 
point  édifié  , n’entendant  p.oint  ce  qu’on  y chante. 

X.  Il  feroit  grand  de  chanter  la  ifiefle  en  François.  ’ 

XI.  Dieu  feui  remet  les  pechez  \ ainfi  Jefus-Chrift 

par  ceS  paroles  ; Tout  ce  que  vous  lierez  , &c.  ne 
donne  point  à faint  .Pierre  cette  autorijé.  XII.  Le 
pape  n’auroit  nulle  puiflancc  de  pardonner  les  pechez, 
s’il  n’avoit  le  Saint  Efpricavec  lui.  XIII.  Les  trois 
vœux  font  faits  par  une  dévotion  de  la  chair  & du 
diable.  La  quatorzième  cft  contre  l'eau  dans’Ic.bap- 
tcmc,.prétcndant  gue  la  foi  fuffit.  Toutes  ces  propo-  • 
filions , la  plûpart  tirées  des  Vaudois , W'iclcfiftcs , 
Bohemiens,furent  cenfurées  le  neuvième  de  Septem- 
bre, & l’on  déclare  que  le  livre  de  Saunier  deyoie 
être  brfilé , & Poücnt  obligé  à fc  rétraâ:er.  ' ' 

Un  mois  auparavant , c’eft  à-dire  , le  fixiéme  de 
Novembre , la  faculté  cenfura  encore  quarante-  huit  portions  tirccî 
propofitions  tirées  d’un  livre  intitulé  : Epitres  & 
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évangiles  à l’ufagc  du  diocefe  dç  Meaux, en  Fran- 
^ois, avec  des  exhortations  jointes. à la  fin  de  cha- 
épitre  & de  chaque  évangile.  Ces  propofiiions 
Jj*  ArgtntrS » cpU.  difent , que  tout  nous  cft  donne  & pardonn.éen  Jc- 
fus-ChriIl:,,fi  nous  avons  la  foi  en  lui  ; qu’il  ne  faut 
s- annoncer  autre  chofe  que  la  parole  de  Dieu  i que 
c’eft  Dieu  & Jcfus-Chrilf  qu’il  faut  invoquer , non 
point  un  ange  ou  autre  créature  -,  qu’il  faut  croire  la 
parole  de  Dieu  , félon  rintelligcnqe  de  fon  efprit,  ôc 
. non  pasfclon  la  nôtre;  que #equcnous avons  vient 
• de  la  bo'nré  de  Dieu  , &:  non  point  de  nos  mérités 
que  les  dons  de  la  grâce  qui  font  en  nous,  ne  vien- 
nent point  de  nos  mérités,  mais  feulement  de  la  lar- 
gefle  & infinie  bonté ‘de  Jefus-Chrift  ; que  le  faluc. 
n’eft  point  en  notre  pui(rancc,maisen  la  feule  bon- 
té de  Dieu  ; que^  tous  les  peuples  cro’iant  en  J.  C.  le 
verront  & fercmt'fauvez  ; que  la  foi , l’efpcrancc  Sc 
la  charité  ne  fc  fcparent  point  en  ce  mondc_  ; que  la 
foi  qu’on  a fans  la  charité  n’eft*  point  foi  >quc  la 
feule  parole  de  Dieu  cft  la  nourriture  de  l’amc  ; que 
dans  fa  Trinité,  le  Père  peut  être  dit  plus  grand  que 
le  Fils,  enfant  que  divine  perfonne , parce  qu’il  eft 
fon  pere  ; que  nous  ne  pouvons  rendre  grâce  à J.  C. 
ftnon  decroirc  en  lui  ;que  J.  C,  étant  mort  pour  nos 
péchez  , nous  ne  devons  plus  rien  faire  pour  les  ex- 
pier ; que  pour  être  hefitiers  du  rô’iaumc  de  Dieu,  il 
ne  faut  que  la  foi  ; que  les  doctrines  humaines  ne  peu- 
, vent  nourrir  nos  âmes,  mais  plutôt  les  faire  mourir. 

Ce  zclc  de  la  faculté  garantifloit  la  France  des- 
erreurs donc  l’Allemagne  étoit  infeftée/Luther  dont 
le  parti  groffiflbit  de  plus  en  plus  dans  cet  empire  ,. 
fc  croïant  en  pouvoir  de  faire  impunément  tout  ce 
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qu’il  dcfiroit,fe  maria  enfin  publiquement  à Cathe- 
rine de  Bore,  une  des  neuf  religieufcs  qui  avoient 
etc  enlevées  du  monaftere  de  Nimptfchen  deux  ans 
auparavant.  Ce  moine  apoftat  n’avoit  jamais  ofé  fc 
marier  pendant  la  vie  de  Frédéric  électeur  détaxe  , 
qui  n’approuvoit  pas  ces  alliances -,  mais  voïant  ce 
prince  mort , il  réfolut,  de  fatisfairc  fa  paflîon.  Le 
mariage  fut  célébré  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  & 
Luther  y invita  plufieurs  perfonnes.  Cet  hérétique 
avoit  alors  quarante-cinq  ans.  On  fut furpris  devoir 
cet  homme,  qu’on  donnoit  à tout  l’univers  comme 
le  reftaurateur  de  la  pureté  de  l’évangile  , ne  point 
rougir, tout  prêtre  &: -religieux -qu’il  fût,  de  fe ma- 
rier publiquement  & avec  une  religieufe:  fes  amis 
l'en  blâmèrent  comme  fes  ennemis.  Ses  difcipics  les 
plus  fournis  en  furent  furpris , &c  lui-même  en  fut 
honteux  enfuite  Voici  ce  qu’en  écrivit  Melanchton 
à Camerarius  dans^unc  lettre  en  grec.  >»  Luther , dit- 
il,  a époufé  la  Bore  , lorfqu’on  y penfoit  le  moins,  « 
& fans  en  dire  mot  à fes  amis  j aïant  prié  â fo'uper  « 
Pomeranus , c’étoit  le  pafteur , un  peintre  & un 
avocat , on  fit  les  cérémonies  accoutumées.  On  fera  « 
étonné,  dit-il, de  voir  que  dans  un  temps  fi  mal-  «• 
heureux,oû  les  gens  de  bien  avoient  tant  à foufFrir,  «r 
Luther  n’ait  pas  eu  le  courage  de  compatit  â l(^s  « 
maux  , & 'qu’il  ait  paru  au  contraire  *fe  peu  fou-  •<■ 
cicr  des  malheurs  qui  les  menaçoient-,  laifl'antmê-  .<• 
me  afibiblir  fa  réputation  dans  le  temps  que  l’Allc-  <» 
magne  avoit  le  plus  befoin  de  fon  autorité  & de  fa  • 

Îrrudence.  « Enfuite  Melanchton  raconte  à fon  ami  •». 
es  caufes  de.ee  mariage,  & lui  dit  : " Qu’il  fixait  affez 
que  Luther  n’cft  pas  ennemi  de  l’humanité  , ôc  .r 
. Dddii)  * 
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•»  qu’il  croit  qu’il  a été  engagé  ^ ce  mariage  par  une 
» neccirué  naturelle  ; qu'il  ne  faut  donc  point  s’éton- 
» lier  que  fa  magnanimité  fe  -foit  laide  amolir  ; que 
«•  cette  maniéré  de  vie  eft-baffe  & commune  , mai» 

» faine  ; & qu’après  tout  l’écriture  dit  que  Je  mana- 
» gü  cft  honorable. 

•>  Q_ic  tout  ce  qu’on  peut  blâmer  dans  cette  ac- 
• tion,c’eft  le  contre-  temps  dans  lequel  Luther  avoir  " 
» fait  une  chofe  fi  peu  attendue  , & le  plaifir  qu’il 
« alloit  donner  Ifcs  ennemis , qui  ne  chcrchoienc 
»•  qu’à  l’accufcr  : au  telle , qu’il  le  voit  tout  chagrin  , 

“ & tout  troublé  de  ce  changement , &:  qu’il  fait  cc 
qu’il  peut  pour  le  confolcr.  <•  Il  paroît  que  Mclan- 
chton  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  ày  réulfir;car  Lu- 
ther non  feulement  ofa  foutenir  fon  aclion  fans  en 
rougiràlafacede  toute  la  terre,mais  il  exhorta  même 
les  ecclefiaftiqucs  les  moines  à l’imiter.  Erafmc 
qui  connbilToit  mieux  la  pureté  de  l’évangile  que  ces 
nouveaux  réformateurs , dit  dans  une  de  fes  lettres 
au  fujet  de  ces  mariages  : »>  J’admire  ces  prétendus 
*>  réformateurs , qui  prennent  la  qualité  d’apôtres  ; 

» & qui  ne  manquent  point  de  quitter  la  profeflion 
“ folemnellc  du  célibat,  pour  prendre  des  femmes , 

» au  lieu  que  les  vrais  apôtres  dcNotre-Scigneur,fe- 
» loj^Ia  trldition  de  tous. les  _percs  , afin  de  n’etre 
» occupez  que  de  Dieu  & de  l’évangile  , quittoient 
»>  leurs  femmes- pour  embrafler  le  célibat. 

Le  cardinal  Raimond  Vich  mourut  cette  année 
le  vingt-cinquième  de  Juillet  à Vcrulo  , dans  un 
monaftere  de  l’ordje  de  Cîteaux,  & fon  corps  fut 
porté  à Rome  pour  être  enterré  dans  l’églife  de  faintc 
Croix  de  Jerufalcni.  Ilétoit  de  Valence  cnEfpagnc, 
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& avoit  été  long  temps  protonotairc  apoftolique  : 

enfuite  on  lui  donna  l’évêché  de  Cefalu  en  Sicile  , A n.  ijié, 
qui!  réfigna  avec  Icconfentcment  du  pape  & du  roi 
Ferdinand  d'Arragon  , en  cette  année  lyzj.  On  lui 
donna  aufli  tôt  1 evcché  de  Barcelonne.  Leon  X.  l'a- 
voit  fait  cardinal  du  titrede  faint  Marcel  en  1517. 


Sigii'nônd  de  Gonzague  créé  cardinal  en  lyoj.  par 
Jules  II.  mourut  aufli  le  mois  d’Octpbre  fuivant  à 
Mantouë.  Il  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans-lesarmcs  , dont  il  fuivit  d’abord  la  profefliofi, 
&.ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  quand  il  eut  embraflé 
rétit'ctclefiaftiquc. 

L’année  fuivantc  Occolaftipade  imitant 

l’exemple  de  Luther , fe  maria  aufli , quoique  prêtre,, 
à une  jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoir  touché.  Voi- 
ci comment  Erafme  le  raille  fur  ce  mariage.  ••  Occo- 
lagapade,  dit-il  ,vientd’époufer  une  jeune  fille  aflez 
belle  ; apparemment  que  c’eft  ainfi  qu’il  veut  mor- 
tifi.T  fa  chair.  On  a beau  dire  que  le  Lutheranifme  cr 
eft  une  chofe  tragique  : peur  moi  je  fuis  perfuadé  «f 
que  rien  n’efl:  plus  comique;  carie  dcnouëment.dc 
la  piecE  ell  toujours  quelque  mariage  *&  tout  finit 
en  fe  mariant  comme  dans  les  comédies.  « 

Luther  réjoui  de  voir*fo‘n  exemple  imité , Se  vou- 
lant engager  quelque  prélat  à le  fuivre  , écrività  Al- 
bert de  Brandebourg, archevêque  dcMaïcncc  &de 
Magdebourg,  pour  le  folliciter  à quitter  le  célibat ,- 
& à ériger  ces  deux  archcvêchcz  en  principautez  fé- 
culicrcs.»  Votre  exemple,  dit-il , fera  capable  de  re- 
tirer tous  les  autres  évêques  de  l'ordre  delà  clcrica-  «« 
turc  & du  célibat  ,'pour  les"  établir  dans  le  faint  &« 
bienheureux  état  du  mariaîic.où  l’on  trouve  Dieu  * 
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» toujours  favorable.  « Et  pour  prouver  cette  impie 
propofition , il  dit  que  c’eft  la  volonté  de  Dieu , que 
chaque  homme  ait  fa  femme  , fuivant  cette  parole 
du  premier  chapirre  de  laGcncfc:  •>  Il  n'cft  pas  bon 
» que  l’homme  loit  feiil  j donnons-lui  donc  une  aide 
» qui  foit  avec  lui  ; & à moins  que  Dieu  ne  faffe  un 
» miracle  en  transforniant  un  homme  on  an^ge , je  ne 
« voi  pas,  dit  il ^ que  cet  homme  puifle,  fans  cncou- 
» rir  l’indignation  de  Dieu  , demeurer  rout  fcul  & 
” fans  femme.  ««  L’archevêque  homme  fage  &•  pru- 
dent traita  de  ridicule  la  lettre  de  Luther , ne  jui 
fit  aucune  reponfe. 

Il  fut  plus  favorablement  écouté  d’un  autre  Al- 
bert , parent  de  l’éleéleurdeMaïence,  & grand-maî- 
tre de  l’ordre  Tcutonique.  Cet  ordre  qui  avoir  été 
en  guerre  avec  les  Polonois  pendant  plus  de  cent 
cinquante  ans , perdit  fa  fouvcraincté  en  fe  feparant 
de  l’églife.  Albert  de  Brandebourg  leur  grand-maî- 
tre fjachant  que  l’empereur  étoit  en  Efpagnc  , fort 
occupé  des  guerres  de  France  & d’Iralie  , feignit  d’ê- 
tre fi  prclTé  par  les  Polonnois  , qu’il  étoit  prêt  de  fuo« 
comber , fi  0^  ne  le  fecouroit  promptements  II  s’a- 
drefia  donc  à l’empereur,  &n’en  recevant  pas  alTez 
tôt  du-  fccours , il  renverfa  fous  les  privilèges  de  fon 
ordre  m1  tourna  à fonulage  la  meilleure  partie  du 
tréfor;  il  partagea  la  Prufle  avec  les  Polonois  ; il  fe  mit 
fous  leur  protection,  & devine  leur  tributaire  pour 
Ja  moitié  de  cette  province, qui  lui  refta , à condition 
qu’il  la  polfederoit  déformais  à titre  de  duché , &c 
quelle  palTeroit  à fes  heritiers  en  qualité  de  fief;  mais 
il  ne  pût  diflimulcr  plus  d’un  mois  le  vrai  motif  de 
fpn  changement.  Il  avoit  déjà  foixantc-neuf  ans  ac- 
. . çomplis. 
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cbmplis,  & ce  grand  âge  ne  le  difluada  pas  depenfer 
au  mariage. Il époufaDorothée  princefle de  Holftcin, 
& vécut  encore  près  de  trente  ans  après  ce  mariage. 
Luther  s’en  prévalut , & imputa  une  fi  prompte  réfo- 
lutionà  fon  exemple. 

Sur  la  fin  de  cette  année  Luther  prit  la  plume  , &r 
fit  paroître  un  écrit  du  ferf  arbitre,  de  fervo  arbitrio. 
Erafme  avoir  intitulé  fon  ouvrage  : Diatribade  libéra 
arbitrio  contra  Lutherum.  Et  après  avoir  montré  dans 
fa  préface  que  cette,  queftion  a de  tout  temps  exercé 
les  cfprits,  & que  comme  Martin  Luther  avoir  atta- 
qué le  libre  arbitre  avec  plus  de  chaleur  qu’aucun 
autre,  il  entreprend  de  combatrre  le  dogme  de  ee  do- 
èlcur  , fans  toucher  à fa  perfonne.  Il  dit  enfuitc 
qu’oh  ne  peut  douter  que  le  libre  arbitre  n’ait  quel- 
que force,  puifquc  l’écriture  veut  que  nous  nous  re- 
tirions du  péché  , fi  nous  y femmes  engagez  , pour 
entrer  dans  la  voie  de  la  pénitence,  ou  que  nous  tra- 
vaillions à nous  pcrfc£Iionner,fi  nous  fommes  dans 
la  vo'ie  du  falut  ; que  tout  le  mal  vient  de  nous , & 
tout  le  bien  de  la  bonté  de  Dieu  , à qui  nous  devons 
notre  être.  Il  entre  enfuite  en  matière;  il  montre  par 
récrirurc  fainte  , que  l’homme  a été  créé  libre  ; que 
parle  péché  d’Adam  fon  cfpric , fa  volonté  & fa  na- 
ture ont  été  corrompus  : qu’il  a befoin  de  la  grâce  du 
Seigneur  pour  être  délivré  du  péché  , & que  quoique 
fa  liberté  ait  rc<jû  une  grande  plaie  par  le  péché  du 
premier  homme,  elle  n’a  pas  néanmoins  été  entière- 
ment détruite. 

Il  rapporte  enfuite  l’hérefiede  Pelage,  qui  croioit 
que  l’homme  pouvoir  parvenir  au  falut  parles  feules 
forces  de  fon  libre  arbitre.  Entre  les  théologiens 
Tooic  XXl^I.  £ e c 
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dont  il  expofc  les  divers  fentimens , il  montre  que 

N.  les  ont  été  les  plus  favorables  au  libre  arbi- 

tre , parce  qu’ils  ont  crû  qu’avant  la  grâce  l’homme 
pouvoir  faire  des  allions  moralement  bonnes.  Il 
trouve  trop  dure  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que 
toutes  les  adtions,  quelque  bonnes  qu’elles  paroilTcnc 
moralement,  font  rejettccs  de  Dieu,  & penfc  que 
comme  les  païens  ont  eu  quelque  connoiflancc  natu- 
relle de  Dieu  , ils  ont  pû  faire  aufli  quelques  œuvres 
moralement  bonnes.  Il  reconnoît  que  l’opinion  de 
faint  Auguftin  cft  tout-à-fait  favorable  à la  grâce  , 
en  ce  que  l’homme  fujet  au  péché  , ne  peut  fc  con- 
vertir , ni  rien  faire  qui  ferve  à fon  falut,  s’il  n’y  cft 
excité  par  une  grâce  toute  gratuite,  que  ce  faint  doc- 
teur appelle,  opérante  : enforte  que,  quoiqu’une 
bonne  aélion  foit  opérée  par  le  libre  arbitre  par 
la  grâce , celle-ci  prévient  toutefois.  Il  diftingue 
deux  fortes  de  grâces  : une  generale  , qui  n’cft  que  la 
grâce  de  la  nature,  & une  particulière  qui  excite  à la 
pénitence  un  pécheur  qui  n’a  rien  mérité  avant  que 
de  recevoir  la  grâce  qui  efface  le  péché  , & rend 
l’homme  agréable  à Dieu.  Cette  première  grâce  cft 
donnée  à tout  le  monde,  & dépend  de  notre  libre 
arbitre.  Erafmc  trouve  trop  rigoureux  , & ne  peut 
fouffrir  le  fentiment , ou  plutôt  l’erreur  qui  fouticnc 
que  le  libre  arbitre  n’a  de  force  que  pour  le  mal , & 
qu’il  ne  fait  pas  le  bien  avec  la  grâce  ; mais  que  c’eft 
la  grâce  qui  le  fait  en  lui,  & qu’il  n’eft  que  paffif.Enfin 
il  rejette  comme  infoutenable  l’opinion  de  ceux  qui 
difent  que  le  libre  arbitre  eft  un  nom  en  l’air , qui 
n’a  jamais-  eu  aucune  force,  ni  dans  les  anges , ni  dans 
Adam,  ni  dans  les  hommes,  ni  avant,  ni  après  la 
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grâce  ; que  Dieu  fait  en  nous  le  bien  & le  mal , 

&quc  tout  ce  que  l’homme  fait,  il  le  fait  par  ne- 
ceflité.  Il  combat  cette  dcrnicre  erreur  & la  prcce-  * 
dente. 

Il  répond  enfuitc  aux  preuves  que  Luther  allc- 
guoit  contre  le  libre  arbitre , & fait  voir  que  tous  les 
palTagcs  où  il  eft  parlé  de  la  grâce  neceflaire  à l’hom- 
me pour  faire  le  bien  , prouvent  fa  liberté  , parce 
qu’ils  fuppofent  que  la  grâce  fecourt , aide  , aflifte  , 
agitavec  l’homme;  & par  confequent  que  fa  volonté 
agit.  Il  rejette  ces  hyperboles  exceflives , qui  font 
dire  à quelques-uns,  que  l’homme  a fi  peu  de  mérite, 
que  toutes  les  bonnes  oeuvres  font  des  péchez  ; que 
notre  volonté  n’agit  pas  davantage  que  l’argile  dans 
la  main  d’un  potier  ; que  tout  ce  que  nous  faifons  eft 
fait  parncccflîté.  Il  réfuté  ces  paradoxes  & ces  er- 
reurs , qui  renverfent  la  juftice  & la  mifericorde  de 
Dieu,  détruifent  tout  ce  que  l’écriture  nous  apprend 
des  récompenfes  & des  peines , & rendent  inutiles 
les  menaces  & les  exhortations , &les  avertiffemens 
dont  elle  fc  fert.  Il  remarque  que  la  difputc  de  faint 
Auguftin  avec  Pelage  a rendu  ce  père  moins  favora- 
ble au  libre  arbitre,  qu’il  ne  l’étoit  auparavant.  Enfin 
tout  l’ouvrage  d’Eralmcfc  réduit  à dire  que  le  premier 
attrait  doit  être  uniquement  attribué  à la  grâce;  le 
confentement  & le  progrès  à la  volonté  & à la  grâ- 
ce , & laperfcdHon  à la  grâce  ; cnfortc  toutefois  que 
•la  grâce  & U volonté  concourent  toutes  deux  à la 
même  a£tion,  & que  la  grâce  en  eft  la  caufe  prin- 
cipale. De  cette  forte  les  hommes  font  de  bonnes 
oeuvres , mais  imparfaites,  dont  ils  ne  doivent  pas  fc 
glorifier  ; ils  ont  des  mérites  dont  ils  font  redeva- 
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bics  à Dieu,  ils  ont  une  liberté,  mais  qui  ne  peut  a?ir 
fans  la  grâce. 

Luther  parut  méprifer  ce  traité  tant  qu’il  ne  fut 
qu’cii  latin , parce  que  les  grands , ni  le  peuple  n’en- 
tendoientpoint  cette  langue  ; mais  des  qu’Emfer  & 
Cochléc  l’eurent  traduit  en  Allemand,  il  entreprit  de 
le  réfuter.  Il  le  fit  en  termes  fi  peu  modérez  èc  d’un 
ftile  fi  envenimé , que  Melanchton  ne  put  s’empê- 
cher de  dire  : «Plût  à Dieu  que  Luther  gardât  le  fi- 
"lence  : j’efperois  que  l’âge  le  rendroit  plus  doux,  & 
”je  vois  qu’il  devient  de  jour  enjour  plus  violent.  Les 
outrageux  difeours  de  Luther  n’étoient  pas  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  cxcelfif  dans  ce  qu’il  écrivit  contre 
Erafmc.  La  doctrine  en  étoit  horrible,  puifqu’il  con- 
cluoit  que  le  libre  arbitre  étoit  non  rcuîemcnt  éteint 

inter  operm  Luth,  j 1*1*  1 • /^  1 a . / . 

defervoMrbitno,  datts  1 hommc  depuis  la  chute,  qui  ecoit  une  erreur 
' commune  dans  la  nouvelle  réfor  me, mais  encore  qu’il 

cft  impoffible qu’un  autre  que  Dieufoit  libre;  que  fa 
prefcience  & fa  providence  divine  fait  que  toutes 
chofes  arrivent  par  une  immuable  , éternelle  &c  iné- 
vitable volonté  de  Dieu,  qui  foudroie  & met  en  piè- 
ces tout  le  libre  arbitre  ;que  le  nom  de  francarbitre 
cft  un  nom  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  , & qui  ne 
peut  convenir  ni  à l’homme, ni  à lange,  ni  à aucune 
créature. 

Il  étoit  forcé  par-là  de  rendre  Dieu  auteur  de  tou  s 
les  crimes,  & il  ne  s’en  cachoit  p.as,  difant  en  termes 
formels , que  le  franc  arbitre  cft  un  titre  vain  ; que. 
Dieu  fait  en  nous  le  mal  comme  le  bien  ; que  la 
grande  pcrfedlion  de  la  foi , c’eft  de  croire  que  Dieu 
cft  jufte,  quoiqu’il  nous  rende  ncccflairemcnt  dam- 
uablcs  par  fa  volonté  : cnfortc  qu’il  femblc  fe  plaire 
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aux  fuppliccs  des  malheureux.  Ec  encore  : » Dieu 
vous  plaît  quand  il  couronne  des  indignes,  & il  nc«< 
doit  pas  vous  déplaire  quand  il  damne 'des  inno-« 
cens.  » Pour  conclufion  il  ajoute  : Qu’il  difoit  ces 
cliofcs  non  en  examinant,  mais  en  déterminant,» 
qu’il  n’entendoit  pas  les  fou  mettre  au  jugement  dc« 
perfonne , mais  çonfcilloit  à tout  le  monde  de  s’y« 
aflujettir.  >• 

Erafmc  fc  voïant  fi  maltraité, ne  demeura  pas  fans 
réplique  : il  oppofa  à Luther  deux  livres  intitulez  : 
HjperafpiJles  : c’eft-à-dire  , ledéfenfeur  de  la  Diatri- 
be, & n’cmploia  pas  plus  de  dix  ou  douze  jours  -à 
compofer  cet  ouvrage.  Il  y reproche  à fon  adverfai- 
rc  de  n’avoir  rempli  fon  ouvrage  que  d’inutilitez , 
de  lieux  communs , d’injures , de  fophifmes  & de 
maitvaifes  figures  avancées  avec  fort  peu  de  pudeur. 
Je  fuis  furpris,lui  dit-il , que  vous  vous  foïez  atta«- 
ché  à mon  traite, qui  ne  contient  rien  que  de  mo-  » 
deré  , lorfque  vous  avez  tant  d’ennemis  qui  tom-« 
bent  fur  vous , & qui  vous  épargnent  beaucoup  « 
moins  que  moi  ; de  près  un  Emfcr  ,de  loin  un  Jean» 
Gochléc  , en  Angleterre  un  évêque  qui  vous  acca-« 
ble  de  gros  volumes  j en  France  un  Chlidlouë,  en  « 
Italie  un  Langelius;  qu’il  y en  ait  même  quelques-» 
uns  de  votre  lc6te  qui  vous  donnent  aflez  d’exer-  •* 
cice,  comme  un  Zuinglc  qui  combat  votre  fcnti-« 
ment  fur  l’euchariftie  ; un  Capiton*,  un  Oecolam-  » 
pade.  N’eft-il  pas  étonnant  que  vous  gardiez  un  fi-« 
•ience  profond  à l’égard  de  tous  ces  gens  qui  vous«« 
attaquent,  & que  vous  n’en  vouliez  qu’à  moi  ? »Il 
lui  reproche  enfuite  fa  legereté.  Il  lui  dit  qu’il  traite 
d’ignorans  tous  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  lui  : 
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il  fe  juftific  des  calomnies  que  Luther  avoit  répan- 

An.  jjuës  contre  lui,  c’eft  ce  que  contient  la  première  par- 
tie. Dans  là  féconde,  Erafme  réfute  les  répor)fes  que 
Luther  avoit  voulu  donner  aux  pafTiges  qu’il  avoir 
alléguez,  & lesargumens  qu’il  avoit  apportez  contre 
fon opinion.  Cet  ouvrage  cft  allez  gros,  &:  tout  y eft 
prcfque  pcrfonnel , ôrtme  contient  rien  de  nouveau 
fur  le  fond  delà  dodtrine.  Les  deux  hypcrafpiftes  fu- 
rent fans  réponfe. 

XXXV.  ^ Dans  le  même  temps  Luther  écrivit  à Georges  duc 

Gcor|,cVduc  de  dc  Saxe,  pour  tâchcr  dc  l’cngaget  à lailTcr  prêcher  fon 
ikij.  «t  nouvel  évangile  d.ms  fes  états,  d Ceft  la  pure 
>17  "Pîirole  de  Dieu  que  je  prêche,  & que  ceux  qui  me 
«fuivent  annoncent  comme  moi , ne  la  pcrlccutcz 
•«pas,  vous  qui  êtes  fi  religieux.  Je  ferois  fâché  qu’un 
••prince  doiié  de  tant  dc  vertus  vînt  fe  brifer  contre 
••la  pierre  angulaire , qui  ert  Jcfus-Chrill.  Pardon- 
••  nez-moi  les  fautes  que  j’ai  pû  commettre  contre 
••vous,  & réciproquement  j’oublierai  avec  joie  les 
••fujets  de  plainte  que  vous  avez  pû  me  dorfner.  Re- 
••joüifTez  le  ciel  & les  anges , en  lailTant  prêcher  la 
••parole  dc  Dieu  dans  vos  états  avec  une  plaine  li- 
••tjerté.  ••  Georges  répondit  à Luther  :••  Nous  vous 
••  affurons  que  nous  nous  foucions  peu  dc  votre  évan- 
»gilc,  qui  eft  réprouvé  par  les  chefs  dc  la  religion 
» chrétienne,  & que  nous  emploierons  tous  nos  foins 
" pour  empêcher  nos  fujets  dc  le  recevoir.  V ous  nous 
-rappeliez  la  penfée  dc  la  mort  : qu’arriveroit-il  fi 
«nous  mourions  apres  avoir  embraffé  votre  do£tri-‘ 
«ne  ? Dieu  ne  pourroit-il  pas  nous  dire  : D’où  vient 
«celui-là  avec  fon  nouvel  évangile,  & tant  dc  fruits 
«mauvais  qu’il  porte  ? N’cft-cc  pas  par  le  fruit  qu’on 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trentie’me.'  407 
connoît  l’arbre  ? Et  quels  font  les  fj^its  de  l’évan-- 
gilede  Luther  î On  les  connoît.  Gardez  donc  votre  « 
évangile;  nous  perfeverons  dans  celui  de  Jefus-« 
Chnïl,  tel  que  l’églife  catholique  l’a  re^û  & le  con« 
ferve,  & nous  en  demandons  la  grâce  au  Seigneur.  •» 
Il  lui  dit  encore  , qu’il  ne  peut  le  regarder  comme 
apôtre  , ni  comme  prophète,  fuivant  le  langage  de 
fes  flateurs,  qu’il  doit  rentrer  férieufementenlui  mê- 
me , & réparer  autant  qu’il  fera  en  lui , les  maux  ex- 
trêmes qu’il  a caufez  àTéglife , & qu’il  lui  caufe  tous 
les  jours. 

Une  fut  pas  plus  heureux  dans  fes  démarches  auprès 
du  roi  <l’Anglctcrre  , à qui  il  écrivit  une  lettre  ex- 
trêmement foumifc&  flateufe,  fur  lafauflTc  efperan- 
ce  qu’on  luiavoit  donnée,  qu’il  pourroit  appaifcrce 
prince,  ôc  l’attirer  à fon  parti.  Il  fe  radoucilToit  dans 
cette  lettre  jufqu’à  faire  au  roi  des  exeufes  de  fes  pre- 
miers emportemens,  & lui  ofFroit  de  fc  dédire  de  tout 
ce  qu’il  avoit  écrit  contre  lui. 

La  réponfe  du  roi  d’Angleterre  ne  fut  pas  telle  que 
Luther  l’efperoit;  Henri  VIII.  lui  reprocha  la  légère- 
té de  fon  efprit,  les  erreurs  de  fa  doctrine  , tous  les 
excès  abominables  qu’il  avoit  commis  depuis  huit  à 
neuf  ans  contre  Dieu  , contre  les  puiflances  ecclefia- 
ftiques  & féculicres,  contre  toutes  les  chofes  les  plus 
faintes,  &c  fur-tout  la  honte  de  fon  inceftueux  & fa- 
crilcge  mariage  : « Crime  exécrable  , lui  dit-il , pour 
lequel  fi  tu  eufles  été  dans  une  république  fembla-  - 
ble  à celle  des  Romains,  on  eût  enterré  toute  vive  « 
ta  religieufc , & pour  toi  on  t’auroit  foüçtté  jufqu’à» 
la  mort  ; & ce  qui  cil  encore  plus  abominable  , tu  « 
i’as  épouféc  publiquement  avec  l’opptobrc  de  l’un« 
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» & de  l’autre  , grand  ctonnemcnc  de  l’univers  ] 
«violant  les  faints  voeux  de  la  religion  j & pendant 
«que  tu  devrois  rougir  de  confulion  d’un  crime  H 
» détcftable,  ton  impudence  te  tient  lieu  de  repentir; 
«tu  en  fais  gloire,  & au  lieu  de  te  mettre  en  état 
«d’en  obtenir  le  pardon  , tu  excites  les  autres  rcli- 
» gieux  ôc  prêtres  par  tes  livres  & par  tes  lettres  à fui- 
« vrcton  exemple.  » Toute  la  lettre  du  roi  cft  du  mê- 
me ftile.  Ce  prince  y paroît  fur-tout  três-choqué  de 
ce  que  Luther  avoit  dit  que  le  traité  des  facrcmens 
avoit  été  fuppofé  fous  le  norn  d’Henri  VIII.  & de  ce 
qu’il  avoit  mal  parlé  de  Wolfcy  cardinal  d’Yorck. 
Le  roi  fcconnoîtee  livre  pour  cftre  fon  ouvrage, & le 
Croit  d’autant  meilleur,  ^u’il  déplaît  davantage  à ce- 
lui contre  lequel  il  cft  écrit. 

Luther  fe  repentit  bien-tôt  de  s’être  un  peu  adou- 
ci envers  le  roi  d’Angleterre  ; & comme  il  ne  s’a- 
baiftoit.  quelquefois  que  pour  qu’on  fe  jettât  à fes 
pieds,  il  ne  manquoit  pas  aulTi  de  fondre  fur  ceux 
qui  ne  le  faifoient  pas  alfez  vite  : c’eft  ce  qui  parut 
dans  l’écrit  qu’il  intitula  : Réponfe  à l’écrit  médifant 
& injurieux  du  roi  d’Angleterre.  Il  répondit  a ce 
monarque,  qu’il  ferepentoit  de  l’avoir  traite  fi  dou- 
cement ; qu’il  l’avoit  fait  à’Iapricre  de  fes  amis,  dans 
l’cfpcrance  que  cette  douceur  fcroitutile  au  prince  ; 
qu’un  même  deflein  l’avoit  porté  à écrire  en  termes 
civiles  au  légat  Cai'etan,  à Georges  duc  de  Saxe,  &a 
Erafme  ; mais  qu’il  s’en  étoit  mal  trouve  : ainfi  qu  il 
ne  tomberoit  plus  dans  la  même  faute.  Au  milieu 
de  tous  ces  excès,  cet  hcrettique  ofoit  encore  vanter 
fa  douceur.»  Il  cft  vrai , dit  -il  dans  cette  réonfe  , 
«■que  pour  défendre  la  dodtinc  que  je  prêche  je  ne 
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ccdc  en  orgueil  ni  à l’empereur , ni  à roi , ni  à prin-  « 
cc,niàSacan,niàl’univers  entier:  mais  fi  Henri,  « 
ajoûtc-t-iljVouloic  fc  dépouiller  de  famajeftepour  « 
traiter  plus  librement  avec  moi , il  trouveroit  que  « 
je  fuis  humble  & doux  envers  tous,  meme  les  pe- 
tits , un  vrai  mouton  en  fimplicité,qui  ne  peut  « 
croire  du  mal  de  qui  que  ce  foit.  «« 

Luther,  malgré  l’oppofition  d’Henri  VIII.  pour 
le  nouvel  évangile  , ne  laiflbit  pas  d’avoir  pluficurs 
partifans  dans  l’Angleterre , & d’y  faire  prêcher  ta- 
citement fes  hérefies } mais  comme  ce  progrès  étoit 
lent , il  s’avifa  d’un  artifice  qui  auroic  beaucoup 
avancé  fon  projet, s’il  eût  réum.  Ce  fut  de  faire  im- 
primer une  traduction  Angloife  du  nouveau  tefta- 
mcnc  , confirme  à celle  qu’il  avoit  donnée  , qui 
étoit  altérée  en  beaucoup d’endroits,afin  d’autorifer 
fes  erreurs  par  le  texte  meme  des  écritures.  Deux 
Anglois  apoftats  le  chargèrent  de  faire  faire  cette 
édition  à Cologne,  elle  étoit  déjà  bien  avancée  , 
lorfque  toute  cette  intrigue  fut  découverte.  Jean 
Cochlée  étant  allé  à Cologne  pour  y faire  imprimer 
les  œuvres  de  l’abbé  Rupert , eut  avis  de  cette  im- 
preflion  de  ce  nouveau  teftament  falfifié  ; & fans 
perdre  de  temps  il  en  avertit  le  magiftrat  de  la  ville, 
qui , malgré  fa  diligence  , ne  put  fe  faifir  des  exem- 
plaires qu’on  avoit  déjà  enlevez  fur  la  nouvelle  que 
toute l’affaireavoitété découverte.  Lesdeux  Anglois 
firent  tranfporterà  "Wormes  toutes  les  fcüilles  im- 
primées , & y achevèrent  leur  édition  : mais  fur  l’a- 
vis que  Cochlée  donnai  Henri  VIII.  au  cardinal dç 
."Wolfey , & à JeanFifeher  évêque  de  Rochefter,  on 
donna  des  ordres  fi  précis , & l'on  veilla  fi  exaClc- 
TmtXXFI,  Fff  ' 
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ment,  que  les  partifans  de  Luther n’ofereju  hafarJer 
' de  faire  entrer  alors  les  exemplaires  de  ce  nouveau 
teftament  en  Angleterre. 

XXXIX.  Zuingic  las  de  fc  voir  appelle  Luthérien , voulut 
°etonch*d'cu^  être  auteur  d’une  fedtc  -,  & après  avoir  combattu  tou- 
chariAic.  chant  l’euchariftic  la  tranfubftantiation  desCatho- 


si,id,nuifup.u  liques  , il  attaqua  la  prefence  réelle  que  Luther  ad- 
mettoit  , & l’explication  que  Carloftad  apportoit 
pour  la  nier.  Il  eut  recours  aux  figures,  prenant  ,cft, 
de  Notre-Seigneur  dans  les  paroles  du  facrement , 
pour,  fignifie.  Zuingic  & Oecolampadc  , avec  des 
cxprellioias  un  peu  differentes , convenoient  au  fond 
que  ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps , étoient  figu- 
rées. Eft,  veut  dire,  fignifie  , difoit  Zuingle  ; corps,, 
c’eft  le  figne  du  corps , difoit  Oecolafnpade.  Ceux 
de  Strafbourg  entrèrent  dans  le  même  fcns;Bucer  & 
Capiton  qui  les  conduifoient,  devinrent  grands  par- 
tifans du  fens  figuré.  Dès  lors  la  réforme  fe  divifa , 
& ceux  qui  embraflerent  le  nouveau  parti,  furent 
appeliez  Sacramentaircs  & Zuingliens , parce  que 
Zuingic  avoir  le  premier  a pjruïé  Carloftad  furie  fens 
figuré  , & que  Ion  autorité  prévalut.  Ainfi  , félon 
Zuingic , il  n’y  avoir  ni  miracle,  ni  rien  d’incompre- 
hcnfible  dans  l’cuchariftic.  Le  pain  rompu  nous  rc- 
prefentoit  le  corps  immolé,  & le  vin  le  fang  répandu. 
Jefus-Chrift  en  inftiiuant  ces  fignes , leur  a donné  le 
nom  de  la  cliofe  : ce  ne  font  pas  cependant  des  li- 
gnes tout-à-fait  nuds.  La  mémoire  & la  foi  du  corps 
immolé,  & du  fang  répandu  , foutient  notre  ame  , 
& cependant  le  Saint-Efprit  fccllc  dans  les  cœurs  la 
rémilfion  des  péchez.  Voilà  tout  le  myftcrc. 

Zuingjc compote  Dans  Ic  mois  dc  Mats  Zuinglc  publia  fon 
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commentaire  de  la  vraie  &dc  U faufle  religion, qu’il 
dédia  au  roi  François  I.  & dans  lequel  il  explique 
aflez  au  long  fonfcntjincnt  fur  l’cucharirtic  : & dans 
le  mois  d’Août  l’on  vit  paroître  un  autre  écrit  : Du 
fecours  de  l’cuchariftie,  où  il  explique  les  chofes  d’u- 
ne maniéré  fort  étendue.  L’écriture  faintc  lui  faifoit 
de  la  peine  j car  quand  il  oppofoit  à , Ceci  eft  mon 
corps, CCS  autres  paroles  : Je  fuis  la  vigne  , je  fuis  la 
porte  , la  pierre  étoit  le  Chrift.  Ces  exemples  n’é- 
toient  pas  lemblablcs,cc  n’étoit  ni  en  propofant  une 
parabole , ni  en  expliquant  une  allégorie  , que  Jefus- 
Chrift  avoit  dit  : Ccd  cft  mon  corps , ceci  eft  mon 
fang.  Ces  paroles  détachées  de  tout  autre  difeours , 
portoient  tout  leur  fens  en  elles  mêmes  -,  ils’agiflbit 
d’unc'nouvcllc  inftitution , qui  devoit  être  faite  en 
termes  fimplcs,  & on  n’avoit  encore  trouvé  aucun 
lieu  de  l’écriture  où  un  figne  d’inftitution  rcijût  le 
nom  dclachofc  au  moment  qu’on  l‘inftituoit,&:  fans 
aucune  préparation  précédente.  Cet  argument  tour- 
mentoit  Zuinglc  nuit  & jour, il  y chcrchoit  une  fo- 
lution.  On  ne  laifla  pas  en  attendant , d’abolir  la 
mefle  par  ordonnance  du  fenac , malgré  les  oppofi- 
tions  du  greffier  de  Zurich  ; ce  qui  fc  fit  dans  le  mois 
d’Avril  de  cette  année.  Douze  jours  après  Zuinglc 
eut  ce  fonge  qu’il  rapporte  lui-même  dans  l’ouvrage 
cju’on  a cité.  Si  l’on  doit  ajouter  foi  à fon  rapport, 
il  dit  que  s’imaginant  difputcr  encore  avec  le  greffier 
de  la  ville  de  Zurich , qui  ne  vouloir  pas  qu’on  abo- 
lît la  mefle  , &:  qui  le  prefibit  vivement , en  foutc- 
nant  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift , Ceci  cft  mon 
corps , prouyoient  invinciblement  que  le  pain  étoit 
devenu  le  corps  du  Seigneur , il  vit  paroître  tout 
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d'un  coup  un  phantôme  blanc  ou  noir,  car  il  n croit 
pas  certain  de  fa  couleur  , qui  lui  die  ces  mots  : Lâ- 
che , que  ne  réponds-ru  et  qui  cil  dam  l’Exode  ; 
L’agneau.cll  la  pàque,  pour  dire  qu’jl  en  cfl:  le  ligne. 
Ce  longe  toujours  frivole, quand  il  feroit  vrai , fut 
pris  par  Zuinglcpour  un  avcrtilTcmcnc  du  ciel,  & il 
rapportoitféricufement  cette*  prétendue  vifion  pour 
confirmer  l’explication  faulTc  qu’il  donnoit  aux  pa- 
roles fi  claires  de  Jefus-Chrill  ; Ceci  cil  mon  corps. 
Au  relie  fes  difciplcs  veulent  que  quand  il  a dit  qu’il 
ignoroit  fi  celui  qui  lui  croit  apparu  étoit  blanc  ou 
noir , il  vouloir  dire  feulement  que  c’étoit  un  incon- 
nu.» Et  il  cil  vrai,  dit  M.  Boiruet,quc  les  termes  la- 
» tins  peuvent  recevoir  cette  explication;  mais  ou- 
» tre  que  fe  cacher  fans  rien  faire  , qui  découvre  ce 
» qu'on  cil , cil  un  caradcrc  naturel  d’un  mauvais 
» cfprit  ; celui-ci  vifiblcmcnt  fe  rrompoit.  « Ces  pa- 
roles : L’agneau  cil  la  pâque  ou  le  pall'agc , ne  figni- 
fient  nullement  qu’il  foit  la  figure  du  palTage  ; c’ell  - 
un  hébraïfmc  vulgaire  , où  le  mot  de  facnfice  cil 
fous-entendu  : ainlî  péché  feulement  eft  le  facrifice 
pour  le  péché.  Se  palTage  fimplcment,ou  pâque,  c’eft 
le  facrifice  du  palTage  ou  de  la  pâque  : ce  que  l’écri- 
ture explique  elle-même  un  peu  au-dclTous , où  elle 
dit  tout  du  long  , non  que  l’agneau  cil  le  palTage  , 
mais  que  c’ell  la  viélimc  du  pafiage.  Comme  toutes 
les  éghles  de  la  nouvelle  réforme  prétendue  n’étoienc 
pas  aufli  crédules  que  Zuinglc,  il.ycn  eut  beaucoup 
qui  ne  voulurent  pointadmettrefonexplication  5 ce 
qui  les  divifa  fur  ce  point.  Luther  comprit  littérale- 
ment ces  paroles  : Ceci  cil  mon  corps,  & reconnut 
^uç  Jefus-Chrill  étoit  prcfenc.dans  Tçucharillic , 
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quoique  le  pain  lubfiltic  aulli  récllcmcnc  avec  fon 
corps  ; ce  qui  fait  un  mélange  abfurde.  Occolampadc 
difoit  au  contraire,  que  le  mot , Corps , devoir  fc 
prendre  pour  la  figure  du  corps.  Carloftad  plaçoit  la 
figure  fur  Hoc,  Ceci  j&Zuingle  dans  le  verbe  EJi. 
Occolampadc  fit  un  écrie  exprès  pour  établir  fon 
opinion , &:  il  l’intitula  : V éritable  expofition  des  pa- 
roles de  Notre- Seigneur , Ceci  cft  mon  corps  ; c’eft 
le  premier  ouvrage  qu’il  ait  fait  fur  cette  matière. 
Quatorze  miniftres  Luthériens  s’affemblcrcnt  à Hall, 
& firent  contre  lui  un  écrit  qu’ils  intitulèrent  : Sjn- 
gramma, , c’eft  à-dire , Ecrit  commun.  On  l’attribua 
à Jean  Brentius , qui  fut  depuis  chef  des  Ubiquitai- 
res. Occolampadc  y répondit  par  un  autre  ouvrage 
intitulé  : Anti-Syngramma, , de  la  cène  du  Seigneur. 
L’ouvrage  de  Brentius  fut  tradijit  en  Allemand  par 
Jean  Agricola  , & approuvé  par  Luther , qui  y fit 
une  préface  dans  laquelle  il  dit , que  la  fcéàc  des  Sa- 
cramcntaircs  a déjà  cinq  ou  fix  têtes  : la  première  cft 
Carloftad , qui  rapporte  le  pronom  . Ceci , au  corps 
vifiblc  de  Jefus-Chrift  : la  féconde  cft  Zuingle,qui 
explique  le  mot  Eft,par  , fignifie  : la  troifiéme  cft 
Occolampadc  ,qui  met  la  figure  dans  le  corps  : une 
quatrième  ren  verfe  l’ordre  du  texte  : il  en  va  paroître 
une  cinquième  fur- la  feene  , qui  tranfpofcra  les  pa- 
roles : Une  fixiéme  eft  encore  prête  à éclore , qui  chi- 
cannera  fur  les  paroles  nous  en  verrons  peut- être 
une  feptiéme  qui  ren  verfera  tout.'  • 

Quoique  Luther  fût  très  mortifié, de  voir  des  égl^ 
fes  entières  de  la  nouvelle  reforme  fc  foulever  con- 
tre lui, il  ne  jugea  pas  à propos  de  fç  joindre  à leurs 
LentimcnsV&  fl  coiqfirma  toujours  k foi  de.  la  préç 
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Tcncc  réelle  contre  les  Sacramentairespar  dç  puiflan- 

A N.  railons.  L’écriture  & la  tradition  écoicnc  pour 

chhihdt-  lui.  Il  montroit  que  détourner  au  fens  figuré  les  pa- 
fri,/  virht ccenx;  folcs de  Notre-Seigncur  fi  fimplcs  & fi  précifes.fous 
ifjvt.um  f.  fti.  prétexté  qu’il  y avoir  des  exprcllions  figurées  en  • 
c,*t.nuj.dtf*-  d autres  endroits  de  l écriture, c etoïc  ouvrir  une  por- 
7",7:  te  par  laquelle  toute  l’écriture  & tous  les  myfteres  de 

notre  falut  fe  tourneroient  en  figures  ; qu’il  falloic 
donc  apporter  ici  la  même  foumiflion  avec  laquelle 
nous  recevions  les  autres  my Hères , fans  nous  foucier 
de  la  raifon , ni  de  la  nature  , mais  feulement  de  Je- 
fus-Chrift  & de  fa  parole  ; que  Jcfus-Chrill  n’avoir 
parlé  dans  l’inllitiition  ni  de  la  foi , ni  du  S.  Efprit  ; 

?[u’il  avoir  dit:  Ceci  efl:  mon  corps,  & non  pas  : La 
oi  vous  y fera  participer  j que  le  manger  dont  Jefus- 
Chrift  y parloir , m’étoit  pas  non  plus  un  manger 
myftique,  mais  manger  par  la  bouche  ; que  l’union 
de  la  foi  fe  confommoit  hors  du  facrement , & qu’on 
, ne  pouvoir  pas  croire  que  Jefus-Chrift  ne  nous  don- 
nât rien  de  particulier  en  entier  par  des  paroles  fi  for- 
tes. Il  prclToit  avec  force  les  paroles  de  S.  Paul , lorf- 
qu’après  avoir  rapporté  ces  mots  : Ceci  cft  mon  corps, 
il  condamnoit  fi  fevercment  ceux  qui  ne  difeernoient 
pas  le  corps  du  Seigneur,  &:  qui  fe  rendoient  coupa- 
bles de  fon  corps  & de  fon  fang.  Il  ajoûtoit  que  par- 
tout faint  Paul  vouloir  parler  du  vrai  corps , & non 
du  corps  en  figure,  & qu’on  voïoit  par  fes  ex  prclTions 
qu’il  condamnoit  CCS  impies  comme  aïant  outragé 
" , Jefus  Chrift  , non  pas  en  fes  dons , mais  immédiate- 
ment en  fa  perfonne. 

Il  s’appliquoit  enfuite  à détruire  les  objc(fIions 
qu’  on  oppofoit  a ées  veritez.  Il  dcmandoit  à ccuic 
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cjui  lui  oppofoicnc  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  j 
laine  Jean  : La  chair  ne  fcrc  de  rien  ; avec  quel  front 
ils  ofoient  dire  que  la  chair  de  Jefus-  Chrift  ne  fer  vît 
de  ricii  tranfportcr  à cette  chair  qui  donncjavic, 
ce  que  Jefus  Chrift  a dit  du  fens  charnel,  & en  tout 
cas  de  la  chair  prife  à la  manière  que  l’entendoicm  les 
CapharnaïteSjOU  que  la  retjoivent  les  mauvais' chré- 
tiens , fans  s*y  unir  par  la  foi , & recevoir  en  même 
temps  l’efprit  & la  vie  dont  elle  eft  pleine  ; que  fi  on 
lui  oppolbit  les  raifons  humaines  : Comment  un 
corps  eft  en  tant  de  lieux  , comment  un  corps  hu- 
main eft  tout  entier  dans  un  fi  petit  efpace  ; il  de- 
mandoit  lui- même  : Comment  Dieu  confervoit  Ton  • 
unité  dans  laTrinité  des  perfonnes  ; comment  de  rien 
il  avoir  crée  le  ciel  & la  terre  ; comment  il  avoir  re-* 
vêtu  fon  fils  d’une  chair  humaine  ; comment  il  l’avoic 
fait  naître  d’une  vierge  ; comment  il  l’avoit  livré  à- 
la  mort.  Enfin  quand  on  lui  difoit  que  cette  matiè- 
re n’étoit  pas  de  confcqucnce , & ne  valoir  pas  la  pei- 
ne de  rompre  la  paix  : » Qui  obligeoit  donc  Carlo- 
ftad  , répondoit  il , à conamencer  la  querelle  ? Qui  «« 
contraignoit  ^uingle  & Occolampadc  à écrire  ? « 

Maudite  éternellement  la  paix  qui  fe  fait  au  préju-  «• 
dice  de  la  vérité."  Par  de  tels  raifonnemens  il  fer- 
moir fouvent  la  bouche  aux  Zuingliens. 

Il  fe  fçut  fi  bon  gré  d’avoir  foutenu  avec  tant  de,  i„,h.»pud 
force  le  fens  propre  & litreral  des  paroles  de  Notre- 
Seigneur,  qu’il  ne  put  s’empêcher  de  s’en  glorifier. 

Les  Papiftes  eux-  mêmes , dit-il , font  forcez  de  me  « 
donner  la  louange  d’avoir  beaucoup  mieux  défen-  « 
du  qu’eux  la  doÂrine  du  fens  littéral  ; & en  effet  « 
je  fuis  afiûré  que  quand  on  les  auroit  tous  fondus  « 
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” ^ » enfcmblc,ils  ne  la  pourroient  jamais  foutcniraufli 

An.  i;i(î.  „ fortement  que  je  fais.  « Mais  il  fetrompoit  en  niant 
Il  aw?*  nier  ttan  fubftantiation  ; c’eft  ce  que  Zuinglc  &tous  les 
h traniubibntu-  <léfci>lcurs  du  fctts  fiçuré  démonttoicnt  claircmcnc. 

tion»  ^ 

Ils  remarquent  que  Jefus  Chrift  n’a  pas  dit  : Mon 
corps  cft  ici  , ou  , mon  corps  eft  fous  ceci  , & avec 
ceci , ou , ceci  contient  mon  corps  j mais  fimplcment, 
ceci  eft  mon  corps  : ainfi  ce  qu’il  veut  donner  aux 
fidèles  n’eft  pas  une  fubftancc  qui  contienne  fon 
corps , ou  qui  l’accompagne  , mais  fon  corps , fans 
aucune  autre  fubftancc  étrangère.  Il  n’a  pas  dit  non 
plus  : Ce  pain  eft  mon  corps , qui  eft  l’autre  cxplica- 
* don  de  Luther;  mais  il  a dit  : Ceci  eft  mon  corps , 
par  un  terme  indéfini , pour  montrer  que  la  fubftan- 
cc qu’il  donne  n’eft  plus  du  pain  , mais  fon  corps  j 
ôc  quand  Luther  expliquoit  : Ceci  eft  mon  corps, 
c’eft  à-dire, ce  paincft  mon  corps  récllemcnt&  fans 
ffgurc,  il  détruifoitfans  y penfer  fa  propre  doiftrinc; 
car  on  peut  bien  dire  avec  l’églifc , que  le  pain  dc- 
Jotn  t.x.v.i.  vient  le  corps  au  meme  fens  que  faint  Jean  a dit  que 
l’eau  fut  faite  vin  aux  noces  de  Cana  en  Galliléc  ♦ 
c’eft  à- dire  , par  changement  de  l’un  en  l’autre.  On 
peut  dire  pareillement  que  ce  qui  eft  pain  en  appa- 
rence , eft  en  effet  le  corps  de  Notre-  Seigneur  mais 
que  du  vrai  pain,  en  demeurant  tel , fût  en  même 
.temps  le  vrai  corps  de  Notre- Seigneur  , comme  Lu- 
ther le  prétendoit , les  défenfeurs  du  fens  figuré  lui 
foutenoient,  auffi-bicn  que  les  Catholiques  , que 
c’eft  un  difeours qui  n’a  point  de  fcns,&concluoicnt 
qu’il  falloit  admettre  ou  aveceux  un  fimple change- 
ment moral , ou  le  changement  de  fubftancc  avec 
ceux  qu’il  appclloit  Papilles. 

Outre. 
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•Outre  la  prcfcncc  récllc'qui  écoit  niée  par  Zuin-  T~ 
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gle,  on  i jcculoïc  encore  de  ne  point  reconnoicrc  le 
pcché  originel , & de  dire  que  ce  n'eft  pas  un  pcchc , Aturcs  errc'.ir»  Je 
mais  un  malheur,  un  vice , une  maladie  ; & qu’il  n’y  chéon^'i^h  &‘îc 
a rien  de  plus  foiblc  ni  de  plus  éloigné  de  l’écri- 
ture , que  de  dire  que  le  pcché  originel  foie  non  feu- 
lement une  maladie,  mais  encore  un  crime.  Confor- 
mément à ces  principes  , il  décide  que  les  hommes 
naiflent  à la  vérité  portez  au  péché  par  leur  amour 
propre,  mais  non  pas  pécheurs,  fi  ce  n’eft  impropre- 
ment , en  prenant  la  peine  du  péché  pour  le  pcché 
meme  ; & cette  inclination  au  pcché,  qui  ne  peut 
pas  être  unpcché,fait,  félon  lui,tout  le  mal  de  notre 
origine  : & comme  il  veut  que  ce  mal  foit  ôté  indif- 
féremment dans  tous  les  hommes  par  la  mort  de  Jc- 
fus-Chrift  indépendamment  du  baptême  , il  s’en- 
fuit, félon  lui,  qu’à  prefent  le  pcché  originel  ne  dam- 
ne perfonne  , pas  même  les  enfans  des  païens  ; & 
lorfqu’on  lui  objcékc  cent  paftages  de  l’écriture  , oià 
il  cft  dit  que  le  baptême  nous  fauve  , & qu’il  nous 
remet  nos  pcchez,  il  croit  fatisfaire  à tout,en  répon- 
dant que  dans  ces  palTages  le  baptême  cft  pris  pour 
Icfang  de  Jefus-Chrift,  dont  il  cft  le  figne  -,  enfortc 
que  le  baptême  en  lui-même  n’ôte  aucun  péché  , & 
ne  donne  point  la  grâce.  >•  C’eft  , dit-il , le  fang  de 
jefus  Chrift  qui  remet  les  pcchez.»  Ce  n’eft  donc 
pas  le  baptême  î Aflurément  depuis  Julien  on  auroit 
de  la  peine  à trouver  un  plus  parfait  Pelagien  que 
Zuingle  , puifquc  les  Pelagicns  du  moins  avoüoicnt 
que  le  baptême  pouvoir  donner  la  grâce  & rcmet- 
cre  les  péchez  aux  adultes. 

Les  Cantons  qui  n’étoient  point  infedez  de  ces 
. Tmt  XXFI.  G g g 
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erreurs , aïant  plus  à craindre  des  Zuinglicns  que  des 
Luthériens,  cmplôïcrcnt  tous  leurs  foins  pour  em- 
pêcher que  cette  nouvelle  fedbe  ne  pénétrât  jufqu’à 
eux.  Il  y avoit  longrtcmps  que  Jean  Eckius  deman- 
doit  d’entrer  en  conférence  avec  Zuinglccnprefen- 
cc  des  Cantons  , afin  de  détruire  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  à Zurich , & le  fénat  de  cette  derniere  ville  liii 
avoit  offert  un  (auf- conduit  pour  s'y  rendre  ; mais 
prévoïant  qu’il  y feroit  troublé,  & qu’il  n’y  auroic 
aucune  fureté  pour  lui , il  demanda  qu’on  lui  afii- 
gnât  une  ville  qui  fût  catholique  ; ce  qui  lui  fut  re- 
rufé.  Les  autres  Cantons  indiquèrent  pour  le  mois 
de  Mai  une  affcmblée  à Bade  ,oû  les  plus  ha- 
biles théologiens  des  deux  partis  furent  in  vitez,avec 
affûrance  d’y  joüir  d’une  entière  liberté.  Du  côté 
des  Catholiques  il  y eut  Jean  Faber,  Jean  Eckius  Se 
Thomas  Murner  , avec  les  députez  des  évêques  de 
Conftancc,dc  Bafle , de  Lauzanne  & de  Coirc,  du 
diocefe  dcfquels  étoientles  Cantons  SuifTcs.  Du  cô- 
te des  Sacramcntaircs  ouZuingliens,  s’y  trouvèrent 
Jean  Oecolampade , envoie  par  Zuingle , qui  ne  vou- 
lut jamais  s’y  trouver,  quelque  faur- conduit  qu’on 
lui  eût  offert,  s’cxcu fan t fur  divers  prétextes  ; Jac- 
ques Imelicu  , Berthold  Haller  &:  Henri  Studer. 
Eckius  difputa  plufieurs  jourscontiteux,  & toute  la 
conférence  ne  roula  que  fur  le  facrement  de  l’eu- 
chariftic.  Ce  dodlcur  réduifit  la  difpotc  à fept  pro- 
pofitions. 

I.  Que  le  vrai  corps  & le  vraifang  de  Jefus  Chrift 
font  prefens  dans  le  facrement  de  l’autel.  II.  Qu’ils 
font  vraiment  offerts  dans  le  facrifice  de  la  meffe 
pour  les vivans  &pourlcs  morts.  III.  Que  nous  de- 
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vons  invoquer  la  Vierge  & les  faines  comme  nos  in- 
tercefleurs.  IV.  Qu’il  ne  faut  point  abolir  les  images 
de  Jefus  Chrift  & des  faints.  V.  Qu’il  y a un  purga- 
toire après  cette  vie.  VI.  Que  lesenfans  nailTcnt 
dans  le  pèche  originel.  VII.  Que  le  baptême  efface 
ce  peche , ce  que  ne  faifoit  pas  le  baptême  de  faine 
Jean.  Eckius  prouva  fi  folidement  la  vérité  de  ces 
propolitions , que  l’aflcmblée  en  confcquencc  fit  un 
decret  contre  la  doârine  de  Luther  &c  de  Zuingle  , 
par  lequel  il  fut  défendu  de  rien  innover  dans  le  fa- 
crifice  de  la  melfe , dans  l’adminiftration  des  facre- 
mens  y dans  les  cérémonies  &c  dans  les  autres  prati> 

?|ues  de  l’églife  : & l’on  ordonna  qu’on  établiroit  des 
urvcillans  dans  chaque  Canton  y qui  auroient  foin 
avec  les  magillrats  & les  officiers  publics,  d’empêcher 
aucune  innovation,  de  dénoncer  les  prévaricateurs, 
' & de  les  punir.  Zuingle  qui  n’avoit  pas  ofé  fc  trou- 
ver à cette  conférence  , fit  un  écrit  contre  les  fept 
propolitions  d’Eckius.  Jean  Fabcr  publia  un  grand 
nombre  de  contradidfions  qu’il  tira  de  la  doânne  de 
Zuingle  6c.  de  Luther  , & Murner  fit  voir  leurs  cri- 
mes & leurs  facrilcges.  Les  écrits  d’Oecolampade  ne 
furent  pas  épargnez  par  Fabcr , qui  y fit  yoir  plus  do 
cent  cinquante  faufletez. 

Les  conférences  continuoient  toujours  à Madrid 
au  fujctdc  la  délivrance  de  François  I.  entre  Jean  de 
Sclvc  premier  préfident  au  parlement  de  Paris,  & le 
duc  de  Montmorency  pour  le  roi  de  France,  & le 
chancelier  Gattinara  & dom  Antonio  de  Palmos  pour 
l’empereur.  Enfin  après  bien  des  conteftations , on 
convint  des  conditions  fuivantes  : Que  François  I. 
rcnonceroit  à tous  fes  droits  6c  prétentions  fur  Iç 
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Milanès  ; qu’il  rérabliroit  Bourbon  dans  toutes  fes 
terres  & fcigncurics , qu’il  réparcroit  les  dommages 
qu’il  avoir  foulFerts  depuis  qu’il  étoit  fortideFranceî 
qu’il  renonceroitaufliàtousfes  droits  & prétentions 
lurle  roiaume  de  Naples  & de  Sicile  5 qu’il  païeroic 
les  fommes  dues  au  roi  d’Angleterre  ; qu’il  donneroic 
à l’empereur  pour  fa  ranijon  tout  ce  qui  feroit  conve- 
nu par  lescommilTaires , & qu’il  l’accompagneroit  à 
fon  couronnement  avec  une  armée  de  terre  & une 
autre  de  mer.  Mais  l’empereur  n'aïant  pas  enco- 
re été  content  de  ces  conditions,  Frantjois  I.  las  de 
demeurer  toujours  en  prifon  , fit  appellcr  le  préfi- 
dcntdcSelve  &c  leduede  Montmorency  le  deuxième 
de  Janvier  dccetteannée  ijid.  & leur  ordonna  de  lui 
procurer  la  liberté  à quelque  prix  que  ce  fût,  & d’ac- 
corder pour  cela  tout  ce  qu’on  demanderoit.  A ces 
conditions,  la  paix  fut  bien- tôt  faite  i & dès  le  qua- 
torzième de  Février  on  fignade  part  & d’autre  le  fa- 
meux traité  connu  fous  le  nom  de  traité  de  Madrid^ 
dont  voici  les  principaux  articles, 

I.  Qu’il  y auroit  paix  & amitié  perpétuelle  entre 
l’empereur  & Franijois  I.  II.  Que  le  roi  de  France 
épouferoit  madame  Eléonore  fœur  de  l’empereur , 
reine  douairière  de  Portugal , & que  l’empereur  lui 
donneroit  deux  cens  mille  écus d’or  en  doc,  ôc  les 
pierreries  convenables  à fa  qualité, avec  les  comtez 
de  Màconnois  & d’Auxerrois  , & la  fcigncuric  de 
Bar-fur-Scinc  pour  clic  & fes  hoirs  mâles  feulement 
provenans  dudit  mariage,  III.  Que  le  roi  fortiroic 
de  prifon  au  plus  tard  le  dixiéme  du  mois  de  Mars 
prochain,  pour  être  conduit  en  fon  roïaume  du  côté 
de  Fontarabie , & que  le  meme  jour  ôc  à la  même 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trentie’me.  411 
heure  qu’il  entrcioit  en  France,  les  deux  fils  de  fa  ma- 
jefté  entreroient  en  Efpagne,pour  être  donnez  à l’em- 
pereur en  ôcagc.ou  en  la  place  de  Henri  duc  d’Orlcans 
qui  étoitlc  cadet, on  donncroitdouzcdesplusgrands 
ieigneurs  du  roïaumc,au  choix  de  rempercur,qui  ref- 
teroient  en  otage  en  Efpagne  jufqu’à  ce  que  les  articles 
du  traité  fuflent  approuvez  par  les  états  du  roïaume, 
& exécutez.  IV.  Que  fix  femaines  après  la  délivran- 
ce du  roi  & fon  entrée  en  France  , il  cederoit  à l’em- 
pereur le  duché  de  Bourgogne  avec  toutes  fes  appar- 
tenances & dépendances, avec  la  vicomté  d’AulTon- 
ne  Se  Saint-Laurent  dépendant  de  la  Franche  Comté, 
fans  rélerve  d’hommages  ôe  en  toute  fouveraineté. 

V.  Que  le  roi  fe  défifteroit  de  l’hommage  que  l’em- 
pereur lui  devoir  pour  la  Flandres  & pour  l’Artois. 

VI.  Qu’il  cederoit  toutes  les  prétentions  qu’il  pour- 
roit  ayoir  fur  Naples,  Milan,  Genctf,  le  comté  d’Aft, 
Tournai  , Saint- Amand , Lille  , Doüai , Orchies  & 
Hcfdin.  VII.  Qu’il  pofteroit  Henri cfAlbret  àceder' 
le  roïaume  de  Navarre  à l’empereur , & qu’en  cas  de 
refus  delà  part  d’Henri , le  roi  aflifteroit  l’empereur 
de  fes  forces.  VIII.  Qiie  dans  quarante  jours  il  re- 
mettroit  le  duc  de  Bourbon  en  polTelfion  de  fes  ter- 
res & fcigneurics  , aufli  bien  que  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti, pour  Icfqucls  il  yauroitune  amniftic 
generale  , fans  pouvoir  être  recherchez  à ce  fujct.fur' 
quelque  prétexte  que  ce  fût,  & qu’ils  pourroient  de-» 
meurcr  dans-  le  roïaume  ou  ailleurs, comme  bon  leur 
fembleroit,  fiemême  au'  fcrvice  de  l’empereur.  IX.' 
Que  l’empereur  rcnonccroitàfcs  droits  fur  les  corn-- 
te  Z de  Ponthieu  , Boulogne  , Guinrs  , fur  les  villes 
de  Peronne  Si  de  Montdidicr,  Si  autres  feigneuries' 
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— ■ * delà  Picardie.  X.Quc  le  roi  récabliroit  Philibert  de 

A N.  chalons,  prince  d'Orange  , Se  Michel- Antoine  de 
Saluccs  dans  leurs  principautez , &c  ne  donneroie  au- 
cune forte  d’alTillance  au  duc  de  Gueldrcs,  & c^ua- 
près  la  mort  de  ce  prince, il  feroit  tout  fon  polliblc 
pour  faire  tomber  fes  places  entre  les  mains  de  l’em- 
pereur. XI.  Que  le  dauphin  épouferoit  Marie  infan- 
te de  Portugal , fille  du  feu  roi  Emmanuel  & d’Elco- 
nore,  quand  ils  feroient  l’un  &c  l’autre  en  âge.  XII. 
Que  le  roi  païcroic  au  roi  d’Angleterre  cinq  cens 
mille  écus  que  l’empereur  lui  devoir.  XIII.  Que 
quand  l’empereur  iroit  prendre  la  couronne  impéria- 
le en  Italie  , François  I.  lui  prêteroit  douze  galères 
& quatre  grands  vaificaux,  &c  lui  païeroit  deux  cens 
mille  écus  au  folcil,  au  lieu  de  l’armée  déterre  qu’il  lui 
avoir promife.  XIV.  Que  le  roi  feroit  ratifier  ledit 
traité  au  dauphin  fon  fils  , aulTi-tôt  qu’il  auroit  at- 
teint l’âge  de  quatorze  ans.  XV.  Qu’il  païeroit  à 
fempereur  deux  millions  d’écus  d’or  pour  fa  ramjon. 

XVI.  Que  les  deux  monarques  follicitcroicnt  con- 
jointement le  pape  de  travailler  â une  croifade  contre 
les  infidèles  & les  hérétiques,  & qu’ils  y contribuë- 
roient  de  tout  leur  pouvoir  fur  mer  & fur  terre, 

XVII.  Qucicroidédommageroit  Marguerite  d’Au- 
triche gouvernante  des  Païs-Bas,de  la  non-joüiflancc 
du  comté  de  Charolois , & des  autres  terres  & droits 
dont  elle  n’avoit  point  perçû  les  revenus. 

Toute  l’Europe  fut  furprife  de  voir  que  l’empc-^ 
reur , avec  toute  fa  prudence  & le  grand  defir  qu’il 
avoir  de  tirer  des  avantages  fifolidesde  la  captivité 
du  roi,avoirnéanmoin?  fi  mal  pris  fes  mefures  : car 
pou  voit- il  efpercr  l’execution  des  articles  de  ce  traité; 
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en  commençant  par  exécuter  le  premier  , qui  étoit 
de  mettre  le  roi  en  liberté  î Aufli  Gattinara  chance- 
lier de  l’empereur  le  defapprouva  , & refufa  de  le 
fceller.  Il  dit  à Charles  qu’il  ne  lui  croit  ni  honnête 
ni  utile.  Qu’il  n’étoit  point  honnête,  parce  qu’on  y 
traitoit  le  roi  de  France  fans  gencrofité  ; qu’il  n’étoic 
point  utile  , parce  qu’on  ne  prenoit  aucune  fureté 
pour  le  faire  exécuter.  L’empereur  s’érant  mis  en  co- 
lère de  fon  refus , Gattinara  lui  rendit  les  fceaux,cn 
lui  difant  qu’il  pouvoir  le  fceller,  fi  bon  lui  fcmbloit. 
L’empereur  prit  les  fccaux,fcella  le  traité,  & com- 
manda enfuite  à Gattinara  de  les  reprendre  ; ce  que 
celui-ci  fit  avec  beaucoup  de  peine.* 

Le  lendemain  de  laconclufion  du  traire, le  vice- 
roi  de  Naples  entra  dans  la  chambre  de  François  I. 
en  habit  de  campagne , & lui  dit  qu’il  venoit  de  la 
part  de  l’empereur  pour  lui  fiancer  madame  Eléono- 
re, reine  douairière  de  Portugal,  dont  il  étoit  le  pro- 
cureur à cet  effet.  Le  roi  y confemit,  quoit^ue  fort 
choqué  de  ce  que  cette  princeffe  n’étant  qu’a  quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid  , on  la  lui  fit  fiancer  par 
procureur.  Le  dix-feptiéme  du  meme  mois  l’empe- 
reur le  mena  voir  fa  future  epoufe,  & le  remit  entre 
les  mains  d’Alarçon  , pour  le  reconduire  au  château 
de  Madrid.  Enfin  il  partit  le  vingt-uniéme  du  même 
mois.  Le  jour  de  fon  départ  l’empereur  le  conduifit 
un  peu  au-delà  de  Madrid  , & lui  dit  en  le  quittant  : 
Qu’il  connoilToit  les  grands  malheurs  que  leurs  dif-  « 
ferends  avoient  eaufez  à la  chrétienté  & à leurs  » 
roïaumes  ; qu’il  fçavoit  bien  auffi  quels  avantages  « 
ils  pouvoiént  retirer  de  la  paix  j qu’il  le  prioit  de  « 
lui  dire  franchement  s’il  n’avoit  pas  volonté  d'ac- 
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Lanoy  lui  ayant  fait  quelques  jours  après  denou-  

vellcs  inftanccSj  François  lui  dit  encore , qu’il  n’avoit 
pas  été  en  fon  pouvoir  de  céder  la  Bourgogne;  que 
les  rois  de  F rance  n’ayant  que  l’ufurfrui  de  leurs  états, 
ils  ne  pouvoient  en  aliéner  aucune  partie;  qu’il  s’y 
ctoit  engagé  par  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  fa- 
cre,  & qu’ainfi  celui  qu’il  avoit  fait  à Madrid  étoit 
nul,  Lanoy  répondit  au  prince  , qu’en  fuppofanc 
qu’il  ne  pouvoir  aliéner  aucune  partie  de  fes  états, 

cela  ne  pouvoir  s’entendre  des  acquifitions  injuftes , m 

tel  qu’étoitlc  duché  de  Bourgogne  ; qu’il  ne  pouvoir 
fe  plaindre  de  violence,  puifqu’il  avoit  été  libre  de 
demeurer  en  Efpagne,  où  Icfort  de  laguerre  l’avoit 
conduit  ; mais  qu’en  étant  forti  à des  conditions , il 
ne  devoir  pas  lui  être  libre  de  les  exécuter  ou  de  ne 
pas  les  exccuter  ; qu’enfin  en  faifant  un  ferment  à 
Madrid  d’être  fidcle  à ce  qu’il  promettoir,  il  n’avoit 
pas  ignoré  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  facrc  , ce 
* qu’appatemment  il  n’avoit  pas  ciûle  fecpnd  con- 
traire au  premier.  Mais  Féamjois  I,  qui  avoit  pris 
fon  parti , ne  fut  pas  fort  touché  de  fes  raifons.  De 
*B  lionne  dalla  à Bourdcaux,où  il  fut  rctjû  avec  beau- 
coup de  magnificence.  De  Bourdcaux  il  vint  à Co- 
|;nac,‘hcu  de  fa  naiffancc.  Il  y reijut  les  ambnda-  irv. 
deurs  du  pape  ,ccux  des  Vénitiens  & ceux  du  duc  de 
Milan  , qui  vinrent  le  féliciter  fur  fa  délivrance  , & 

. Framjois  I.  y conclut  avec  eux  une  ligue  contre  l’em-  1.  17. 

pereur le  vingt-deuxième  de  Mai.  Le  but  de  cette 
ligue,  qui  fut  publiée  à Cognac  même  le  onzième  de 
Juin  fuivant,  étoit  de  rétablir  Frantjois  Sforcc  dans- 
le  duchéde  Milan  , Se  de  mettre  l’Italie  en  liberté; 

.on  lui  donna  le  nom  de  ligue  facrée,  parce  que  le  pa- 
Tome  XXFI.  , H hh  ‘ 
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pc  étoic  à la  tète , les  Suiffes  & les  Florentins  y entrè- 
rent aulïl. 

Les  liguez  convinrent  de  lever  l’armée  de  terre  Sc 
celle  de  mer  à frais  communs  ; fçavoir,  trente  mille 
hommes  de  pied , quinze  cens  hommes  d’armes , 
trois  mille  chevaux  légers,  avec  l'artillerie  necelfai- 
re , & tout  ce  qu’il  faut  pour  une  armée  navale.  Par 
le  même  traité  , le  roi  de  France  renonejoit  au  droit 
qu’il  prétendoit  avoir  lur  le  duché  de  Milan  en  fa- 
veur de  Frani^ois  Sforcc , mo'icnnant  une  penfion 
dont  on  conviendroit  avec  le  pape  & les  Vénitiens , 
pourvu  quelle  ne  fût  pas au-deffous  de  cinquante 
mille  ducats , qui  feroient  pa'icz  tous  les  ans  au  roi  ; 
que  le  comté  d’Aft  feroit  rendu  au  roi  de  France,  de 
meme  que  la  fouveraineté  de  Genes,  avec  le  titre  de 
duc,  en  y confervant  pour  doge  le  feigneur  Antoine 
Adorne;  que  le  ro'iaume  de  Naples  feroit  remis  entre 
les  mains  du  pape,  en  pa'iantauroi  une  rente  annuelle 
de  foixante  mille  ducats  ; que  les  Medicis.  feroient 
maintenus  à Florence  ,apvcc  tous  leurs  droits  ôc  pri- 
vilèges ; qu’on  donneroit  au  roi  d’Angleterre  pour 
lui  & fes  fucccflcurs  un, domaine  dans  le  ro'iaumedc^ 
Naples , avec  titre  de  duché  ou  principauté  , du  re- 
venu de  trente  mille  ducats , & au  cardinal  Wolfey 
un  autre  domaine  de  dix  mille  ducats  pour  lui  & fes 
fuccclTcurs  ; que  le  duc  de  Milan  épouferoit  une 
princelTe  du  fangde  France,  au  choix  dupape;  qu’on  . 
engageroit  les  SuilTcs  à la  defenfe  du  duché  de  Mi- 
lan -,  qu’on  leveroit  incelfammcnt  des  troupes  chez 
eux , & que  le  roi  emploieroit  fon  crédit  auprès  des 
Cantons  pour  cet  effet. 

Les  députez  des  états  de  Bourgogne  craignant  que 
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l’article  du  traité  de  Madrid  qui  les  regardoit , ne  fût  * 

exécuté  , vinrent  en  faire  leurs  remontrances  à Fran- 
qois  I.  Ils  lui  dirent  qu’ils  ne  fouffriroient  en  aucune 
maniéré  qu’on  les  mît  fous  une  domination  étrange-  cmteUfi.  1.  n. 

^ f,  III  *1^1  Mtm.  duBtll.iy,t. 

re-,  &i  que  (1  on  les  abandonnoit  aux  ennemis  de  la  3. 

France,  ilstichcroient  de  fe  défendre  eux-mêmes , & 
périroienttous  plûtôt  que  de  fc  rendre;  qu’une  aflem- 
blée  de  notables  convoquée  a Cognac , avoit  trouvé 
le  traité  de  Madrid  violent , forcé  , plein  de  condi- 
tions injuftes , exigées  par  force  , & pendant  que  fa 
majeftén’étoit  pas  libre,  qu’ainfi  il  écoit  nul  ; que 
quand  même  elle  voudroit  l’executer,ünefcroit  pas 
en  fon  pouvoir  de  le  faire,  parce  quepar  les  loix  fon- 
damentales du  roïaume  les  rois  de  France  ne  peuvent 
aliéner  rien  de  ce  qui  appartient  à la  couronne  ; & 
qu’ainfi  fa  majeftç  aVant  reçu  de  fes  prédecelTeurs  la 
monarchie  enticre , elle  devoir  aulTi  la  laiflcr  entière 
à fes  fucccflcurs. 

Lanoy  aïant  appris  cette  démarche  des  Bourgui- 
gnons , vint  pour  la  dernière  fois  fommer  le  roi  ou 
d’cxccuter  le  traité  de  Madrid,  ou  de  retourner  en 
Efpagne  dans  fa  prifon , fuivant  la  parolejroiale  qu’il 
en  avoit  donnée,  puifqu’il  n’en  étoit  forti  que  fous 
une  condition  qu’il  ne  pouvoir  point  obferver.  Il 
lui  cita  l’exemple  du  roi  Jean , qui  étant  forti  de  fa 
prifon  d’Angleterre  en  1360.  y retourna  trois  ans 
après  pour  faire  exécuter  le  traité  de  Brctigny  , allé- 
guant aux  feigneurs  qui  vouloient  l’en  dilTuader,quc 
quand  la  bonne  foi  feroit  bannie  du  refte  du  mon- 
de , il  falloit  qu’on  la  trouvât  dans  la  bouche  des 
rois;  & que  n’aiant  obtenu  fa  liberté  du  roi  d’An- 
gleterre qu’à  condition  d’cxecutcr  fes  promeffes , il 
. H h h ij 
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vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  l’ac- 
coinpliflcmcnt. 

Francjois  I.  reponJant  à Lanoy  , lui  demanda  : Si 
quand  un  homme  fort  & puiiTant  qui  tient  un  hom- 
me foible  , lié  & attaché  , force  celui-ci  le  poignard 
à la  gorge  de  lui  donner  la  bourfe  , fi  cet  homme  ne 
peut  pas  fe  fervir  en  bonne  confciencc  de  toutes  for- 
tes de  moi'cns  pourfe  la  faire  rendre  ; & fans  attendre 
que  Lanoy  répliquât , il  lui  dit  qu’il  y avoir  une 
grande  ditFerence entre  la  manière  dont  EdoüardIII. 
avoir  traité  le  roi  Jean  , qu’il  avoir  toujours  regardé 
comme  un  roi,  au  lieu  que  Charles  V.  l’avoit  traité 
plus  mal  qu’il  n’auroit  fait  un  fimplc  gentilhomme  : 
mais  que  pour  faire  voir  à l'empereur  qu’il  vouloit 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui,  il  ofFroit  de  lui 
donner  deux  millions  d’écusd’or  comme  un  équiva- 
lent de  la  Bourgogne  , & d’obferver  pondbucllcment 
le  refte  du  traité, à condition  que  la  liberté  feroit 
accordée  aux  deux  jeunes  princes  le  dauphin  & le  duc 
d'Orlcans. 

LesambaûTadcurs  de  France  &:  ceux  de  Venifequi 
étoient  à la  cour  de  l’empereur,  fc  chargèrent  de  ■ 
faire  à Charles  V.  cette  propofition  de  Frantjois  I. 
mais  l’empereur  irrité  de  fevoir  la  dupe  des  Fran<^ois, 
répondit  ficrem.ent,  qu’ils  étoient  bien  hardis  d’ofer 
faire  une  femblable  propofition;  qu’il  ne  mettroit 
les  deux  princes  en  liberté,  que  quand  le  roi  lui- 
même  viendroit  fe  remettre  en  prifon;  & que  sMs 
croi'oicnt  ne  pouvoir  pas  l’y  obliger,  ilspouvoient  fc 
retirer.  ' . _ • 

Lanoy  voïant  donc  qu’il  ne  pouvoir  rien  gagner 
fur  l’cfprit  du  roi  de  France,  fortit  de  ce  roïau^ul,& 
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prit  le  chemin  de  Naples.  Le  prince  d’Orange  qui  s e- 
toic  déjà  avancé  jufqucs  fur  les  frontières  pour  fc  met- 
tre  en  pofleflion  du  duché  de  Bourgogne,  s’en  alla  en 
Franche-Comté , mais  l'empereur  ne  fe  découragea 
pas  pour  cela,  & réfolut  de  ne  jamais  confentir  à la 
moindre  alteration  du  traité  de  Madrid.  Il  donna  or- 
dre au  marquis  du  Guall  & à Antoine  de  Levé , qu’il 
mit  à la  tête  de  Ton  année  , de  continuer  le  fiege  du 
château  de  Milan. 

D'un  autre  côté  le  pape  & les  Vénitiens  comptant 
fur  le  fccours  de  la  France  Se  de  l’Angleterre,  mirent 
leurs  troupes  en  campagne  fous  le  commandement 
du  duc  d’U  rbin.Fran<jois  I.  avoit  nommé  general  de 
l’armée  qu’il  devoit  envoïer  en  Italie , le  marquis  de 
Saluées , qui  vint  joindre  les  confederez  avec  quatre 
cens  hommes  d’armes , cinq  cens  chevaux-légcrs,  & 
quatre  mille  fantaflins  Gafeons,  qui  furent  joints  pat 
dix  mille  SuilTcs. 

Les  Vénitiens  fqaehant  de  quelle  importance  il 
étoit  d’empêcher  l’empereur  de  fe  rendre  maître  du 
château  de  Milan  , firent  avancer  ledued’Urbin  juf- 
ques  fur  la  rivicre  d’Adda  avec  fix  mille  fantaflins , 
& quelques  compagnies  de  gens  d’armes.  Le  pape  don- 
na aufli  ordre  à Gui  Rangoné  de  conduire  un  pareil 
nombre  de  fantaflins  vers  Plaifance.  On  fit  fous 
mains  quelques  levées  de  Suiffes , qui  marchèrent 
fans  les  bannières  de  la  nation  , comme  c’étoit  leur 
coutume  , lorfqu’ils  n’étoient  pas  levez  par  l’autorité 
des  Cantons.  Le  duc  d’Urbin  furprit  Lodi , mais  il 
n’ofa  tenter  de  fccourir  le  château  de  Milan  , parce’ 
qu’il  ne  croïoit  pas  avoir  des  forces  fuftîfantes.  L’ar- 
mée duniarquis  de  Saluces  étoit  aufli  arrivée  enPié- 

H h h iij 


A N.  ijiS. 


Lvm 

tes  arinecs  du  pi- 
pe &dcsVcnitieii$ 
ie  mcicerit  eu 
cimpignc. 


i 


Digitized  by  Google 


A N.  I 

lix. 

Franç«its  Sf<»fcc 
rc'tiJIcc!ùtcjude 
Mil.m  au  duc  de 
Bocirbtn). 
GtitcciÂTii.  17. 


IX. 

Accommodement 
dti  pape  avec  Ici 
Colonnes* 


IXT. 

PcrfîJîc  des  me- 
mes Colonnes  en- 
vers Je  pape* 


430  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
mont;  mais  malgré  tous  ces  fccours',  le  duc  de  Milan 
fut  contraint  de  capituler  y te  de  rendre  le  château  au 
duede Bourbon  ; ce  qui  arriva  le  vinet-quatricmede 
Juillet. 

Deux  fâcheux  contre-temps  avoient  beaucoup  nui 
aux  mefures  des  confederez,  te  renverfe  leurs  efpe- 
rances.  Le  premier  vint  des  troubles  que  les  Colon- 
nes excitèrent  dans  Rome , lorfquc  le  pape  s’y  atten- 
doit  le  moins.  Clément.  VII.  par  la  médiation  de 
dom  Hugues  deMoncadc,quicommandoit  â Naples 
en  la  place  du  viceroi,  s’étoit  réconcilié  avec  eux , & 
avoit  confenti  que  Vcfpafien  Colonne  fils  de  Prof- 
per,  &chcf  de  fa  maifon,  dont  la  probité  étoit 
connue,  vînt  â Rome  pour  cet  effet.  L’accommode* 
mentfutconclu  le  vingt  deuxième  d'Août,  aux  con- 
ditions que  les  partifans  des  Colonnes  fortiroient 
d’Anagnie  & des  châteaux  dont  ils  s’étoient  empa- 
rez -,  que  leurs  troupes  fe  retircroienthors  des  terres 
de  l’églifc,  te  qu’elles  pourroient  aller  fervir l’empe- 
reur dans  le  roïaume  de  Naples  ; moïennant  quoi  les 
Colonnes  pourroient  jouir  paifiblemcnt  de  leurs 
biens.  Ce  le  pape  les  protegeroit  contre  les  Urfins  ; 
mais  environ  un  mois  après  Vcfpafien  prit  de  fccrc- 
tes  mefures  avec  Moncade,  te  permit  au  cardinal 
Pompée  Colonne  fon  coufingermain  , la  nuit  du 
dix-neuf  au  vingt  de  Septembre,  de  s’avancer  vers 
Rome  au  fortir  d’Anagnie  avec  huit  cens  chevaux  , 
te  trois  mille  hommes  de  pied  , fous  la  conduite  de 
Céfar  Filletino  , grand  partifan  de  leur  maifon',  qui 
fc  rendit  maître  de  trois  portes  de  la  ville.  Le  pape 
n’apprit  cette  perfidie  que  par  un  prélat  qui  lui  vint 
dire,*  que  les  troupes  des  Colonnes  eiltroient  en  ar- 
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mes  dans  Rome  par  la  porte  du  Vatican -,  qui  leur 
avoir  été  ouverte.  Tout  ce  que  put  faire  le  pape  dans 
cette  allarmc , fut  de  fc  retirer  dans  le  château  Saint 
Ange,  encore  eut-il  bien  de  la  peine  à caufe  de  l’ar- 
deur avee  laquelle  on  le  pourfuivoit. 

Comme  il  n’étoit  pas  trop  en  fureté  dans  cette 
forterefle  où  il  n’avoit  rien  de  ce  qui  étoit  neceflai- 
re  pour  foutenir  un  fiege,  Moncade  alla  le  trouver, 
& après  lui  avoir  reptefenté  le  danger  où  il  fe  trou- 
voit , & que  d’ailleurs  Rome  alloit  être  faccagée,  il 
lui  perfuadade  faire  avec  l’empereur  une  trêve  fépa- 
rée  pour  quatre  mois , où  les  confederez  pourroient 
entrer  dans  l’efpacc  de  deux  mois , s’ils  le  vouloient. 
f)ès  que  la'tré  ve  fut  fignéc , les  troupes  du  pape  com- 
mandées par  le  duc  d’Ubin , furent  rappcllées  à Ro- 
me.Cette  diminution  de  forces  arrivée  à l’armée  des 
confederez  dans  le  temps  où  ils  en  auroient  eu  be- 
foin  d’un  plus  grand  nombre  encore,  fut  le  premier 
coup  qui  contribua  à leur  ruine.  Le  fécond  qui  ache- 
va leur  perte,  fut  l’arrivée  de  Georges  Fronlberg,  qui 
avoir  levé  en  Allemagne  à fes  propres  dépens  qua- 
torze mille  lanfquenets , pour  délivrer  Gafpard  fon 
fils  , qui  le  prioit  de  faire  un  effort  extraordinaire 
pour  le  dégager,  fans  quoi  il  étoit  perdu.  L’archiduc 
joignit  à c(flbnfqucnets  quelques  compagnies  de  ca- 
valerie , avec  lefquelles  Fronflierg  traverfa  les  mon- 
tagnes du  Trentin , & pénétra  , malgré  l’oppofition 
des  Vénitiens,  jufques  dans  le  Mantoüan.  Jean  de 
Medicis  ignorant  que  ces  Allemans  euffent  de  l’ar- 
tillerie, voulut  les  arrêter  dans  leur  marche,  & les 
approcha  de  fi  près,  qu’il  reçut  un  coup  de  faucon- 
neau au-deffus  du  genou  j il  fallut  lui  couper  la  jam- 
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be;  mais  le  mal  augmcntant , il  mourut  huit  jours 
apres  cctcc  operation, à l’âge  de  vingt-fixans.  Fronf- 
berg  arrivé  dans  le  Mantoiian,  attendit  le  duc  de 
Bouibon  qui  devoir  venir  le  joindre  ; mais  les  trou- 
pes du  duc  n’étant  pas  païées,  refuferent  abfolumcnt 
defortirde  Milan  , avant  que  d’avoir  rc^û  les  arrera- 
ges qui  leur  étoient  dûs.  Pour  les  calmer,  Bourbon 
prit  l'argenterie  qui  fc  trouva  dans  les  églifes , pour 
payer  une  partie  de  ce  qui  étoit  dû;  & pour  augmen- 
ter fes  finances  , il  fit  condamner  à mort  le  chance- 
lier Moroné,  qui,  pour  racheter  fa  vie,  lui  donna 
vingt  cinq  mille  ducats. 

Cependant  le  pape  étoit  extraordinairement  fur-  • 
pris  de  la  lenteur  de  Frantjois  I.  qui , quoique  prin- 
cipal auteur  de  la  ligue,  ne  faifoit  encore  aucun  effort 
pour  obliger  l’empereur  à lui  rendre  fes  enfans. 
L’indolence  du  roi  d’Angleterre  ne  le  furprenoit  pas 
moins , parce  qu’ignorant  que  la  ligue  conclue 
Moore  n’étoit  quedéfenfive,  il  s’étoit  imaginé  que 
les  deux  fois  dévoient  attaquer  l’empereur  avec  tou- 
rcs  leurs  forces:  auffi  afin  de  les  réveiller  en  leur  cail- 
lant quelque  jaloufic,  il  déclara  qu’il  avoir  dclTcin 
d’aller  en  Efpagne  , pour  conférer  avec  l’empereur, 

& concerter  avec  lui  les  moïens  de  procurer  la  paix 
à l’Europe.  Cette  déclaration  intrigua  ^aucoup  les 
amb ifTadcurs  de  France  &:  d’Ans^lctcrrc  ; ils  crai- 
gnoient  qu’il  n’y  eût  quelque  mylfcrc  cache  dans  un 
voiage  fi  extraordinaire  ; &:  dans  cette  penfée  ils  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  en  détourner  le  pape  , Se 
lui  faire  comprendre  le  danger  auquel  il  s’expofoit 
en  quittant  Rome  , Se  en  fe  livrant  entre  les  mains 
de  l’empereur.  Henri  VIII.  fc  fervit  d’un  moïen 
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plus  efficace  en  lui  faifant  un  prefent  de  trente  mille 
ducats, qui  rompit  abfolument  le  dclTein  prétendu  de 
ce  voiage.  Avec  ce  fccours  il  fit  de  nouveaux  pro- 
jets ; il  rompit  l’accord  qu’il  avoir  fait  avec  les  Co- 
lonnes, &:  fc  fervant  des  troupes  qu’il  avoir  fait  ve- 
nir à Rome , il  les  fit  marcher  dans  leurs  terres  après 
l;s  avoir  excommuniez,  & privé  Pompée  Colonne 
de  la  dignité  de  cardinal.  Il  forma  enfuite  un  corps 
de  dix-huit  mille  hommes,  à la  tête  dcfquels  il  mie 
le  comtede  Vauclcmont  pour  aller  furies  frontières 
du  roïaume  de  Naples , réveiller  les  reftes  de  la  fa- 
dVion  Angevine  ; mais  la  marche  des  Allemands  con- 
duits par  Fronlbcrg  arrêta  ce  deffiein. 

A la  nouvelle  de  cette  marche , le  duc  d’Urbin  , 
qui  tenoit  Bourbon  comme  affiegé  dans  Milan , quit- 
ta le  voifinage  de  cette  ville  , fous  prétexte  d’aller 
s’oppofer  au  partage  des  Allemands  : cependant  le 
pape  ne  fc  trouvoit  pas  peu  embarraffé.  La  trêve 
devoir  bien  tôt  expirer.  Fronlbcrg  marchoit  pour  fc 
rendre  en  Italie  , & le  viccroi  de  Naples  étoit  déjà 
dansTifle  de  Corfe,  amenant  àNaplcs  un  grand  ren- 
fort d’Efpagnols.  Pendant  ce  temps- là  le  roi  de 
France  ne  f^ifoit  aucuns  préparatifs  pour  foutenir 
les  alliez,  & le  roi  d’Angleterre  ne  faifoit  pas  paroî- 
tre  plus  d’aétivité.  Fronsberg  continuant  toujours 
fa  marche , reçutavis  du  duc  de  Bourbon  de  le  venir 
joindre  dans  le  Plaifantin,danslc  dertein  de  furpren- 
dre  Plaifancc  ; mais  il  en  fut  empêché  par  le  mar<^uis 
de  Saluées.  Fronsberg  vint  à Borgo-forté  , d’ou  il 
alla  parter  le  Pô  au  pont  d’Oftiglia  le  vingt- huitiè- 
me de  Novembre , enfuite  la  Sccchia , fans  être  in- 
quiété par  le  duc  d’Urbin, qui  s’étoit  retire,  & s’ap- 
Tomc  XXVI.  lii 
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piocha  ainfi  du  Milanès  , en  répandanc  par-tout  I:t 
terreur.  Enfin  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre 
il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  ce  duché , où  il  atten- 
dit le  duc  de  Bourbon  qui  devoir  venir  le  joindre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  de  l’Italie,  l’empe- 
reur epoufa  par  procureur  à Lisbonne  l’infanrc  Ifa- 
bclle  fille  d’Emmanuel  roi  de  Portugal  -,  & comme 
l’état  des  affaires  de  Charles  V.  vouloir  que  ce  ma- 
riage fût  bien-tôt  confommé  , il  ordonna  qu’on  fît 
parrir  la  princefTe  aulfi-tôt  après  la  cérémonie.  Elle 
partit  donc  de  Lisbonne  dans  le  mois  de  Février.  Les 
deux  princes  dom  Loüis  & dom  Ferdinand  fes  freres- 
l’accompagnèrent  avec  l’élite  de  la  noblcffe  Portu- 
gaife  jufqu’aux  frontières  de  Caflille,  fuivis  de  l’ar- 
chevêque de  Lisbonne  , & de  deux  grands  du  roïau- 
me.  L’empereur  nomma  pour  aller  au-devant  d’elle 
l’archevcque  deTolede,  les  ducs  de  Calabre  & de 
Bejar  , & cent  gentilshommes.  Les  envoiez  de  part 
& d’autre  fe  trouvèrent  furies  frontières  des  deux 
lo’iaumes.  Dom  Louis  y remit  l’imperatrice  entre  les 
mains  de  l’archevêque  &c  des  deux  ducs , en  difant  : 
» Je  vous  remets  l’impératrice  ma  fœur  au  nom  & de 
•»  la  parc  du  roi  de  Portugal  mon  feigneur  & mon 
»•  pere.  « Pendant  la  cérémonie  l’impcracrice  étoit  i 
cncval  & tous  les  autres  à pied  , & les  deux  princes 
fes  freres  tenoient  des  deux  cotez  la  bride  de  fon 
cheval.  Apres  que  dom  Loüis  eut  parlé  , les  deux 
ducs  de  Calabre  & de  Bejar  prirent  les  rênes  du  che- 
val de  l’impératrice  , fie  répondirent  : « Nous  rcce- 
» vons  votre  majefté  impériale  au  nom  de  l’empo- 
*•  reur  notre  maître. 

L’imperatiicc  partit  enfuitc  , 6c  arriva  à Séville 
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ou  l’empereur  l’attendoic  , accompagné  de  folxantc 
grands  d Efpagnc  , huit  évêques  , 6c  plus  de  trois 
cens  gentilshommes  de  la  plus  haute  noblelTc.  La 
reine  Jeanne  fa  mère  s'y  étoit  rendue  deux  jours  au- 
paravant avec  une  fuite  de<juarante  dames.  L’empe- 
reur aïant  eu  avis  que  l’imperatrice  fon  epoufe  s’ap- 
proclioit , alla  fix  lieues  au  devant  d’elle  avec  tou- 
te fa  cour , ôc  tous  deux  prirent  le  chemin  de  Sc- 
ville. 

La  joie  de  l’empereur  fut  bien-tôt  troublée  par  la 
nouvelle  qu’il  apprit , que  le  nouvel  élcâeur  de  Saxe 
venoit  d’cmbralTcr  le  Lutheranifrac.  Cet  élcélcur 
ctoit  Jean,  frère  du  défunt.  Luther  l’avoit  gagné  à 
fon  parti , l’élciftcur  en  fie  une  profefiion  ouverte 
entre  les  mains  de  cet  hérétique  ; & non  content  de 
cette  démarche , il  ordonna  qu’on  ptêchât  librement 
& publiquement  la  prétendue  réforme, abolit  entiè- 
rement l’autorité  du  pape  dans  fes  états  , fupprima 
tous  les  ordres  monaftiques,  & appliquâmes  reve- 
nus de  l’églife , moitié  à fon  profit , un  quart  à l’en- 
tretien des  hôpitaux  & l’autre  quart  pour  les  mi- 
niflrcs.  ‘ 

Luther  acquit  auffi  dans  le  même  temps  un  des 
plus  forts  & des  plus  ardens  protecteurs  de  fa  fcCtc 
dans  la  perfonne  de  Philippe  I.  du  nom,furnommé 
la  Magnanime , qui  avoir  fuccedé  à tous  les  biens  de 
la  maifon  de  Heffe , après  là  guerre  des  pa’ifans  de 
Soüabe.  L’éleCleur  de  Saxe  fon  ami  lui  perfuada  de 
fe  faire  Luthérien , & il  y confentit,  malgré  les  ef- 
forts que  firent  pour  l’en  détourner  le  duc  Georges 
de  Saxe  fon  beau  pere , Se  la  lantgraye  Anne  de  Mec- 
kelbourg  fa  raere. 

1 11  ij 


A N .ijiû. 

Etjiagnc  , & fji» 
enrrcvùë  avec 
l'empereur. 

A»l.  Je  Ver» , u» 
fuf.f.  IXJi 


txvin. 

Le  nouvel  clc- 
âciirtle  Saxe  fait 
profeOton  publi- 
que du  Ludiera- 


rxit. 

Philippe  lant-ra- 
ve  de  Hcû'c  fe  fiiC 
Luthérien. 

CeehUus  Je  eSit 

f^ferifl.Luthir. 

»»,  ifiS.  t-  ‘-*7* 


Digitized  by  Google 


An. 

L.VX. 

Ouverture  delà 
diccc  de  5p;rc* 


7-xxr. 

Aff.iircs  qu*on  y 
prop<»|l'  de  la  parc 
de  rcmpcrcur. 

nd  hune 
sn.  15x6,  n.  J.  ^ 
ïf- 

SittdMn.  l.  6,  ' 
^êniAn»  /.  %. 


43 <J  Histoire  Ecclesiastique.  • 
La  dicte  convoquée  d'abord  i Ausbourg  ,&  en- 
fuite  à Spire, n’aïant  pû  fe  tenir  au  premier  de  Mai, 
comme  on  avoit  réfolu  , fut  remiic  au  vingt-cin- 
quième de  Juin  de  cette  année  iji6.  Le  jour  venu  , 
6c  les  députez  afTcmblcz  , on  y propofa  d’abord  les- 
matières  fur  lefquelles  on  avoit  à délibérer.  »Lc  fu- 
” jet  principal  ,dit  un  des  députez  de  l’empereur,  cfl: 
» que, félon  l’intention  de  fa  majefté,  on  s’applique 
à prendre  unanimement  les  moïens  de  conlcrver  la 
« religion  catholique , & la  difciplinc  ancienne  de 
« l’églife  reijûë  par  tradition  ; qu’on  règle  des  peines 
>•  contre  ceux  qui  feroient  le  contraire  -,  enforte  qu’on 
>•  puiflc  exécuter  l’édit  de  Wormes.  « On  nomma  des 
commilfaires  pour  délibérer  fur  cette  remoritranccî 
mais  l’on  ne  choifit  prefque  que  des  Luthériens , par- 
ee  que  leur  parti  dominoit.  Le  lantgrave  de  Hclfe 
fut  de  ce  nombre, avec  Sturmius  député  de  Sttaf- 
bourg,  & Greffe  députe  de  Nuremberg.  Les  avis  ne 
laiflcrent  pas  d’être  partagez;  & pour  tâcher  de  les 
réunir  , dans  l’appréhenfion  qu’on  ne  prît  quelque 
réfolution  «contraire  à l’édit  de  Wormes,  les  minif- 
tres  de  l’empereur  produifirent  le  troifiémedu  mois 
d’Août  une  lettre  de  l’empereur  dattée  de  Séville  du 
vingt- troifiéme  Mars , qui  mandoit , qu’aïant  réfo>- 
lu  de  palTcr  en  Italie  ,*  pour  y recevoir  la  couronne 
impériale, il  y traiteroit  avec  le  pape  de  la  convoca- 
tion d’un  concile  ; mais  qu’en  attendant  ce  temps  il 
défendoit  de  rien  innover  dans  la  diétccontrc  l’an- 
cien ufige  de  l’églife  ,&  qu’il  ordonnoit  d’cxccu- 
ter  ledit  de  Wormes  , en  attendant  le  fuccès  de  fa 
négociation  avec  le  pape  pour  la  tenue  d’un  con- 
cile. 
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Les  dépurez  des  villes  de  la  haute  Allemagne  & 
d’autres , répondirent  qu’ils  ne  demandoienc  pas 
mieux  que  d’obéir  à l’empereur  1 mais  que  les  difpu- 
tes  fur  la  religion  augmentant  de  jour  en  jour , prin- 
cipalement fur  les  cérémonies  & les  abus  de  la  difci- 
plinc  , il  ctoit  plus  didicilc  que  jamais  de  faire  exé- 
cuter l’édit  de  Woïmcs,  à moins  qu'on  ne  voulue 
s’expofer  à une  fédition  ; qu’on  l’avoit  rcprclcntéau 
légat  dans  la  diète  precedente,  & que  l’empereur  n’en 
difeonviendroit  pas,  s’il  connoiflbit  la  fituation  des 
affaires  ; qu’il  y avoir  quelque  cfpcrance  d’un  conci- 
le dans  le  temps  que  le  pape  & l’empereur  croient  en 
bonne  intelligence  jmaisqu'^aujourd’hui  qu’ils  éroient 
broiiillez,  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  l’cfpercr  j qu’il  pa- 
roiffoit  donc  plus  convenable  de  députer  vers  l’em- 
pereur pour  l’informer  de  l’état  de  l’Allemagne, lui 
faire  connoître  le  danger  auquel  on  s’expofoit  en 
voulant  faire  exécuter  l’édit  de  Wormes,  & le  prier 
de  permettre  qu’on  affemblât  un  concile  national,, 
pour  terminer  les  différends,  & remédier  aux  maux 
dont  l’Allemagne  étoit  menacée. 

Le  lendemain  l’éleéieur  de  Saxe  & le  lantgrave  de 
Heffe  demandèrent  qu’on  retranchât  le  nombre  des 
religieux  mendians  -,  qu’on  permît  à ceux  qui  vou- 
droicnt  embraffer  un  autre  état  de  le  faire;  qu’on  ré- 
voquât les  exemptions  & les  immunitez  ecclefiafti- 
ques  ; qu’on  abrogeât  les  loix  de  l’églife  fur  l’abfti* 
ncncc  des  viandes  ; qu’on  laiffàt  â chacun  la  liberté 
de  pratiquer  les  cérémonies  qu’il  jugeroit  â propos ,. 
&.quc  l’on  fouffrk  la  prédication  de  la  doéirinc  de 
l’évangile  danstousles  endroits.  Ces  princes  ajoutè- 
rent qu’on  ne  pouvoit  fe  difpcnfcr  de  leur  accorder 
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'45S  Histoire  ecclesiastique* 
une  cglifc  pour  y faire  le  fcrvice  divin  à leurmanîc- 
rc  ; & la  diète  les  aïant  rcnvoïcz  à l 'évêque  du  lieu , 
qui  croie  delà  maifon  Palatine,  &;  qui  les  refufa  ; le 
dépit  qu’ils  en  curent  fut  caufe  qu'ils  firent  faire  pu- 
bliquement le  prêche , & chanter,  la  méfie  à la  Lu-  • 
therienne  dans  la  cour  de  leur  palais , où  le  peuple 
accouroit  en  foule  , les  Luthériens  par  principe  de 
religion  &les  Catholiques  par  curiofité,  fans  que  le 
magiftrat  osât  s’oppofer  à ces  nouveautez.  Cochlce 
dit  qu’on  affcdloitlcs  jours  de  jeûne  &c  les  vendredis 
de  fervir  publiquement  de  la  viande  à la  table  de  ces 

{)rinccs  au  mépris  de  l’églifc  Catholique  ; que  tous 
eursdomeftiquesavoient  fans  ccfic  ces  mots  dans  la 
bouche:  La  pure  pijrolc  de  Dicu,&  qu’ils portoienc 
brodées  fur  leurs  manches  les  premières  lettres  capi- 
tales de  ces  paroles  latines  : Vtrbum  Domtni  manet  in 
sternum  , c’eft-à-dire  : La  parole  de  Dieu  fubfifte 
ctcrncllcmcnt.  Cette  conduite  aigrit  tellement  les 
cfprits,quc  toutes  les  délibérations  de  la  diète  furent 
interrompues , &r  que  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vint 
à une  guerre  civile. 

Les  Luthériens  curent  foin  aufil  de  femer  parmi 
le  peuple  durant  la  diète 'deux  libelles  de  Luther  , 
petits  a la  vérité , mais  très-dangereux  pour  le  poifon 
qu’ils  rcnfermoicnc.  Le  premier  étoit  un  difeours 
touchant  la  dcftrudtion  de  Jcrufalcm  : l’autre  ètoic 
une  lettre  remplie  de  fiel , fous  le  nom  feint  d’Argy- 
rophylax  , qui  veut  dire  tréforicr.  Ils  ne  tendoient 
l’un  & l’autre  qu’à  infpircr  la  haine  de  l’ancienne  re- 
ligion pour  s’attacher  à la  nouvelle  ;ce  qui  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes.  Luther  s’adrefiant  aux  prin- 
ces dans  un  de  ces  écrits , leur  dit  : Je  fuis  furpris 
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<jvrc  quelques-uns  d’entre  vous  fcvidcnt  fi  cruelle-  « 
ment  contre  ceux  qu'ils  appellent  hérétiques  , & « 
que  pour  des  difputesde  religion  vous  punifliez  des  « 
hommes  tout-à-faic  innocenspar  l’exil  & la  con-  « 
fifcationdeleurs  biens,  par  le  fer  &c  par  le  feu.  S’ils  « 
en  vouloient  ou  à vous  ou  à vos  états , vous  auriez  « 
plus  de  raifon  ; mais  que  font-ils  autre  chofc,que  » 
d’enfeigner  ce  qui  vous  cft  entièrement  avanta-  « 
geux,  6c  par-là  ne  méritent-ils  pas  plutôt  d’etre  ré-  « 
compenfez  ? V ous  avez  befoin  d’argent  pour  la  dé-  -• 
fenfc  de  l’état , je  vous  montre  de  grands  tréfors.  « 
LailTcz  aller  les  moines  & les  religieufes  qui  le  fou-  « 
haitent;  nourriflez  fobrement  ceux  qui  préfèrent  «• 
la  demeure  dans  leurs  monafteres,  6c  laififlcz-vous  « 
de  ce  qu’ils  ont  de  trop  pour  la  nourriture  des  pau-  • 
vres  & les  befoins  de  l’état.  « 

L’élcdàcur  de  Saxe  & le  lantgrave  de  Hcfie  étoient 
prêts  de  fc  retirer  avec  ceux  de  leur  parti , lorfquc 
l’archiduc  Ferdinand  prévo'iant  que  la  rupture  de  la 
diète  alloit  caufer  des  divifions  dans  l’Allemagne  , 
les  arrêta  dans  l’cfpcrancc  de  pouvoir  prendre  quel- 
ques mefurcs  pour  la  guerre  de  Hongrie  , & les  en- 
gager à ycontrÆucrde  concert  avec  les  autres  prin- 
ces ; mais  à peine  l’eut-il  propofé  , que  les  Luthé- 
riens fc  conformant  à ce  que  Luther  avoit  enfeigné 
plufieurs  fois , que  combattre  contre  les  Turcs,  c’é- 
toit  réfifter  à la  volonté  de  Dieu , qui  nous  vouloit 
vifiter,  loutinrcnt  que  le  Chriftianifmeétoit  une  re- 
ligion qui  devoit  tout  fouffrir,  qui  défendoit  de  ré- 
poufler  une  injure  par  une  autre  injure  ; que  ceux  qui 
l'avoicnt  profefle  dans  les  premiers  fieclcs  j s'étoient 
laiflTcz  opprimer  , quoiqu’il  leur  fût-facile  de  fe  dé- 
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fendre  , puifquc  la  plupart  des  légions  Romaines 
croient  compofccs  de  foldats  Chrétiens  ; qucTcrtul- 
licn  & leurs  autres  .apologiftes , bien  loin  de  blâmer 
cette  conduite  , l’avoi'cnt  fort  loüéc  ; que  ce  fcroic 
aller  directement  contre  les  ordrcsdclaProvidence, 
que  de  s’oppoler  à l’avenir  aux  progrès  des  Turcs  -, 
que  h cette  Providence  ne  leur  avoir  point  abandon- 
ne la  Hongrie  , elle  trouveroit  bien  le  mo'ien  de  la 
garantir  de  leurs  efforts , fans  l’alf  ftancc  des  hom- 
mes ; fi  au  contraire  elle  leur  en  avoir  accordé  la 
proprictéjtout  le  Chriftianifine  tâchcroiten  vain  de 
leur  réfifle.  Ce  difeours  choqua  tous  les  princes  Ca- 
tholiques & tous  les  députez  de  la  diète  , qui  n’a- 
voient  pas  changé  de  religion. 

Tout  ce  que  l’archiduc  pue  faire  fe  réduifit  à ré- 
gler , qu’étant  necefTaire  pour  le  bien  de  la  religion 
& de  la  paixjd’aflembler  un  concile  national  d’Alle- 
magne, pu  un  general  de  toute  la  Chrétienté,  qui 
lêroit  ouvert  au  plus  tard  dans  un  an , on  cnvo'ieroic 
des  députez  vers  l’empereur  pour  le  prier  de  regarder 
avec  compaffion  l’état  déplorable  de  l’Empire  , de 
venir  au  plutôt  en  Allemagne  , & de  faire  tenir  un 
concile  ; qu’en  attendant  ce  tempsià  les  princes  & 
les  états  fe  comporteroientau  fujet  de  l’édit  de 'Vi/’or- 
mesde  manière  qu’ils  pufTcnt  rendre  compte  de  leur 
conduite  à Dieu  & à l’empereur  :c’étoit-làjuftcment 
la  liberté  de  confcience  que  les  Luthériens  préten- 
doient  obtenir  dans  cette  diète  , & qu’ils  pratiquè- 
rent dans  la  fuite,  comme  s’ils  l’avoicnt  rccllemcnc 
obtenue. 

Pendant  qu’on  déliberoit  toujours  fi  l’on  fccou- 
fcroit  Louis  roi  de  Hongrie  , Soliman  entra  dans 
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états  de  ce  prince  , & prit  pluficurs  villes. ■ 

Louis  âgé  feulement  de  vingt-deux  ans , & fans  ex-  ^ 
perience,  croïant  pouvoir  s’oppofer  aux  forces  du 
Turc  avec  environ  trente  mille  hommes , rcfufa  la 
paix  que  Soliman  lui  avoit  offerte  quelque  temps  au- 
paravant y ôc  envoia  contre  lui  Ion  armée  fous  la 
conduite  de  Paul  Tomorée , & y marcha  lui-même, 

La  bataille  fe  donna  le  vingt- huitième d'Août;  mais 
elle  fut  très  - malheureufe  pour  les  Hongrois.  En 
moins  de  trois  quarts  d’heure  ils  furent  cnticremcnF 
défaits,  plutôt  accablez  par  le  nombre,  que  vaincus 
parla  valeur  des  Inhdcles.  Les  plus  grands  feigneurs  TU  poltBenfnum, 
du  roiaume  , eoclcfiaftiqucs  & feculicrs  refterent  fiu: 
la  place.  Le  jeune  roi , apres  avoir  montré  beaucoup 
de  valeur  & d’intrépidité,  fut  contraint  de  fe  retirer 
feul  pendant  la  nuit  ; & durant  un  grand  orage  il 
s’engagea  dans  les  marais , faute  de  guide,  & fon 
cheval  s’etant  enfoncé  dans  la  vafe , ce  prince  y fur 
étouffé. 

: Le  Icndcniaîn  quinze  Cens  prifonniers , tous  fei- 

gneurs pour  la  plupart , furent  placez  en  cercle  par 
ordre  du  fultan,  & décapitez  en  prcfence  de  l’arméç 
vixStoricufe.  Tout  fut  mis  à feu  & à fang  le  long  du 
Danube.  Bude  que  les  habitans  avoient  abandonnée, 
fut  livrée  au  pillage  des  foldats,  & brûlée  enfuite  , 
avec  la  fameufe  bibliothèque  que  le  roi  Mathias 
avoit  affemblée  de  toutes  parts  avec  des  frais  immen- 
fes.  U n’y  eut  que  le  palais  roïal  d’épargné,  dont 
Soliman  fit  enlever  les  plus  riches  orneraens,  deux 
fuperbes colonnes , & trois  ffatuës  d’Apollon,  de 
Diane  & d’Herculc , qu’il  fit  conduire  & placer  à 
Conff  antinople.  On  dit  que  ce  barbare  confiaerant  le 
Tme  XXVL  K kk 
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portrait  du  roi  Louis  &i  de  Marie  d’Autriche  for* 
epoufe,  fœur  de  Charles  V.  ne  put  retenir  fes  larmes. 
Il  plaignit  le  fort  malheureux  de  ce  prince,  & pro- 
tclla  qu’il  n’étoit  point  venu  en  Hongrie  dans  le  dcH 
fein  de  lui  enlever  le  roïaume  de  fon  pere  ; mais  feu- 
lement de  réprimer  l’infolence  des  Hongrois , & de 
rendre  leur  état  vaflal  de  l’empire  Ottoman. 

Le  corps  du  roi  Louis  aïant  été  trouve  , fut  d’a- 
bord caché  dans  le  fable,  de  peur  qu’il  ne  tombât  en- 
tre les  mains  des  Turcs  , & apres  leur  retraite  on  le 
tranfporta  avec  pompe  à Albc- Royale , pour  y être 
mis  dans  le  tombeau  des  rois  de  Hongrie.  Comme 
ce  prince  étoit  mort  fans  enfans,  il  y eut  de  grandes 
conteftations  entre  Ferdinand  archiduc  d’Autriche 
& Jean  Zapol  comte  de  Scepus,  & vaivode  de  Tran- 
fylvanic.  Celui  là  prétendoit  à la  couronne  de  Hon- 
grie, auflî-bien  qu’au  roïaume  de  Bohême,  comme 
époux  d’Anne  focur  du  défunt  roi  Louis , en  vertu 
d’un  accord  fait  par  fes  prédeceflTeurs  avec  le  roi  Ma- 
thias & Uladidas.  Celui  ci  prétendoit  quclcroi'aume 
croit  éledif.  Pour  terminer  ce  différend,  les  états  ge- 
neraux furent  convoquez  à Albe-Royalc.  Outre  les 
feigneurs  & les  notables  qui  doivent  donner  leurs  fuf- 
frages,  les  officiers  de  l’armée  y furent  appeliez,  con- 
formément aux  loix  , qui  vouloient  que  pour  élire 
un  roi , on  prît  l’avis  &c  le  confcil  des  gens  de  guerre, 
fur  celui  de  la  nation  qu’ils  jugeroient  le  plus  digne 
de  les  commander.  Toutes  ces  formalitez  furent  ob- 
fervées , &on  élut  d’un  commun  coi  fintement  le 
vaivode  de  Tranfylvanie,  qui  fut  auffi-tôt  proclamé 
roi  de  Hongrie. 

La  reine  Marie  veuve  du  défunt  étant  méconten*^ 
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te  de  cette  cledtion  ,&  voulant  faire  tomber  la  cou-  ' 
ronne  de  Hongrie  fur  l’archiduc  Ferdinand  Ton  frere, 
fc  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  lui  former 
un  parti  qui  pût  l’emporter  fur  celui  du  vaivode  de 
Tranfylvanic.  Elle  gagna  d’abord  Etienne  Batori  fmum. 

1.^1..  1 • IfthuMnf.  de  rtl, 

palatin  du  roiaumc,  & cnluitc  une  grande  partie  Hnn^itricis , /.  f* 
des  barons  & des  prélats.  Charles  V.  fon  frere  la  fe- 
_ courut  audi  ; &:  quand  fon  parti  fut  aifez  confidera- 
iablc,elle  convoqua  de  fon  autoritépcivéeles  états  du 
roïaume  à Paffa  w où  elle  s’etoit  retirée  après  la  mort 
de  Louis.  Les  grands  &:  les  notables  qu’elle  avoit  mé- 
nagez,  s’y  rendirent  dans  le  mois  d’Oâ:obre  de  cette  d ’jwtr«  ctaft 
année  , & fans  autre  délibération  ils  élurent  l’archi-  fcntPe'rSid'i- 
duc  Ferdinand  pour  roi  de  Hongrie , & déclarèrent 
Jean  Zapol  ufurpateur.  Comme  l’archiduc  n’étoic 
point  à cette  affcmblée  , on  lui  députa  auifi-tôt  pour 
lui  faire  f<javoit  fon  élcdlion , & Ferdinand  entreprit 
de  la  foutenir.  Pour  cct'efFct  il  leva  une  armée  nom- 
breufe  , fe  mit  à la  tece  , & marcha  droit  à Bude  , où 
Jean  Zapolétoit  alors.  On  le  reconnut  prcfque  par- 
tout. Jean  fc  retira  dans  la  haute  Hongrie  , & Fer- 
dinand fe  rendit  maître  dciBude  fans  obllaclc,  & alla 
fc  faire  couronner  à Albe- Royale. 

Il  y eut  cependant  un  grand  nombre  de  feigneurs 
jqui  n’approuverent  pas  fon  élcdion  , parce  qu’il 
nvoit  lainé  périr  malhcurcufement  Louis , qui  lui 
^toit  doublement  allié , au  lieu  que  le  vaivode  avoit 
envoïé  couriers  fur  couriers  au  jeune  roi , pour  lui 
dilTuadcr  de  donner  bataille  jufqu’à  ce.  qu’il  l’eût 
joint  avec  de  bonnes  croupes  qu’il  lui  amenoit  de 
Tranfylvanic  i qu’après  la  perte  de  cette  funefte  ba- 
taille, il  s’étoic  campé  avantageulcment,  & avoit  mU 

Kkk  ij- 
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la  plus  grande  partie  de  la  balTe  Hongrie  à couvert 
de  la  fureur  des  Turcs  •,  mais  Ferdinand  n en  fut  pas 
moins  reconnu  & couronne  roi  de  Hongrie.  Après 
fon'  couronnement , aïant  donne  ordre  à fes  gene^ 
taux  de  pourfuivre  le  roi  Jean,  de  s’affûrer  de  fa  per- 
fonne , ou  de  le  chafler  du  roïaume  , il  s’en  retourna 
-à  Vienne.  Le  roi  Jean  repaflalaTciflc,  & fe  retira  en 
Pologne  auprès  du  roi  fon  beau-pere,  jufquacc  qu’il 
pût  trouver  une  occafion  favorable  pour  rentrer  en 
•Hongrie.  ' 

txxxrr.  Clement  VII.  aiant  appris  la  viûoirc  de  Soliman, 
du ppe comte* es  & 1^  ^ort  du  roi  Louis,  commença  de  craindre  que  le 
lulran  ne  fe  rendît  maître  de  toute  la  Hongrie,  & at 
>îJÉ.  «I.  14.  fcmbla  tousles  cardinaux  pour  leur  expofer  fon  cha- 
grin fur  cette  perte  , aflurant  que  de  fon  côté  il  n’a- 
voit  rien  oubhé  pour  exhorter  les  princes  Chrétiens 
à fccourir  ce  roïaume  & de  foldars  ôe  d’argent.  U 
ajouta  que  cette  perte  regardant  d’une  maniéré  toute 
particulière  fa  charge  de  pafteur  aniverfel , & fa  qua- 
lité de  pere  commun , il  avoir  réfolu  , fans  que  les 
périls  & les  incommoditez  purent  l’arrêter,  de  moiï- 
icr  fur  mer , & d’aller  exhorter , & même  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  cous,  les  princes  Chrétiens  de 
faire  la  paix  entre  eux  & de  fe  réunit}  qu’il  fe  flat- 
toit  que  les  cardinaux  l’aiderGicnt  dans  une  fi  bon^ 
ne  œuvre',  & in  pîorcroicnt  pour  lui  l’alfiAancc  du 
. ciel;  que  fi  firs  pcchcz  arrêtoicnt  les  mifcricordcs-  de 
Dica,  iHui  feroit  toujours  glorieux  d’en  avoir  tente 
l’entrcptjfc , & de  mourir  dans  un  fi  pieux  deflein , 
d’aucmtquc  rien  nr  pourroir  arriver  de  plus  funefte 
à la  religion , que  de  ne  ^ ouvoir  éccindic  cec  embra- 
fcmencr  mais  cous  CCS  beaux  projets  dcmcurcrcnt  fans 
execution.  ^ i 
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Louis  Bcrquin  s’étanc  retiré  à Amiens  après  être 
foni  de  prifon  en  ijzj.  ne  tint  pas  la  parole  qu’il 
avoir  donnée  de  ne  plus  tîogmatrfer,  il  recommença 
tout  de  nouveau  à débiter  fes  erreurs  & fes  vilions,  & 
fcandalifa  beaucoup  le  peuple  ôc  le  clergé  d’Amiens. 
Pour  arrêter  ce  mal,  l’évcquc  de  cette  ville  vint  à Pa- 
ris fe  plaindre  au  parlement  des  excès  où  tombort 
Berquin,  Ô£  le  parlement  le  fit  arrêter  le  fcpticme  de 
Mars  de  cette  année  i/zô.  La  faculté  de  théologie  de 
Paris^fit  une  nouvelle  cenfure  contre  lui  ,par  laquelle 
elle  condamne  les  propofitions  fui  vantes.  I.Que  laré- 
ferve  des  cas  de  confcicncc  n’empêche  pas  une  rémif- 
fion  entière  des  pechez,  Quefaint  Pierre  n’a  point  re- 
çu la  primauté  fur  lesautres.  III.  Que  file  papeavort 
l’autorité  fur  tous  les  fidèles  de  droit  divin , perfon- 
ne  ne  pourroit  l’écouter  en  confe/fion  ni  l’abfoudre. 
IV. Qu’il  eft  honteux  de  dire  que  les  bonnes  œuvres 
font  méritoires  de  la  vie  éternelle.  V.  Que  la  foin’cft 
pas  de  croire  ce  qui  eft  dans  l’évangile , mais  d’avoit 
confiance  aux  promefles  de  Jefu.s-Chrift.  VI.  Que  la 
foi  feule  juftifie , c cft-a-dire , eft  la  feule  caufe  pour 
laquelle  nous  fommes  juftifiez.  VII.  Que  l’églife  n’a 
p.isca  raifon  de  faire  uh  précepte  du  jeûne. VIII.  Que 
le  vrai  jeûne  eft  de  ne  pas  donner  au  corps  plus 
de  nourriture  qu’il  n’en  a befoin  pour  conferver  la 
famé.  Ces  huit  propofitions  font  qualifiées  de  fehif- 
nratiques,  perturbatrices  de  la  hiérarchie  , erronées, 
hérétiques , conformes  aux  erreurs  de  Luther,  inju- 
rieufes  à l'églifcCatholtque,  approchantes  de  l’héré- 
fie  des  Begards,  & rendantes  à éloigner  les  fidèles  des 
pratiques  de  l’éghfc. 

Berquin  avoir  compofé  quelques  livres  , entre  au- 
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’Â Ii-Ttrc  apologétique  à un  ami  contre  les  cà- 

AN.  i^l6.  iQjY^niesdc  quclc^ucs-uns , U traduction  de  la  lerrrc 
Lxxxr.  de  faint  Jérôme  a Vigilance,  avec  des  notes.  La  fa- 

Livres  aeBcrqum  . , , , . 

Æcniurez  de  mè-  cultc  condamtte  Ce  prcmicr  ouvragc,  commc  approu- 
"'D’Ariintré,in  V3nt  la  doCttinc  de  Luther,  tournant  en  ridicule  les 
vœux  de  la  religion,  & pernicieux  à la  république 
h ♦'«  Chrétienne,  &>tpar confequent  digne  d'être  brûlé. 

Elle  ccnfurc  auHi  une  propofition  tirée  des  norcs  du 
fécond  ouvrage,  &:  concjûë  en  ces  termes  : » Ce  qu’ils 
«demanderont  à un  faint , ils  n’oferont  le  demander 
, «à un  autre  faint , comme  fi  chacun  des  faints  avoit 
«fon certain  office  &c  charge.»  Ce  qu’on  déclare  être 
tire  de  la  dodrinc  de  Luther.  Enfin  la  faculté  renou- 


velle la  condamnation  generale  des  livres  de  Ber- 
quin,  &c  les  traductions  qu'il  a faites  de  quelques 
ouvrages  d’Erafmc, comme  des  louanges  du  maria- 
ge , de  la  maniéré  de  prier  ; le  fymbole  des  apô- 
tres ; la  complainte  delà  paix  : d’autres  enfuite  , qui 
ne  font  point  d’Erafmc,  comme  les  endroits  les  plus 
remarquables  de  l’ancien  & du  nouveau  teftamenti 
les  commentaires  fur  la  régie  de  François  Lambert 
frere  Mineur  d’Avignon  i les  propofitions  de  Luther, 
Mclanchton  6c  Carloftad  ; l’Enchiridion  de  prières 
& méditations,  auquel  on  a joint  le  livre  de  Luther 
de  la  liberté  chrétienne.  Un  cahier  qui  a pour  titre  ; 
La  paflion  de  Luther,  Un  autre  du  meme  Luther  fur 
les  pfeaumes.  Un  autre  de  Marfilc  de  Padoué  de  la 
défenfc  de  la  paix.  Tous  ces  livres  font  déclarez  con- 
tenir une  doctrine  damnable  , & devoir  erre  rejettez 
de  tous  les  Chrétiens , comme  capables  de  les  empoi- 
fonner.  On  ne  fe  contenta  pas  de  condamner  les  er- 
reurs de  Berquin  -,  on  commit  deux  confeillcrs  de -la 
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cour  pour  inllruirc  fon  procès  , & la  régente  obtint 
un  bref  de  Rome  pour  approuver  & confirmer  cette 
commiflioii , &c  donner  le  pouvoir  aufdics  commif- 
faires  de  connoître  du  fait  d'hcrcHe.  Le  bref  cft  du 
vingtième  de  Mai  en  confcquenco  le  procès 
inftruir,  les  deux  commiflaircs  donnèrent  une  fen- 
tence  par  laquelle  ils  déclarent  Berquin  hérétique, 
relaps  ; peut  être  auroit-on  été  plus  loin  , fi  Fran- 
çois I.  qui  rcvcnoitdc  Madrid , n’eût  envoie  un  lieu- 
tenant de  fes  gardes , avec  le  prévôt  de  Paris , pour 
tirer  Berquin  de  la  prifon  de  la  Conciergerie  où  il 
étoit  enfermé.  Ce  prince  avoit  écrit  plufieurs  lettres 
avant  ce  temps-là  pour  faire  arrêter  la  procedure  j 
mais  on  n’y  avoit  pas  eu  beaucoup  d’égard.  Berquin 
fut  gardé  quelque  temps  au  louvrc , & enfuite  on 
lui  rcjidit  la  liberté , donc  il  abufa  comme  aupara- 
vant. 

La  faculté  de  théologie  follicitéc  par  Noël  Beda 
fon  fyndic  , prefenta  cette  année  une  requête  au  par- 
lement de  Paris,  pour  demander  la  fuppreflion  des 
colloques  d’Erafme.  Cette  requête  porte  que  : » De- 
puis trois  ans  ou  environ,  par  l’ordonnance  de  la« 
cour,  quelques  hui  fliers  ,cnprefencc  de  l’avocat  du«« 
Toi  Lifet,  & quelques  doâeurs  de  la  faculté , avoient  « 
pris  dans  la  maifon  de  certains  libraires  beaucoup  «« 
de  livres  qu’ils  avoient  mis  au  greffe  , & qu’on  di-  « 
foit  contenir  plufieurs  erreurs  contre  la  foi  & les* 
bonnes  moeurs  , entre  lefqucis  étoit  un  petit  livre  « 
intitulé  : Colloques  familiers  parErafmc,  lequel  li-** 
vrc  a été  depuis  augmenté  & revû  par  ledit  Eraf-«» 
me;  Sc  parce  que  dans  ces  additions  , il  y a beau-  «» 
coup  d’erreurs  jointes  aux  premières,  qu’on  met» 


An. 
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•■entre les  mains  des  jeunes  écoliers  qui  étudient  dan^ 
••l’univerfité  de  Paris  & ailleurs , dont  pluficurs  per- 
■tfonnes  confiderant  que  la  lecture  de  ce  livre  clt 
■•pcrnicicufe  aux  jeunes  gens , comme  renfermant  la 
■•dodrine  de  Luther , mépnfant.  les  conteftations  ^ 
••commandemens  de  1 eglife , les  jeûnes  & les  abfti- 
••nences , la  confeflion , la  priere  à lafainte  Vierge  , 
«l’invocation  des  faints , les  vœux  de  religion  & au- 
«tres  fcmblablcsobCervancesice  qui  depuis  peu  acté 

• remontre  à ladite  faculté,  qui  a fait  examiner  ce 
livre  par  fes  députez  : oui  le  rapport  defdits  dépu- 

• tez,  il  plaife  à la  cour  pourvoir  à cette  affaire  i en- 
«forte  que  la  dodrine  dudit  livre  (bit  extirpée  de  co 
«roïaume. 

Apres  que  cette  requête  eut  été  prefentée , on  pro- 
céda à la  cenfurc  du  livre , & elle  fut  donnep  le  fei- 
ziéme  de  Mai  ; on  y dit  que  l’auteur , comme  un 
païen , fe  mocque  de  la  religion  & des  faintes  ob- 
fervances  i qu’il  les  déchire  impitoïablenjcnt  ; que 
dans  le  dialogue  de  la  fanté  & de  la  maladie,  il  raille 
ceux  qui  par  dévotion  fe  vouent  à quelque  faine , &; 
fc  revêtent  de  fes  livrées:  qu’il  avance  qu’il  ne  faut 
point  faire  de  vœux  à aucun  faint;  tout  ce  qu’on  dit 
du  pèlerinage  de  JcrufalemcÛ  faux  & invente  pour* 
tromper  les  fimplcs  ; que  dans  le  dialogue  de  la  con- 
feffion  du  foldac , l’auteur  y parle  fans  refpcd  de  la 
confeflion  facramentcUeiqucdansun  autre  intitulé: 
De  la  pieté  des  enfans,  il  dit  que  ce  n’cft  pas  un  grand 
péché  de  violer  Icsloix  de  l’églife  ; qu’il  feroit  mieux 
de  fc  confeffer  à Dieu  feul , fl  l’églife  n*en  avoir  au- 
tremenr  ordonné  -,  qu’il  s’élève  contre  les  difputcs 
des  théologiens ,«  qui  ne  tendent,  dit-il , qu’à  af- 

foiblir 
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foiLIirla  foi  ; « que  dans  le  dialogue  du  banquet  — 

profane, il  blâme  l’abftinence dft  viandes  ordonnée  An. 
par  l’églifc,  comme  contraire  â la  liberté  évangéli- 
que ; que  dans  le  banquet  religieux , il  dit  que  l’ha.. 
bit  de  la  religion  ,les  jeûnes  , les  facrifices,  les  priè- 
res , le  repos  des  jours  de  fêtes  approchent  du  Judaïf- 
mc  ; que  les  cérémonies , le  baptême,  les  cxorcifmes, 
le  catéchifme , le fcl  ôc  l’eau,  l’extréme-onélion  ,1a 
confirmation  , l’euchariftic,  le  mariage  6c  l’ordre  , 
dans  Icfquels  le  peuple  met  fa  confiance,  lui  font  ef- 
pererde  faire  fonfalut,fans  accomplir  lescomman- 
demens  de  Dieu  ; que  c’eft  un  péché  capital  d’orner 
les  temples , 6c  de  doter  les  monafteres. 

Danslc  dialogucqui  a pour  titre,:  L’apothéofede  . 

Capnion  Reuchlin,il  loue  excclfivemcnt  c«t  hom- 
me, il  lecompare  dans  la  gloire  avec  faint  Jérôme  i 
il  le  met  au  nombre  des  îaints  ; il  lui  afligne  une 
oraifon  ; il  dit  que  le  pape  Pie  II.  n’a  mi^  Catherine 
de  Sienne  au  nombre'dcs  faintes , que  pour  favorifer 
fpn  ordre  ; il  enfeigne  ailleurs  que  la  virginité  peut 
s’acquérir  par  le  péché  de  la  chair  ;il  préfère  la  con- 
tinence des  perfonnes  mariées  à la  chafteté  des  prê- 
tres 6c  des  religieux  ; il  blâme  l’état  de  religion  i il 
ditqu’cmbraflcrcet  état  malgré  fesparens,  c’eft  agir 
colure  la  loi  naturelle  Sedivine  ; que  l’entrécen  reli- 
gion cft  Pharifaïque , contraire  â la  doélrine  de Ginc 
Paul.  Dans  le  dialogue  du  foldat  6c  du  Chartreux  , 
il  ne  fait  aucun  cas  des  cérémonies  de  la  religion,  6c 
ôte  toute  confiance  qu’on  peut  y avoir  ; il  rtnfeigne 
que  Ce  n’cft  point  une  tête  rafée  ,ni  un  habit  d’une 
certaine  couleur  qui  rend  recommandable  à Dieu. 

Dans  le  dialogue  du  naufrage  , il  fc  mocque  des  ti- 
Tomc  XXVh  LU 
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le  roi  de  France 
défend  la  vente  du 
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tre Erafinc. 
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I. 

I,  to.  ef.  14.  f, 
574-  & l.  »4-  '/• 
4.^.  1181. 

latm.  4f.  61,  l,  tf. 

A »77. 


Ckinil,  tr'iim.  it 
hnfr.  f. 
u«. 
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cres  quel  eglifc  donne  à la  (ainte  Vierge  ; il  compare 
cette  fainte  mere  de  Dieu  à l’étoile  de  Venus , que 
les  matelots  invoquent  dans  une  tempête.  On  re- 
prend cinq  erreurs  principales  dans  le  dialogue  de 
î’inquiGtion  de  la  foi.  Dans  celui  du  Francifcain 
» Erafmc  prétend  , dit  la  ccnüire , qu’il  feroit  plus 
«•  convenable  que  les  religieux  ne  fuflent  point  di- 
« ftinguez  par  leurs  habits.  «Telles  font  les  princi- 
pales erreurs  que  la  faculté  cenfura  dans  le  livre  de» 
colloques. 

Cependant  malgré  cette  condamnation,  Erafmc 
dit  que  Franchis  I.  fut  fi  irrité  des  cenfurcs  que  Beda 
avoir  drcflecs,  entre  autres  contre  celles  qu’il  avoit 
faite  des  paraphrafes  fur  le  nouveau  teftament , qu’il 
défendit  qu’on  Icsvendît  dans  le  roïaume  y mais  on 
ne  laifia  pas  de  faire  diflribuer  ces  cenfurcs  ce  qui 
fâcha  encore  plus  le  roi , qui  trouvoit  en  cela  fon 
autorité  méprifée:  il  le  fit  fentir  à Beda,  en  le  fai- 
fànt  arrêter  prifonnier  à la  cour  , où  ce  fyndic  étoit 
allé  pour  quelque  affaire  qui  regardoit  fon  corps.  Il 
eft  vrai  que  Beda  ne  fut  arrêté  qu’un  jour  , mais  ce 
fut  à condition  qu’il  fe  reprefenteroit  toutes  Tes  fois 
qu’on  leluiordonneroit.  Leroienvoïa  au  parlement 
de  Paris  une  lettre  de  cachet  dattée  d’ A mboifc  le  neu- 
vième d’Avril  1J16.  pour  lui  ordonner  d’empêcher 
qu’on  ne  vendît  les  livres  du  fyndic  contre  Erafmc. 
Ce  prince  fit  voir  dans  cette  lettre , qu’il  regardoit  les 
théologiens  comme  des  gens  prévenus  contre  Eraf- 
mc ;»Èt  parce  que  nous  fommes  convaincus,  ajoû- 
»tc-t’il,quc  ladite  faculté  & leurs  fuppôts  écrivent 
- contre  un  chacun  indifféremment  , en  dénigrant 
• leur  honneur,, état  & renommée , comme  on  fait 
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contre  Erafmc , & pourroient  s’efforcer  à faire  le  « 
même  contre  d'autres  ; nous  voui  ordonnons  que  « 
vous  mandiez  incontinent  ceux  de  ladite  faculté  ou  « 


leurs  députez,  & leur  défendiez  qu’ils  n’aïcnt  enge-  » 
ncral  ni  en  particulier  à écrire , ni  compofer  & im-  « 
primer  chofes  quelconques,  qu’elles  n’aient  premic-  » 
rcment  été  rcvûes  & approuvées  par  vous  & vos  t» 
commis  fn  pleine  cour  délibérée.  « Il  paroît  que  le 
parlement  eut  égfrd  à la  lettre  de  fa  majefté,  & que 
l’on  avertit  JolTc  Bade,  qui  avoit  invprimé le  livre  de 
Beda  contre  Erafmc  , malgré  la  défcnfe  du  roi  : car 
on  trouve  dans  les  regiftres  de  la  cour  du  parlement 
une  lettre  latine  de  JofTe  Bade , dans  laquelle  il  dij^ 
qu’il  n’ü  imprimé  que  fix  cens  cinquante  exemplai- 
res de  l’ouvrage  de  Beda  , & qu’il  ncjui  en  refte 
plus  que  cinquante, qu’il  promet  de  ne  point  diftxi-' 
bucr. 


Cette  attention  de  François  I.  pour  Erafme , cft  xc. 
une  marque  de  la  jufteeftime  qu’il  en  avoit,  &prou- 
ve  qu’il  ne  le  regardoit  pas  comme  un  homme  fuf- 
peddans  fadodrine,  & capable  d’enfeigner  des  cr-  *?•«’». 

^ reurs.  Ce  prince  lui  fit  propofer  par  fcs.  agais , qu’il 
avoit  en  fa  cour  , de  venir  s’y  établir,&  luî  offrit  des 
conditions  telles  qu’il  pourroit  les  fouhaiter.  C’eft 
ce  qu’on  apprend  d’une  lettre  de  Guillaume  Cop  mc- 
ddein  du  roi,  écrite  à Erafme  par  ordre  exprès  de 
fa  majefté  -,  elle  eft  du  feiziéme  Février  lyztf.'Cop 
lui  mande  que  Guillaume  Petit  dodeur  en  théolo- 
gie ÿ confefleur  du  roi , & François  de  Rochcforc, 
autrefois  précepteur  du  même  prince , avoienttous 
deux  fait  au  roi  de  fi^rands  éloges  du  jfçavoir  & des 
autres  grandes  qualitez  d’Erafme , qu’ils  lui  avoient 
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451  Histoirê  Ecclesiastique.' 
fait  naître  l’cn  vie  de  le  voir  & de  l’attirer  en  France  ; 
qu’en  confequenc#  de  ces  femimens , ce  prince  lui 
avoir  ordonnéde  lui  écrirepour  l’alTûrcr  de  fon’cfti- 
mc,&  pour  fiçavoir  de  lui  fi  un  établiflemcnt  en 
France  feroit  de  fon  goût  •,  qu’en  cas  qu’il  en  fût , le 
roi  le  faifoit  maître  des  conditions,  & qu’il  avoic 
ordre  de  lui  écrire  qu’il  lui  feroit  des  avantages  fi 
confiderablcs , qu’il  n’auroit  pas  lieu  de  regretter  le 
féjour  de  fa  patrie.  • 

La  Icdlure  des  ouvrages  d’Erafmc  ncfervitqu’i 
augmenter  l’eftime  que  François  I.  faifoit  de  lui. 
On  fit  à ce  fçavant  homme  de  nouvelles  follicita- 
tions  de  fa  part.  Ce  prince  lui  écrivit  lui  meme  de 
îa  propre  main,  & cette  affaire  fut  pouiréc  fi  loin  , 
qu’on  crut  ^ue  ce  grand  homme  fc  rendroit  enfin 
aux  ordres  du  roi.  C’eft  ce  qu’il  écrit  lui-même  x 
Tonftal  évêque  de  Londres.  ••  Le  roi  de  France,  lui 
"dit-il, a pour  moi  une  affeâiion  que  j’.au rois  bien 
» de  la  peine  à vous  exprimer  : il  m’attend  , &:  il  me 
» deftinelatréforeric  de  Tours,qui  cft  d'un  revenu 
••  confidcrablc.«  Il  mande  la  même  chofe  iGuillau- 
mearebe^êque  de  Cantorberi:»  Leroi  très  chrétien,  ^ 

- lui  dit-il*  a toujours  pour  moi  uncaffeclionparticu- 
••  lierc  , il  continue  de  m’appeller  en  France  , il  me 
» deftinc  toujours  la  tréforeric  dcTours  ; c’eft  un  bc- 

- nefice  d’un  bon  revenu  ; mais  ce  feroit  me  charger 
* d’un  poids  qui  ne  me  convient  point  ; j'aime  trop 
» ma  liberté  pour  pouvoir  me  réfoudre  à en  rien  per- 
» dre  ; & d’ailleurs  ma  mort,  qui  n’eft  pcut-êtrç,pas> 

» éloignée  ,ne  me  permet  pas  de  pcnler  à de  nou- 
» veaux  établilTemcns. 

Mais  ce  qui  juftifie  pleinement  Erafrac  contre  la 
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ccnfurc  injuricufc  que  les  dodeurs  de  Paris  firent  de  “•  • 

fes  colloques , cft  la  maniéré  favorable  dont  les  pa- 
pes  l’ont  toujours  traité , eux  qui  étoicnt  encore  plus 
intereflez  que  les  princes  à la  confervation  du  dépôt  »"'«• 
de  la  foi,  & pljis  fcnfiblesaux  difFefends  qui  parta- 
gcoient  alors  la  chétienté  ; comment  ne  fe  fcroicnt- 
ils  pas  appercjûs  de  ce  que  Beda  pretendoit  y vqir,ou 
comment  auroient  ils  pû  le  difiimulcr  ? On  le  croi- 
ra d’autant  moins  que  plufieurs  d’entre  eux,  fur  un, 
pareil  fujet,  n’auroicnp  pas  épargné  les  plus  grands 
princes.  îi  donc  les  fouverains  pontifes  Jules  II. 

Leon  X.  Adrien  VI.  Clément  VII.*&  Paul  IM.  orîc 
approuvé  fa ‘conduite,  s’ils  ont  loüé  fa  foi  & fon  at- 
tachement à l’églifc  Catholique  ; s’ils  ont  rendu  les 
témoignages  les  plus  avantageux  & les  plus  authen-  • 

tiques  à la  pureté  de  fa  doélrinc  , & à la  droiture  de 
fes  fentimens;  s’ils  ont  approuvé  fes  ouvrages  ; s’ils 
l’ont  exhorté  à écrire  , & ce  qui  ell  quelque  chofe 
de  plus,  s’ils  l’ont  chargé  de  la  défenfc^le  la  foi  éc* 
de  l’églilc,  eux  à qui  le  précieux  dépôt  de  la  doiStri- 
nc  évangélique  a été  confié  d’une  maniéré  particu- 
lière , peut-on  douter  qu’Erafmc  n’ait  toujours  été 
très- catholique  & très-orthodoxe? 

Le  fcptiémc  de  Juillet  decette même  année  If Kj.,  xciiT. 

hc  l'j  L'i  C I I'*-  Cenfurc  des  pro^ 

racultc  de  théologie  Centura  plus  Icginmcmcnc  pufinons  de  jean 
quelques  propofitions  que  le  parlement  lui  avoiten-  AuguVum'''®  '”* 
voïées  , te  qui  étoicnt  cxtrJitcs  des  réponfes  qu’a- 
voit  données  un  certain  Jean  Bernardi  doéteur  en 
théologie,  & religieux  Auguftin.  Ces  propofitions  i- o- /»•*-■/•  4*» 
font  réduites  à quatre.  La  première  ; ” Je  doute  fi 
l’églifc  peut  obliger  fous  peine  de  péché  mortel,  c» 

Cette  réponfc,  fans  diflinftion,  dit  la  faculté , dans. 
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4J4.  Histoire  Ecclesiastiqjje. 
toutes  perfonnes , & encore  plus  dans  un  do<fleur  , 
cft  très-répréhenliblc.  La  deuxième  : » Un  homme 
» peut  fans  péché  dans  les  jours  de  jeûne  manger  en 
« deux  fois  ce  qu’il  mangeroit  en  jeûnant  dans  une 
•>  feule  fois  , le 'pouvant  faire  licitçmcnt  félon  fa 
» confcicnce , & félon  q^uc  fa  complexion  le  peut 
» porpr.  « Cette  propoution  étant  ainfi  generale- 
ment  énoncée,  eft  qualifiée  de  fcandalcufc,  &d’af- 
fez  femblablcàla  do«îtrincde  Luther.  La  troifiéme  : 
•>  Quand  on  veut  faire  oraifon  , il  faut  premierc- 
« ment  aller  à Dieu  qu’aux  faints.  « Les  doâîturs  pro- 
noncent que  cette  propofition , en  tant  qu’elle  pré- 
tend qu’on  ne  doit  ni  prier , ni  invoquer  les  faints , 
Il  on  ne  prie  & on  n’invoque  Dieu  auparavant , & 
qu’autrement  la  prière  feroit  mal  faite  ; en  ce  fens 
elle  cfi  fcandalcufe  , & tirée  de  la  doâirine  de  Wi- 
clef.  La  quatrième  : » Je  n’ai  point  lû  en  l’écriture 
* fainte,  qu’un  faint  prie  Dieu  pour  un  autre  , que 
*»  dans  ce  qui  ell  dit  au  deuxième  livre  des  Macha- 
»>  bées, parlant  d’Onias  & de  Jeremie.«  La  cenfure 
déclare  cette  ignorance  d’un  dodlcur  en  théologie 
devant  le  peuple , pcrnicieufe  , conforme  à l’erreur 
des  Vaudois,  tendante  à alFoiblir  la  foi  des  fidèles  à 
l’égard  du  culte  des  faints  jenfortc  qu’on  doit  obli- 
ger celui  quia  avancé  ces  propofitions  à les  rétracter, 
& à prêcher  qu’il  faut  honoter  les  faints. 

L’évêque  de  ChrifojHc  grand  vicaire  de  l’évêque 
de  Valence  en  Dauphiné  , confulta  la  faculté  de  Pa- 
ris pour  fçavoir  fi  le  cas  de  fornicî^tion  dans  les  prê- 
tres étoit  réfervé  à l’évêque,  parce  que  rfiifradiioii 
des  vœux  & les  facrileges  lui  étoient  réfervez.  Les 
docteurs  donnèrent  leur  avis  le  premier  d’ Avril  ijt  6, 
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& dcclarcrent  que  le  vœu  de  continence  étant  anne- 
xé aux  ordres  facrez  , la  fornication  des  pretres  de- 
voit  être  un  cas-refervé. 

L’on  trouve  encore  une  plainte  du  procureur  du 
foi  au  parlement  de  Paris  , contre  quelques  bache- 
liers & licentiez,  qui  dans  leurs  theles  , ou  dans  les 
difputes  publiques  propofoient  beaucoup  de  quef- 
tions  inutiles  touchant  la  puiflance  du  pape  & des 
rois , les  affaires  de  lecat  , & en  difputoient  dans 
leurs  écoles  avec  beaucoup  d’imprudence  & de  té- 
mérité. Ils  demandoient  encore  s’il  croit  permis 
nne  femme  de  fe  charger  du  gouvernement  du  peui- 
plc  : fi  le  pape  peut  lui  accorder  la  permiflîon  de  dif- 
pofer  des  bénéfices  ccclcfiaftiques , & d’autres  fem- 
blablcs.  Sur  ces  plaintes  le  parlement  fit  dire  au 
.chancelier  de  l’uni verfité  de  Paris , & aux  do6tcurs 
de  la  faculté , de  fc  trouver  à un  certain  jour  pour 
être  afTûrez  des  plaintes  du  procureur  du  roi  , & 
'prendre  garde  à l’avenir  qu’il  nc  fc  commit  plus 
de  fcmblablcs  abus  dans  leurs  écoles  ; ce  qui  fut 
exécuté  , & l’arrêt  du  parlement  fut  inféré  dans  les 
regiftres , comme  une  preuve  des  libcrtcz  de  l’é- 
glifc.. 

L’obfcrvancé  régulière  de  l’ordre  des  frères  Mi- 
neurs étant  tombée  dans  un  grand  relâchement , 
Dieu  fufeita  en  1516.  un  certain  Matthieu  Bafchi 

f>our  y rétablir  la  ferveur.  Cet  homme  étoirné  dans 
c duché  d’Urbin  en  Italie , & s’étoit  retiré  de  bon- 
ne .heure  au  convent  de  Montcfalconi , où  il  avoir 
pris  l’habit  d es  frères  Mineurs.  Touché  du  relâche- 
ment de  fes  frères,  il  fut  excité  à embraffer  une  vie 
plus  pénitence  une  pauvreté  plus  étroite  j & à 
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force  d’y  penfer , il  s’imagina  entendre  une  voix  du 
ciel,  qui  l’avertifToic  d’obfcrver  la  réglé  de  S.  Fran- 
çois à la  lettre.  Dès  lors  il  prit  une  robe  d’une  étoffe 
grofliere  & rude,fcmblable  à Celle  queportoitcelui, 
difoit-il , qui  lui  étoit  apparu  plulicurs  fois  , & fc 
couvrit  la  tête  d’un  capuchon  pointu , comme  fi  c’eût 
été  II  le  véritable  habit  preferit  par  faint  François, 

Dans  cet  équipage  il  fortit  furtivement  de  fon  rao- 
naftere  , & vint  iRome.  Son  habit  fi  extraordinaire 
lui  attira  quelques  fàcheufcs  avantures  : il  ne  fut 
pas  à un  mille  du  convent  , que  quelques  étourdis  • 
le  voïant  ainfi  vêtu , le  prirent  les  uns  pour  un  co- 
medien,  les  autres  pour  un  fourbe  & un  voleur , fe’ 
jetterent  impitoïablement  fur  lui  , le  chargèrent 
d’injures , &:  le  mirent  en  prifon  , d’ou  ils  *le  tirè- 
rent prefquc  aulTi  tôt,  édifiez  de  fa  vertu  & de  fa. 
patience. 

M.ittbicu  Bafchi  étant  arrivé  à Rome , alla  au  V ati- 
can, monta  dans  les  appartemenSjôc s’avança  jufqu'au’ 
cabinet  de  Clément  VII.  fans  être,  dit-on  , arrêté 
de  perfonne  , ni  même  interrogé  : ce  qui  n’eft  pas 
fort  croïable.  Quoi  qu’il  en  foie , le  pape  furpris  à 
la  vûc  de  cet  homme , lui  demanda  ce  qu’il  defiroic. 

» Saint  pcrc , répondit  Matthieu , jefuis  un  prêtre  de 
» l’ordtc  des  Mineurs,  qui  n’a  pas  de  plus  grand  de- 
» fit  que  d’oblervcr  avec  autant  de  fidelité  dont  je. 

.»  fuis  capable , la  réglé  de  mon  pere  faint  François  , 

>•  que  j'ai  promife  à mon  Dieu , & d’imiter  le  mieux 
» qu’il  me  fera  polTible  les  avions  de  fa  fainte  yie  , 

>•  par  les  plus  anciens  monumens  de  l’ordre  , & par 
..  une  loi  exprelTe  de  la  règle.  Il  eft  confiant  que 
.w  Jaint  François  ne  portoit  qu’un  vil  habit  avec  un  • 

capuchon 
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capuchon  pointu,  fans  fcapulairc,  fcmblable  àcc~«< 
lui  dont  votre  faintetc  me  voit  revêtu.  Cctoit-là« 
la  forme  du  vêtement  des  premiers  frères  Mineurs. 
Apres  mes  larmes  & Ynes  prières,  j’ai  reconnu  quc<« 
c’etoit  la  volonté  du  ciel.  Telle  e(t  la  feule  caufe  ,« 
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fainCpere,  qui  m’a  conduit  aux  pieds  de  votre  fain-  » 
teté,  dans  le  deifein  qu’obtenant  d’elle  cette  forme» 
d’habit,  je  puilfc  fous  fa  protedion  obfcrver  la  ré- «• 
gle  de  faint  François  dans  des  hcrmitages,  prêcher  la  « 
parole  de  Dieu,  & travailler  aufalut  des  plus  grands» 
pccheurs.  » 

Le  pape  charmé  de  la  candeur  de  Matthieu,  lui 
fit  plulîcurs  demandes-fur  fa  régie  & fur  fon  ordre  , -liJjLTÏsTC  , lui 
& lui  déclara  qu’il  vouloir  qu’on  obfcrvât  cette  ré- 
gle  à la  lettre,  conformément  à l’efpric  de  Jefiis- 
Chrift  , & à celui  de  faint  François  : qu’ainfi  il  per- 
mettoit  tant  à lui  qu’à  tous  ceux  qui  fous  un  fécond 
habit  voudroient  embrafler  une  obfcrvancc  plus 
ctrpitc,  de  demeurer  dans  des  hermitages  : ■>  Mais 
quant  à ce  qui  vous  touche  plus  particulièrement , » 
dit  le  pa,pe  au  frere  Matthieu,  je  vous  accorde  avec» 
plaifir  la  permiflion  de  porter  cet  habit,  de  vivre» 
en  hcrmitc,  de  prêcher'par-tout comme  vous  le  de-  « 
mandez,  pourvu  qu’en  figne  de  votre  obéilTance,» 
vous  vous  prefentiez  une  fois  tous  les  ans  au  mini-  <• 
ftre  provincial,  au  chapitre  des  frères  Mineurs  de  « 
l’oblervance,  en  quelque  endroit  qu’il  foit  aflem-« 
blé.  •»  Le  pape  enfuite  luf  donna  fa  bénédiéàion  , 
l’encouragea  à exécuter  fon  deffein  , lui  promit  un 
bref  & le  renvoïa.  Sans,  attendre  ce  bref,  Matthieu 
alla  prêcher  la  parole  de  Dieu,  & parcourut  ainfi  la 
Tome  XXT'I.  Mmm 
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^ — ' marche  d’Anconc.  Un  hcrmitc  nommé  François  fc 

joignit  à lui  , & en  peu  de  temps  ils  furent  imi- 
tez par  beaucoup  d’autres , qui  fc  joignirent  à eux^ 
mais  ils  curent  beaucoup  de  'pcrfccutions  à ciTuïcr 
de  la  part  des  frères  ObiervantinSjqui  ne  pouvoient 
fouffrir  ce  nouveau  genre  de  vie,  ni  ce  capûchoa 
pointu, 

xcvm.  Frère  Matthieu  s’étant  prefenté  au  chapitre  gcnc- 
cft^nL^’cn  prS  ^^l  j fut  arrêté  & mis  en  prifon  par  l’ordre  du  pro- 
■ vincial  Jean  de  Fano  ; mais  la  duchclTc  de  Camenno 

ku,c.vh!^f,n.  en  aïant  été  inforniéc,  écrivit  au  provincial,  &:  le 

menaça  en  termes  très  virs  que  s il  ne  lui  rcnvoioit  • 
libre  le  frère  Matthieu,  elle  alloit  s’en  plaindre  au 
pape  , dont  il  fçavoit  bien  qu’elle  étoit  nièce.  Non 
contente  de  cette  démarche  , elle  envoïa  quérir  le 
gardien  du  convent  de  Camerino,  qui  étoit  d’in- 
’ tclligcncç  avec  le  provincial , & l’intimida  fi  fort , 
que  le  frère  Bafehi  fut  délivré.  Bafehi  fc  rendit  aufli- 
tôt  à Camerino,  moins  pour  remercier  fa  bienfai- 
trice , que  pour  exeufer  le  provincial , dont  ilûffiira 
qu’il  avoir  reçu  de  bons  traitemens,  La  duchpfle  fur- 
prife  de  lui  voir  un  habit  fi  different  de  celui  des  frè- 
res Mineurs , plein  de  pièces , avec  un  capuchon 
pointu,  lui  en  demanda  la  raifon.  Bafehi  lui  cxj>o- 
i'a  les  motifs  de  ce  changement,  les  révélations  qu’il 
prétendoit  avoir  eues,  & la  permifiion  que  le  pape 
lui  avoir  donnée  , non  de  faire  aucune  réforme  dans 
l’ordre,  ni  d’établir  aucune  congrégation  nouvelle  , 
y puifquc  Dieu  ne  l’appcllort  ni  à l’un  ni  à l’autre,  mais 

feulement  d’obfcrvcr  avec  cet  habit  la  régie  dans  tou- 
te fa  perfedion.  La  ducheffe  l’exhorta  à l’executioa  ^ 
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cTc  fcs  dcffcins , & lui  promit  de  l’afliftcr  de  fon  au- 
torité & de  fes  biens. 

Matthieu  perdit  dans  cette  année  1^16.  le  frère 
François  fon  cher  compagnon , que  la^ort  lui  en- 
leva ; mais  il  acquit  en  meme  temps  un  rrere  nommé 
Louis,  prêtre  & Cordelier  de  l’obfervance.  G ctoit 
un  homme  plein  de  zcle , & qui  auroir  déjà  vou- 
lu voir  la  réforme  dominer  par- tout.  Qiioiquil  f(jûc 
bien  que  le  provincial  ne  l’approuvât  pas,  il  eue  la 
hardiefle  de  lui  demander  un  convent  pour  ceux  qui 
voudroient  l'embraflcr  -,  mais  au  lieu  d'accorder  fa 
demande  , il  fut  mis  en  prifon.  En  aïant  été  délivré 
peu  de  temps  apres,  il  écrivit  au  general  & au  cardi- 
nal protedeur  de  l'ordre,  pour  leur  faire  les  mémes- 
demandes  qu’il  avoir  faites  au  provincial  ; mais- 
n’aïant  encore  rien  obtenu , il  alla  à Rome  avec  frè- 
re Raphaël,  & des  lettres  de  la  duchclTe  de  Came-: 
rino.  Ils  curent  une  audience  du  pape , qui  ordon- 
na à Laurent  Puccio  cardinal  évêque  de  Prenefte  ,. 
& grand  pénitencier , de  -leur  expédier  un  bref,  pour 
pouvoir'librcment , S:  même  malgré  le  refus  de  la^ 
permiflion  de  leurs  fupcricurs , demeurer  hors  des- 
maifons  & lieux  réguliers  de  J’ordre,  habiter  dans 
quelque  hcrmitage,  retenir  leur  habit  & garder  leur 
régie , vivre  d’aumônes,  & joüir  en  repos  de  toutes- 
les  grâces  & privilèges  à eux  accordez  : & le  pape' 
défend  qu’on  les  trouble  & inquiète  en  aucune  ma-- 
nicrc,  & arrête  toutes  fortes  d’oppofitions  faites 
contr’eux.  Ce  bref  cft  du  dix-huitiéme  de  Mai' 
ifi6.  Louis  le  prefenta  au  provincial , qui  le  reprit- 
fort  rudement  j mais  n’a'iant  pû  en  obtenir  la  révo^ 

M m m i j 
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Louis  s’unit  i' 
Matthieu,  & <b- 
tient  un  Ircr  d-j- 
pape. 

^rjt.  Caltife,  .t«-' 
nal.  iti  C-fimnSi 
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■ c.aiûii,  il  demanda  à la  pcnicenceriG  de  Rome  qu’on 

■ lui  accordât  un  bref,  qui  l’a’utorisâc  à procéder  con- 
tre quelques  apoftats  de  fon  ordre,  entendant  fous 
ce  nom  Mat  Jiicu,  Louis  6i  les  autres  qui  vouloient  la 
réforme  ; comme  il  avoit  eu  foin  de  ne  les  pas  nom- 
mer, il  obtint  fur  ce  faux  expofé  le  bref  qu’il  avoit 
demandé  ; & muni  de  cette  picce  il  aflcmbla  fes  reli- 
gieux pour  demander  leur  avis  fur  ce  qu’ils  avoienc 
à faire  dans  les  conjonctures  prefentes.  Tous  opinè- 
rent qu’il  falloir  fc  faifir  de  Louis  ^ de  fes  compa- 
gnons , & les  mettre  en  prifon  ; mais  ces  frères  s’é- 
tant échappez , fe  retirèrent  dans  l’hcrmitage  des 
Grottes,  oùfe  voïant encore  petfecutez  & pourfuivi- 
vis  par  le  provincial , ils  curent  recours  au  nonce 
apoltoliquc,  qui  donna  gain  de  caufe  au  frere  Louis, 
& fc  fâcha  fortement  contre  le  provincial  qui  l’a- 
voit  trompé  ; mais  les  pcrfécutions'  ne  finirent  pas 
pour  cela. 

Entre  les  auteurs  ccclefiaftiqucs  qui  font  morts 
dans  cette  année  ijié.on  met  d’abord,  quoique  la 
datte  n’en  foit  pas  bien  certaine  , Paul  Correz  Italien, 
& protonotairc  apoftolique , qui  fleurilToit  fous  le 
pontificat  de  Jules  II.  à qui  il  avoit  dédié  fes  ouvra- 
ges. Il  cft  le  premier  qui  ait  entrepris  de  traiter  les 
queftions  avec  politcffe  , & d’un  ftile  alTez  élégant , 
dans  les  quatre  livres  qu’il  a compofez  fur  les  fen- 
tenccs,  & que  Rhcnaruis  fit  imprimer  en  iy4û.  com- 
me un  ouvrage,  à.  ce  qu’il  die  dans  fa  préface  , dans 
lequel  il  ne  Içavoit  ce  qu’il  devoir  le  plus  admirer  , 
ou  l’élégancc  du  ftile , ou  l’cfprit  tout  divin  de  ce 
feavant  homme,  qui  avoit  expofé  en  fi  peu  de  mots  ^ 
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avec  tant  de  netteté  & de  clarté  les  differentes  opi- 
nions  des  théologiens.  Il  y fuit  l’ordre  & les  quef- 
tions  de  Pierre  Lombard  : il  rapporte  d’une  manière 
concife  les  fentimens  des  peres  & des  théologiens  fur 
chaque  queftion  ; il  emploie  des  termes  qui  ne  font 
pas  en  ufage  parmi  les  théologiens,  parce  qu’il  affede 
d’éviter  tous  les  mots  qui  ne  font  pas  de  la  pure  la- 
tinité. Rhenanus  faifoit  un  fi  grand  cas  de  ce  traité, 
qu’il  exhorte  l’univerfité  de  Paris  à mettre  l’auteur 
an  rang  des  doûcurs  de  Sorbonne , à caufe  de  fon 
mérite  fingulicr. 

L’autre  ouvrage  qui  nous  relie  de  Paul  Cortez 
cil  un  traité  de  la  dignité  des  cardinaux,  qu’il  avoit 
dédié  au  pape  Jules  II..&  qui  fut  imprimé  dés  l’an 
lyio.  par  Simon  Nardi  de  Sienne,  dans  le  château, 
de  Cortez  j mais  des  trois  livres  qui  compofent  ce 
traité  , il  n’y  a que  le  dernier  qui  foit  propre  aux  car- 
dinaux. Les  deux  autres  ne  font  qu’un  recücil  de 
lieux  communs,  & cet  ouvrage  eft  moins  bien  écrie 
que  ce  qu’il  a fait  fur  les  lentences.  L’auteur  y par- 
le 3u  revenu  des  cardinaux,  de  leurs  maifons,  de 
leurs  domeftiques,  de  leur  manière  de  vivre,  des 
pallions  qui  les  remuent,  des  difeours  qu’ils  doivent 
tenir  ; ce  qui  eft  traité  d’une  manière  vagüc,  qui  ne 
convient  pas  plus  aux  cardinaux  qu’aux  autres.  Il 
foutient  d’ans  le  troifiéme  livre , que  l’état  compofé 
du  pape  & des  cardinaux  eft  le  plus  parfait,  & qué  la 
puilfan^  du  facré  college  eft  plus  grande  que  celle 
de  tous  les  corps  ecclefiaftiques.  'Il  y trairc'dcs' char- 
ges des  cardinaux  , de  leurs  prérogatives,  des  léga- 
tions, de  leur  pouvoir  pendant- la  vie  du  pape,  & 

Mmm  iij 
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An.  i;ii.  du  f>int  fîcge . <)c  ^ canonifal' 

non  des  faims  des  mdulgenees  & des  difpenfes  II 
y a un  grand  cliapiire  de  ffleaion  du  p,pe°  fi  Dieu 
le  don  ehoifir  fi  (on  é eftion  apparifiW’^a,^  eoUege 
des  eardmaux  feu  , & fi  le  eollege  manquant  eiS 
dévolue  au  eoneile  general.  Il  parle  aulS  des  défau  s 
qui  rendent  leled, on  nulle  . des  eonfiftoires  11 
chofes  quoi!  y don  traiter , de  la  fimonie,  des  pto- 
teûions  d ordres  teligieus,  des  avis  qu’on  doit  Ion. 

dans  cette  mêa 

vlrH  °r  -"“i;-  " “û  fdnîteur  de: 

Venifc,  & il  fut  enfune  elû  arehevêque  de  Corfou. 

S„  ouvrages  confiftent  dans  trois  1, vis  des  tires  & 

eetemon.es  eeelefiaftiques . imprimez  à Ven.fe  en 

. dans  un  itane  de  l’autorité  du  p.,pe . qo’,1  met 

au  deffiis  du  eoneile,  imprimé  à Flmele^n  rja. 

mirnTl  T ‘■u'  lipe  pftaumes , L'. 

prime  a Rome  en  rjzj.  auquel  on  peut  joindre  le 
difcours  quil  a fan  fur  le  pfeaume  douzième  , rV 
prime  en  i,z,.  mais  e plus  eonfiderable  de  tous  ees 
ouvrages  eft  le  premier.  Il  eaufa  du  chagrin  à Mar 

Auvlftml  ? d’avoir  pillé  un  traité  elmpofé  pat 
Augullin  Pleolomini.  Paris  de  Gralfis  voulut  s’op. 
pofo.a  la  publication  du  livre  des  cérémobies , pré- 
Kndant  qu  elles  ne  dévoient  pas  être  divulguées , & 
déféra  1 auteur  au  pape  Leon  X.  dans  l’année 

..prolhtue  aupubl.c,;peutêlne  parle  qiÆ  I^Jil 
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•pas  fore  habile,  qu'aVanc  été  fait  clerc  peu  dc«  

jours  auparavant,  de  marchand  Vénitien  qu’il« 
ctoit , il  n’entendoit  rien  dans  ces  matières.  Quand- 
je  f<jus  qu’il  faifoit  imprimer  ces  livres,  j’en  fis  mes- 
plaintes  au  pape,  & le  priai  d’emploïer  fon  auto- « ' 
me  pour  arrêter  le  cours  de  ce  facrilege,  & de  ne- 
pas  permettre  que  les  cérémonies  du  faint  fiege- 
apoftolique,  qui  avoient  toûjours  été  cachées  dans- 
le  lieu  le  plus  fccret  de  la  bibliothèque  de  fon  pa-  « 
lais , fuiTcnt  divulguées  foas  fon  pontificat.  Sa^. 
l'ainteté  parut  favorable  à ma  fupplique  j mais- 
quelques  uns  des  compatriotes  de  cet  auteur,  qui- 
y avoient  interet,  aïant  pris  fa  défenfe  , deman-- 
derent  pourquoi  on  ne  pouvoir  pas  publier  les  li-  « 
vrcs  des  cérémonies  ccclefiaftiqucs , avec  autant- 
dc  droit  &:  deraifon  que  le  milTels  Se  les  pontifi-- 
eaux.  ■» 

Le  pape  rcnvoi'a  cette  affaire  au  confiftoire , & 
en  attendant  qu’elle  eût  été  décidée,  il  fit  défenfe 
de  vendre  le  livre  , qui  paroifToit  déjà  fous  le  nom’ 
de  Marcel.  Paris  de  Graflis  ne  manqua  pas  de  fc 
trouver  à ce  confiftoire  \ & après  y avoir  fait  leétu- 
re  d’un  long  écrit  qu’il  avoir  conipofé  pour  prou- 
ver aux  cardinaux  qu’ils  ne  dévoient  pas  fouffrir 
qu’on  divulgât  ainfi  les  cérémonies  de  la  religion 
chrétienne,  il  demanda  qu’on  fupprimât  le  livre  de 
Chriftophle  Marcel  , comme  rempli  d’un  grand 
nombre  de  fautes , & qu’il  fût  brûle  avec  l’auteur. 

La  demande  étoit  un  peu  violente , & il  devoir 
bien  s’attendre  qu’elle  ne  feroit  point  écoutée. 

Vo’iant  en  effet  qu’on  étoit  furpris  de  fa  demande’. 
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” il  ajouta  que  l’auteur  méritoif  au  moins  une  coiTcc- 

AN.  tjon  ttes-fevere,  & qu’il  fouhaitoit  qu’on  la  lui  Pit. 

Le  pape  ordonna  que  Icsconclufions  de  Paris  feroicnc 
communiquées  à trois  cardinaux  pour  les  examiner  ; 
mais  l’affaire  n’eut  pas  le  fuccès  qu’efi  cfperoit  l’accu- 
fatcur  : ni  le  livre  , ni  l’auteur  ne  furent  point  con- 
damnez au  feu.  Il  cft  vrai  que  le  pape  ne  révoqua 
point  la  défenfe  qu’il  avoir  faite  de  le  vendre , mais  il 
ne  laiffa  pas  de  fe  débiter  ; & depuis  ce  temps  là  le 
livre  a été  réimprimé  pluHcurs  fois. 
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LEs  broüillerics  entre  le  pape  & l’empereur  con- 
tinuoient  toujours , & il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
rence à une  réconciliation  prochaine.  Dès  l’année 
précédente  fa  fainteté  avoit  adtefle  à l’empereur  deux 
brefs  qui  contenoient  plufieurs  plaintes.  Dans  le 
premier , le  pape  reprochoit  à ce  prince  de  s’etre  em- 
paré des  terres  & des  biens  de  i’églifc,de  ne  vouloir 
pas  accomplir  le  traité  que  le  faint  fiege  avoit  fait 
' avec  Lanoy , d'avoir  fait  publier  en  Efpagne  & à 
Naples  des  loix  préjudiciables  à l’églifc  Romaine , & 
d’avoir  excité  une  nouvelle  guerre  en  Italie,  en  y 
envoïant  le  duc  de  Bourbon  avec  des  troupes.  Après 
ces  plaintes , le  pape  propofoit  à l’cmpcrcur  ou  la 
paix  à de  juftes  conditions, ou  fa  colcre  fans  ména- 
gement. Dans  le  fécond  bref^  qui  étoit  plus  modéré, 
le  pape  expofoit  fimplement  à l’empereur  l’obliga- 
tion où  il  s’étoit  trouvé  de  s’unir  avtc  les  rois  de 
France  & d’Angleterre, ôd les  Vénitiens.» Il  ne  ticat 
’qu’à  vous  d’entrer  dans  cette  union, ajoûtoit-il  ; ce  •« 
parti  ne  peut  vous  être  qu’avantageux , & ce  feroit  « 
unmoïen  infaillible  de  procurer  la  paix  à l’Italie,  « 
• & de  vous  délivrer  vous-même  de  beaucoup  d’era-  « 
barras,  que  vous  ne  pourrez  éviter  en  prenant  un  « 
autre  parti.  «• 

L’empereur  fui  vit  dans  fa  réponfc  leftiledcs  deux 
brefs.  Il  répondit  au  premier  en  termes  alTcz  vife  , 
& au  fécond  d’un  ftile  plus  modéré.  «Vous  vous 
plaignez , dit  l’empereur , & ce  feroit  à moi  à me  « 
fome  XXVI.  N n n 


An. 


1J17. 


I. 

Le  pipe  derit  à 
l’empereur , & (c 
plaint  de  fa  con- 
duite. 

Cuicciari.  l.  il. 
tallovic.  hiji. 
tcnc.Trtd.  1. 1. 

U- 
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Rcponle  dePem- 
pereur  aux  plain. 
tes  du  pape. 
CHUnatd.  itid. 
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»»  plaindre  : qu’ai-jc  rccjû  pour  les  fervices  que  je  mç 

An.  1/17*  «fuis  efforcé  de  vous  rendre  en  toute  occafion  ï 
1*  Quelle  rcconrioifTanec  en  avez-vous  eue  ? N’eft-ce 
» pas  votre  faintetc  qui  a follicitc  le  roi  de  France  à 
« entrer  dans  la  ligue  ? Si  j’ai  inverti  le  duc  de  Bour- 
» bon  du  duché  de  Milan,  c’ert  parce  que  m'appartc- 
»•  nant  par  plufieurs  titres , j’en  pouvois  difpofcr.  Si 
>»  je  l’ai  refufé  à François  Sforce , ce  n’ert  que  parce 
» que  ce  prince  s’étant  rendu  coupable  du  crime  de" 
» Icze-majerté,  je  ne  puis  plus  lui  conferver  fes  états  ; 

» fans  cela  j’étois  difpofé  à tout  faire  pour  lui&  pour 
»>  lereposdclTtalie.  « Ilajoûtoit  que  les  loix  dont  fa 
fainteté  fe  plaignoit , n’avoient  été.  faites  que  pour 
■ maintenir  le  droit  de  patronage  que  le  pape  Adrien 
^ VI. lui avoit'accordé  ,&  qu’il  n’avoit  pas  raifon  de 

s’en  formalifcr,puifqu’il  droit  de  fes  états  plus  d’ar- 
gent que  de  ceux  de  tous  les  autres  princes  Chrétien?; 

• qu’une  des  preuves  de  fon  zclc  pour  leglife  Ro- 

maine , étoit  qu’il  n’avoit  point  voulu  écouter  les 
plaintes  des  princes  d’Allemagne  contre  la  cour  de 
Rome  ; qu’amfi  ne  l’aïant  point  mécontenté , il  le 
prioit  de  pofer  les  armes , promettant  de  faire  aufli- 
tôt  la  même  chofe  ; mais  que  s’il  perfirtoit  à vouloir» 
la  guerre  ,ce  qui  convenoit  mieux  à un  chef  de  parti 
qu’au  pcrc  commun  des  Chrétiens , il  feroic  obli- 
gé pour  fa  jurtification  d’en  appcller  au  concile, 
general , que  bien  des  raifons  obligcoient  à convo- 
quer au  plutôt.  Dans  la  fécondé  réponfe  l’empereur 
* parloir  avec  plus  de  ménagement , & prioit  le  pape 

de  regarder  en  pitié  les  maux  de  la  Chrétienté , &i  de 
croire  qu’il  étoit  toujours  prêt  à rétablir  la  paix  dans 
l’Italie , & à cmbralfcr  avec  zelc  ce  qui  pourroic 
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contribuer  à la  gloire  de  Dieu  & au  falut  de  les  peu-  — — — 
pies.  -An.  1517. 

Quelque  temps  après  l'empereur  écrivit  auflî  au  m. 
facré  college  , fur  les  fujets  qu’il  avoir  de  fe  plaindre 
du  pape,  qu’il  aceufe  d’avoir  troublé  la  paix  qu’il  ve-  fepiaiu(k«  dupa- 
noit  d’établir  par  fon  traité  avec  le  roi  de  France.  Il 
alTùrc  les  cardinaux  qu’il  le  difputcroit  avec  tout  au- 
tre prince  pour  fon  attachement  au  faint  fiege  , & 
aux  interets  de  l’cglife  de  Rome  ; que  c’eft  par  un 
effet  de  fon  zele  qu’il  n’a  pas  voulu  prêter  l’oreille  aux 
plaintes  & aux  remontrances  qui  lui  avoient  été  fai- 
tes dans  la  diète  de  "W^or mes  contre  la  cour  Romaine; 
qu’il  a défendu  aux  princes  de  s’allcmblcr  à Spire  , 
prévoïant  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  dclfein  que 
de  fouftraire  l’Allemagne  à l’obéilTance  du  pape  ;quc 
pour  les  appaifer  il  leur  avoiffait  efperer  qu’on  af- 
femblcroit  au  plutôt  un  concile , & qu’il  en  avoit 
meme  écrit  à fa  fainteté,  qui  avoit  remis  cette  affaire 
à un  autre  temps  ; que  cependant  comme  la  chofe 
preffoit , il  les  prioit,  en  cas  que  le  pape  ne  voulût 
pas  de  concile  , ou  qu’il  usât  de  trop  de  délai  pour 
l’affeinbler , de  le  convoquer  eux-mêmes  fuivant  les 
formes  ordinaires,  proteftant  que  fur  leur  refus , il 
emplo’icroit  toute  fon  autorité  pour  apporter  les  re- 
mcdçs  convenables  â la  paix  &:  à la  tranquillité  de  . 
l’églife.  Ces  lettres  ne  furent  rendues  au  pape  & aux 
* cardinaux  qut  vers  ja  fin  de  Décembre,  mais  elles  ne 
changèrent  rien  dans  l’état  des  affaires,  &:  le  pape  ne 
fc  rend’it 
Il  ne  s’ 

les  Vénitiens , que  dans  l’cfperance  que  î^r.an(jois  I . Vcnitifiu  trom- 
envoïcroit  urie'puiflante  armée , & que  le-joTd’Anr 
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croit  engagé  à commencer  la'  guerre  âvcQ  rv. 
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glctcrre  feroit  une  diverfion  du  côté  des  Pais- Bas  ^ 

A N.  1/17.  ou  que  du  moins , à fon  ordinaire  , il  fourniroic  de 
l’argent  pour  entretenir  la  guerre.  La  facilité  avec 
faquelle  il  s’étoit  laifle  arnufer  dans  les  guerres  pré- 
cédentes , faifoit  qu’on  comptoit  fur  fon  argent 
comme  fur  un  fecours  afluré  , quoiqu’en  faifant  la 
. . paix  ou  la  trêve , on  n’eût  jamais  penfé  à fes  interets. 
Mais  le  temps  étoit  changé,  Henri  devenu  plus  fage 
p^r  l’cxpcricnce , n’étoit  plus  d’humeur  à fournir  de  • 
l’argent  pour  faire  les  affaires  d’autrui  ; outre  que  IcS’ 
tréfors  de  fon  pere  étant  épuifez , il  ne  pouvoir  ob- 
tenir des  fubfides  du  parlement  qu’avec  beaucoup  de 
* peine.  Ainfî  Frantjois  I.  ne  trouvant  plus  dans  ce 
prince  les  mêmes  difpofitions  qu’il  y avoir  trouvées 
. autrefois , ne  voulut  point  s’engager  trop  loin  avant 

que  d’etre  affûré  de  fon  fecours.  Il  comprenoit  bien 
qu’Henri  n’étoit  plus  difpofé  à fccoiader  l’empereur, 

, comme  il  l’avoit  été  auparavant; mais  cela  ne  fuffi- 
foit  pas , il  falloir  encore  l’engager  à fe  joindre  à la 
ligue  d’Italie  ; fans  quoi  toute  la  dépenfe  de  la  guerre 
ne  pouvoir  pas  manquer  de  tomber  fur  la  France  , 
qui  fe  trouvpit  pouftanc  épuifée  d’-hommes  , d’ar- 
gent & de  generaux.  Par  cette raifon  iltâchoitd’inf- 
pirer  à l’empereur  la  crainte  de  cette  ligue  , & de  le 
. porter  par-là  à recevoir  l’équivalent  qu’il  lui  offroit 
pour  la  Bourgogne  ; mais  il  n’étoit  pas  fâché  d’en- 
tretenir toujours  la  guerre  en  Italie  ,.cn  attendant  ^ 
que  Charles  V.  eût  pris  fa  rcfoIûtion,.ou  que  le  roi 
d’Angleterre  fe  fût  entièrement  engagé. 

Dans  cette  vûc,  il  faifoit  de  grandes  promcfTcs 
au  pape  ôî  aux  Vénitiens,  pour  les  empêcher  de  s’im- 
j patienter  ,mais  il  les  exccutoit  mal.  Quelques  trou- 
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pcs  commandées  par  le  marquis  de  Saluces  compo- 
loicnc  tout  ce  qu’il  avoit  contribue  pour  cette  ligue, 
dont  il  étoit  pourtant  l’auteur  & le  chef.  Cepen- 
dant le  pape  étoit  très-inquiet  fur  la  lenteur  des 
deux  monarques.  Il  follicitoit  fortement  Henri  de 
prendre  en  main  la  défenfe  de  l’églife,  & il  n’en  re- 
cevoir que  des  réponfes  generales  ; & les  dépenfes 
qu’il  étoit  obligé  de  faire, le  jettoient  dans  de  grands 
* embarras.  Clcment  VII.  étoit  d’une  humeur  lout- 
à-fait  oppofée  à celle  de  la  maifon  de  Mcdicis  dont 
il  étoit  lorti.  Scs  ancêtres , fans  en  excepter  aucun  , 
a voient  aimé  la  magnificence  au  delà  de  ce  qu’il  fem- 
bloit  être  permis  à des  particuliers  ,•  & n’avoient  pas 
appréhendé  d’infpircr  par  leur  luxe  de  la  jaloufîc 
aux  Florentins  ; mais  pour  lui  fon*  penchant  étoit 
du  côté  de  l’épargne.  Il  avoit  une  averfion  extrême 
pour  la  dépenfe , & rien  ne  lui  dcplaifoit  tant  que 
d’avoir  été  élu  pape,  dans  une  conjon<il:urc  où  il  fal- 
loir emprunter  fouvcnt,au  lieu  qu’il s’éroit  propofe 
d’épargner  la  meilleure  partiede  fon  revenu.  Il  avoit 
à penfer  à l’entretien  de  deux  armées  toute  compo- 
fccs  d’étrangers  qu’il  falloir  païcr  chaque  mois  à 
point  nommé , autrement  les  foldats  euflent  deferté 
& pafle  dans  l’armée  impériale , à caufe  de  la  répu- 
gnance qu’ils  avoient  à fervir  des  ccclefiaftiques.  Les 
jmpofitions  extraordinaires  ne  fc  Icvoicntpas  fans 
peine  dans  l’état  de  l'églifc , & la  crainte  d’obliger 
les  peuples  à larévolte,cmpêchoit  qu’on  ne  les  pref- 
fât  trop  vivement. 

Cependant  il  ne  reftok  point  d’autre  voïc  que 
celle  là  pour  continuer  la  îîu'errc  ; & comme  clic  lui 
«colt  cxcremcnicnc.a  charge  ,u  cûcrcccnoit  avec  le 
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viccroi  de  Naples  une  négociation  fccrcte  , qui,  en 
/iN.  ly.-j.  venant  à la  connoiffance  des  Vénitiens , fourniffoit 
à ceux-ci  une  raifon  plaufible  pour  ne  pas  faire  de 
grands  efforts.  Ils  craignirent  queTinconflancede  fa 
fiintetc  ne  les  rendît  inutiles } & cela  fuflàfoit  pour 
les  arrêter  eux-mêmes , quoique  ce  fût  pour  eux  une 
affaire  de  la  dernière  importance  que  l’empereur  ne 
demeurât  pas  maître  du  Milancs.  Lanoy  preffoittou- 
conclu.)  jouts  fa  fainteté  d’en  venir  à un  accommodement  ; 
viccroi  de  Naples.  & fut  Ics  avis  qu’ellc  rcçuc  que  le  duc  de  Bourbon 
Me,y  juB.ii4,,  deffein  de  venir  à Rome,  elle  accepta  la  trêve 
médiation  de  Cefar  Fieramofea  Napolitain  , 
H./>.xoo.  agent  du  viccroi,  qui  trouva  le  pape  affez  bien  dif- 
pofé  â obtenir  eje  lui  ce  qu’il  fouhaitoit.  Les  condi- 
tions de  cette  trêve  furent  qu’elle  dureroit  huit  mois; 
que  Clément  VII.  païeroit  foixantc  mille  ducats  à 
l’armée  du  duc  de  Bourbon,  fjavoir  quarante  mille 
dans  le  mois , & le  relie  huit  jours  apres  ; qu’on  ren- 
droit  â leurs  anciens  maîtres  toutes  les  places  prifes 
fur  le  faint  fiege,  fur  l’empereur  & fur  les  Colonnes; 
que  le  cardinal  de  ce  dernier  nom  feroît  rétabli  dans 
fa  dignité  ; que  lî  le  roi  de  France  & les  Vénitiens 
acceptoient  le  traité,  les  Allemands  fortiroient  de 
l’Italie , finon  Charles  V.  feroit  feulement  retirer  fes 
troupes  dedeffus  les  terres  du  pape  & des  Florentins; 
que  Lanoy  fe  rendroit  â Rome,  & empêchcroit  le 
duc  de  Bourbon  de  marcher  vers  la  Tolcanc. 

VIT.  Cette  trêve  étant  publiée  , le  pape  licentia  fes 

troupes , à l’exception  de  deux  mille  hommes  d’in- 
cTicii^rJ  ihu  f^titcrie  & de  cent  cavaliers  ; il  rappella  auffi  fa  Aorte 
. & defarma  fes  galeres  ; les  Vénitiens  Arent  la  mê- 

me chofe , & le  comte  de  Vaudemont  frcre'du  duc 
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de  Lorraine,  quiétoic  de  la  maifon  d’Anjou,  & qui 
avec  les  galcres  de  l’églife  & celles  des  Vénitiens  , 
s’étoit  dé)a  faifi  de  Salerne  &c  de^Surrento,  fut  con- 
traint à fon  grand  regret  d’abandonner  ces  villes  i 
d’autant  plus  que  les  Napolitains  l’aimoîent  beau- 
coup, & qu’il  étoiten  état  de  ranimer  les  relies  de 
' lafaftion  d’Anjou.  Une  faute  que  fit  le  pape  , fut 
de  defarmer  avant  que  de  ftjavoir  les  fentimens  du 
duc  de  Bourbon  , qui  s’avançoit  vers  Boulogne.  Scs 
troupes  confiftoient  en  cinq  cens  hommes  d’armes  , 
faifant  environ  deux  mille  chevaux,  plus  de  mille 
Allemands,  cinq  mille  Efpagfiols , deux  mille  hom- 
mes d’infanterie  Italiens,  & beaucoup  de  chevaux-  ’ 

. légers  de  la  meme  nation.  Cette  armée  partit  des  en- 
virons de  Plaifance  dans  le  mois  de  Février  de  cette 
année  i;i7.  fans  argent, fans  vivres,  fans  chariots, 
fans  artillerie,  & ne  fubfillant  que  par  le  moïen  des 
contributions  qu’elle  levoit  fur  la  route.  Ses  foldats 
n’étant  pas  païcz,  fc  révoltèrent  jufqu’à  piller  les  équi- 
pages, ils  voulurent  même  lui  ôter  la  vie,  &nc  s’ap- 
paiferent  que  quand  le  duc  leur  promit  de  les  dédom- 
mager par  le  pillage  d’une  bonne  villc,fans  s’expliquer 
davantage.  Il  ne  put  entrer  dans  Boulogne  , parce 
que  le  marquis  de  Saluces  y étoit  entré  avec  douze 
mille  hommes.  Il  manqua  aufli  fon  coup  du  côté  de  * 

Florence , & ce  fut  alors  qu’il  apprit  la  trêve. 

Mais  cette  nouvelle  ne  l’arrêta  pas  -,  il  ne  voulut 
jamais  confentir  à cette  trêve  , parce  que  la  fomme  bon  difficulté 
qu’il  devoit  toucher  ne  fuffifoit  pas  pour  pai  cr  ce  qui  * ** 

étoit  dû  à fes  troupes.  Cela  fut  caufe  que  le  viceroi 
de  Naples  qui  étoit  à Rome  , fc  rendit  a Florence  , 
ou  le  duc  lui  envoïa  un  officier  pour  conférer  avec 


viir. 

Le  duc  de  Bour- 


de conftiuir 
trêve. 
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l’on  entre  dans  le  val  de  Bagno,  traverfa  l’Apennin 
. par  cette  vallée  & par  le  val  d’Arno,  malgré  les  pluies 
& le  débordement  des  rivières,  ruinant  tout  ce  qu’il 
trouvoit  fur  fon  paflage,  & s’étendit-  dans  la  campa- 
gne d’Arezzo,  d’où  il  partit  le  yingt-fixiéme  d’Ayril 
pour  prendre  le  chemin  de  Rome.  Il  arriva  devant 
cette  ville  le  cinquième  de  Mai  fur  les  quatre  heures 
du  foir. 

Le  même  jour  feignant  de  vouloir  aller  à Naples , 
il  envoïa  un  trompette  pour  demander  pafTage  au 
pape  dans  Rome  ; & fur  le  refus  qu’on  lui  en  fit,  il 
afiembla  les* principaux  officiers,  & leur  remontra 
qu’il  écoit  temps  defe  dédommager  des  grandes  fati- 
gues qu’ils  avoicnt  cffiuïécs  avant  que  de  fc  rendre  à 
Rome  ; qu’il  n’y  avoir  pas  à délibérer  fur'  le  parti 
qu’ils  dcvfiient  prendre  ; qu’il  falloir  ou  périr , ou 
prendre  la  ville  de  force  ; qu’ils  n’avoient  à faire  qu’à 
des  habitans  efféminez,  plongez  dans  les  délices,  fans 
cx'pcriencc  & fans  cœur , n’aïant  rien  de  Romain  que 
le  nom  ,^qu’ils  deshonoroient  par  leur  lâcheté  ; que 
lc.pri,x  d’une  viéloire  qui  alloit  les  enrichir,  feroit  la 
récompenfe  de  leur  valeur.  Ccdifcours  anima  tous 
les  officiers  & les  fbldats  ; &;  le  lendemain  dès  que  le 
jour  commcn<5a  à paroicre  , le  duc  s’approcha  du 
fauxbourg  du  Saint  Efprit  à la  faveur  d’un  brouillard 
fort  épais  j & .après  avoir  examiné  les  endroits  les 
plus  foibics  & les  plus  bas  des  murailles , il  difpofa 
les  Efpagnols , les  AlLmands  & les  Iraliens  pour 
faire  trois  attaques  en  meme  temps , l’une  par  les  pre- 
miers depuis  la  porte  du  Torrion  jufqu’a  l’endroit 
du  mont  Vatican ‘qui  regarde  l’égliU  du  Saint  Efprie  *, 
l’autre  par  une  p artie  des  Allemands ,. un  peu  plus 
Tome  XXVI,  O 00 
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bas  en  tirant  au  pied  de  cette  montagne  vers  le  midi, 
6c  la  troUiéme  au  Janiculc,  vers  la  porte  làint  Pan-  , 
cracc.  L’cfcalade  commen<ja  fur  les  fix  heures,  dans 
le  temps  auquel  le  broüillard  étoit  fi  épais,  qu’à  pei- 
ne pou  voit-on  diftinguer  un  objet  à quatre  pieds  de- 
vant foi. 

On  fc  défendit  d'abord  dans  la  ville  avec  beau- 
coup de  vigueur  & aflez  de  fucccs.,  le  canon  du  châ- 
teau Saint-Ange  faifoit  dfc  grands  ravages  dans  les 
bataillons  des  Impériaux  qui  étoient  fort  ferrez. 
Rence  de  Ccri  qui  commandoit  dans  la  ville  , avoit 
placé  fur  les  murailles  le  peu  de  vieux  foldats  qu’il 
avoit,  avec  quelques  nouvelles  levées,  qui  faifoienc 
rouler  de  grolTes  pièces  de  bois  & des  pierreiiur  ceux 
qui  montoienti  l’alTaut , 6c  les  renverfoient  par  ter- 
re avec  leurs  échelles.  Le  duc  de  BourboQ  voulant 
animer  les  fiens , s’avança  pour  leur  montrer  le  che- 
min qui  pouvoir  les  conduire  à la  ville  , 6c  appuïa 
lui- même  une  échelle  contre  la  muraille,  en  criaïit 
de  toutes  fes  forces  à les  gens  de  le  fuivre  -,  rnais  dans 
le  même  temps  il  reçut  un  coup  d’arquebulx  qpi  lui 
calTa  l’os  de  la  cuille , dont  il  fut  renverfé  dans  le 
folTé  ; il  fc  fit  au01  tôt  porter  au  câmp,  où  il  mourut 
dans  le  même  moment , n’aïant  pas  encore  trente- 
huit  ans , fans  lailTer  aucune  poftcnié.  Son  corps  fut 
porté  à Gaïette  dans  le  roïaume  de  Naples  , où  on 
le  voit  encore,  avec  fpn  épitaphe- en  Efpagnol.  Il 
étoit  fils  de  Gilbert  de  Montpenfier , qui  étoit  mort 
à Pouzollc,  après  avoir  été  dhalTé  du  roi'aume  de  Na- 
ples, 6c  fait  prifonnicr,  6c  il  avoit  époufé  le  dixiéme 
Mai  ijoj.  Suf.inne  fille  unique  6c  hériricrc  de  Pierre 
II.  du  nom  duc  de  Bourbon,  6c  d’Anne  de  France , 
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laquelle  mourut  le  vingt-huitième  d’Avril  i jn.  après 
avoir  eu  trois  fils  qui  moururent  dans  l’enfance.  L’é- 
cuïer  du  duc  de  Bourbon  nommé  Bridicu , fut  auffi 
tué  auprès  de  lui. 

Le  prince  d’Orange , que  Bourbon  avoir  choifi 
pour  fon  lieutenant,  fçut  fi  bien  cacher  fa  more,  en 
faifant  couvrir  le  corps  d’un  manteau,  dans  la  crain- 
te d’effraïer  les  foldats  , qu’on  ne  la  fi^ue  qu’après  la 
prife  de  Rome  ; il  prit  le  commandement  de  Tarméc  ; 
& pour  fatisfairc  Ion  avidité  & celle  de  fes  troupes , 
il  fit  continuer  l’alTaut  •;  enforte  “qu’après  un  combat 
' de  près  de  deux  heures,  la  brèche  fut  forcée , & le» 
lmperi.iux  entrèrent  dans  le  fauxbourg,  où  ils  trou- 
vèrent peu  de  réfiftancc,  parce  que  ceux  de  la  fac- 
tion Gibeline  efpcrant  d’être  traitez  aufli  favorable- 
ment qu’ils  avoient  été  par  les  Colonnes , fc  tinrent 
dans  leurs  maifons  ; mais  perfonne  ne  fut  épargné» 
QLiclqucs  Efpagnols  érant  montez  par  unccanonie- 
re  qui  fcrvoit  de  fenêtre  à une  maifon  jointe  à la 
muraille , fc  jetterent  l’épée  à la  main  dans  la  rue,  & 
donnèrent  tous  feuls  fur  les  gens  de  Rence  de  Ceri  , 
qui  étoient  de  ce  côté-là,  & qui  prirent  auffi-rôt  la 
witc  avec  leur  chef,  dès  qu’ils  entendirent  crier  : 
Efpagne  , tue,  tuë,  point  de  quartier.  Près  de  trois 
mille  hommes  furent  tuez  dans  cette  fuite.  La  garde 
SuilTc  qui  voulut  refifter  devant  le  palais,  fut  taillée 
en  pièces.  Le  pape,  au  lieu  de  Te  fauvex  par  la*portc 
proche  du  Vatican,  & de  le  retirer  dans  quelque  for- 
rerclTc  de  l’état  ccclefiaftiquc,  comme  il  lui  étoit  aifé 
de  le  faire,  avec  l’afliftance  de  fes  gardes  achevai , fc 
lailTa  tromper  par  Bcrard  Pallavicini , qui  lui  perfua- 
da  de  s’enfermer  dans  le  château  Saint  Ange,  où  il 
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47<î  Histoire  Ecclesiastique. 
le  rcti’ta  accompagne  d’une  partie  des  cardinaux  & 
des  ambadadeurs  ^ laiiTanc  toute  la  ville  fans  aucune 

éc  ennemie  profita  du  peu  de  réfiftancc  qu’el- 
le  trouva  pour  alTouvir  fa  cruauté.  Rome  éprouva 
alors  tout  ce  que- peut  un  foldat  furieux  &c  débandé  , 
à qui  on  laifle  toute  liberté.  Les  maifons  des  ci- 
toïens  furent  pillées,  les  femmes  & les  filles  violées, 
les  temples  faccagez  , les  chofes  faintes  profanées. 
Quelques  hiftoriens  ont  jetté  tout  le  blâme  des  excès 
qui  fe  commirent  (ur  les  Luthériens  qui  fc  trouvè- 
rent dans  l’armée  de  Fronfpcrg  ; mais  la  plûpart  de- 
meurent d’accord  que  Les  Efpagnols  ne  furent  pas 
plus  modérez  que  les  Allemands,  Il  ne  feroit  pas 
poflîble  d’expofer  tous  les  excès  qui  Ce  commirent. 
Ils  furpaflent  infiniment  tout  ce  que  Rome  avoit  déjà 
éprouvé  dans  les  huit  differentes  fois  qu’elle  avoit  été 
prife.  Quelques  hiftoriens  ajoutent  meme  que  tous 
ces  faccagemens  pris  enfcmblc,  n’cnlevcrent  pas  tant 
de  richeftes  que  celui-ci  fcul,  parce  que  Rome  n’a- 
voit  jamais  été  fi  riche,  fur-tout  a l’égard  des  églifes, 
qu’elle  ctoit  alors.  On  les  pilla  entièrement,  on  con- 
vertit les  vafes  facrez  en  des  ufages  profanes  ; les  da- 
mes Romaines  qui  s’jrétoicnt  réfugiées,  n’y  trouvè- 
rent pas  plus  d’azilc  que  celles  qui  étoient  demeurées 
dans  leurs  maifons  : elles  n’y  purent  conferver  Leur 
pudicité;  & la  maifondu  Seigneur  ne  fervit  qu’à  ren- 
dre plus  abominable  le  crime  de  ces-facrilcgcs.  Les 
Luthériens  fur-tout  déchargèrent  leur  haine  fur  la 
bafilique  de  faint  Pierre  ; ils  foüillerent  jufques  dans 
les  tombeaux  des  fouverains  pontifes  pour  les  outra- 
ger encore  après  leur  rnort  ; ils  tirèrent  Ic’s  corps  des 
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faintshorsdc  leurs châffcs,  les  foulèrent  aux  pieds, 
& changèrent  la  chapelle  pontificale  en  écurie. 

Les  citoïens  à qui  Ton  fauva  la  vie,  furent  dé- 
pouillez de  tous  leurs  biens , & l’on  voulut  qu’ils 
trouvaflent  eiicore  dequoi  fe  racheter  : on  mit  en 
ufage  pour  les  y obliger,  tous  les  fupplices  que  l’im- 
pieté  païenne  avpit  inventez  durant  trois  cens  ans 
contre  les  Chrétiens.  La  plus  grande  partie  mourut 
dans  les  tourmens,  & le  refte  ne  fe  fauva  que  pour 
achever  leur  vie  dans  la  miferc.  Les  Efpagnols  & les 
Italiens  plus  cruels  &c  plus  avares  que  les  Allemands 
Luthériens,  s’acharnèrent  fur  les  perfonnrs  riches  & 
de  qualité  , prélats , évêques , abbez,  magiftrats, 
banquiers,  marchands,  qui  furent  tourmentez  en 
mille  manières  cfFroïablcs,  pendus  par  les  pieds,  brû- 
lez, déchirez  à grands  coups  d’étrivieres,  afin  de  les 
obliger  à païcr  d’exceflives  rançons  aufquelles  ils  ne 
pouvoient  fatisfaire  ; enforte  que  plufieurs,  pour  le 
délivrer  tout-à-coup  de  tant  de  maux,  fe  donnèrent 
la  mort,  ou  s’échapant  des  mains  de  ces  furieux,  fe 
précipitèrent  par  les  fenêtres  dans  le»  rues , ou  leurs 
corps  demeurèrent  fans  fépulture. 

Les  foldats , au  rapport  de  Cochlée  , fc  ’faifoient 
un  plaifir  de  fe  revêtir  des  habits  des  cardinaux  , des 
prélats  & des  prêtees,  de  monter  ainfi  habillez  fur 
des  ânes,  & de  faire  des  proceflions  da/is  les  rues 
dans  cet  équipage,  pour  tourner  la  religion  en  ridi- 
cule. Les  habits  du  pape  devinrerit  la  proie  de  ces 
malheureux , qui  s’en  étant  revêtus , de  même  que  de 
^ ceux  des  cardinaux,  s’aifcmblcTent  dans  le  conclave, 
& y procédèrent  à une  éledlion  ridicule,  après  avoir 
dégradé  le  pape,  qu’ils  ne  tenoient  pas  encore  ; &lcs 
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fuffragcs  de  tous  confpircrcnt  ù.  élever  l’hérefiarquc 
Luther  fur  le  faim  fiege , & à le  proclamer  pape  : & 
ce  qu’il  y eut  de  plus  bizarre  dans  cette  aâion  , fut 
que  les  Luthériens  crurent  ne  pouvoir  l’honorcr  au- 
tant qu’il  méritoit  de  l’être-,  qu’en  lui  donnant  par 
derifion  une  dignité  qu’il  avoir  rendue  Ic'  principal 
objet  de  fes  fatyres.  Le  pillage, aprèsavoirdurédeuz 
mois  entiers  dans  la  ville , ce  qui  étoit  fans  exemple,, 
s’étendit  enfuite  dans  tous  les  pais  d’alentour,  à la 
honte  de  l’armée  des  confcdcrcz,  qui,  au  lieu  de 
donner  la  chaffo  aux  troupes  du  duc  de  Bourbon  ^ 
alla  fe  confiner  dans  un  endroit  éloigné,  où  à peine 
fça voient-ils  ce  qui  fe  paffoit  dans  Rome,.&  l’état 
malheureux  où  fe  trouvoit  le  pape  qu’ils  avoient  lâ- 
chement abandonné. 

Comme  il  avoir  trouvé  peu  de  munitions  dans  le 
château  Saint- Ange,  & que  l’on  n’avoit  pû  y en  in- 
troduire d’autres, elles  furent  confommées  en  peu  de 
temps,  & le  pape  avec  la  fuite  fut  réduit  à l’extrémi- 
Taut.  Jtv.  in  lé.  Paul  Jove  rapporte  qu’une  vieille  femme  aïanc 
f^û  l’indigence  OÙ  ilsétoient,  avoir  mis  des  faitucs' 
b.fl  pftoTHm  ,n  Jjjnj  un  panier  qu’on  avoir  lâché  par  une  corde  le 
Uxm,  p.  w.  dt-  long  du  mur,  pour  y recevoir  ce  qu’on  pourroit  ap- 
^ porter  i & il  ajoute  que  le  commandant  des  troupe» 
Efpagnollcs  la  fit  pendre  devant  Ja  porte  meme  du 
château  Saiot- Ange.  Le  pape  témoin  de  ce  fpcdlacle 
inhumain,  en  fut  Ci  émû  pendant  fix  jours,  que  Ce 
laiffant  aller  à Ton  indignation,  il  fit  des  vœux  pour 
voir  un  jour  cet  officier  puni  du  même  fupplice.  Le 
cardinal  Pucci  voulut' fe  fauver  du  château  ; mais  â«  . 
peine  fut-il  monté  à cheval,  qu’il  tomba,  & (on 
pied  s’engagea  dans  l’étricr.  Le  cheval  qui  venoic 
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d ctrc  vivement  piqué , ne  laiiTa  paj  de  marcher  tou-  — 

jours,  if  traîna  le  cardinal  fur  le  pont-levis  du  châ-  ' ‘^^7* 

tcau. 

Dès  que  le  fénat  de  Venilc  eut  rc^û  la* nouvelle 
de  la  prifc  de  Rome , caignant  beaucoup  pour  la 
perfonne  du  pape,  il  envoïa  ordre  audued’Urbin 
de  tout  bazarder  pour  le  délivrer.  Comme  l’ordre 
croit  précis , le  duc  ne  put  s’empêcher  de  fe  mettre 
en  marche  ; il  s’avaneja  jufqu’à  Orviette  , mais  fans 
faire  trop  de  diligence.  Le  marquis  de  Saluées  Si  le 
comte  Gui  Rangone  qui  commandoient  les  troupes 
de  France  & du  faint  fiege , offrirent'  de  s’avancer 
jufqu’à  la  vue  du  château  Saint-Ange,  qui  étoit  déjà 
bloqué  par  les  ennemis,  pourvu  que  le  duc  fît  la 
moitié  du  chemin  pour  afîûrer  leur  retour.  Ce  duc 
feignit  d’approuver  leur  deffein,  mais  il  ne  le  fécon- 
da pas*,  & par  des  délais  affeéâcz  il  en  fit  remettre 
l’execution  à un  autre  jour. 

Peu  de  temps  avant  le  fac  de  Rome , les  rois  de  xv\. 
France  & d’Angleterre  fignerent  un  traité , par  lequel 
• on  convint  que  les  deux  rois  cnvo'icroient  conjointe-  <i’A''gietcrrc. 

SI*  t I /r  t • • I ItrtcMtil 

ment  a l’empereur  des  ambafladeurs  polir  traiter  de  v*  t traitez.  JeLet*~ 

la  délivrance  des  deux  fils  de  Frihee  qui  étoient  en  TtUrt,  «tî. 

otage , & que  fur  fon  refus  on  lui  déclareroit  la 

guerre  ; que  tout  prince  qui  prendroit  le  parti  de  fa 

majefté  impériale,  feroit  déclaré  ennemi  des  deux 

rois -,  que  le  pape  & les  Vénitiens  feroient  cenfez 

compris  dans  la  ligue  , à condition  qu’ils  continu'é- 

roient  la  guerre  en  Italie  ; que  ce  traité  ne  dérogeroit 

en  rien  à celui  de  Moore  -,  & qu’enfin  Henri  renoncc- 

roic  pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs  à tous  les  droits 

fii  à toutes  les  prétentions  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le 
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480  Histoire  Ecclesiastique. 
roïaumc  de  France,  & généralement  à tout  ce  dont 
François  I.  étoit  a£tuellemcnc  en  pofleflîon,  fans' 
pouvoir  l’inquiéter  en  aucune  maniéré  là-deflus. 

François  I.  de  fon  côté  s’engageoit  pour  lui  & 
pour  fes  fucccflcurs  à païer  au  roi  d’Angleterre  & à 
ceux  qui  lui  fuccederoient,  une  penfion  annuelle  de 
cinquante  mille,  écus  tous  les  ans  , païable  en  deux 
termes  -y  le  premier  de  Mai  & je  premier  de  "Novem- 
bre i & l’on  convint  que  le  paiement  du  premier 
terme  ne  commcnccroit  qu’apres  la  mort  de  Henri  i 
à condition  néanmoins  que  fi  les  deux  millions  (H- 
pulcz  par  le  traité  de  Moore  n’étoient  pas  achevez  de 
paicr  à la  mort  du  rgi  d’Angleterre , on  en  conti- 
nuëroit  le  paiement  à les  fucccflcurs.  De  plus  le  roi 
de  France  devoir  livrer  annuellement  à Henri  du  fcl 
de  Broiiage  pour  quinze  mille  écus.  Ce  traité , pour 
être  regardé  comme  une  loi  perpétuelle  Si  inviola- 
ble, devoir  être  confirmé  par  les  états  des  deux  roiau- 
mes  ; en  Angleterre  par  toutes  les  cours  de  juftice  y 
en  France  par  tous  les  archevêques,  évêques  , prin- 
ces, ducs,  comtes,  barons  Sc  autres  grands,  de  me-  • 
me  que  par  les  parlemens  de  Paris , Touloufc,  Roücn 
& Bourdeaux.  On  avoir  encore  ftipulé  un  engage- 
ment réciproque  pour  le  mariage  de  Marie  fille  du 
roi  d’Angleterre,  ou  avec  François  I.  ou  avec  Henri 
duc  d’Orléans  fon  fécond  fils , fous  les  conditions 
dontonconviendroit  dans  une  entrevue  que  les  deux 
rois  dévoient  -avoir  auprès,  de  Calais  -,  Si  ce  traité 
devoir  erre  rendu  ^uiblic , pour  faire  défifter  l’em- 
pereur de  fes  prétentions  lur  le  duché  de  B^'urgo- 
Jîne.,  Il  fut  coneluà  Londres,  figtié  le  trentième 
Avril. 

La 
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La  nouvelle  de 
de  lacaptivicc  du 
clufion  de  ce  train 
de  changer  1 article  qui  conc«rnoicla  guerre  qu’on  de-  q,.’on^'fr7T  « 
voie  porter  dans  les  Pais- Bas,  & convinrent  d’agir  '* 

fculemcht  en  Italie;  où  ils  feroient , fans  difîcrer, 
avancer  une  armée  de  trente  mille  hommes  d’infan- 
terie , & mille  gendarmes  que  Framjois  I.  fourniroir, 
parce  que  les  troupes  Angloifcs  ne  pouvoient  être 
tranfportécs  dans  ce  païs-là  qu’avec  de  grandes  diffi- 
cultez,  &c  un  très-long  temps , & le  roi  d’Angleterre 
de  fon  côté  fourniroit  par  mois  une  partie  de  l’argent 
ncccffairc  pour  l’entretien  des  troupes  jufqu’à  la  fin  du 
mois  d’0£lobrc.  Ce  dernier  traité  fut  conclu  & figné 
àW'^cftminfter  le  vingt-neuvième  de  Mai, trois  femaW 
nés  environ  après  la  prife  de  Rome,  &c  l’on  travailla 
aufli-tôt  àlp  mettre  en  execution.  xvm. 

Charles  V.  aïant  appris  le  faccagement  de  Rome , çoi^nZuvXjVi 
6c  la  ncccllîté  où  le  pape  avoir  été  de  fe  retirer  dans  ae'uprifor!iu’i.* 
le  château  Saint- Ange  , où  on  le  tenoit  afliege , afFe-  P'-  ^ ^ 

iJta  beaucoup  de  triftefie  de  ces  nouvelles.  Il  étoit  (ffuc,  Trtd.  l.  i. 
alors  à Valladolid  , où  la  princefle  fa  femme  venoie 
d’accoucher  de  Philippe  II.  & il  avoit  déjà  ordonne 
des  feux  de  joie;  mais  au  lieu  de  ces  rcjoüiflances  il 
prit  le  dcîiil,  il  fit  faire  des  proceflions  & des  prières 
publiques  , pour  implorer  l’affillance  du  ciel  fur  les 
maux  de  l’eglife;  en  un  mot  il  affeâa  toutes  les  mar- 
ques de  la  plus  fenfible  affliiSkion.  Avec  toutes  ces 
belles  apparences , il  eût  pu  s’acquérir  la  réputation 
de  prince  religieux,  s’il  eût  ordonné  en’mêmc  temps 
de  remettre  le  pape  en  liberté  ; mais  l’aïant  tenu  pri- 
fonnier  encore  lix  mois , jufqu’à  ce  qu’il  l’eùt  amené 
Tome  XXV^I.  P pp 


la  prifc  &c  du  pillage  de  Rome , , 

^ VI  An.  1517. 

pape,  étant  venue  peu  apres  la  con-:  ■'  ' 

les  deux  rois  trouvèrent  àbropos 
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481  Histoire  Ecclesiastique. 
à fon  but,  en  lui  faifant  accepter  toutes  les  conditions 
qu’il  lui  voulut  impofer , l’on  reconnut  que  les  appa- 
rances  ctoient  bien  éloignées  de  la  venté. 

On  fit  à Rome  beaucoup  depafquinadcs  fur  cette 
conduite  de  l’empereur  , entre  autres  on  feignit  que 
Marforio  demandoit  un  jour  à Pafquin  ce  que  faifoic 
Charles  V.  en  Efpagne  i à quoi  celui-ci  répondit, 
qu’il  pleuroit  la prifon  du  pape  ; que  Pafquin  luiaïanc 
répliqué:  Et  pourquoi  ne  le  met  il  pas  en  liberté: 
L’autre  lui  fit  réponfe  , que  c’étoit  parce  que  les  clefs 
de  la  prifon  du  pape  tenoient  fi  étroitement  au  cœur 
& aux  interets  de  l’empereur,  qu’il  ne  vouloir  pas  les 
accorder  à quelques  larmes  feintes,  ne  fqaehant  quel 
pourroit  être  l’événement  de  cette  affaire.  En  eftet , 
fIfrr'crriXirek  pendant  qu’on  parloit  d’accommodement,  l’empc- 
p.pc  enEfp.iene.  fcur,  fclon  Guichatdin,  vouloit  que  le  pape  fûteon- 

Gincn»ril.  h:JI.  . . _ ^ ..  r • * ^ 1 I 

1,1. 1!.  dult  en  Elpagne,  croiantquc  ce  lcroit  un-grand  hon- 

neur pour  lui  d’avoir  eu  dans  l’cfpacc  de  deux  années 
deux  fi  grands  prifonniers,  un  roi  de  France  Si  un  pa- 
pe, & de  les  avoir  emmenez  comme  en  triomphe  dans 
Madrid  ; mais  votant  que  tous  les  prélats  & les  peu- 
ples d’Efpagnc  déteftoient  ce  deffein  comme  ignomi- 
nieux à la  chrétienté,  il  s’en  défifta  pour  ne  fc  pas  ren- 
dre plus  odieux. 

I e nonce  foii  cîte  n’étoit  pas  fculemcnt  parmi  les  évêques  d’Ef- 

Liii'crtéaupapc.  pagnc  qu’on  blâmoit  la  conduite  de  l’empereur 
GMu,erd.,b,d,  pfélats  dc  l’Europc  lui  en  écrivirent 

avec  beaucoup  de  force, & lui  demandèrent  la  liber- 
té du  pape  ; mais  Charles  ne  répondit  jamais  fur  cet 
article  que  d’une  manière  vague  & ambiguë,quifai- 
foitaffezeonnoître  fon  intention.  BalthazarCallillon 
nonce  du  fouverain  pontife  en  Efpagnc , voiant  que 
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h tnltclTc  que  Charles  faifoir  paroîtrclur  Ictat  oùfc 
trouvoit  le  pape,  ne  produifoit  aucun  fccours  réel , 
& que  maigre  toutes  les  follicitatfons  des  évêques  du 
pais  & des. étrangers,  il  ne  fc  mettoit  point  en  peine 
de  le  mettre  en  liberté  , réfolut  de  fc  retirer;  mais 
après  quelques  ferieufes  reflexions,  il  crut  qu’il  feroit 
mieux  de  ne  pas  quitter  fans  avoir  rç(jû  auparavant 
un  ordre  du  pape , ou  du  facré  college , afin’dc  pou- 
voir, en  attendant,  follicitcr  la  liberté  de  Ton  maître. 

' Il  pria  dix  évêques  de  s’aflcmblcr  chez  lui  en  un  jour 
marqué  , pour  conférer  enfemblc  fur  l’état  des  alTai- 
rcs  de  l’églifc.  Ces  dix  évêques , le  nonce  à leur  tête, 
fuivis  d’un  grand  nombre  d’ccclcfîaftiqucs,  tous  vê- 
tus de  dcüil,  allèrent  en  corps  demandera  l’empereur 
qu’il  lui  plût  d'accorder  la  liberté  au  pape;  mais  tou- 
te la  réponfe  qu’il  leurflt,fut  qu’il  le  fouhaitoit  plus 
qu’eux. 

Il  eft  vrai  que  l’empereur  aflcmbla  fon  confeil  de 
confciencc,  & y appclla  les  plus  fçavans  d’entre  les 
théologiens.  Prcfquc  tous  opinèrent  que  dans  une 
occafion  de  cette  importance  , il  falloit  préférer  les 
interets  de  la  religion  à ceux  de  l’état,  & que  fa  ma- 
jefté  impériale  n’en  feroit  pas  moins  puiffante,  foit 
que  le  pape  fût  libre,  ou  qu’il  demeurât  prifonnicr  ; 
que  Dieu  avoit  donne  â l’empereur  des  forces  capa- 
bles de  réduire  le  fouverain  pontife , quand  même  il 
feroit  ligué  avec  d’autres;  qu’en  le  tenant  en  prifon , 
c’étoit  une  marque  qu’on  le  craignoit  ; que  cette  dé- 
tention feroit  perdre  au  prince  la  grande  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  d’être  pieux  , catholique  , dé- 
ment ; qu’il  devoit  rendre  le  pape  libre  avant  qu’on 
eût  le  temps  de  concevoir  de  l’averflon  pour  lui  ; Se 
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^ucpuifqu’on  n’avoit  cnrrepris  cette  guerre  que  pour 
mortifier  le  pape  , il  croit  aflez  châtié  par  fa  prifon  ; 
mais  le  due  d’Albe  fut  d’un  avis  contraire  , & pré- 
tendit que  puifqu’on  tenoit  le  pape  ^ il  falloit  lui  ap- 
prendre à devenir  fageà  fes  dépens  ; qu’on  devoir  le 
rendre  aux  propofitions  qu’on  fcioitlà-dcflus,&  met- 
tre les  affaires  cai  fituation  de  procurer  une  paix  ftablc 
& conftântc  à toute  l’Europe. 

Pendant  toutes  ces  négociations  qu’on  faifoit  en 
Efpagnc  y le  pape  fouffroit  beaucoup  dans  le  château? 
Saint  Ange,  tant  parce  qu’il  y manquoit  de  vivres  &c 
de  munitions neceflaires, que  parce  que  la  pefte  qui 
croit  à Rome  commenijoit  à pénétrer  dans  ce  châ- 
teau. Il  prit  dont  la  réfolution  demander  le  viceroi 
de  Naples  pour  capituler  avec  lui  ; mais  l’armée  qui 
avoit  élû  le  prince  d'Orange  pour  general  , n’aïanc 
pas  beaucoup  de  confiance  auviccroi , ne  voulut  pas- 
fc  laifler  conduire  par  fes  confcils.  Le  pape  fut  donc 
obligé  de  figner  dans  le  môis  de  Juin  avec  le  prince 
d’Orange  & les  principaux  officiers , une  capitula- 
tion qui  portoit , que  fa  fainteté  païcroit  â l’armée 
quatrcccns  mille  ducats  ; fçavoir  , cent  mille  com- 
ptant, cinquante  mille  dans  deux  jours , & deux  cens 
cinquante  mille  dans  deux  mois,  en  affignant  pour 
cela  une  impofition  fur  tout  l’état  de  l’églife  ; qu’il 
mettroit  entre  les  mains  de  l’empereur  le  château 
Saint  Ange  , Civira  - Vccchia  , Citta  - Caftellana 
Parme,  Plaifance  j Modcnc  ; que  le  pape  & les  trei- 
ze cardinaux  qui  étoient  avec  lui , dtmeureroienc 
prifonniers  dans  le  château  Saint  Ange,  jufqu’â  ce 
qu’il  y fût  cent  cinquante  mille  ducats  de  ^aïez  ; 
qu’enfuite  ils  fcroicnc  conduits  â Naples  ou  a Gaieté» 
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polir  y attendre  ce  qu’il  plairoit  à l’empereur  d’or- 
donner fur  Icurfujec;  que  le  chevalier  Grégoire  Ca- 
fali  ambalfidcur  d’Angleterre,  Rcncc  de  Ceri , & 
tous  les  autres  qui  s’étoient  réfugiez  dans  le  château , 
excepté  le  pape  &c  les  treize  cardinaux , en  pourroient 
^rtir  pour  aller  où  ils  voudroient;  que  les  Colonnes 
Kroient  abfous  de  toutes  cenfurcs  ; que  truand  le 
pape  fortiroirdc  Rome,  il  y lailfcroit  un  légat  & le 
tribunal  de  la  rote. 

La  capitulation  étant  figncc,  le  capitaine  Alarcorr 
qui  avoit  gardé  François  I.  lorfqu’il  étoit  prifonnier, 
entra  dans  le  ehâte.au  Saint-Ange  , avec  trois  com- 
pagniesde  foidatsEfpagnols,  & autant  d’Allemands, 
& y garda  le  pape  & les  cardinaux  avec  beaucoup 
d’exaélitudc.  Pour  païerlafomme  dont  on  étoit  con- 
venu , on  fur  obligé  de  vendre  tout  l’or  & l’argent 
qui  fc  trouvoit  dans  le  château  Saint- Ange  : &:  quel- 
ques hiftorie  ns  ont  ajoûté  que  la  femme  n’étant  pas 
fuftifantc  , on  mit  à l’cnchere  trois  chapeaux  de  car- 
dinaux , pour  les  vendre  .au  plus  offrant. 

Cependant  Henri  VIlf.cn  confequcncc  du  traité 
du  trentième  Avril,  dont  on  a parle  plus  haut, avoit 
envoïé  le  chevalier  Poinrzen  Efpagnc,  pour  deman- 
der  à Charles  V.  que  comme  par  leurs  traitez  prcce- 
dens  la  guerre  contre  la  France  s’étoit  faite  à frais 
communs,  il  lui  donnât  la  moitié  du  butin  qu’il  avoir 
fait  à la  bataille  de  P^vic,  Si  qu’il  lui  cédât  un  des 
otages  qu’il  avoit  reçus  du  roi  de  France.  Pointz^ 
étoit  accompagné  de  Clarencc  roi  d’armes  d’Angle- 
terre , mais  incognito  , afin  que  celui  ci  fut  prêt  à faire, 
fa  charge  quand  il  en  feroit  temps.  L’empereur  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à comprcndrc'que  le  roi  d’An- 
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■ gicccrrc  ne  chcrchoic  qu’un  prétexte  de  rupturcjmais 
’ comme  il  ctoit  de  fon  intérêt  de  prolonger  le  temps, 
il  répondit  à rambafladeur,  qu’il  teroic  l'çavoir  fa  ré- 
ponfeau  roi  fon  maître  par  un  exprès. 

Pendant  le  voïage  de  cet  amballadeuren  Efpagnc, 
les  rois  de  France  & d’Angleterre  informez  de  ce  qui 
s’étoit  pafie  en  Italie,  crurent  qu’il  ctoit  convenab* 
que  le card inal  Wolfcy  fc rendit  à Amiens  pour  con- 
férer avec  Franijois  I.  & y prendre  les  mefurcs  con- 
venables à la  fituation  des  affaires.  Ce  favori  du  roi 
d’Angleterre  partie  de  la  cour  le  troifiéme  Juillet, 
arriva  à Calais  le  onzième,  d’ou  il  fe  pendit  à Abbe- 
ville pour  attendre  que  le  roi  de  France  fût  arrivé  à 
Amiens.  Ce  fut-là  ou  il  reçut  un  mémoire  de  l’em- 
pereur qui  contenoit  fareponfe  aux  offres  que  Fran- 
çois I.  avoir  faites  au  viceroi  de  Naples  ; fçavoir, 
qu’il  cxecutcroit  le  traité  de  Madrid,  fi  François 
Sforce  étoit  rétabli  dans  le  duché  de  Milan  ; qu’au 
lieu  de  la  Bourgogne  il  païcroit  à fa  majerté  impé- 
riale deux  millions , pour  vû  qu’on  lui  remît  fon  épou- 
fe  Eleonor  & les  deux  fils  -,  qu’il  païcroit  au  roi 
dAngletcrre  ce  que  l’empereur  lui  devoir,  & que 
la  dot  de  la  même  Eleonor  fût  augmentée  à pro- 
portion de  la  fomme  que  ce  prince  devoir  recevoir. 
Charles  V.  répondoit  à ces  articles , que  fes  droits 
fur  la  Bourgogne  demeurcroient  tels  qu’ils  étoient 
avant  le  traité  de  Madrid  ; qu’on  rcftitucroit  les 
biens  du  feu  duc  de  Bourbon  à fes  héritiers  ; qu'il 
lailTcroit  le  roi  d’Angleterre  & le  légat  maîtres  d’aug- 
menter la-fommc  de  deux  millions , fi  elle  ne  paffoic 
pas  ce  que  l’empereur  devoir  à Henri , tant  pour  les 
femmes  prêtées,  que  pour  l’indemnité  à laquelle  il 
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s’étoir  engage , que  Franejois  I.  dévoie  acquiter  ; 
que  ce  qui  Icioic  arrêté fùc  tonfirraé  par  les  états  ge- 
neraux de  France  , ou  par  ceux  de  chaque  province , 
& par  les  parlcmcns;  que  quand  tout  feroit  accompli, 
l’empereur  envoieroit  fa  locur  en  France  , & délivre- 
roit  les  otages-,  qu’à  l’égard  de  Franejois  Sforce,  on  ju- 
geroit  fon  affaire  , & que  fi  on  le  trouvoit  innocenr, 
il  feroit  rétabli , finon  le  duché  de  Milan  demcurc- 


A N.  ijiy. 


roit  à la  difpofition  de  fa  majefté  impériale  ; qu’enfin 
Je  roi  d’Angleterre  feroit  gataiid  du  traité.  La  datte 
eft  du  mois  de  Juillet  ijij. 


\i;''olfey  ayant  re<|û  ce  mémoire  à Abbeville  , alla  xxvr. 
trouver  le  roi  François  I.  à Amiens.  Il  fut  reçu  enen-  Cc  cardinal  v» 

1 > trouver  le  roi  de 

trant  dans  les  terres  de  France  avec  les  memes  hon-*  ^«"«3  Amiens. 


neurs  qu'on  auroit  pû  rendre  au  roi  d’Angleterre. 
On  entra  en  conférence  \ mais  François  I.  n’étoit 
plus  difpole  de  meme  depuis  qu’il  avoit  engagé  Hen- 
ri VIII.  dans  les  interets.  Il  lut  le  mémoire  de  l’em- 


pereur , & demanda  premièrement  que  Sforce  fût 
rétabli  dans  le  duché  deMilan  fins  aucune  condition. 


En  fécond  lieu  , que  fes  enfans  lui  fulTent  rendus,  y,4»  <r«  tniff 
avant  qu’il  rappcllât  fes  troupes  d’Italie  , offrant  de  iTs‘rpfae”r‘*n!i, 
mettre  trois  cens  mille  ducats  entre  les  mains  du  roi  ‘ 

d’Angleterre  pour  fureté  de  fa  parole.  L’empereur 
n'ai'ant  pas  voulu  accepter  ces  conditions,  le  cardinal 
conclut  avec  François  I.  le  dix-huitiéme  d’Août  trois 
traitez  , par  lefqucls  ils  convinrent  que  ce  feroit  le 
duc  d’Orleani  qui  épouferoit  Marie  d’Angleterre,, 
lorfqu’ils  feroient  tous  deux  en  âge  -,  que  les  traitez 
précédons,  celui  de  Moore  & les  autres  , dcmeurc- 
roient  en  leur  entief  ; que  Henri  VIII.  fourniroit  en 
argent  aux  -frais  & paiement  de  l’armée  que  Fran*- 
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4SS  Histoire  Ecclesiastique.' 
cois  I.cnvoioitcn  Italie  fous  la  conduite  de  Lautrcc: 
que  les  deux  rois  ne  confentiroient  point  à la  convoca- 
tion d'un  concile  general  pendant  la  captivité  du  pa- 
' pe  , ni  ne  recevroient  aucun  bref,  bulle,  mandat  de  fa 
part , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  liberté.  Ces  traitez  étant 
conclus,  furent  ratifiez  de  parc  & d’autre  , 3c  le  car- 
dinal ^^'''olfey  prit  la  routcd’Anglctcrrc. 

Dans  le  même  temps  François  I.  fit  partir  Odec 
de  Foix  feigneur  de  Lautrcc,  qui  avoir  été  demandé 
par  les  alliez  de  France.  Le  roi  n’étoit  pas  de  cet 
avis,  il  fe  reflbuvenoit  de  la  bataille  de  la  Bicoque 
qu’il  avoir  perdue  , & de  la  perte  de  tout  le  Milancs 
dont  on  l’avoit  aceufé  : & fa  majefté  ne  l’accorda 
.qu’aux  inftanccs  réitérées  des  Anglojs  ; elle  étoitper- 
fuadéc  par  fa  propre  expérience,  que  ce  general  {e~ 
roit  imprudent  ou  malheureux , & ruinctoit  aulli- 
bien  les  affaires  communes  par  le  fécond  de  ces  deux 
défauts , que  par  le  premier.  Lautrcc  de  fon  côté  mit 
tout  en  oeuvre  pour  fe  difpcnler  d’accepter  le  gene- 
ralat;  & lorfque  fes  amis  lui  rcmontroicnt  qu’ils  ne 
pou  voient  comprendre  le  vrai  motif  de  fon  refus,  il 
Icurdifoitcn  confidence  , qu’il  appréhendoit  deux 
chofes , l’une  le  defaftre  de  fa  mailon , dans  laquelle 
il  y avoir  long-temps  que  perfonne  n’étoit  décédé  de 
mort  naturelle i l’autre, Icgcnie  du  roi  tropdifpoféà 
faire  d’inutiles  dépenfes,  & trop  ménager  lorfqu’cllcs 
croient  ncceiTaires.il  fallut  des  ordres  exprès  3c  réité- 
rez pour  l’obliger  à partir  deGafcognc,3cà  fe  mettre  à 
la  tête  de  Tannée  avec  laquelle  il  traverfa  les  Alpes  au 
commencement  du  mois  d’Août  ; ce  qui  releva  fort 
le  courage  des  confederez.  Son  armée  toute  aiTcrribléc 
fut  de  vingt-Ijx  mille  hommes , fçavoir  fix  mille 
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lanfcjucncts  commandez  par  le  comte 'de  Vaudcmont, 
fîx  mille  Gafeons  par  Pierre  de  Navarre , quatre  mil- 
le François  fous  le  fieur  de  Burics , & dix  mille  Suif- 
fes  ; l’artillerie  fort  nombreufe  marchoit  fous  la 
conduite  d.c  Mondragoii gentilhomme Gafcon.Lau- 
trcc  afliegea  le  château  de  Bofco  dans  le  territoire 
d’Alexandrie , oùaprès  dix  jours  de  fiege  il  fit  la  gar- 
nifon  prifonnierc,quictoitcompofée  de  mille  hom- 
mes , tant  Italiens  qu’Allemands  , & qui  prit  parti 
dans  fes  troupes.  De  11  il  fut  devant  Alexandrie  , 
où  il  reçut  des  Vénitiens  un  convoi  de  canons  & de 
munitions  de  guerre.  Cette  place  capitula  faute  de 
fecours , & fut  remife  aux  députez  du  duc  de  Milan. 

Pendant  que  Lautrcc  s’occupoit  1 des  conquêtes 
peu  importantes , parce  qu’il  attendoit  la  jonction  de 
toutes  les  troupes , André  Doria  qui  avoir  quitté  le 
fer  vice  du  pape,  & qui  commandoit  les  galères  de 
France , aufquelles  il  en  avoir  joint  huit  autres  qui 
lui  appartenoient  en  propre, quitta  le  port  de  Mar- 
fcille  &:  vint  croifer  à la  nauteur  dcGcnes,  qu’il  ré- 
duifit  fous  l’obéiffance  de  François  I.  par  le  mo.ïen 
de  Cefar  Fregofe  , à qui  Lautrcc  avoit  envoie  un 
renfort  confiderable , qui  non  feulement  prit  la  vil- 
le , mais  fit  encore  prifonnicr  le  comte  Gabriel  de 
Martinengue  capitaine  general  des  Génois.  Lemaré- 
réchalThéodore  Trivulce  fut  fait  commandant  de 
cette  place  au  nom  du  roi.  Le  château  de  Gènes  dans 
lequel  s’étoit  retiré  le  doge  Adorne  , fc  rendit  peu  de 
temps  après.  Ce  commencement  de  campagne  fut 
g^loricux  aux  François  , qui  cfpcroicnt  de  remporter 
de  grands  avantages  dans  tout  le  relie  de  la  guerre  i 
&:  d’autant  plus  que  Lautrçc , après  avoir  alTcmblé 
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toute  fon  armée  ,fc  rendit  maître  de  Vigevano  , de 
toute  la  LomcIline,deBiagrafla,  d’Alexandrie,  & en- 
fin de  Pavie,qui  fut  cruellement  pillée  par  les  Fran- 
çois dans  le  mois  d’Odtobrc.  Le  comte  de  Bellejoycu- 
fc,quien  ctoitgouverneur , y fut  faitprifonnier. 

Après  ces  conquêtes,  François  Sforce  &c  les  Véni- 
tiens preflTcrent  fort  Lautrec  d'aflieger  Milan  , où 
commandoit  Antoine  de  Lève  -,  d’autres  vouloicnt 
que  l’armée  Françoife  marchât  droit  à Rome  pour 
délivrer  le  pape  de  fa  prifon.Le  cardinal  Cibo  nou- 
vellement arrivé  au  camp  , étoit  de  ce  dernier  avis ,. 
& les  Florentins  (e  joignoient  à lui.  Leurs  raifons 
.étoient  que  le  principal  motif  de  la  ligue  étoit  la  li- 
berté du  pape  icelles  des  Vénitiens  au  contraire  pour 
le  fiege  de  Milan, étoient  qu’ Antoine  de  Lève  n’a- 
voit  qu’une  petite  garnifon  fort  mal  païée  , qui  ne 
fufiiroit  pas  pour  la  défenfe  ; que  les  fortifications 
étoient  fort  mal  en  ordre , & que  cette  ville  une  fois 
prife,  les  Impériaux  ne  pourroient  plus  tenir  ni  dans 
Romeniau  roiaume  de  Naples  i mais  Lautrec  fit  voir 
aux  uns  aux  autres  des  ordres  pofitifs  du  roi  de 
France  pour  s’avancer  vers  Naples.  Il  leur  dit  que 
puifque  la  France  U l’Angleterre  faifoient  prcfquc 
tous  les  frais  de  la  guerre,  il  étoit  jufte  de  leur  accor- 
der la  fatisfadtion  qu’ils  demandoient,  qu’on  mît  le 
pape  en  liberté;  mais  qu’on  ncpourroitle  faire  qu’a- 
près  la  prife  du  roïaume  de  Naples,  qui  feroit  prom- 
pte , ce  roïaume  étant  dépourvu  prefque  de  tout  r 
mais  la  raifon  que  Lautrec  fupprimoit , étoit  que  le 
roi  de  France  ne  vouloir  pas  cmploïer  fon  armée  â 
conquérir  le  duché  de  Milan,  qui  par  le  traité  dévoie 
être  remis  â Sforce , après  quoi  les  Vénitiens  fc  Ic- 
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roicnc  peu  mis  en  peine  de  faire  réulfir  Ton  entre- 
prife  fur  Naples.  D’ailleurs  il  efperoit  toujours  qu’en 
ne  s’oppofanc  pointa  l’empereur  fut  Milan , il  pour- 
roit  procurer  le  retour  de  Tes  enfans  ; au  lieu  qu’en 
rétabliflant  Sforce  , il  fc  priveroit  de  ce  moïen.  Lau- 
trec  s’avança  donc  vers  le  roïaume  dcNaples.  Il  palTa 
le  Pô  le  dix-huitiéme  d’Oâobre  , vis-à-vis  du  châ- 
teau faim  Jean  , ou  il  attendit  l’arrivée  du  refte  des 
lanfquenets  commandez  par  le  comte  de  Vaude- 
mont , Sc  d’autres  troupes  de  France. 

La  lenteur  avec  laquelle  il  marchoit , Ht  croire 
qu’il  avoir  des  ordres  fccrcts  pour  ne  rien  précipiter. 
Il  s’arrêta  long- temps  à Parme  & à Plaifance  , fous 
prétexte  de  ramener  le  duc  de  Ferrarc  à la  confédé- 
ration : & ce  duc  en  cÉfet  quitta  l’alliance  de  l’empe- 
reur pour  celle  de  la  France , tant  à caufe  de  la  mar- 
che de  Lautrec , qui  auroit  pû  aifément  ravager  fon 
pais,  que  de  l’offre  que  François  I.lui  fit  de  donner 
en  mariage  à Hercule  fon  fils.  Renée  de  France  fé- 
condé fille  de  Loüis  XII.  qui  ne  fut  pourtant  mariée 
que  dix  mois  après  dans  le  mois  de  Juillet  de  l’année 
fuivantc.Lc  marquis  de  Mantouë  fuivit  bicn-tôt  après 
le  même  parti.Tous  ces  avantages  que  Lautrec  procu- 
roit  à la  ligue  , paroifToient  une  légitime  exeufe  de 
fes  rctardemens.  Mais  le  véritable  motif  étoit  que 
dans  ce  temps- là  François  I.  attendoit  la  dernicre 
reponfe  de  l’empereur  aux  offres  que  fes  ambaffa- 
deurs  & ceuxd’Henri  VIII.  lui'avoient  faites.  Il  ne 
fe  trompa  pas, puifquc  fa  majefté  impériale  appre- 
nant que  Lautrec  étoit  en  Italie  à la  tête  d’une  armée 
& s’avançoit  vers  le  roiaume  de  Naples,  fit  auffi-tôt 
partir  d’Efpagne  François  de  Quignoncs,qu’on  nom- 
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couë  dans  le  jiarci 
de  la  France. 
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I.*cm'iercur  don- 
ne ordre  qu'on  é- 
i ïr^iH'c  le  pape- 
Guicc$ar4.  /.  17. 
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lin 


• xxxu. 

Charles  Lanoy 
yaccroi  de  Naples 
meurt. 


4Pt  Histoire  Êcclésiasti<xue.' 
moit  aufli  de  ^ngelis  , general  des  Cordeliers  ] & 
Veride  Migliano  gentilhomme  de  fa  chambre , avec 
ordre  à Lanoy  viceroi  de  Naples  & à Moncade  , de 
mettre  le  fouverain  pontife  en  liberté  ,avcc  certai- 
nes conditions. 

Franejois  Quignoncs , dont  on  vient  de  parler  ÿ 
étoit  Efpagnol , fils  de  Diego  Fernandez  de  C^igno- 
ncs  comte  de  Luna,  & avoit  été  élevé  au  gênera  lac  de 
fon  ordre  dans  un  chapitre  tenu  à Burgos  en  1511.. 
L empereur  témoignâune  fi  grande  joie  de  cette  éle- 
ction , qu’il  nomma  ce  religieux  confeiller  de  fon 
confeil  de  confeience.  Clément  VII.  qui  n’ignoroic 
pas  qu’il  n’eût  beaucoup  de  crédit  fur  l’cfprit  de 
Charles  V.  le  priade négocier  fa  liberté.  Quignoncs- 
en  parla  à l’empereur , dont  on  ne  voit  pas  qu’il  eût 
été  écouté  plus  promptement  que  les  autres.  Mais  ce 
prince  aïanc  été  enfin  déterminé  plutôt , ce  femblc , 
par  la  fituation  des  affaires  du  roiaume  de  Naples  , 
que  par  les  follicitations  qu’on  lui  faifoit,  à donner 
ordre  qu’on  élargît  le  pape , il  envoïa  Quignoncs  en 
Italie  avec  V en  de  Migliano , comme  on  l’a  dit.  Ccs> 
deux  agcnsaïancf(jûen  arrivant  à Gaïette  que  Lanoy 
viceroi  de  Naples  venoit  de  mourir  , s’adrefferent  à 
Moncadc,que  leviceroicn  mourant  avoit  fubllitué 
en  fa  place  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ils  prirent  leurs 
mefurcs  avec  lui , &i  continuèrent  leur  voïage  vers 
Rome , accompagnez  de  Screnon  , qui  de  fecretairc 
de  Lanoy  , étoit  devenu  celui  de  Moncade.  La  né- 
gociation ne  pou  voit  être  fort  avantageufe  à l’empe- 
reur,àcaufe  des  differens  motifs  qui  animoient  les 
miniftres.  Quignoncs  vouloir  être  cardinal , & favo- 
rifoit  le  pape.  Migliano  embraflbit  ardemment  Ici 
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interets  de  fon  maître,  & ne  youloit  pas  qu'on  relâ-  “ — ^ 

chat  fa  fainteté, avec  laquelle, difoit- il,  on  ne  pou- 
voit  prendre  aucune  fureté.  Serenon  agent  de  Mon- 
cade  vouloïc  être  le  maître  de  la  négociation  aux  dé- 
pens des  deux  autres  , & fe  défie  de  Migliano  en  le 
renvoïanc  à Naples  , ou  il  fut  tué  ; mais  il  ne  pue 
fupplanter  Quignoncs  j ce  qui  fut  très- favorable 
au  pape. 

Sur  CCS  entrefaites , il  vint  un  fécond  ordre  de  xxxtir. 
l’empereur  pour  conclure  avec  le  faint  père.  Charles  polltSer'tTAf 
avoir  ordonné  à fes  agens  d’obliger  Clément  VII.  à p^p=- 
paieries  arrerages  dûs  à l’armée,  & à donner  des  fu- 
retez , afin  qu’après  avoir  obtenu  fa  liberté , il  fe  fé- 
parât  de  la  ligue;  & ces  furetez  confifloicnt  en  bons 
otages  & en  places  : mais  comme  cette  dernière  con- 
dition paroilToit  fort  rude  au  pape, outre  qu’il  ne  lui 
ctoit  pas  aifé  de  trouver  l’argent  ncccflairc  pour  païcr 
l’armée,  cela  fut  caufe  que  la  négociation  traîna  en 
longueur.  Il  fallut  pourtant  en  venir  là , &:  délivrer 
les  otages  ; fijavoir  cinq  cardinaux  au  choix  de  l’em- 
pereur , Gaddi , Cefi  , Orfino  , Pifani  & Triyulcc, 
parce  que  Moncadc,qui  avoir  une  haine  particuliè- 
re pour  fa  fainteté  , reculoit  l’accommodement  à 
proportion  que  le  general  des  Cordeliers  vouloir  l’a- 
vancer , & faifoit  naître  de  temps  en  temps  de  nou- 
velles dilficultcz:cc  qui  obligeoit  fa  fainteté  à pref- 
fer  Lautreepar  des  envoïez  fccrcts  de  s’approcher  de 
Rome  pour  faciliter  fa  délivrance.  Mais  L^utrec 
avoir  des  ordres  précis  qui  l’empêchoient  de  fe  hâ- 
ter. Sa  marche , quoique  lente, ne  lailTa  pas' de  pro- 
duire un  bon  effet  pour  le  pape  , quoique  ces  cinq 
ôtages  euflent  trouvé  le  fccret  de  fe  îau  ver  par  la  chc-- 
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mince  de  la  chambre  dans  laquelle  on  les  avoir  cni- 

fo„cz. 

XXXIV.  clément  VII.  n’aïant  plus  rien  à ménager.  Ce  ha- 
zarda  de  follicitcr  les  deux  perfonnes  qui  avoienc 
«c  & le  carJwai  alors  Ic  plus  dc  Crédit  dans  l’armée  impériale  ; fça- 
voir, le  chancelier  Morone,  homme  d’un  boncon- 
fcil,&  le  cardinal  Colonne.  Moroné  ne  manqua 
pas  de  faire  fes  affaires  aux  dépens  dc  l’armée  , & ac- 
cepta volontiers  l’évêché  dc  Modcnc  pour  fon  fils , 
& pour  lui  une  traitte  foraine  des  bleds  qui  étoient 
dans  Corneto.  Comme  l’avarice  n’étoit  pas  le  foiblc 
dc  Colonne,  le  pape  le  gagna  par  une  autre  voie  : il 
l’engagea  d’abord  dans  une  vifitc  dc  cérémonie  , & 
depuis  dans  un  entretien  fccret , où  il  lui  fit  entendre 
qu’il  vouloir  lui  avoir  obligation  dc  fa  délivrance  , 
afin  qu’on  pût  dire  dans  le  monde  , que  comme  les 
Colonnes  avoient  pu  humilier  les  papes,  on  dît  dc 
meme  qu’ils  les  avoient  rétablis  dans  leurs  dignitez. 
t.  5;  Ce  compliment  charma  fi  fort  le  cardinal , qu’il  pro- 
mit au  pape  de  ne  rien  épargner  pour  fa  liberté  ; & 
furie  champ  fa  fainteté  lui  promit  le  plus  richegou- 
vernement  de  l’état  ccclefiaffiquc,qui  étoit  alors  la 
légation  de  la  marche  d’Anconc,  Moroné  & Colon- 
ne ainfi  gagnez , confeillcrent  au  pape  dc  traiter  avec 
l’armée,  & dc  ne  fc  mettre  pas  en  peine  de  ce  qu’on 
lui  feroit  figner,  pourvu  qu’on  le  tirât  du  château 
Saint-Ange, où  lapefte  avoit  déjà  pénétré , & qu’on 
le  menâf  dans  Orviette , Spolctc  ou  Peroufe  , afin 
d’avoir  prétexte  dc  fc  fauver. 

XXXV.  Moncade  conclut  donc  avec  Clément  VII.  un 
gErpar”icm”c‘I  traité  qui  portoit  en  fubffance , que  le  pape  n’agi- 
point  contre  l’empereur  dans  les  affaires  qui  rc- 
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gârdoient  Naples  & Milan  ; qu’il  accorderoit  une 
croifade  en  Efpagnc  , & les  décimes  dans  les  autres  ’ 
états  de  ce  prince  -,  que  Charles  V.  garderoitCivita-  ^ 

Vccchia,  Oftie,  Citta-Caftcllana  , 6c  le  château  de 
Forli  > que  le  pape  païeroit  comptant  aux  troupes 
Allemandes  foixantc-fept  mille  écus,  & trente- trois 
mille  aux  Efpagnols  ; que  quinze  jours  après  il  leur 
païeroit  une  certaine  fomme,  & dans  les  trois  mois 
ïuivans  tout  le  relie  de  ce  qui  croit  dû  à l’empereur  , 
montant  à plus  de  trois  cens  cinquante  mille  écus  ; 
qu’en  attendant  que  les  deux  premiers  païemensfuf- 
fent  faits , le  pape  feroit  conduit  dans  un  lieu  fur 
hors  de  Rome.  Ce  traité  étant  ligne  de  part  & d’au- 
tre , il  fut  arrêté  que  le  neuvième  ou  dixiéme  de  Dé- 
cembre le  pape  feroit  tiré  du  château  Saint-Ange 
pour  être  conduit  dans  une  ville  dont  on  étoit  con- 
venu. Mais  comme  il  craignoit  toujours  quelque  , rxxvt 
chicanne  de  la  part  de  Moncade , ne  îc  trouvant  pas  au'chitc'i?sai'ntt 
en  état  d’cxecutcr  le  traité  , il  fe  fauva  déguifé  en 
marchand  la  nuit  du  neuvième  au  dixiéme  du  mois  ut  /«f, 

de  Décembre.  Il  trouva  à la  porte  du  château  Lu-  ciilcUnt. i. 
dovic  de  Gonzague,  envo’ïé  par  le  cardinal  Colon- 
ne , avec  des  troupes  gagnées , qui  reconnoilfant  le 
pape  à certain  lignai,  le  conduinrent  à Orviette. 

Des  que  Lautrec  eut  appris  que  le  pape  étoit  cit 
liberté, il  lui  remit  Parme  & Plaifance;  & ne  vou- 
lant pas  engager  fon  armée  au  .milieu  de  l’hyvcr 
dans  les  rochers  de  l’Appennin  ,ils’avan<ja  vers  Bou- 
logne  , où  il  féjourna  trois  femaines , en  attendant 
denou veaux  ordres  de  la  cour  de  France.  Il  y reçut 
une  lettre  de  Clément  VII.  dans  laquelle  le  pape  rc- 
connoilToit  lui  cefe  redevable  de  fa  liberté  : il  lui  fie 
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XXX'VII. 
Demjndes  <iiicfe 
rni  d'Angleterre 
fut  à l'empereur, 


XXXVTIl. 
l.e  roi  de  France 
all'cm'jlc  les  noC4- 
blcr  à ce  l'ujct. 


49<î  Histoire  Ecclesiastique. 
aufli  entendre  quViant  été  contraint  d’accorder  aux 
Impériaux  toutccqu’ils  avoient  voulu  exiger  de  lui, 
il  ne  le  croïoit  pas  obligé  de  leur  tenir  parole  , par- 
ce qu’il  ne  le  pourroit  pas  , quand  même  il  le  vou- 
droit. 

La  délivrance  du  pape  ne  réconcilia  pas  les  rois  de 
France  & d’Angleterre  avec  l’empereur.  Henri  VIII. 
aïanc  appris  qu’on  étoit  réfolu  de  lui  déclarer  la  guer- 
re , & voulant  toutefois  en  cacher  le  véritable  mo- 
tif, lui  fit  faire  par  fes  ambaffadeurs  quatre  deman- 
des aufquelles  il  fçavoit  bien  qu’il  ne  pouvoir  alors 
fatisfairc.  La  première  étoit  qu’il  lui  paiât  tout  ce 
qu’il  avoir  emprunté  delui  ou  du  roi  Henri  VII.  fon 
pere.  La  fécondé  , qu’il  lui  comptât  les  cinq  cens 
mille  écus  à quoi  il  s’étoit  engagé,  en  cas  qu’il  n’é- 
pousât pas  la  princefic  Marie  avec  laquelle  il  avoir 
été  fiancé.  La  troifiéme,  que  félon  les  termes  de  leur 
traité,  il  l’indemnisât  de  la  penfion  qu’il  recevoir  du 
roi  de  France , & dont  il  étoit  dû  quatre  ans  & qua- 
tre mois.  La  quatrième  , qu’après  avoir  mis  le  pape 
en  liberté,  il  l’indemnisât  de  tous  les  dommages  que 
fes  troupes  lui  avoient  caufez.  La  réponfe  de  l’empe- 
reur fut, qu’il  s’étonnoit  que  le  roi  d’Angleterre  dans 
une  pareille  conjonéfurc  infiftât  fi  fort  fur  fon  paie- 
ment ; qu’il  écriroit  au  roi  pour  lui  faire  voir  qu’il 
n’étoit  pas  obligé  au  païemerit  des  cinq  cens  mille 
ccus  pour  n’avoir  pas  accompli  le  mariage  ; mais  ces 
réponfes  n’étoient  pas  capables  de  fatisfaire  un  prince 
qui  ne  cherchoit  qu’une  occafion  de  rupture  avec 
l’empereur. 

D’un  autre  côté,  le  roi  de  France  a’iant  convoqué 
dans  le  mois  de  Septembre  une  alTcmbléc  des  nota- 
bles 
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blés  &:xlcs  principaux  feigncurs  de  fon  roïaume,  leur 
expofa  toutes  les  demandes  qu’il  avoit  faites  pour 
avoir  la  paix  avec  l'cmgercur , &:  leur  demanda  qvis 
fur  ce  qu’il  devoU  faire  touchant  la  délivrance  de  fes 
enfans  , s’offrant  de  retourner  en  prifon , fi  l’on 
croioit  qu’il.y  fût  obligé,  & que  fon  honneur  & fa 
confcience  l’exigeaflent , fans  vouloir  toutefois  rien 
faire  de  préjudiciable  à l’état.  L’afTcmblée  compoféc 
des  trois  états,  répondit  d’un  confentemenr  unanime,, 
que  fa  perfonne  étoit  au  roïaume,  & non  pas  à lui  ) 
que  la  Bourgogne  étoit  membre  de  la  couronne , 
dont  il  n’étoit  que  4’ufufruitier  ; qu’ainû  il  ne  pou- 
voir difpofcr  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  que  fi 
l'empereur  vouloir  accepter  une  ran<;on  pour  les 
deux  princes  qu’il  avoit  en  otage  , elle  offroit  au  roi 
deux  millions  d’or  pour  les  racheter , afliirant  fa  ma- 
jefté  que  s’il  falloir  en  venir  à une  guerre , tous  fes 
fujets  n’épargneroient  ni  leurs  biens,  ni  leurs  vies. 
Le  roi  jugeant  après  cette  décifion,  qu’il  pouvoir  faire 
la  guerre  à l’empereur,  ne  penfaplus  qu’aux  mo'ïens  de 
retirer  fes  enfans  par  la  force  des  armes  ; & pour  s’at- 
tacher davant.agc  Henri  VIII  il  lui  cnvo'ïa  l’ordre 
de  fnnt  Michel  par  une  ambaffade  folcmncllc,  dont 
le  foigneur  Anne  de  Montmorency  étoit  le  chef, 
accompagné  de  cinq  cens  chevaux , &r  qui  fut  rc^û 
avec  une  magnificence  fi  extraordinaire  , que  du 
Bellay,  qui  accoinpagnoit  cet  ambalTadcur,  aflurc 
qu’il  n’avoit  j.imais  rien  vû  d’égal.  Henri  de  fon  côte 
envoïa  l’ordre  de  la  jarretière  au  roi  de  France  p.ir 
Arthus  vicomtexie  Lille  , fils  naturel  d'Edoüatd  IV, 
& chacun  de  ces  princes  prêta  le  ferment  avec  les  rc- 
ftriétions  ordinaires. 

Tcr,:c  XXl  'l. 
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VIll. 
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Ce  fut  au  commenccmenc  deccttcannéc,  & félon 
d’autres,  dès  iyi6.  qu’Hcnri  VIII.  commençaà fon- 
ger;  à faire  cafler  fon  mariage  avec  Catherine  d’Ar- 
ragon.  On  ne  f<jaic  pas  bien  quel  cli  fut  le  principal 
motif.  Si  on  en  croit  ce  prince,  c’étoit  un  remords 
de  confciencc  : dès  l’an  1514.  il  avoit  douté  de  la  va» 
lidité  de  fon  mariage.  C’écoit  y penfer  un  peu  tard  , 
après  plus  de  vingt  ans  d’habitation.  Quoi  qu’il  en 
foit,  depuis  cette  année  il  ne  vivoit  plus  avec  la  rei- 
ne comme  un  mari  avec  fa  femme.  L’evèque  de  Tar- 
bes augmenta  fes  préventions,  Longland  fon  con- 
feffeur  les  fortifia,  le  cardinal  W^ollcy  acheva  de  les 
affermir.  Ce  dernier  étoit  un  homme  de  b-iffe  naif- 
fincc  , que  fon  ambition  & fes  intrigues  avoient 
élevé  à la  pourpre.  De  fils  de  boucher,  il  avoit  été 
fait  évêque  de  Lincolnc , puis*  archevêque  d’Yordc 
& cardinal,  & enfin  chancelier  d’Angleterre.  Ces 
dignitez  ne  pouvoient  encore  contenter  fon  ambi- 
tion. Il  porroit  fes  vues  jufqu’au  fouverain  pontifi- 
cat. Dans  ces  conjondurcs , l’empereur  Charles  V. 
jugeant  que  ce  cardinal  pouvoir  le  fervir.  dans  les 
vues  qu’il  avoir  alors,  lui  promit  tout  fon  crédit 
pour  le  faire  monter  fur  le  Iicge  de  Rome  :.  mais  les 
affaires  de  ce  prince  aVant  changé , il  ne  penfa  «plus 
au  cardinal.  Wolfey  irrité  chercha  à mortifier  l’cm- 
pcrcur.  Le  divorce  d’Henri  avec  Catherine  étoit  un 
moïen  fur  pour  y réuflir  : elle  étoit  fœur  de  Jeanne 
d’Arragon  merc  de  Charles  V.&  c’étoit  certainement 
faire  une  injure  bien  fcnfible  à ce  prince  & à toute 
fa  famille , de  dégrader  fa  tante  de.  fa  qualité  de  rei- 
ne. Ce  fut  dans  ce  dclfcin  que  cet  ambitieux  poli- 
tique appuïa  les  doutes  vrais  ou  feints  que  le  roi 
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Henri  VIII.  avoir  fur  la  validité  de  fon  mariage.  Il  

avoir  malhcurcufcmcm  beaucoup  d’afcciidant  fur  n.  ijiy. 
l’cfprit  de  ce  prince.  Cependant  comme  l'affaire  ctoit  " 

d’une  extrême  importance,  Henri  crut  qu’il  ne  fai-  SMnderns  * é$ 

a.  • r • • A • 1*1  /N  i/-  f f'  y % f<h$rn$»  jifitltc  • 

loir  rien  précipiter  -,  & quoiqu  li  eut  déjà  relolu  la  i. 
diffolution  de  fon  mariage,  il  confulta,  il  chercha 
des  raifons  & des  autoritez,  il  en  acheta  même  à prix 
d’argent  : mais  au  milieu  de  tous  ces  mouvemens , il  * 

étoit  aifé  de  juger  quel  étoit  le  véritable  motif  de  fa  , 

conduite.  Il  n'avoit  pas  d’enfant  mâle  qui  pût  être 
heritier  de  fon  nom  & de  fa  couronne.  La  reine  fa 
femme  légitime  éroit  fujete  à beaucoup d’i^firaiitcz , 
il  ne  {xmvoit  fatisfaire  avec  elle  un  cœur  porté  à l'in- 
continence ; enfin  c’étoit-là  la  vraie  & unique  caufe 
de  toutes  ces  agitations  ; il  aimoit  éperduement  An- 
ne de  Bouleiî , que  les  Anglois  appellent  Bollen , & 
dont  le  vrai  nom  étoit  Bollcgcn , qui  ne  vouloir  pas 
confentir  à la'paffion  du  prince«  à moins  qu'il  ne  la 
prît  pour  femme. 

Cette  demoifellc  fille  du  chevalier  Thomas  de  xtn. 
Boulen,  étant  entrée  en  qualité  de  fille  d'honneur  trait  d'Amc  do 
chez  la  reine  , le  roi  qui  eut  occafion  de  la  voir  fou- 
vent,  connut  p*ur  elle  une  forte  paillon.  Alors  elle 
parut  à la  cour  avec  tout  l’éclat  que  pOuvoit  lui  don-  ircrw..'/ 

* . . /r  11  * * I I I y.  UM. 

ncr  une  première  jeuntfle  ; elle  avoir  de  plus  la  con-  i.;. 
verfation  enjouée , elle  danfoit  très-bien , elle  joüoit 
du  luth  mieux  que  fille  de  fon  temps , elle  inventoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  modes,  elle  s’habilloic 
d’alTez  bon  air  pour  fervir  de  modèle  à toute  la  cour  ; 
mais  les  qualitez  de  l’amc  ne  répondoient  pas  à celles 
du  corps  ; clic  étoit  vainc , ambitieufe  & coquete.  Le  xi.nr. 
roi  tint  fa  pilfion  cachée  jufqu’â  ce  qu’il  apprit  que 
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milord  Pcrccy  fils  du  comcc  de  Norchumbcrland 

AN.  ijiy.  allbit  bicivtôt  1 epoufer.  Ce  jeune  feigneur  éroit  un 
des  plus  confiderables d’Angleterre,  foit  pourlc  bien, 
i-ftr.  foit  Dour  1.1  niifTance,  car  il  devoir  être  apics  la  mort 

f xsi  &c.^vtn-  de  Ion  pcrCjCjm  etoit  déjà  tore  vieux  , le  lixiemc 
d,>h.  m v,t»v ti-  maifon.  Anne  de  Boulcn,  quoique 

nièce  du  duc  dc'Nortfolck,  n’en  étoit  pas  alors  plus 
riche  ; enforte  qu  elle  regardoit  fon  mariage  avec 
Pcrccy  comme  une  grande  fortune  : & pour  éviter 
toute  oppofition , elle  tint  cette  affaitc  fi  fecrctc, 
que  le  cardinal  Wolfey,  au  fcrvicc  duquel  étoit  Per- 
cey,  a’en^voit  aucune  connoiflance. 

Le  roi  d’Angleterre  en  aïant  été  néanmoins  infor- 
mé., donna  ordre  à Wolfcy  de  rompre  abfolumcnt 
ce  mariage.  Voici  ce  qu’en  rapporte  Cavendish  té- 
moin oculaire,  dans  la  vie  de  ce  cardinil.  «"Wolfcy, 
«dit-il,  apprenant  que  milord  Pcrccy  faifoit  l’amour 
«à  Annc  .de  Bouleg,  l’cnvoïa  quérir  -à  fon  retour 
«d’auprès  du  roi,  & lui  fit  des  rcptochcs  en  prcfcnce 
«de  nous  tous.  D’abord  il  fe  contenta  de  dire  que 
«le  parti  étoit  indigne  de  Pcrccy.  Ccluhci  ne  man- 
« qua  pas  de  faire  voir  que  fon  choix  n’étoit  aucune- 
«ment  condamnable  jqu’Anne  de  Boulcn  ne  lui  cé- 
«doit  guércs  ni  en  qualité,  ni  en  naifiancc  : & lorf- 
«que  Wolfey  lui  marqua  avec  autorité  qu’il  feroit 
«bien  de  ne  plus  fonger  à cette  fille,  il  répondit 
«qu’il  obéiroit  de  tout  fon  cœur  au  roi  & à ce  pré- 
«lat,  mais  qu’il  étoit  troj>  engagé  pour  pouvoir  rom- 
«pre  ; qu'il  avoir  donne  fa  foi  en  prcfcnce  de  té- 
» moins,  & que  fon  honneur  ni  fa  confcicncc  ne 
«permettoient  pas  qu’il  fe  dégageât  ;qu’cnfin  il  ptioit 
«le  cardinal  de  lui  rendre  en  cette  affaire  fes  bons 
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offices  auprès  du  roi.  Quoi,  reprit  Wolfey,  cn-« 
nuïé  d'une  ii  longue  rcfiftance,  tu  penfes  donc  quc« 
le  roi  & moi  nous  ne  f(jachions  pas  ce  que  nous«< 
avons  à faire  en  cette  occafion  ? Tu  ne  veux  point*. 
obéir,  & tu  t’engages  d.ans  une  alliance  pour  la- « 
quelle  tu  n’auras  jamais  ni  l’agréyncnç^lçtOîi^rincc,* 
ni  l’aveu  du  comte  ton  pere  ; je  le  vais  mander  cc« 
pcrc,  & tu  rompras  ton  engagement  imprudent,» 
ou  tu  feras  déshérité».  Perccy  répliqu.a  qu’il  obéiroic 
au  cardinal  d’abord  qu’il  le  pourroit  faire  fansblclTcc 
(à  confciçncc. 

Le  cardinal  aïant  mandé  le  comte  de  Northum- 
bcrland , lui  fit  connoître  à quoi  fon  fils  s’expoloit , 
s’il  pcrfiftoit  plus  long  temps  dans  le  deflein  d’épou- 
fer  Anne  de  Boulcn.  Le  pcrc  s’emporta  fortement 
contre  Perccy , il  l’cnvoïa  quetir  fur  l’heure  , & en 
prefence  de  quelques  officiers  du  cardinal , il  le  traita 
d’abord  de  fou  &c  d’infenfé , lui  reprocha  fa  mauvais* 
fc  conduite  , le  menaça  de  le  déshériter  , s’il  contû 
nuoit,  & lui  défendit  de  voir  jamais  Anne  de  Bou- 
lcn. Quelque  paflion  que  Perccy  eût  pour  elle , il 
n’ofa  défobéir  aux  commandemens  d’un  pcrc  qui  n’a- 
giflbit  que  par  les  ordres  du  roi  & du  cardinal.  H fc 
loumit , & pour  oter  toutes  fortes  de  foupçons  , il 
époufa  peu  de  temps  après  la  fille  de  Georges  comte 
de  Shrçwlburi. 

•Le  roi  d’Angleterre  débarraflé  de  fon  rival,  n’hé-  xrrv. 
lîta  guércs  à faire  connoître  à Anne  de  Boulcn  la 
paflion  qu’il  ^oit  pour  elle.  \L»is  foit  vtrtu,  foit 
artifice  dans  Anne  , elle  déclara  au  roi  qu’elle  vou- 
loir fc  réferver  toute  entière  poup  un  mari.  Cette  re- 
tenue- quelle  oppofoit  au  defir  d'Henri , ne  fervit 
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- ■—  qu’à  enflammer  davantage  l’amour  de  ce  prince 

An.  IJ17.  cnfortc  qu’il  réfolut  de  hâter  la  diflolution  de  fon 
mariage  avec  Catherine  d’Arragon  pour  époufer 
Anne. 

' La  reine  s’étoir  déjà  appcrçûc  que  l'on  machinoit 
1.1 'cnc  Jonne  quclquc (diüfc^côntr’clle  , &c  n’étoit  pas  fans  inquîé* 
«ivs  «ftiTciüs  de  tude.  Le  cardinal  vouloir  la  raCTûrer  par  cette  faufle 
Hciiriiüiitpoiix.  (.onfîdcncc , en  lui  faifant  entendre  que  le  roi  ne  pou- 
voir plus  demeurer  en  repos  fur  ce  fujet , depuis  ce 
que  lui  avoit  dit  l’cvcquc  de  Tarbes  ; mais  qu’elle  ne 
devoir  rien  craindre.  Il  n’étoit  pas  aife  de  lui  dominer 
k change: elle  avoit  déjà  envoie  en  Efpagne  un  de 
fes  aumôniers  nommé  Abel,  pour  donner  avis  à 
l’empereur  fon  neveu  de  tout  ce  qui  fc  paflbit,  &lui 
demander  qu’il  la  foutînt  dans  cette  affaire.  Henri  • 
& ^olfcy  ne  l’ignoroient  pas  : fle  ce  fut  pour  empè^ 
^her  l’éclat,  qu’ils  en  firent  parler  à la  reine,  d’au- 
lant  plus  quils  cherchoient  quelque  expédient  pour 
commencer  le  procès,  quoiqu’ils  euffent  déjà  pris 
leur  dernière  réfolutiori,  Le  meilleur  moVen  qu’on 
trouva  fut  de  porter  l’affaire  à Rome,  où  l’on  fe  flattoie 
que  le  pape  feroit  favorable,  & n’oferoit  rien  refufer 
' àfamajefté  Britannique. Grégoire  Cafali  ambaffideur 

ordinaire  du  roi  à Rome,  qui  devoir  travaillera  y 
pourfuivre  le  procès,  s’étoit  rendu  à Compïègne,  où 
etoit  alors  le  cardinal , en  rcijut  des  inffrutîiions. 
La  meilleure  railbn  qu’ils  auroient  pû  alléguer,  étoic 
que  la  difpcnfc  accordée  par  Jules  IT.  étoit  nulle  , 
comme  contraire  aux  loix  ; mais  il  n’-auroit  pas  plù  à 
la  cour  de  Rome  de  mettre  en  queftion  l’autorité  des 
pontifes  Romains , & ce  n’étoit  pas  le  moïen  d’en  ob- 
tenir quelque  grâce. 
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Ce  fuc  donc  aux  canoniftes  & aux  théologiens  à 
'chercher  dans  ccctc  bulle  des  nuUitcz  fur  Icfquclles 
on  pût  mlirtcr , & à faire  voir  que  le  pape  avoit  été 
furpris  ; que  la  bulle  avoit  été  obtenue  fur  un  faux 
énoncé,  ôc  qu’elle- étoit  par  confcqncnt  révocable. 
Voici  les  raifons  qu’on  allcguoit  pour  en  prouver  la 
nullité.  I.  Que  le  prince  Henri  demandoic  difpcnfc 
à fa  fainteté  pour  époufer  Catherine  ; ce  qui  étoit 
faux,  le  prince  n’aïant  alors  que  douze  ans,  & nç 
pouvant  à cet  igc-là  faire  des  réflexions  qui  doivent 
avoir  précédé  une  fcmblablc  demande,  z.  Que  la  dif- 
pcnfc étoit  demandée  au  pape  par  le  prince  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  Ferdinand  & Ifabclle  rois  d’Ef- 
pagne  : ce  qui  étoit  une  faufleté  vifiblc,  parce  que  le 
prince  étoit* de  beaucoup  trop  jeune  pour  avoir  des 
viics  fi  relevées,  & pour  fonder  un  mariage  fur  des  rai- 
fons de  politique.  3-  La  bulle  portoit,que  ce  mariage 
étoit  neceiïairc  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
rois;  ce  qui  étoit  une  faulTe  fuppofition.  On  avoit  fait 
entendre  au  pape  qu’il  arriveroit  quelque  grand  mal- 
heur , fi  CCS  deux  roïaumes  n’étoient  unis  de  nou- 
veau par  cette  alliance.  Cependant  quand*  meme  le 
mariage  n’auroit  pas  été  propofé,  les  deux  rois  ne  fc 
fuflent  pas  fait  la  guerre  l’un  à l’autre,  &c  il  n’y  avoir 
en  ce  temps-là  ni  rupture  ni  aucun  autre  malheur  à 
appréhender.  Ainfi  la  bulle  avoit  été  obtenue  par 
furprife  ; on  ajoûtoit  à cela  qu’Hcnri  VII.  & Ifa- 
bcllc  étoient  morts  avant  que  le  prince  épousât  Ca- 
therine , & qu’un  mariage  ne  pouvoir  être  valable  en 
vertu  d’une  bulle  accordée  pour  entretenir  la  paix 
entre  deux  perfonnes  déjà  mortes  au  temps  de  U 
^onfommation  de  ce  meme  mariage.  Qu'enfi-n  la 
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protcftacion  faire  par  Henri  VIII.  contre  (on  maria- 
ge, des  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  majorité,  rctraéltoic 
& annulloit  toutes  les  demandes  faites  en  fon  nom 
durant  fon  bas  âge. 

* Cependant  comme  on  ne  doutoit  point  de  la  con- 
dcfccndancc  du  pape  Clcment  VII.  dans  la  conjôn- 
dlurc  où  il  fc  crouvoit , on  commença  les  pourfui-. 
tes , & Henri  envoïa  à Rome  le  docteur  Knigth  fe- 
cretaire  d’état , & lui  ordonna  de  recevoir  les  in- 
ftruétions  du  cardinal.  On  ne  fçait  Ci  Cafiili  & Knigth 
firent  enfcmble  le  voïage  d’Italie  ; on  trouve  feule- 
ment qu’à  peine  le  premier  fût  parti,  que  Wolfcy 
lui  manda  de  ne  rien  commencer,  qu’il  n’eût  reçu  de 
nouveaux  ordres , & que  ces  ordres  n’arriverent  .à 
Rome  que  dans  le  mois  de  Décembre.  Knigth  partit 
d’Angleterre  dans  le  mois  de  Juillet  ; &c  il  ne  lui  fut 
pas  polfible  d’avoir  audience  du  fouverain  pontife  , 
qui  étoit  gardé  dans  le  château  Saint  Ange  par  un 
capitaine  ■Efpagnol  : il  ne  put  que  lui  faire  tenir  un 
mémoire  qui  contenoit  quatre  articles , dont  le  pre- 
mier demindoit  au  pape  une  commillion  pour  le 
cardinal  Wolfey,  afin  qu’il  jugeât  cette  affaire  en 
Angleterre,  en  s’affbciant  quelques  évêques.  Le  fé- 
cond, que  le  faint  pere  par  une  bulle  déclarât  nul  le 
m.inagc  du  roi  avec  Catherine  , parce  que  celui  de  la 
mê.ne  princeffe  avec  Arthus  avoir  été  confommé. 
Le  ttoiiicme,  que  le  pape  accordât  au  roi  une  dif- 
penfe  pour  époufer  une  autre  femme.  Le  qu.itriéme, 
qu’il  s’engageât  à ne  révoquer  jamais  aucuns  des  trois 
aifbcs  préccdcns/Clcmc^it  >VI1.  répondit  j(Tcz  favo-t 
rablemClir  à de  mémoire  ,;.tS^'fircfpcrcr  qa’il  ronten- 
teioit  Henri,  quoique  l’empereur  i’cùt  déja  fait  prier 
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par  le  general  des  Cordeliers , de  ne  rien  faire  fur  ce 
fujec , (ans  en  avoir  averti  auparavant  fes  miniftres. 

• Comme  le  pape  étoit  toujours  en  prifon , cela  fut 
caufe  que  l’affaire  ne  fut  pas  alors  poulTce  plus  avant  ; 
mais  dès  qu’on  eut  appris  à Rome  qu’il  s’étoit  fauve 
la  nuit  déguifé  en  marchand , &c  s’etoit  retire  a Or- 
viette  ,les  ambafladeurs  d’Angleterre  furent  les  pre- 
miers qui  allèrent  le  féliciter  lur  le  recouvrement  de 
fa  liberté.  Il  leur  témoigna  qu’il  fjavoit  tout  ce  que 
le  roi  leur  maître  & le  cardinal  W^olfey  avoienc  fait 
pour  lui , &:  les  pria  de  Ici  aflurcr  l’un  & l’autre  que 
fa  rcconnoiflancc  feroit  proportionnée  au  fcrvicc 
qu’il  en  avoit  re<jû:  & fur  cela  ces  miniftres  prirent 
occafion  de  lui  parler  de  leur  commiftîon  : ils  lui  fi- 
rent connoître  le  rcfpcèi  que  les  rois  &c  le  roVaume 
d’Angleterre  avoient  toujours  eu  pour  l’églife  , les 
ferviccsimportans  qu’ils  lui  avoient  rendus  , & qu’ils 
pouvoicnc  encore  lui  rendre.  Enfuitc  ils  lui  repre- 
fenterent  qu’il  étoit  de  l’interet  Se  de  l’honneur  du 
faint  fiege  de  prévenir  les  malheurs  dont  cer  état 
étoit  menacé,  ti  le  roi  mouroit  fans  enfans  mâles  '} 
que  la  reine  n’en  pouvant  plus  avoir,  ils  fupplioient 
fa  fainteté  de  la  part  du  roi  leur  maître,  de  vouloir 
bien  faire  examiner  la  difpcnfe  qu’il  avoit  obtenue 
du  pape  Jules  II.  pour  époufer  la  veuve  de  fon  frère 
Arthus.  Le  pape  écouta  favorablement  tout  ce  qu’ils 
voulurent  lui  dire,  & leur  répondit  qu’il  trouvoiç 
leurs  demandes  raifonnablcs  j mais  que  comme  il 
n’etoit  pas  bien  au  fait  de  cette  matietc , il  vouloir  en 
conférer  avec  le  cardinal  des  quatre  Couronnez  } ce 
qu’il  feroit  au  premier  jour  ; apres  quoi  il  leur'don- 
ncroit  faréponfe. 

Tome  XXVI.  ' Sff  ' 
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Dans  le  même  temps  le  cardinal  Wojfey  écrivit  à( 
Grégoire  Cafali  ambalTadcur , pour  lui  ordonner  de 
fe  joindre  à Knigth , & de  prcflcr  le  pape  d’accorder' 
au  roi  ce  qu’il  demandoic.  Cette  lettre  croit  extrê- 
mement forte,  & marquoit  bien  l’envie  que  le  car- 
dinal avoir  de  faire  rcufllr  ce  divorce.  Le  cardinal 
commence  par  des  loiianges,par  des  complimens  6c 
par  des  promclTcs  de  rccompenfcr  Cafali , s’il  prelTe 
avec  vigueur  & avec  zclc  laconclufion  de  l’affaire 
que  l’on  commet  à fes  foins.  Il  lui  marque  qu’il  a dû 
avoir  déjà  appris  que  le  roi  a trouvé  non  feulement 
par  fes  propres  lumières  par  fes  propres  recherches^ 
mais  encore  par  le  fentiment  de  pluficurs  théolo- 
giens ôi  plufieurs  fçavans  hommes  de  toutes  fortes 
de profelîions,  qu’il  ne  peut  plus  regarder  la  reine 
comme  fa  femme , fans  bleHer  les  loix  divines  & fa 
confcience,  fans  jetter  fon  ame  dans  le  trouble  &c 
dans  le  danger  ; qu’il  a confulté  les  plus  habiles  théo- 
logiens & les  plus  grands  canoniftes,  tant  de  fes  états 
que  des  païs  étrangers  ; que  les  uns  lui  ont  répondu: 
que  le  pape  ne  peut  drfpcnfer  au  premier  dcg're  d’afli- 
nité , parce  que  de  femolables  mariages  font  contrai- 
res à l’honnêteté  publique , au  droit  naturel , & dé- 
fendus par  le  droit  divin  ; que  tous  les  autres  ont 
prononcé  que  fi  un  pape  peut  accorder  de  telles  dif- 
penfes  ,il  ne  doit  le  faire  que  pour  desraifons  extrê- 
mement preffantes , ôc  qu’on  ne  voit  dans  la  bulle 
aucune  raifon  de  cette  nature.  Enfuice  il  expofe  les 
fondemens  fur  lefqucls  on  demande  que  la  difpcnfc 
de  Jules  II.  foit  annulléc.  Onaexpoféccs  raiforts 
plus  haut. 

Le  cMdinal  continué  ainfi  : ^ Le  roi  regarde  fa 
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mort  de  fes  cnFans  comme  un  jugement  de  Dieu  ; « 
fie  pour  éviter  de  nouvelles  ihalcdicVions,  il  a rc-<« 
cours  au  faint  fiége.  Que  l’on  examine  la  nature  de  « 
fon  mariage  ; que  l'on  pefe  les  grands  fcrviccs  que  •« 
ce  prince  a rendus  aux  papes  ; que  l’on  cherche  les  « 
nioïcns  de  le  féparcr  d’avec  la  reine,  & qu’il  ait  la  « 
liberté  d’épouferune  autre  perfonnà,  de  laquelle  il  « 
puilTe  efpcrcrdcs  enfans  mâles  moïennant  la  grâce  « 
de  Dieu.  Faites  vos  efforts  pour  entretenir  le  pape  « 
en  particulier , & prcfcntcz-luiccs  lettres  de  créan-  « 
ce  , où  vous  trouverez  une  claufc  très  preffante  , «• 
écrite  toute  entière  de  la  main  de  fa  majefté.  Té-  « 
moignez  encore  au  faint  pere  de  la  part  du  roi,&  «• 
en  mon  nom , à quel  point  nous  fommes  touchez  de  « 
l’indigne  traitement  que  l’on  a fait  à fa  fainteté,  & «« 
au  college  des  cardinaux  ; afTûrcz-le  que  nous  ne  «« 
négligerons  rien  au  monde  pour  le  mettre  prom-  « 
ptement  en  liberté  , & qu’en  mon  particulier  j’y  « 
travaillerai  avec  autant  de  zele  &Tiutant  de  cha-  « 
leur , que  fi  c’étoit-là  le  (cul  moïen  d’etre  fauvé.  « 
Informez- le enfuite  de  la  nature  ôc  des  circonftan-  «« 
CCS  du  mariage  où  le  roi  cft  engagé  : pcignez-lui  « 
bien  les  remords  que  doit  fentir  une  confcicncc  •> 
délicate’,  les  calamitcz  qu’entraînera  apres  foi  une  «» 
fucccfliondifputéc  : joignez  a cela  Icspricrcs  de  tous  « 
les  feigneurs , & les  fouhaits  de  tout  le  peuple.  « 
N’oubliez  aucurw:  des  chofes  qui  font  capables  de  •» 
le  porter  à annullcr  la  difpcnfe  de  Jules  II,  Etalez  « 
devant  fes  yeux  l’état  prefent  de  la; Chrétienté , &.« 
celui  de  l’Italie.  Faites- lui  comprendre  comBion  il  »« 
lui  importe  & au  faint  fiege,  que  le  foi  ne  fc  déta-  « 
cfic  jamais  des  papes  j 6:  rcmontrez-lui  qii’cniatis-  j» 

Stf  ij. 
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■ faifant  fa  majcftc  dansccttc  affaire,  on  rengagera 

An.  1/17.  » pour  toujouis  à foutenir  les  interets  de  l’églife. 

»•  Au  refte,  continue  'Wolfcy,il  fera  plus  glo- 
»»  rieux  au  pape  de  tout  accorder  au  roi,  fans  en  con- 
"fercr  avec  lefacré  college  , & de  fignerde  fon  pro- 
• pre  mouvement  la  commiffion  que  je  vous  envoie; 
» elle  eft  en  bonhe'  forme  , déjà  groffoiée,  & il  n’y 
» manque  quc-le  feing  du  pape.  Le  roi  demande  que 
» par  cette  commiflion  j’aie  le  pouvoir  d’examiner  la 
» nature  de  fon  mariage , & d’en  juger  avec  les  per- 
» fonnes  que  je  trouverai  à propos  de  m’affocicr.  La 
>•  commiflion  eft  fondée  fur  les  inftru£bions  que  je 
» vous  envoie  aufli telles  font  au  net  , & vous  les- 
« ferez  ligner  au  faint  pere,  de  même  qu’une  difpen- 
» fc  toute  dreffée  que  vous  trouverez  dans  ce  paquet. 
» Si  vous  obtenez  toutes  ces  chofes  , affûtez  le  pape 
que  le  roi  qui  a déjà  envoie  en  France  une  fomme 
* » très-conûderable  pour  paier  l’armée  des  Fran<jois> 
» en  Italie , n’épargnera  ni  travaux  , ni  peines , ni 
» tréfors  pour  le  tirer  de-  prifon  , & pour  rétablir  le 
» faint  fiege  au  même  degré  de  puiffance  & de  gran- 
» deur  ou  on  l’a  vu  autrefois  : que  pour  cet  effet  il  fc 
» jettera  fur  les  Pais-Bas  avec  fes  forces , & fera  la 
«guerre  à l’empereur  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  amené  à la 
» raifon.Si  le  pape  eft  hors  de  prifon  quand  vous  rc- 
«cevrez  les  lettres , 5e  qu’il  ait  fait  ion  traité  avec 
» l'empereur,  remontrez-lui  qu’il  n’a  gucrcs  de  fujet 
» de  compter  fur  la  parole  d’un  prince  qui  a très-. 
» fouvent. violé  fa  foi , & dont  toutes  les  démarche? 
»> n’ont  été  que  pour  affoiblir  la  puiffance  de  l’églifc.- 
» Ajoutez  que  n le  pape  a bien  abfous  l’empereur  du 
«fermonc  que  ce  prince  avoir  folcmnelicment  fait 
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d’époufer  madame  Marie , s’il  l’en  a , dis-je  , dif-  « 

penfé  fans  le  f(jû  du  roi,famajcfté  quel’onavû**  AN.ijiy. 
de  tout  temps  très-foumife  & tres-utile  au  faint  dlc-  «• 
ge  , peut  bien  fc  promettre  une  femblablc  faveur.  «. 

Et  comme  le  pape  fera  peut-être  difficulté  de  me  • 
nommer  pour  le  jugement  de  cette  affaire , de  peur  “ 
qu’étant  premier  miniftre  d’état , je  ne  panchc  trop  « 
ducôtédu  roi,  cmploïcz  toute  votre  indullric  pour** 
diffipcrccs  foup^ons,&affûrczlcfaint^ere  que  j’a-  - 
giraicn  tout commcdoitfaircun  juge  c^quitable.  Si  « 
après  cela  vous  le  trouvez  inflexible  à cet  égard  , - 
propofez  Staphilcy  doien  de  rote,  qui  cft  mainte-  ** 
nant  ici.-mais  rejettez  tout  autre  étranger  : infinuez  •* 
au  pape  qu’un  refus  & des  délais  feront  de  même  «♦ 
nature.  Si  vous  le  votez  réfolu  à conférer  fur  cette  « 
affaire  avec  quelques  cardinaux  , mettez  tout  en  « 
oeuvre  pour  lui  faire  changer  de  penfée  : quc.fi  vos  «« 
efforts  font  inutiles  , tâchez  de  fijavoir  qui  feront  « 
ces  cardinaux  ; allez  leur  rendre  vifite,  & n'oubliez  « 
rien  pour  les  porter  à fc  déclarer  en  faveur  du  roi  ; «■ 
montrez  leur  les  nullitez  de  la  bulle  de  difpenfc,  «« 

&:  les  raifons  fur  lefquclles  le  divorce  eft  demandé,  « 
ou  gagnez-les  par  des  prefens.  «■ 

Calali  re^ut  ce  paquet  avec  des  lettres  pour  plu- 
ficuts  cardinaux, entre  autres  celui  des  quatre  Cou-  K”«gh*CaC4Ü 

' I / * r trouver  le 

ronnez  &:  Pucci  : comme  par  la  repcnlc  que  le  cardinal  des  qua* 

papcluiavoitdcjafaitc,tl  paroiffoit  que  Iclcntiment  ^ 

du  premier  de  ces  deux  cardinaux  prévaudroit , il  fc 
joignitàKnitgh,ai-iousdtfUx  r.'illcrent  trouver , 
lui  rendirent  les  lettres  que  Wolfey  lui  écrivoit,'lüi> 
expliquèrent  le  fujet  de  leur  vifite  , & l’jffûrercnt 
que  leur  maîirç  ne ferok: point  mécdnnoiff.mt  de  fc^’ 
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trouve  le  pj|'e 
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f lire  CO  longueur. 


jio  Histoire  ecclesiastique. 
bons  offices  , s'il  appuïoit  la  julticc  de  leur  caufe," 
Qiiclqucs  hirtoriens  ont  meme  avancé  qu’ouirc  dix 
mille  ducats  que  ces  miniftres  avoient  entre  Jes  mains 
pour  gratifier  ceux  qui  leur  rendroient  fcrvicc  , ils 
avoient  pouvoir  d’engager  le  roiàtout  cequ’ilsjugc- 
roicnc  à propos  de  promettre.  Ce  cardinal  reçut 
d’eux  une  copie  - de  la  commiffion  & de  la  difpcnfe 
qu’ils  demandoient,  telles  .qu’on  lesavoit  conçues  en 
Angleterre  : il  les  examina  & y trouva  deux  défauts 
tics-confiderablcs , qui  feroienc  un  tore  irréparable 
au  pape , au  roi  &:  à 'à^olfcy  ; ils  le  prièrent  là- dclTus 
de  drefier  lui-  meme  une  nouvelle  commifiion , qui 
ne  fut  ni  contre  les  interets  d’Henri,  ni  contre  l’hon- 
neur de  Clcment  VII.  Il  le  fit,  & les  deux  miniftres 
en  parurent  çontens.  line  s’agifloit  plus  que  de  faire 
Cgncr  cet  aétc  au  pape  ; Knigth  & Cafali  l’allercnc 
trouver  fur  ce  fujçt,  & le  preflerent  avec  beaucoup 
d’inftance  de  figner,  afin  qu’on  envoïât  la  commil- 
fion  en  Angleterre.  . 

Clément  VII.  leur  répondit  qu’ils  n’ignoroient 
pas  à quoi  il  s’expoCcroitdcla  part  de  l’empereur  , fi 
une  fcmblablc  fignaturc  venoit  à fa  connoiflance  , 
qu’il  ne  refufoit  pas  abfolumcnt  de  le  faire  ; mais 
qu’il  avoit  tout  à craindre  , ic  avec  raifon  , n’étant 
guércs  plus  au  large  que  pendant  qu’il  étoit  en  prifon» 
que  tout  le  pais  étoit  rempli  d’ennemis,  & qu’rl  n’ap- 
préhendoit  pas  moins  de  les  irriter,  que  de  defobli- 
gçr  fes  amis.  Il  reprefenta  toutes  ces  enofes  aux  deux 
miniftres,  en  Icsalfurant  toutefois  qu’il  étoit  prêt  de 
tout  bazarder  pour  contenter  leur  maître , ôc  leur 
demanda  d’engager  le  ficur  de  Lautrec  general  de 
llai'méeiFrançoitc. , qui  étoit  alors  à Boulogne,  de 
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ï’avAnccr' vers  Orviette , afin  de  pouvoir  dire  à l’crii-  

pcrcur,  à quiil  avoir  promis  de  ne  point  commen-  ^ 
cer  le  procès  fans  l’en  informer , que  Laucrec  l’avoir 
forcé  de  figner  la  commiffion  & la  difpcnfc  , quoi- 
qu’il l’ciic  auparavant  refulé  à Cafali  , n’aïant  pu 
traiter  de  meme  h:  general  François  , fans  violer  le 
droit  public  5 que  par  cemoïen  ilfauveroit  fon  hon- 
neur,evireroit  le  reproche  de  n’avoir  pas  tenu  fa  pa- 
rôle,  Si  appaiferoit  l’empereur  i mais  Lautrcc  ne  pou- 
vant s’approcher  d’Orviccte  fans  avoir  des  ordres  de 
la  cour  de  France  , ce  qui  demandolc  beaucoup  de 
temps , les  minières  d’Henri  rcjetccrcnt  cet  expé- 
dient , leur  but  étant  de  tout  finir  avant  que  l’em- 
pereur en  fût  averti. 

On  prétend  que  le  pape  fc  trouvant  fbrtcmcrit  tif. 
preffé,  accorda  la  commiffion  pour  le  cardinal  Wol- 
fey , avec  la  bulle  de  djfpcnfe  pour  le  toi , & promit  «icaifpai- 
à Cafali  & à Knigth  d’éxpedicrdans  la  fuite  une  nou- 
velle commiffion  , & de  la  datter  du  temps  auquel 
Lautrecarrivetoitaux  environs  d’Orviette,  ajourant 
qu’Henri  VIII.  devoir  être  content  de  fa  conduite 
& de  fa  bonne  volonté.  M.  Burnet  alTûreque  par  les 
lettres  de  ces  deux  miniftres,  il  paroît  que  le  pape 
avoir  Irène  &c  datcé  ces  deux  adtcs  du  temps  qu’il  f'Ry’Thoirts, 

/ . -9  . , . r • * V i h, f.d  Anil.  U.  U 

etoK  prilonmer  au  chatcau  Saint- Anee  ;cnlorte  que  r-M»- 

,1  .1  •*,  Dupin, hiU.  Je! 

quand  le  roi  les  eut  reçus,  il  ne  jugea  pas  a propos  de  muu.ui.  „m.iy 
s'en  fervir  , afin  qu’on  ne  lui  oppofàt  pas  qUe  fa  ‘uaJndMhiH 
fainteté  ne  les  avoir  accordez  qu’en  vûë  d’obtenir  fa  "•  ‘‘  f* 

liberté  par  le  fccours  qu’il  cfperoit  d’ A ngletexre,d’au- 
tanrplus  que  lesaèlcs  faits  pat  urlprifonnicr  peuvent 
être  ccnfcî  nuis.  M.  Dupin  rcconnoît  que  le  pape 
accorda  une  balle  par  laquelle  il  permettoit  à Henri 
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jii  Histoire  Ecclesiastique. 
VlII.d  epoufcr  tcllepcrfonnc  qu’il  voudroit,  au  cas 
que  fon  maTiagc  avec  Catherine  fût  nul  &c  déclaré 
tel,&  M.  le  Grand  en  ne  l'aflurant  pas  pofitivement, 
ne  le  nie  pas.  Le  cardinal  des  quatre  Couronnez  , 
qui  avoir  a bien  fervi  les  miniftres  d’Angleterre,  en 
re<jut  quatre  mille  écus.  On  croit  cependant  qu’il  les 
refufa,  parce  que  le  cardinal  \i^olfcy  fe  plaint  dans 
une  lettre  écrite  environ  un  mois  après,  que  ce  car- 
dinal n’avoit  pas  voulu  accepter  le  prefent  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  avoir  fait  offrir.  Tout  ce  que  le  pa- 
pe venoitde  faire  n’a vançoic  pas  les  affaires  d’Henri, 
puifque  la  queftion  fur  la  validité  de  fon  mariage 
reftoit  toujours  à décider  : aufïî  n’en  fut-il  pas  fore 
fatisfait,  trouvant  qu’à  la  fin  de  l’année  ijiy.  il  n’a- 
voit encore  rien  fait. 

Pendant  que  ce  prince  poufToit  ainfi  l’affaire  de  fon 
divorce , fans  trop  fejavoir  encore  le  parti  qu’il  dévoie 
prendre,  il  yavoit  en  Allemagne  & en  Suiffe  de 
grandes  conteftations , non  feulement  entre  les  théo- 
logiens Catholiques  & les  novateurs , mais  encore 
entre  les  Luthériens , les  Zuinglicns  & les  Anabapti- 
ftes.  On  a dit  que  Luther  s’étoit  déclaré  dès  l’année 
1514.  contre  la  doéfrinc  deCarloflad  & dcZuingle 
fur  l’euchariftie , & la  prefence  réelle.  Occolampade 
s’étoit  joint  à eux , & enfeignoit  leur  doétrinc  dans 
la  ville  de  Baflç.  Il  y enfeigna  que  la  meffe  n etoic 
pasunfacrifice  ,il  y abolit  la  plûpartdes  cérémonies, 
& nia  bicn-tôt  la  prefence  de  Jefus  Chrift  dansl’cu- 
charifiie.  Les  Luthériens  de  Soüabe  &c  de  Bavière  fo 
piircnt  à déclamcr  dans  leurs  prédications  contre  fa 
doélrinc  ; ce  qui  l’obligea  de  leur  adreffer  un  traité 
fur  les  paroles  du  Seigneur  dans  l’infUtution  du  fa- 
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crcmcnt  de  l’autel.  Brentius  y répondit  ; Oecolam- 
pade répliqua , &4csminin;res  de  Stralbourg  voulant 
alToupir  ces  difputcs , cnvoïcrent  GeorgesChafel  à 
\i^itcemberg  , pour  remontrer  à Luther  & aux  Lu- 
thériens, qu’ils  alloient  caufer  de  grands  defordres , 
s’ils  écrivoient  les  uns  contre  les  autres,  & fe  divi- 
foient  dans  le  temps  qu’ils  dévoient  être  les  plus  unis 
pour  détruire  la  dotliination  du  pape  ; Si  ils  le 
prioient  de  les  rcconnoîtrc  pour  frétés, quelque  diffe- 
rente que  fût  leur  opinion  fur  larcéne.  Luther  bien 
loin  de  les  écouter  favorablement , répondit  qu’il 
avoir  étç  obligé  de  réprimer  Zuingle  & Occolampa- 
de , qui  metcoient  le  trouble  dans  rcfprit  des  fidèles 
par  leurs  écrits  fur  l’eucharifi;ie',quelui  ou  eux  étoient 
des  miniflres  de  Satan- , &:  qu’il  falloit  les  réduire  à 
ne  plus  tromper  les  autres.  JeanPomeranus,  Billica- 
nus  & Brentius , Luthériens  , écrivirent  contre  les 
Zuingliens  i Zuingle  leur  répondit  & fut  fécondé  de 
Buccr  , Conrad. Pélican  & Leon  Juda. 

Durant  ces  difputcs  facramcntaircs , ceux  qui  fc 
difoient  réformez,  malgré  l’intcrct  commun  qui  les 
réuniffoit  quelquefois  en  apparcncc,fc  faifoient  entre 
eux  une  guerre  plus  cruelle  qu’àl’églifc  même.  Cepen- 
dant l’autorité  que  Luther  vouloir  cooferver  dans  la 
réforme  qui  s’étoit  foulevéc  fous  fes  étendarts , s’a- 
viliffbit  : il  étoit  pénétré  de  ulotîï^ur  , & la  fierté 
•qu’il  témoignoit  au  dehors , n’empêchoit  pas  l’acca- 
blement  où  il  étoit  dans  le  eccur  ; au  contraire,  plus 
il  étoit  fier,  plus  il  trouvoitinfupportable d'être mcr 
prifé  dans  un  parti  dont  ihvouloit  être  le  féal  chef. 
Le  trouble  qu’il  en  reffentoit  pafToit  jufqu’à  Mclan- 
chton.»  Luther  me  caufe , dit-il , d’étranges  troubles 
Tmc  XXV J,  J t c 
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“ « par  les  longues  plaintes  qu’il  mç  fait  de  fcs  affli- 

AN.  1J17.  Muions.  Il  cft  abattu  & défiguré  par  des  écrits  qu’on 
» ne  trouve  pas  mçprifables  ; dans  la  pitié  que  j’ai  de 
» lui,  je  me  trouve  affligé  au  dernier  point  du  trou- 
» blc  univerfcl  de  l’églifc.  Le  vulgaire  incertain  le 
» partage  en  des  fcntimcns  contraires } & fi  Jefus- 
» Chrill  n’avoit  promis  d’etre  avec  nous  jufqu’à  U 
» confommation  des  fieclcs , je  craindrois  que  la  rc- 
••  ligionncfûc  tout-à-fait  détruite  par  ces  diffenfions  y 
« car  il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  la  fenccnce  qui 
» dit , que  la  vérité  nous  échappe  par  trop  de  dif- 


»>  putes,  ^ 

l^r.  L’ardeur  de  la  difpute  entraîna  Luther  dans  une 

rubnpUé  autre  erreur  ; ce  fut  d’enfeigner  que  le  corps  de  Jefus- 
n,/i.dcsVMrijt.  Chrift  étoit  par-tout  comme  fa  divinité.  Voici  les 
Fhrim.  deRmym.  railonnemcns  dont  il  ippuioit  cette  étrange  opinion, 
” L’humanité  de  Notre  Seigneur eft unie  à la  divini- 
donc  l’humanité  cft  par-tout  auffl  bien  quelle, 
«.  „ Jefus- Chrift  , comme  homme,  cft  affls  à la  droirc 


» de  Dieu  5 la  droite  de  Dieu  cft  par-tout,  donc  Jc- 
» fus-Chrift, comme  honiQic,  cft  par  tout.  Comme 
- homme , il  étoit  dans  les  deux  avant  que  d’y  erre 
«»  monté  -,  il  étoit  dans  le  tombeau  , quand  les  anges 
••  dirent  qu’il  ri’y  étoit  plus.  ••  Luther  tomba  dans 
cette  erreur  en  voulant  s’oppofer  à l’opinion  auffl 
faufle  dés  Zuin^ens  , qui  prétendoient  que  Dieu 
même  ne  pouvoit  pas  mettre  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  en  pluficurs  lieux  ; ce  qui  détruifoit  la  pre- 
• fcncc  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’cuchari- 
ftie.  Luther  trouva  bicn-tôt  des  difciplcs  qui  s’effor- 
cèrent démettre  fan  opinion  en  vogue , entre  autres 
Jacques  le  Fcvie , die  Schmidelin  ; car  toute  noit> 
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vcauté  leur  plaifoit  ; ainli  l’on  nomma  Ubiquitaires, 
cette  partie  dfcs  Luthcriejis  qui  ,-pour  défendre , la 
prefcncc  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’eu- 
chariftic  , fans  foutemr  la  tranfubftantiation,s’avi- 
ferent  de  dire  que  le  corps  de  Jcfus-Clirift  ctoit*par- 
tout  aufli-bicn  que  fa  divinité,  Luther  aiant  d’abord 
avancé’cette  erreur  dans  un  livre  qu’il  compôfa  en 
ifij.  pourla  défenfedu  fens  fttteral  del’écriturc  ; & 
voïant  que  cette  opinion  faifoit  du  progrès , la  lou- 
tint  encore  plus  fortement  dans  une  confeflion  de  foi 
qu’il  publia  quelque  temps  après  fon  premier  écrit. 

Il  dit  dans  ce  dernier  livre , qu’il.imgortoit  peu 
de  mettre  ou  d’ôter  le  pain  dans  l’cuchariftie  ; mais 
qu’il  étoit  plus  raifonnable  d’y  reconnoître  * un  pain 
charnel  & du  vin  fanglant-,  c’étoit  le  nouv;:au  lan- 
gage par  lequel  il  exprimoit  l’union  corporelle  qu’il 
mettoit  entre  le  pain  & le  corps.  Ces  paroles  fem- 
bloicnt  vifer  à l’impanation,  & il  enéenappoit  foû- 
vent  à Luther, qui  portoient  plus  loin  .qu’il  ne  vodT- 
lôit;  mais  du  moins  elles  propofoient  un  certain  mé- 
lange de  pain  & de  chair, de  vin  & de  faagqui  pa- 
roilToit  bien  grolfier,  & qui  paroiflbit  infupportablc 
à Mclanchton.  » J’ai , dit-il , parlé  à Luther  de  ce  mé- 
lange du  pain  & du  corps  qui  paroît  à beaucoup  •« 
de  gens  un  étrange  paradoxe  : il  m’a  répondu  dé-  c» 
cifivement,  qu’il  n’y  vouloir  rien  changer  ; & moi  « 
je  ne  trouve  pasà  propos  d’entrer  encore  dans  cette  «* 
matière.  «C’eft  i-dire,  qu’il  n’étoit  pas  du  fentimenr 
de  Luther , ô£  <|ii’il  n’ôfoit  le  contredire.  Cepen- 
dant ces  excès  ou  l'on  s’emportoit  de  part  & d’autre, 
décrioient  la  réforme  parmi  les  gens  de  bon  fens  : 
CCS  nouveaux  réformateurs  croioient  tout  décider 

T 1 1 ij 
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par  la  feule  écriture  faintc  , & ne  vouloicnt  qu’cllc 
pour  juge  > & tout  le  mondQ  voïoit  qu’ils  difputoient 
fans  fin  fur  cette  écriture , & encore  fur  ui>  des  paf- 
fages  qui  devoir  être  des  plus  clairs , puifqu’il  s’agif- 
foit  jJu  teftament  de  Jefus-Chrift.  Ils  fc.  crioienc 
l'un  à l’autre:  Tout  eft  clair,  &c  il  n’y  a qu’à  ouvrir 
les  yeUx.  Sur  cette  évidcn(;e  de  l’écriture , LuAcr  ne 
trouVoit  rien  de  plus  Imrdi  ni  de  plus  impie  que  de 
nier  le  fens  littéral  ; & Zuinglc  ne  trouvoit  rien  de 
plus  abfurdc  ni  de  plus  groflier  que  de  Icfuivrc  : cn- 
fortc  qu’Erafme  leur  dimit  avec  tous  les  Catholiques: 
« Vous  en  appeliez  tous  à la  pure  parole  de  Dieu,  & 
•>  vous  croicz  en  être  les’ioterpretes  véritables.  Ac- 
»»  cordez-vous  donc  entre  vous , avant  que  de  vouloir 
« faire  la  joi  au  monde.. 

Le  canton  de  Berne  en  Suilfe  voulant  réparer  le 
mauvais  fuccès  que  lesZüingliens  avoient  e'u  dans  la 
dffputc  de  Bade , dont  on  a parlé  plus  haut,  ^ ap- 
paifer  les  conteftations  des  miniftres , indiqua  par  fa 
lettre circulairedu  dix  feptiéme  Décembre  1^17.  une 
conférence  pour  le  feptiéme  de  Janvier  fuivant , 
y invita  non  feulement  les  autres  Cantons  Suifles  , 
mais  encore  les  é-vêques  de  Confiance  , de  Baflc , de 
Sion  &:  de  Lauzanc , aufquels  il  enjoignit  de  s’y  trou- 
ver, ou.  d’y  en  voter , fur  peine  d’etre  purivez  de  tous- 
lesbiens  qu’ils  poffedoicntdans  fon Canton.  Les  ré- 
glés qu’on  prcfcrivft  aux  ccclefi^fiiqucs  de  la  même 
domination,  furent  que  dans  toute  l’aifiion  la  feule 
écriture  de  l’ancien  & du  nouveau  tefiament  auroic 
autorité  ; que  tout  s’y  pafieroit  avec  modefiie  làns- 
injurcs  & fans  paroles  offenfantes;que  chacun  y di- 
loit  librement  fon  avis,  & qu’il  y auroit  des  fecretai- 
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res  polir  recevoir  les  fentimen*  d’uft  chacun  ; cnfortc  - — 
cjuc  tout  ccqu’oil  y ftatuëroitfcroic  inviolablcment  An,  1517, 
obfcrvc.dans  tout  le  Canton.  Et  afin  qu’on  fût  in- 
ftruil  des  queftions  qui  y feroient  agitées,  & que  les 
afliftans  pûlTont  s’y  préparer, l’on  publia  dix  propo- 
fitions  que  les  miniûres  de  Berne  , François  Colbus 
& Bcrthold  Haller  promettpient  d’établir  & de  con- 
firmer par  la  laintc  écriture. 

ritableccli-  „ ^'7”- 

^ Propoiitions  quî 

y cil  ncC  de  <loiventétre  pro- 
pofccs  8i  établies 
CCtCC  IDCmC  dans  cette  confe-» 

parole,  & qu’elle  ne  doit  point  écouter  d’autre  voix. 

II.  Que  cette  même  calife  ne  peut  faire  d’autres  loix 
que  celles  qui  font  établies  fur  cette  parole  , & qutf 
l’on  n’eft  obligé  aux  traditions  humaines  qui  ont  le 
titre  d’églifc  , qu’en  tant  qu’elles  font  conformes  à 
cette  parole.  III.  Que  Jclus-Chrift  a fatisfait  pour 
Icspecbez  dfi"  tout  le  nrondcj  cnfortc  que  fi  quel- 
qu’un dit  qu’il  y ait  une  autre  voie  pour  expier  fes* 
péchez,  celui-là  renonce  à Jefus  Chrift.  IV.  Qu’on 
ne  peut  prouver  par  l’écriture  fainte  qu’oi^rc<;oiv(5 
véritablement  & corporellement  le  corps  & le  fangi 
de  Jefus- Chrift.  V.  Que  le  rite  de  la  melTc  ou  Jefus- 
Chrifteft  reprefenté  & offert  au  Pctc  célefte  pour  les  ^ 
vivans  & les  morts , eft  cpntrairc  à l'écriture  fainte 
* & f»it  injure  au  facrificc  que  Jefus-Chrift  a offert 
pour  nous.  VI.  Que  Jefus  Chrift  feul , comme  in- 
tcrccffeur  & avocat  du  genre  humain  auprès  de  fort 
PcrCjdoit  être  invoqué.  VII.  C^’on ne  trouve poino 
dans  l’écriture  qu’il  y ait  après  eette  vie  un  endroit 
où  les  âmes  foient  purifiées  : d’où  il  s’enfuit  que  les- 
prftrcs,  les  céréraonics.j  Içs  anniversaires  qu’on  cé:- 
• TttiiJ 


Ces  propofitions  etoient,I.Qucla  ve 
fe , dont  Jefus  Chrift  eft  l’.unique  chef 
la  parole  di  Dieu , qu’elle  eft  fondée  fur  < 
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Icbrc  pour  les  mores  * les  ciergts , les  lampes  & au- 
tres chofes  de  cette  nature,  ne  fervent  de  rien  aux 
morts.  VIII.  Que  les  ftaruës  & images  <^u‘on  propo- 
fc  au  culte  des  fidèles , font  contraires  a 1 écriture  : 
par  confequent , s’il  y en  a quelqucs-fincs  d'élevées 
dans  les  temples  pour  ce  delTtin  , il  faut  les  abolir. 
IX.  Que  le  mariage  n’cft  défendu  à aucun  de  quel- 
que ordre  ou  condition  qu’il  foit , puifquc  1 écriture 
faince  le  permet , & même  l’ordonne  pour  éviter  la 
fornicatjon.  X.  Que  les  impudiques  &c  les  fornica- 
teurs  étant  féparez  de  la  communion  de  l’églifcparlc 
témoignage  de  la  faintc  écriture  , rien  ne  convient 
moinsàl’oidre  des  prêtres  quc'de  vivre  dans  un  céli- 
bat impur  & honteux: 

Les  Suiifes  du  canton  de  Berne  aïant  envoie  leurs 
lettres  à tous  les  autres  cantons  , pour  les  exhorter  à 
fe  rendre  à cette  alTemblée,  & à pourvoir  à la  fûrctc 
des  chemins  pour  ceux  qui  y viendroient  ,lcs  Suifles 
de  Lucerne  , de  Suitz  , d’Undcrvalde  , de  Zug  , de 
Glaritz , de  Fribourg,  d’Uri,  de  Soleurc  , écrivirent 
à ceux  dÿ  Berne  pour  les  détourner  de  leur  delTcin , 
rappellant  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  entre  eux  , 
&:  le  fouvenir  de  l’alfemblée  de  Bade, dont  ils  avoient 
été  les  auteurs,  & qu’ils  avoient  même  approuvée.  Ils 
ajoutent  qu’il  n’eft  permis  à aucun  peuple  , ni  à au- 
cune province  de  changer  la  forme  de  la  religion  Ô£ 
de  la  doârrine  ; que  c’eft  l’affaire  d’un  concile  general . 
Ils  les  conjurent  & les  prient  fortcnicnt  de  ne  pas 
commettre  un  fi  grand  crime , & de  ne  fc  paslaiflcr 
entraîner  dans  l’erreur  par  un  petit  nombre  d’étran- 
gers qui  ne  cherchent  qu’à  trqpbler  la  religion  ; mais 
de  demeurer  fermes  dans  la  foi  de  leurs  pères  & îc 
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leurs  ancêtres,  dans  laquelle  ils  fe  font  rendus  fi  cé- 
lèbres, aïant  été  tant  de  fois  vidorieux  , &c  leurs 
frontières  fe  trouvant  beaucoup  étendues  ; que  leur 
demande  eft  jufte , qu'ils  le  flattent  qu’on  les  écoute- 
ra favorablement  i qu’au trement  ils  ne  peuvent  pro- 
. mettre  d’envoïer  quelqu’un  à leur  conférence  , ni 
d’accorder  un  paflage  libre  à ceux  qui  ne  fe  font  pas 
trouvez  à celle  de  %ide. 

Les  quatre  évêques  répondirent ’aulfi  à la  lettre 
des  SuilTes  de  Berne  , &c  leur  remontrèrent  que  l’é- 
criture, quoique  d’une  très  grande  autorité  , n’étoit 
pas  toutefois  la  feule  réglé  qu’on  dut  fuivre  pour  dé- 
cider & juger  les  conteftations  qui  regardoient  la 
foi,  parce  que  chacun  vouloir  abonder  dans  fonfens, 
& l'expliquer  à fa  manière  : que  le  confeil  de  Berne 
n’étoit  pas  juge  competent  des  queftions  qui  concer- 
noient  larelieion  & Icfens  de  l’écriture  faintc , qu’il 
étoit  même  lufpeét , aïant  dclTcin de  favorifer  Zuin- 
gle  Se  Occolampade , à qui  l’on  ne  raanqueroit  pas  de 
donner  gain  de  caufe  ; qu’il  y avoit  une  autre  voie 
encore  érablie  par  la  loi  de  Dieu  même  pour  termi- 
ner les  differenJs  fur  la  religion.  Se  en  éclaircir  IcS' 
doutes  ; que  cette  voie  étoit  de  s’adreffer  au  fouve- 
rain  pontife  , & defe  foumettre  à fes  décifîons  ; que 
la  pkiparr  des  hérefics  qui  jufqu’à  prefent  s’étoient 
élevées  contre  l’égbfe , étoient  venues  de  l’écriture’ 
fainte  mal  entendue  & mal  expliquée qu’enfin  le 
tribunal  que  le  canton  de  Berne  propofoitn’aïant  ni’ 
le  droit , ni  l’autorité  de  porter  aucun  jugement  fur 
la  religion  , ils  ne  pouvoient  en  aucune  manière  le 
rcconnoître.  Mais  toutes  ces  remontrances  furent 
inutiles  ; Se  fans  y avoir  egard  , ks  SuifTes  de  Berne 
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tinrent  leur  jiTcmblcc  au  jour  marqué , fansqu’aucun 

An.  1517.  des  évêques  invitez  y voulût  paroître. 

LX;  En  Suède  le  roi  Guftave  qui  s’étoit  lailTé  prévenir 

Changement  de  [çg  nouvellcs  ooinions* de  Luther,  cmploïoic  fon 
6.  autorité  pour  taire  tomber  fes  fujets  dans  le  préci- 
tet. -^..icicArttm.  pj^c  où  U s'étoit  lailTé  aller  le  premier.  Animé  par 

7<i»n.  MAgnut  , * ..  T\  •ir-l  IT  I "A^ 

h^.sutcc.i.  14.  Ouui  Pctri  dilciplc  de  Luther  , il  chafla  les  évêques 
qui  refuferent  de  lui  obéir  ; il  pgit  les  deux  tiers  des- 
e.  tf.  • pQUf  entretenir  fes  troupes, il  Ce  fervit  de  l’ar- 

gînteric  des  églifes  pour  acquitter  les  dettes  de  l’é- 
tat , il  obligea  les  évêques  de  lui  remettre  les  fortc- 
rciTcs  qui  appartenoient  à l’é^lifc;  il  permit  à la  no- 
blefle  de  retirer  des  ecclefiaftiqucs  les  biens  engagez 
par  fes  ancêtres  cn  p.iïant  le  ^rix  de  rengagement  ; 
& cet  aéte  fut  fighe  par  les  évêques  mêmes , à l’ex.: 
ception  d’un  très-petit  nombre.  Cependant  comme 
Il  veut  humilier  pautotité  du  clctpé  , & fut-tout  dcs  prélats  , étoit 

les  eveques  & di-  . ^ 1 / • • I . 

miniier  leur  grand  toujouts  aflcz  grande , malgré  CCS  vexations , il  s at- 
cacha  à les  humilier  de  plus  en  plus,  ahn  qu’ils  fuf- 
fenc  moins  en  état  de  lui  refifter.  Pour  cet  effet,  il 
indiqua  l’afTcmbléc  des  états  à Arhofen  -,  & tous  les 
ordres  du  roïaumes’y  étant  trouvez,  le  roi  lesinvita 
à un  fuperbe  repas:  mais  il  changea  les  places,  enfor- 
te  qu’il  fit  mettre  à côté  de  lui  les  fénateurs  & les 
grands , cnluite  les  évêques , après  eux  les  chevaliers, 
& enfin  les  prêtres  & les  citoïens  ;au  lieuqu’aupara- 
vant  les  prélats  occupoient  les  deux  cotez  du  roi  -,  & 
s’il  étoit  abfcnc,  l’archevêque  avoir  la  première  pla- 
ce , même  en  prefencc  du  régent  du  roïaume.  Le 
lendemain  les  évêques  indignez  d’un  pareil  traite- 
ment, s’afTcmblcrenc  avec  tout  le  clergé  dans  l’églifc 
de  faine  Gilles,  & U ,les  portes  fermées  , ils  délibé- 
rèrent 
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rcrcnt  fur  les  racfurcs  qu'ils  dévoient  prendre  tou- 
chant la  conduite  du  roi  à leur  egard.  L cv^uc  de 
Linkopine  dit  qu’on  connoiflbit  aflez  quels  étoient 
Icsdcfleins  de  Guftave,  qui  apres  les  avoir  dcpoiiillcz 
des  honneurs  dûs  à leur  dignité , de  leurs  biens  & de 
leurs  fortcrclTes,  vouloir  les  réduire  au  rang  de  fim- 
plcs  prêtres,  pour  les  empêcher  de  lever  la  tête. 

Pierre  évêque  d’Arhofen,  un  autre  prélat,  aïant 

reprefenté  qu’ils  étoient  prêts  de  fc  foumettre  aux 
volontez  du  roi,  l’évêque  de  Linkopine  fut  fi  indi- 
gné de  ces  paroles , qu’il  leur  dit  qu’ils  étoient  des 
fous  & des  infenfez  de  penfer  ainfi,  & d’ofer  le  dire. 
S’il  plaît  au  roi,  pourfuivit-il , de  nous  enlever  nos« 
biens  par  violence , à la  bonne  heure , qu’il  les  en-  « 
levé  , mais  ce  ne  fera  jamais  de  notre  confcnte-« 
ment  : quoi  donc,  pendant  qu’il  nous  réduit  à la« 
condition  de  vils  efclaves  , nous  n’oferons  parler» 
pour  la  défenfc  des  libertez  de  l’eglifo  ? » Ce  difeours 
fit  revenir  les  autres  àfon  avis,  & ils  s’obligèrent  par 
ferment  de  demeurer  attachez  au  pape,  &c  de  n’ap- 
prouver jamais  aucun  article  de  la  religion  Luthé- 
rienne tant  qu’ils  vivroient  ; réfolus  toutefois  de  con- 
ferver  un  certain  milieu , jufqu’à  ce  que  la  vraie  reli- 
,gion  eût  pris  le  defius  -,  ce  qu’ils  cfpcroient.  Mais  ils 
ne  perfirterent  pas  long-temps  dans  leur  bonne  réfo- 
lution.  Le  roi  aiant  propofé  dans  l’aficmbléc,  que  le 
tréfor  étoit  épuifé  par  les  irruptions  des  ennemis,  par 
l’ambition  & l’avarice  des  prélats  & des  évêques , 
qu’il  falloir  donc  fournir  à de  nouvcaux  jlubfides 
pour  foutenir  la  guerre , pour  les  ambaiTades , la  ré- 
paration des  citadelles , la  dépenfc  des  noces  du  prin- 
ce, Jentrerien  des  cou rti fans , les  récompenfes  dûes 
Tome  XXFI.  Vuu 
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aux  nobles,  & à ceux  qui  avoient  bien  fervi  Pétât  : 
l’clpcrancc  dette  récompenfez , gagna  les  nobles 
les  peuples,  &c  tous  confentirent  de  bon  cœur  aux 
volontez  du  prince. 

Le  feul  éveque  de  Linkopine,  a qui  lamollelTe  des 
autres  n’avoit  rien  ôté  de  fa  conftancc  & de  fa  fer- 
meté, dit  au  roi  :«  Il  cft  vrai , lire,  que  nous  vous 
««avons  juré  la  fidelité,  l’obcifTance  & la  foumiflion 
»' comme  à notre  fouverain  ; mais  c’eft  pourvu  que 
«vous  ne  nous  ordonniez  rien  qui  foit  contraire  aux 
«conciles  & aux  decrets  des  fouverains  pontifes.  Il 
» n’cft  pas  en  notre  pouvoir  d’alicner  volontairement 
>•  & de  notre  plein  grc , des  biens  qui  appartiennent  à 
«leglifc  : il  faut  rendre  à Céfar  ce  qui  cft  à Céfar  , 
•«mais  auffi  il  faut  rendre  à Dieu  ce  qui  cft  à Dieu. 
Le  roi  émû  à ce  difeours,  s’adrefia  aux  fénatcurs  Sc 
aux  grands  pour  leur  demander  leur  avis , & ce  qu’ils 
pcnfoiciit  de  la  conduite  de  l’éveque  ; & le  grand  ma- 
réchal Tureïo-Hanfon,  que  Loccenius  appelle  Turo 
JoanniSj  prenant  laparoîe,ditau  roi  que  les  paroles 
de  l’évêque  de  Linkopine  étoient  ju  ftes,  & que  tous  fes 
compagnons  penfoient  de  même.  Le  roi  encore  plus 
irrité  fortit  brufquement  de  l’aflcmblée&  fe  retira  dans 
la  citadelle.  Mais  Tureïo-Hanfon  deux  jours  après , 
follicité  par  les  nobles,  par  le  fénat  & par  le  peuple, 
fe  fournit  aux  volontez  du  prince,  à qui  on  députa 
des  plus  qualifiez  d’entre  les  feigneurs  pour  l’appai- 
fer , & le  prier  au  nom  de  tous  de  revenir  à l’aflcm- 
blée.  jGuftavc  feignit  d’abord  de  ne  pas  vouloir  fe 
rendre  \ mais  quatre  jours  après  fa  retraite  , il  revint 
à l’allcmbléc,  où  tout  fe  paffa  félon  fes  defirs.  On  y 
fit  un  decret  qui  portoic , qu’on  retranchcroit  aux 
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évêques  leurs  trop  grandes  richelTcs , comme  un 
moïen  qui  ne  fervoit  qu  a entretenir  leur  luxe,  leur 
débauche  & leur  rébellion  ; qu’on  leur  lailTeroit  de 
quoi,  vivre  honnêtement  ; que  tous  les  différends  fur 
la  religion  feroient  décidez  par  d’habiles  théologiens  ; 
qu’on  ne  prêcheioit  que  la  pure  parole  de  Dieu  dans 
les  éghfes , & qu’on  s’oppofcroit  fortement  à ceux 
qui  feroient  mal  intentionncz. 

On  mit  auffi-tôt  cet  édita  execution.  Le  roi  à la 
tête  d’un  corps  de  cavalerie,  parcourut  fucceffive- 
ment  les  provinces  pour  le  faire  exccuter.  Toutes  les 
richeffes  des  évêques  au-delà  d’un  revenu  honnête 
furent  unies  à la  couronne  : outre  les  fortereffes,  on 
compta  jufqu’à  treize  mille  domaines  ou  fermes  que 
le  clergé  poffedoit,  qui  revinrent  au  roi  & à l’ordre 
des  chevaliers.  Olaüs  Pétri  & plufieurs  autres  do- 
cteurs Luthériens  fuivoient  Guftave,  & prêchoient 
en  faprefcncc  dans  les  principales  églifes.  La  plupart 
des  curez  profefTcrcnt  publiquement  le  Lutheranif- 
mc,  fe  marièrent,  & introduifirent  le  fcrvice  divin 
en  langue  vulgaire.  L’évêque  de  Linkopine  fe  retira 
en  Pologne  -,  les  autres  prélats  cachez  dans  leurs  mai- 
fons,  demeurèrent  dans  le  filence.  Un  grand  nom- 
bre de  religieux  abandonnèrent  leurs  monaftercs , les 
uns  par  libertinage,  les  autres  pour  fuir  la  pcrfecu- 
tion.  L’évêque  de  Scara  & le  grand  maréchal  fe  re- 
tirèrent avec  les  plus  fermes  Catholiques  dans  la 
Dalccarlic,  où  ils  formèrent  un  parti  qui  fut  bien- 
tôt diflipé  par  l’armée  de  Guftave.  Ce  prince  n’ai'ant 
donc  plus  rien  à craindre,  fe  déclara  ouvertement 
Luthérien  fur  la  fin  de  cette  année  i;z7.  &c  nomma 
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J14  Histoire  Eccl  ES  IA  STI  QjjE.' 

OI.1ÜS  Pétri  pafteur  de  Stokolm,  & Laurent  Pétri  ar- 
chevêque d’Upfal. 

Les  troubles  continuels  dont  Clément  VIT.  avoir 
été  agité  au  commencement  de  fon  pontificat , ne 
l’cmpêchcrcnt  pas  de  faire  quatre  promotions  de  car- 
dinaux. La  première  fut  faite  un  Vendredi  troifiérne 
de  Mai.  On  y fit  cinq  cardinaux  jlc  premier  fut  Be- 
noît Accolti  Florentin,  mai*  originaire  d’Arezzo  ; 
il  fut  évêque  de  Cadis,  de  Cremone  & de  Ravenne 
fucccfiivcment , & rc<jut  le  titre  de  Paint  Eufebe.  Le 
deuxième  Augullin  Spinola  de  Savonne,  évêque  de 
Perouie,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fiint  Cyriaque. 
Le  troifîéme  Nicolas  Gaddi  Florentin,  évêque  de  Fe- 
rino,  diacre  cardinal  du  titre  de  Paint  Théodore, 
puis  de  Painte  Marie  in  via  lata  ^ évêque  de  Sarlat,  & 
archevêque  de  CoPence.  Le  quatrième  Hercule  de 
Gonzague  de  Mantouc,  fils  de  François  marquis  de 
Mantouc  , & d’inibcllc  d’Eft  , diacre  cardinal  du  ti- 
tre de  Painte  Marie  la  Neuve,  évêque  de  Mantouë  , 
Si  archevêque  de  Tarragonc.  Le  cinquième  Marin 
Grimani  Vénitien,  patriarche  d’Aquiléc,  prêtre  car- 
dinal du  titre  de  Paint  Vital,  puis  de  Paint  Marcel  & 
de  Painte  Marie  au-delà  du  Tibre , évêque  de  Porto 
& de  Ceneda  dans  la  marche  TreviPane,  il  eut  aufli 
la  légation  d’Ombrie. 

La  féconde  promotion , qui  fut  de  huit  cardinaux, 
Pc  fit  le  vingt-unicme  de  Novembre  dans  le  château 
Saint- Ange.  Le  premier  Antoine  de  Saint- Severin 
Napolitain , chevalier  de  l’ordre  de  Paint  Jean  de  Je- 
ruPalcm,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Painte  Sufanne  , 
puis  de  Paint  Apollinaire  & de  Painte  Marie  au- delà 
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du  Tibre  , evêque  de  Converfano,  de  Paîcilrine,  de 
Sabine  & de  Porto.  Le  deuxieme  Vincent  CarafFc 
Napolitain  , archevêque  de  Napl«,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faintc  Pudentiane,  puis  de  (ainte  Prifquc  &c 
de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre,  evêque  d'Albano, 
de  Paleftrine  & d’autres  lieux.  Le  troificme  Andié- 
Matthieu  Palmerio  Napolitain  , archevêque  de  Ma- 
tera, prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Clement,  puis 
évêquede  Sarno,  Lucera,  & autres  lieux.  Le  quatrième 
Antoine  du  Prat  François , d’HToirc  en  Auvergne  ,‘ 
chancelier  de  France  , archevêque  de  Sens , prêtre 
cardinal  du  titre  de  faintc  Anaftafic,  & légat  du  pa- 
pe dans  ce  roïaume.  Le  cinquième  Henri  de  Car- 
donne  Efpagnol , né  à Urgel , évêque  de  Barcelone , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Marcel , puis  arche- 
vêque de  Montreal , & viccroidc  Sicile.  Le  fixiéme 
Jérôme  Grimaldi  Génois , évêque  de  Venafro,  dia- 
cre cardinal  du  titre  de  faint  Georges  in  VeUhro,  puis 
archevêque  de  Bari.  Le  feptiéme  Pyrrhus  de  Gonza- 
gue , évêque  de  Modcnc  , diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Agathe.  Le  huitième  Sigifmond  Pappadoca  , 
noble  Napolitain,  évêque  de  Venofa  & de  Tropea  ; 
mais  il  refufa  le  chapeau,  content  de  vivre  dans  fon 
cvcchc. 

La  troifiéme  promotion  fc  fit  le  feptiéme  Décembre, 
le  pape  étant  encore  en  prifon  j il  n’y  eut  qu’un  cardi- 
nal,IçavoirFrançoisQuignoncsEfpagnol, fils  du  com- 
te de  Lune,  general  des  ïreres  Mineurs  ; il  eut  le  titre 
de  fainte  Croix  de  Jcrufalem.  L’empereur  Charles  V. 
témoigna  une  joïc  extraordinaire  de  ccte  élcdlion  , & 
nomma  Quignones  confciller  de  fon  confcil  de  con- 
fcicncc.  Enfin  dans  la  féconde  promotion  qui  fut  faite 
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)i6  Histoire  Ecclesiastique.’ 
le  vingtième  Décembre  à Orviette,  apres  que  le  pape 
eut  été  mis  en  liberté  j il  nomma  au  cardinalat  Fran- 
çois Cornaro  Vénitien,  qui  eut  le  titre  de  faint  Pan- 
crace, puis  de  fainte  Cecile,  de  faiiite  Praxede  & de 
fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Il  avoir  été  élevé 
dans  les  armes  « & s croit  trouvé  à la  bataille  de  Ghia- 
radadda,  que  les  François  gagnèrent  fur  les  Véni- 
tiens. Il  étoit  frère  d’André  archevêque  de  Spalatro  , 
qui  s’étoit  dillingué  dans  le  concile  de  Latran  fous 
Leon  X. 

Le  nombre  des  nouveaux  cardinaux  excéda  de 
beaucoup  les  places  vacantes  dans  le  facré  college , 
puilqu’on  ne  trouve  que  quatre  cardinaux  morts 
dans  cette  année  lyiy.  Le  premier  cft  Dpminique 
Jacobatii  Romain,  fils  de  Chriftophle,  homme  d’un 
excellent  cfprit,  &c  qui  ne  fépara  jamais  la  pieté  de 
l’étude:  il  excella  principalement  dans  la  fciencc  du 
droit  canon.  Innocent  VIII.  le  fit  en  148;.  avocat 
du  confilloire,  enfuite  auditeur  de  rote  en  1493.  puis 
il  fut  fait  chanoine  du  Vatican  en  1503V  éveque  de 
Luceria  , de  Malfano  & de  GrolTcto , & aprèsavoir 
été  emploie  dans  differentes  affaires  de  la  cour  de 
Rome  fous  les  pontificats  de  Sixte  IV.  d'innocent 
VIII,  d’Alexandre  VI  de  Jules  II.  & de  Leon  X. 
ce  dernier  le  créa  cardinal  le  deuxieme  de  Juillet 
1J17.  Les  aéfes  du  Vatican  placent  fa  mort  dix  ans 
apres  jour  pour  jour,  c’eft-à-dire  le  deuxième  de 
Juillet  1317,  Ciaconius  toutefois  , Cabrera  & d’au- 
tres la  retardent  jufqu’au  mois  de  Janvier  de  l’année 
fuivante.  Il  fut  enterré  , non  dans  l’cglifc  de  faint 
Euftache,  comme  l’ont  avancé  quelques  uns  , qui 
confondent  ce  cardinal  avec  Chriftophle  Jacobatii 
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fon  neveu,  mais  dans  l’églifc  de  faine  Tryphon,  fui-  

yanc  la  difpofition  de  fon  leftamcnc.  Ce  cardinal  a 
compolé  un  traité  des  conciles , dont  on  a fait  plu- 
ficurs  éditions,  & qui  compofe  le  dix- huitième  vo- 
lume de  la  collection  du  pere  Labbe.  Jacobatii  y 
traite  du  heu  du  concile  , de  celui  qui  a droit  de  l’af- 
{emblcr,  quand  on  doit  le  faire  ; qui  font  ceux  qui 
doivent  y aflifter  ; fi  le  pape  tire  fon  autorité  des  con- 
ciles generaux,  ou  fi  le  concile  peut  reftraindre  l’au- 
torité du  pape  ; fi  les  cardinaux , après  avoir  aban- 
donné le  pape , peuvent  afiembler  un  concile  ; fi  le 
pape  peut  être  aceufé  d'héréfie  ; pour  quelle  caufe  on 
peut  le  dépofer  -,  des  appellations  du  pape  au  concile. 

Ciaconius  dit  que  le  même  auteur  a encore  compofe  c/V«.  «r /»n 
un  ouvrage  de  la  donation  de  l’empereur  Conftantin, 

& un  autre  des  deux  glaives  dans  leglifc,  que  je  ne 
crois  pas  imprimez.  '' 

Le  fécond  eft  Scararautia  Trivulcc , fils  de  Jean-  i-xix. 
Ferme  Trivulce , qui  croît  rrcrc  du  maréchal  Jean-  ramuna  Trivui.e. 
Jacques,  & de  Marguerite  Valpcrguc  , d’une  noble 
famille  de  Milan.  Il  fut  un  excellent  jurifconfultc 
dans  l’univerfité  de  Pavic,  puis  confeillcr  d’état  en  TrdnctCc.SMnf^v, 
France  fous  le  roi  Louis  XII.  & évêque  de  Corne  en  jintfr.  Victorfl m 
ij05>.  Il  ne  parut  pas  favorable  aux  cardinaux  alTem- 
blez  à Pife  contre  Jules  II.  qui  l’appella  à Rome  pour 
aflifter  au  concile  de  Latran  ; mais  il  ne  put  y être  que 
fous  Leon  X.  qui  le  fit  cardinal  en  1J17.  du  titre  de 
faint  Cyriaque.  Le  roi  de  France  le  choifit  pour  être 
protedeur  des  affaires  de  fon  roïaume  à Rome  ; & 
après  avoir  gouverné  l’églifc  de  Corne , il  fut  évê- 
que de  Vienne,  enfuite  de  Plaifance  : mais  trois  ans 
après  il  fc  démit  de  ce  dernier  évêché  en  faveur  de 
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' Catalan  Trivulcc  fon  neveu.  Les  Fr.in(jois  aïant  été 
chaflez  d’Italie,  Scaramutia  étant  à Rome  vit  tous  les 
revenus  de  fes  bénéfices  faifis  par  François  Sforcc 
duc  de  Milan , fans  que  les  Efpagnols,  qui  s’étoient 
emparez  du  Milancs  après  la  prife  de  François  I.  à 
Pavie,  vouluflent  l’y  rétablir.  Il  ne  laifla  pas  de  de- 
meurer toujours  à Rome,  jufqu’à  ce  que  le  duc  de 
Bourbon  s'approchant  de  cette  ville  avec  fon  armée 
pour  en  faire  le  fiege  , il  en  fortit  avec  la  pcrmifilon 
du  pape,  prévo'iant  le  faç  de  cette  capitale,  & fe  re- 
tira dans  le  diocefede  V'eronne  au  monaftere  appelle 
Miguzani  fur  le  lac  de  Garde,  où  il  mourut  le  neu- 
vième d’Août  de  cette  année  , & y fut  enterré  fans 
beaucoup  de  cérémonie.  Il  aiinoit  les  fçavans,  & en 
avoir  toujours  à fa  table  pour  s’entretenir  avec  eux 
& profiter  de  leurs  lumières. 

Le  troifiéme  cfl:  Ferdinand  Ponzeta  Napolitain  , 
quoique  les  Florentins  l’adoptent  comme  un  de  leurs 
cito'iens,  prétendant  qu’il  n’étoit  qu’originaire  d’une 
noble  famille  de  Naples,  étant  fils  de  François  Lippi, 
dont  Icpere  forti  de  Naples  naquit  ù Florence  en  l’an 
1444.  éc  fut  reçu  au  nombre  des  cito'iens  : ce  qu’on 
prouve  par  un  monument  qui  fc  lit  dans  l’églifc  de 
Notre-Dame  de  la  Paix,  Ponzeta  palL  une  grande 
partie  de  fa  vie  au  fervice  du  faint  fiege  , & parvint 
a l’office  de  tréforicr  du  pape  Leon  X.  qui  lui  donna 
l’évêché  de  Mclfi , puis  celui  de  Groffeto , & enfin  le 
fit  cardinal  au  mois  de  Juillet  1J17.  Garimbcrtaécrit 
que  Ponzeta  étoit  Médecin,  qu’il  croit  riche,  & qu’il 
donna  foixante  mille  çcus  pour  être  fait  cardinal  : 
mais  il  n’y  a pas  beaucoup  de  foi  à ajouter  à ce  que 
rapporte  un  auteur  qui  n’a  point  de  preuves,  & qui 

d’ailleurs 
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d’ailleurs  parte  pour  être  naturellement  médifant  ôc  

peu  fincerc.  Ponzeta  fit  honneur  à fa  dignité  , qu’il  ^S^7- 
n’obtint, félon  Ciaconius.qu’a  l’igc  de  quatre-vingt 
ans , & fc  fit  eftimer  par  fa  prudence  & par  la  bonté 
de  fes  mœurs;  il  gouvernoie  l’églife  de  Mclfi  , lorf- 
que  cette  ville  fut  abandonnée  au  pillage  de  l’armée 
Franejoife  fous  le  commandement  de  Lautrcc.  Les 
Allemands  qui  prirent  Rome  , traitèrent  indigne- 
ment ce  cardinal , & le  traînèrent  par  les  rues  delà 
ville  avec  une  barbarie  & des  violences  qui  furent 
la  caufe  de  fa  mort  , qui  arriva  le  deuxième  de  Sep- 
tembre lyiy.  dans  la  quatre-vingt-dixième  année  de 
fon  âge  , quoique  Ciaconius  la  place  dans  le  mois 
de  Mars  de  l’année  fuivantc,  contre  ce  <juc  marque 
fon  épitaphe  dans  l’églifc  de  la  Paix  , ou  il  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  de  fainte  Brigitte  qu’il  avoir 
fait  bâtir.  Ce  fut  'fon  neveu  Jacques  Ponzeta 
évêque  de  Melfi,  qui  lui  fit  drerter  ce  monument. 

On  lui  attribue  un  traité  des  facrcmcns  dédié  au 
papc’Adrien  VI.  trois  livres  des  poifons , un  volu- 
me de  phyfique  , un  autre  de  l’origine  de  l’ame  , 

Si  fix  livres  dé  la  philofophie  naturelle , que  Jac- 
ques Mazochius  avoit  imprimez  â Rome  des  l’année 
i;xo. 

Le  quatrième  cft  Fran<;ois  A rmcllino , né  à Pérou- 
fede  parens  peu  illuftres  par  leur  naiflTancc.  Garim-  ^oi»  Armdlino. 
bert  dit  que  fon  pere  s’enrichit  aux  dépens  de  fes  Ci^on,  in  Leen, 
créanciers, qu’il  pai'a  par  la  fuite  , & que  le  fils  alla  , vit  du 
s’établir  à Rome  , où  il  commcnxja  par  follicitcr  des  /.< 

procès,  & faire  d’autres  petits  trafics  de  cette  natu^  «/>'•<” 

re.  Il  eut  l’induftrie  de  fe  faire  connoître  au  pape  ’ . 

Leon  X.  à qui  il  procuroit  très  fouvent  les  moïens 
Tome  XXVI.  X X X . 
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de  trouver  de  l’argent.  Ce  pontife  fatisfait  de  fes  fer- 
vices  , l’adopta  dans  la  famille  des  Mcdicis,  & l’éle- 
va à la  dignité  de  cardinal  dans  le  mois  de  Juillet  de 
l’an  lyiy.  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Marche, 
le  fit  intendant  des  finances,  & lui  permit  de  traiter 
avec  le  cardinal  Cibo  pour  l’office  de  camerlingue  de 
l’églife.  Cette  élévation  furprenante  lui  fit  des  en- 
vieux & des  ennemis  j fon  nom  fut  en  exécration 

Earmi  le  peuple,  qu’il  avoit  chargé  d’un  grand  nom- 
rc  de  fubfides  & d’impôts  ; enforte  que  craignant 
de  fe  vbircxpoféà  la  fureur  des  habitans  fous  le  pon- 
tificat d’Adrien  VI.  fuccefleur  de  Leon  X.  il  fe  re- 
tira pour  quelque  temps.  On  dit  que  dans  un  con- 
fiftoirc  où  l’on  parloit  de  trouver  un  fonds  pour 
fournir  aux  neceflitez  du  faint  fiege , le  cardinal 
Pompée  Colonne  dit  hardiment  qu’il  ne  falloir  qu’é- 
corcher Armcilino  , exigcr'un  quatrain  de  tous 
ceux  qui  feroient  bien  aifc’s  de  voir  fa  peau , que  l’ar- 
gent qu’on  en  tireroit  feroit  une  fomme  afl'cz  confi- 
derable  pour  fournir  à routes  les  depenfes  neceflai- 
rcs  ; mais  le  cardinal  de  Medicis  foutint  Armcili- 
no: & aiantété  depuis  élevé  au  fouverain  pontifi- 
cat , il  lui  donna  l’archevéchéde  Tarente  & d’autres 
bénéfices  confiderables.  Quelque  temps  après  il  fut 
alfiegé  avec  ce  pape  dans  le  château  Saint-Ange  , & 
mourut  de  déplaifir  d'avoir  perdu  tous  les  biens  qu’il 
avoir  à Rome , dans  le  temps  que  cette  ville  fut  pri- 
fc  par  les  Impériaux.  Le  pape  fe  confola  de  cette 
mort  qui  lui  laifToit  plus  de  deux  cens  mille  ducats 
en  terres , qui  contribuèrent  â païer  fa  rançon  ; car 
Armcilino  mourut  dans  le  mois  d’Oélobrc  i jz  7.  fans 
avoir  fait  aucun  tcHament. 
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Le  fameux  Jacques  Hochftrat,qui  avoit  eu  iî  

fouvent  prife  avec  Rcuchlin  & avec  Luthcfj mou- 
rue  aufll  dans  cette  meme  année  le  vingt-unicrac  de  Morî"L^jL.u« 
Janvier  , fort  haï  non  feulement  deà  Luthériens, 
mais  aufli  des  gens  de  lettres, comme  le  porte  l'épi- 
taphe  alTcz  fanglant  qu’on  lui  fit  apres  fa  mort.  * ^uTctu). 

Il  étoit  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  nailTance,  qui  a 
titre  de  comté  dans  le  Brabant;  Il  fit  fes  études  à 
Louvain  , ou  il  fut  recjû  maître  es  arts  en  148;.  & 
entra  enfuite  dans  l’ordre  de  faint  Doniiniqucà  Co- 
logne , où  il  devint  par  degré  premier  profe/Tcur  en 
théologie,  & enfin  inquifireur  general  dans  les  trois 
élcdorats  de  Cologne  , de  Mayence  & de  Trêves. 

C’étoit  un  homme  intrépide  , qui  s’bppofa  avec  for- 
ce aux  nouveautez  profanes.  Luther  n’eut  point 
d’ennemi  plus  ardent,  & la  vivacité  avec  laquelle  il 
écrivit  & agit  contre  lui , liii  attira  des  reproches  qui 
lui  font  honneur , quoiqu’il  foit  vrai  que  fes  adver- 
faircs  n’ aient  pas  eu  tort  de  trouver  à redire  à fon 
ftile,quieft  trop  éloigné  de  la  pureté.  Aubert  le 
Mire  fon  grand  partifan , eft  même  obligé  d’avoiier 
<^ue  les  reproches  qu’on  lui  a faits,d’écrire  d’une  ma- 
niéré rude  & barbare , ne  font  pas  fans  fondement, . 

& qu’il  avoit  donné  lieu  par  fon  fiiileàla  fatyre  des 
lettres  des  hommes  obfcurs.  L’autre  ennemi  qu’eut 
Hochilrat  ne  réufiit  pas  feulement  à lui  faire  de  la 


* Htcjacet  Hochjlratus  , 'viventem  ferre  patit^ue  , 
Q^em  potuere  m*li , non  potuêre  boni. 

Crefeite  al?  hoc  taxi  , crefeant  aconita  fepulchro. 
Ah[us  erat  ffttb  eo  qui  jacet , omne  nef  as. 
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j)t  Histoire  Ecclesiastique. 
peine  de  fon  vivant  -,  mais  trouva  encore  moVen  de 
le  décrier  dans  la  pofterité.  Je  veux  parler  de  Jean 
Reuchlin,qui  par  l’injufticc  du  procès  qu’il  lui  in- 
tenta, attira  fur  fon  adverfaire  l’indignation  , ou 
plutôt  le  mépris  des  plus  fçavans  de  ce  fiecle  ; enfortc 
qu’il  fut  obligé, comme  nous  avons  rem.irqué  ail- 
leurs,d’allcràRome,oùiInc  put  réuHir  à faire  con- 
damner le  livre  de  Reuchlin,' 

Les  écrits  qu’Hochftrat  fit  contre  cci  auteur  font 
la  Dcllruûiondc  la  cabale, ou  de  la  perfidie  cabalU 
ftique  ,adrefiec  à Leon  X.  imprimée  à Anvers  en 
151S.  un  dialogue  fur  la  caufe  deReuchlin,  & quel- 
ques apologies  contre  le  même  ; les  adles  des  juge- 
mens  rendus  entre  lui  & Reuchlin  en  151S.  Il  faut 
remarquer  qu’on  a inféré  dans  ces  adtes  une  narra- 
tion fuivie  de  ces  procès,  où  l’on  a avancé  plufieurs 
chofes  qui  ont  été  crues,  quoique  la  plus  fimplc  con- 
noilTance  des  ufages  de  la  cour  de  Rome  foie  fufli- 
fantc  pour  être  convaincu  de  leux  faufleté.  On  fir  ' 
pafler  Hochftrac  pour  l’ennemi  déclaré  des  belles 
lettres-,  & ce  fut  dans  cette  vûëqu’on  publia  à Ber- 
ne ce  livre  célébré  intitulé  : Les  lettres  des  hommes 
qbfcurs , attribué  à Georges  Bénigne , archevêque  de- 
Nazareth , qui  le  defavoik , & un  autre  qui  a pour 
titre  : Dialogue  tiré  des  expreflîons  vives  des  hom- 
mes obfcurs , dans  ce  même  genre  Hochftrat  fit  fon 
apologie  contre  les  railleries  contenues  dans  ces  ou- 
vrages, fur- tout  dans  le  premier  m^is  il  ne  fe  dé- 
fendit'(^uc  par  d’autres  plaifante ries  qu’il  crut  plus 
propres  a le  venger , qu’un  ton  férieux  qui  auroit  pu 
encore  lui  attirer  de  nouvelles  fatires. 

Les  écrits  qu’Hochftrat  compofa  contre  Luther 
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font  fîx  livrcsdc  colloques  avec  faine  Auguftin  ,qui 
furent  imprimez  à Anvers  en  13x4.  un  dialogue  de 
la  vénération  & de  l’invocation  des  faints , imprimé 
dans  la  même  année  -,  cinq  traitezdc  la  liberté  chré- 
tienne ôc  du  purgatoire, imprimez  en  un  trai- 
té de  la  foi  &c  des  œuvres , & un  écrit  intitulé  : Con- 
tre 1rs  huit  blafphêmcs  des  Luthériens.  Il  a encore 
compofé  quelques  autres  ouvrages  , pan..; 
on  compte  la  perle  de  la  philofophie  morale  , en 
douze  livres , imprimée  à Anvers  en  ijzi.  deux  écrits 
pour  défenorc  les  princes  d’Allemagne  de  ce  qu’ils 
lailToicnt  les  corps  des  criminels  au  gibet  fans  fépul- 
ture  -,  un  difeours  contre  ceux  qui  ont  recours  aux 
malc(ices,&  un  autre  contre  les  prêtres  concubinai- 
rcs.  Enfin  il  fut  un  des  principaux  perfecutcurs  d'E- 
rafme,  qui  l'appelle  lui-même  le  coryphée  de  toute 
la  tragédie  excitée  contre  lui  à Louvain.  Ce  fut 
Hochftrat  qui  publia  à Cologne  le  jugement  qu’a- 
voient  rendu  les  théologiens  de  Paris  contre  Luther 
en  lytr.  au  fujet  de  faint  Denis  l’aréopagitc.  On 
trouve  ce  jugement  dans  le  fécond  tome  des  œuvres 
Latines  de  Luther  , de  l'édition  d’Icne  , ôc  dans  le 
P.  Nourri. 

Noël  Beda  doâfccur  en  théologie  & fyndîc  de  la 
facultéde  Paris , n’étant  pas  content  d’avoir  fait  cen- 
furcr  ôc  condamner  les  colloques  d'Erafmc , & les 
propofitions  qui  en  avoient  été  extraites , ménagea 
une  fécondé  cenfure  de  tous  les  ouvrages  de  cet  au- 
teur, que  la  faculté  rendit  le  feiziéme  Décembre  de 
cette  année  rjiy.  qui  ne  fut  toutefois  rendue  publi- 
que que  quatre  ans  après.  Beda  produifit  donc  de 
•nouveau  les  mêmes  accufacions  fous  une  forme  Uii 

X X X iij. 
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■ peu  diffcrcme.  C cil  ainli  qu’en  parle  Erafmc  dans 

An.  i;i7.  une  de  fes  lettres.  Beda  n’oublia  aucun  artifice  d’un 
infidèle  faifeur  d’extraits: il  fupprimoit  ce  quiétoic 
propre  à julHficr  l’accufé  , & à faire  voir  fa  calom- 
nie ; il  ajoûtoit  ce  quiétoit  propre  à fortifier  fon  ac- 
cufationjil  detournoie  en  un  fensccqui  avoir  été 
! dit  en  un  autre.  Il  fe  fervit  d’une  autre  machine  . iJ 
chnifir  q.— articles , CSC  les  aünt  mis  en  Fran- 
çois , il  les  cnvo’ia  à la  cour , afin  d’irriter  les  grands 
& toute  la  France  contre  l’aceufe.  Il  s’étoit  déjà 
fervi  du  titre  de  roi  de  France , qu’Êrafme  avoit 
donné  au  roi  d’Angleterre  en  lui  dédiant  un  livre, 
pour  rendre  odieux  cet  auteur  à la  cour  fiu  roi  très- 
chrétien:  il  vint  enfin  à bout  en  partie  de  fes  defieins, 
& il  engagea  la  faculté  de  théologie  à prononcer  une 
cenfure  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre. 

' Lxxiv,  La  faculté  y dit  d’abord  que , fur  les  plaintes  de 

Cciiiurc  des  ou-  , _ 1 ^ . 

vrjçcs  d Erafme  plulicuts  pctlonncs  toucliant  quclqucs  propolitions 
Ihcaiogie  de  Pa-  titecs  dcs  pataphtalcs  d Eraime  lut  le  nouveau  teita- 
mentjde  l’£/e«c/;«r  & d’autres  ouvrages  de  cet  au- 
hii.,uj,c.dcn,v.  leur, elle  avoit  long-temps  & mûrement  examine 
^ l’affaire  , & s’étoit  crû  obligée  dédire  fon  avis  fur 
CCS  propofitions , qui  concernent  le  baptême  des  en- 
fans  , la  mort  de  Jefus-Chrift  , le  jeûne  & le  choix 
des  viandes,  le  jurement,  la  réparation  d’une  injure, 
le  mariage , la  foi , quclqucs  defirs  qui  concernent  la 
foi , la  loi  ancienne  , les  auteurs  des  livres  du  nou- 
veau teftament,  le  fyrabolc  des  apôtres  , la  tradu- 
ûion  de  l’écriture  fainte  en  langue  vulgaire , les  en- 
droits oû  l’auteur  s’éloigne  dans  fes  paraphrafes  de 
l’ufagc  communément  reçû  dans  l’églife  } de  quel- 
ques propofitions  dans  lefqucllcs  il  ne  remplit  pas  le 
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devoir  d’un  paraphrafte , des  mérites , de  la  confian-  

ce  dans  les  bonnes  oeuvres,  des  cérémonies  de  l’égli- 
fc  , & des  ftatuts  de  la  religion , de  la  pricre  vocale, 
du  célibat  des  prêtres , du  péché  originel , de  la  pei- 
ne temporelle  des  enfans  pour  les  péchez  de  leurs 

fiarens  , de  la  punition  des  hérétiques, 'du  défeut  de 
a vigueur  évangchque  , du  fabbar  , de  l’églife  , de 
la  bien-heureufe  vierge  Marie,  des  Anges  ,de  faint 
Pierre,  de  faint  Paul , de  faint  Denis  rAréop3gitc,3i 
de  la  théologie  fcholaftique.  ^ 

Dans  la  première  propofition  ,on  aceufe  Erafmc  Du  Naptemt  drs' 
d’avoir  enfeigné  que  les  enfans  baptifez  parvenus  à 
l’âge  de  puberté,  ne  doivent  point  être  exclus  du fa- 
crifice  , ni  du  droit  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , h 
après  avoir  été  inftruits  des  obligations  de  leur  baptê- 
me par  leurs  pafteurs  ou  leurs  parrains,ils  ne  veulent 
pas  profefler  la  foi  qu’ils  ont  promife , qu’on  ne  doit 
point  les  contraindre , qu’il  faut  les  laifler  à eux-mê- 
mes, jufqu’à  ce  qu’ils  fc  converti (Tcnt , & qu’enfin 
toute  la  peine  qu’ils  méritent  eft  d’être  feulement 
privez  de  l’euchariftic  & des  autres  facremens.  Les 
do(3:eurs  traitent  ce  confeil  d’impic,  &de  pernicieux 
au  falut  des  fidèles , tendant  à la  ruine  de  la  religion' 
chrétienne.  L’on  décide  qu’on  doit  contraindre  ces 
enfans  arrivez  à l’âge  de  puberté , à faire  profcflion 
de  la  religion  chrétienne  , comme  on  contraignoit 
dans  la  loi  ancienne  les  enfans  des  Juifs  circoncis  à 
obfcrvcr  la  loi  de  Moïfe  , parce  qu’ils  font  fidèles 
enfans  de  Dieu  , héritiers  du  roi'aumc  célefte  , & 
par  confequenc  du  troupeau  de  l’eglife,  aux  loix  de 
laquelle  on  doit  les  contraindre  de  fc  loumettrc  ,• 
comme  on  oblige  dans  un  état  les  enfans  parvenus  à'- 
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l'àgc  de  puberté  à fc  foumettre  aux  loix  du  prin- 
ce. On  cire  là-dcflus  l’autorité  de  quelques  papes 
qui  ont  ordonné  de  procéder  contre  ceux  qui  aïant 
été  baptifez-dans  leur  enfance  , font  retournez, 
étant  adultes,  au  Judaïfme,  comme  contre  des  hé- 
rétiques. 

La  propofition  fuivante  regarde  la  mort  de  Jefus- 
Çlirift , & on  prétend  qu’EraTme  y dit  que  le  Fils  de 
Dieu  n’a  pas  voulu  que  fa  mort  fût  trifte  & lugubre, 
mais  gloricufc,&  qu’on  ne  doit  pas  la  pleurer , mais 
plutôt  l’adorer , aïant  été  foufFertc  volontairement 
pour  le  falut  de  tout  le  monde.  Cette  propofition 
cft  traitée  de  téméraire  , d’impie, d’hérctique , con- 
traire au  vrai  fens  de  l’écriture  ,puifquc  le  roi  pro- 
phète parlant  en  la  pcrfoniie  de  Jefus-Chrift  ; dit  : 
j’ai  attendu  que  quelqu’un  prît  part  à ma  douleur, 
& perfonne  ne  l’.i  fait-,  j’ai  cherché  des  confolateurs, 
& je  n’en  ai  point  trouvé.  Et  dans  le  prophète  Za- 
charie : Ils  pleureront  avec  larmes  & foupirs  celui 
qu'ils  auront  blclTé,  comme  on  pleure  un  fils  uni- 
que , & ils  feront  pénétrez  de  douleur  comme  on  l’cft 
de  la  mort  d’un  nls  aîné.  Et  parce  qu’Erafmc  ajoû- 
toit  que  fi  Jefus-Chrift  eût  voulu  qu’on  pleurât  fa 
mort, comme  on  pleure  ordinairement  les  morts,  il 
n’auroit  pas  repris  les  femmes  de  Jcrufalcm  de  ce 
qu’elles  le  pleuroicnt  ; les  théologiens  difcnt  que  le 
Sauveur  en  paroilfant  condamner  ces  fcmmes,a  vou- 
lu infinucr  feulement  qu’il  ne  fouffroit  pas  comme 
un  homme  foible  , incapable  de  fe  défendre  des 
mauvais  traitemens  qu’on  lui  faifoit,  & qu’elles  dé- 
voient pleurer  fur  clles-mcmes,. en  vûe  de  la  ruine 
çnpicre  de  Jerufalcm  qui  les  menaçoit  , d’autant 
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plus  qu’il  crt  conforme  à l’écruurc  & à la  raifon  ^ de  “ 
compatir  aux  douleurs  d’un  chef  qui  fouffre  pour  les 
membres.  % 

Sur  le  jeûne  & le  choix  des  viandes  , Erafme  cil  , 

' / I n I r I V I choix  üciViJ 

accule  d’avoir  écrit , qu’il  eft  plus  convenable  a la 
pureté  du  Chriftianifme  &à  la  doctrine  des  apôtres, 
de  ne  preferire  aucune  forte  de  viande,  & qu’il  faut 
avertir  les  hommes  d’en  ufer  félon  leur  tempérament 
&lcs  règles  de  la  fanté,  pourvû  qu’on  le  fafle  avec 
fobrieté  , en  rendant  grâces  à Dieu:  » Ce  qui  ren« 
verfe  la  difeipline  de  l’églife  , dit  la  faculté  , & ce  <• 
qui  eft  conforme  aux  hérefics  d’Aërius,  de  Jovi  « 
nien  , des  Vaudois  & de  Luther.  «<  De  plus  Erafme 
difoit  que  ce  n’cft  pas  la  nourriture  qui  nous  rend  re- 
commandables envers  Dieu, que  tout  aïant  été  créé 
pour  l’ufage  de  l’homme  , il  importe  peu  qu’il  fe 
nourrifle  de  poiflbns , d’animaux,  de  volailles,  que 
tout  cela  note  & n’ajoûte  rien  à la  pieté,  & que  ce 
difccrncmen“t  fait  des  fùpcrftiticux  plutôt  que  des 
Chrétiens , puifque  Jefus-Chrift  n’a  point  enfeigné 
ce  cho’ix  ; ainfi  c’eft  être  téméraire  que  de  s’impofer 
ce  joug  , & chacun  doit  vivre  félon  fa  volonté  en  1^ 
faifant  fobrement  ; qu’en  fin  les  jeûnes  preferits  par 
l’églife  n’étant  propres  qu’à  caufer  de  la  triftelTe , ne 
font  point  agréables  à Dieu , qui  veut  qu’on  lui  don- 
ne avec  joie.  Toutes  ces  pro|)ofitions  font  condam- 
nées comme  hérétiques , téméraires  , injurieufes  à . 
l’églife  , erronées  &:  contraires  à l’écriture  fainte. 

Sur  le  ferment  on  trouve  cinq  propofitions.  La  Dufermeut. 
première  , que  la  loi  évangélique  condamne  toutes 
fortes  de  fermens  ; & la  fécondé  , que  Jefus-Chrift 
a défendu  abfolument  de  jurer,  font  condamnées 
Tome  XXFI,  Y y y 
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comme  injurieufes  à la  loi  de  1 évangile , & à Jefus- 

Chrift  fon  légiflatcur,  éloignées  du  vrai  fens  de  l’é- 
criture, &c  rcnouvcllanc  les  erreurs  des  Cathares,des 
Vaudois  & d’autres  hérétiques.  La  troifiéme  , que 
Jefus- Chrift  en  défendant  de  jurer  , a aboli  la  per- 
miflion  qui  en  étoit  accordée  dans  la  loi  ancienne, 
cft  qualifiée  d’erronée  , parce  que  les  préceptes  mo- 
raux des  deux  loix  font  les  memes,  & ont  été  con- 
firmez par  J.  C.  dans  l’évangile.  La  quatrième  ,cue 
le  Chrétien  n’eft  pas  moins  lié  par  une  fimplc  pa- 
role que  le  Juif  en  jurant  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
facré  , cft  erronée  , déroge  à l’honneur  de  Dieu  , 
quiinterpofe  fon  autorité  par  le  ferment , à raifon 
duquel  on  s’engage  plus  fortement.  La  cinquième  , 
qu’il  n’eft  pas  neceffaire  d’cmploïer  le  ferment  dans 
les  contrats  pour  obliger  celui  qui  promet , & don- 
ner des  affûrances  àcelui  qui  ftipule  ,eft  faufîe  en  la 
prenant  dans  un  fens  general , & approche  de  l’er- 
reur de  ^i^'iclcf. 

De  la  réparation  Sutla  réparation  des  injures,  il  eft  dit  quefi  Jefus- 

desinjurcj.  Chrift  n’avoit  évidemment  corrigé  rattachement 
humain  que  les  apôtres  avoient  pour  fa  perfonne  , 
nousaurions  crû  qu’il  nous  eût  été  permis  d’emploïcr 
les  armes  contre  les  violences  des  impies , &:  de  re- 
poufTcr  la  force  par  la  force  ; mais  le  Sauveur  aïant 
repris  faint  Pierre  d’avoir  tiré  l’épée  contre  des  im- 
pies & des  fcclcrats  pour  la  défenlc  d’un  homme  très- 
innocent,  un  Chrétien  n’a  aujourd’hui  aucune  rai- 
fon de  repouffer  l’injure.  Cette  propofition  cft  cen- 
furée  comme  contraire  à la  loi  naturelle  & divine,  &c 
renverfant  la  pc.'tcc  d’un  état,  parce  qu’elle  infinue 
qu’il  n’dl  ja.nai.  permis  de  faire  la  guerre  pour  rc- 
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pri  Tier  les  efforts  des  impies , comme  s’il  ne  fc  pou- 
voir jamais  rencontrer  un  jullc  fujet  de  guerre  en 
gardant  l’ordre  d’une  jufte  defienfe  : fi  cela  croit,  l’c- 
criturc  fiiinte  auroit-ellc  fait  mention  de  tant  de  guer- 
res que  Dieu  femble  avoir  approuvées.  Ainfi  la  pro- 
pofition  renouvelle  l’erreur  des  Pauvres  de  Lion  & 
de  Luther,  Sc  l’on  ne  peut  exeuferfon  auteur, quand 
il  prétend  qu’il  n’cft  jamais  permis  de  repoufler  la 
force  par  la  force.  Ce  n’cft  pas- là  le  fens  de  la  repre- 
henfion  de  Jefus  Chriftàfaint  Pierre  ; il  a voulu  feu- 
lement montrera  cet  apôtre,  qu’il  n’avoit  pasbefoin 
du  fecours  des  hommes  pour  fc  garantir  de  la  mort, 
laquelle  il  acceptoit  volontairement  félon  les  decrets 
du  Perc  éternel. 

Sur  le  mariage  on  cenfurc  quatre  propofitions , 
dont  la  première  cft,  qu’une  femme  mariée  qui  com- 
met un  adultéré,  ceffe  d’être  femme  , & n’a  plus  de 
droit  au  mariage , parce  qu’elle  divife  une  chair  que 
Dieu  avoir  unie.  La  féconde, que  le  violcment  de  la 
fidelité  conjugale  rompt  le  mariage.  La  troifiéme  , 
qu’une  femme  qui  s’abandonne  à un  autre  ceffe  d’ê- 
tre la  femme  de  fon  époux  , quoiqu’elle  ne  foie  pas 
répudiée  -,  & le  mari  de  même  qui  a commerce  avec 
une  autre  perfonne  que  fa  femme,  n’cft  plus  mari , 
même  avant  le  divorce.  La  quatrième,  comme  le  feu 
n’cft  point  feu  s’il  n’échauffe , de  même  le  mariage 
n’cft  point  mariage  fans  l’union  de  deux  perfonnes , 
& une  feule  chair  ne  peut  être  de  trois  ou  de  quatre. 
Ces  propofitions  font  déclarées  hérétiques , en  ce 
que  l’auteur  prétend  que  l’adultcrc  rompt  le  mariage 
quant  au  lien  ; ce  qui  eft  contraire  à la  doiftrinc  de 
faint  Paul , qui  regarde  le  mariage  comme  un  lien  in- 
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diflolublc.  Qiiant  à ceux  qui  font  déjà  mariez  , ce 
AN.  1J17.  n’eft  pas  moi , dit  cet  Apôtre,  mais  le  Seigneur  qui 
t.cpr.t.  7.V.  10.  leur  fait  ce  comman,dement , qui  efl:  que  la  femme 
ne  fe  fcparc  point  d’avec  Ton  mari.  Que  fi  elle  s’en 
répare  , qu’elle  demeure  fans  fc  marier,  ou  qu’elle  fc 
réconcilie  avec  fon  mari , & que  le  mari  de  même  ne 
quitte  point  fa  femme.  Et  dans  un  autre  endroit  : 
ihij.  e.  7.  r.  if.  La  femme  eft  liée  à la  loi  du  mariage  tant  que  fon 
mari  eft  vivant  , mais  fi  fon  mari  meurt , elle  eft 
libre. 

Delà  for.  Sur  la  foi  on  trouve  fix  propofitions.  La  prcmic- 
jsictTc.T  rc  eft  telle  : »•  Une  foi  qui  eft  fans  charité  , qui  ne  fc 
» fait  point  connoître  dans  l’occafion , n’eft  point  foi, 
« & n’a  que  le  vain  nom  de  foi.  La  fécondé,  la  foi 
« & la  charité  font  fi  étroitement  unies  , que  l’une 
•>  ne  peut  être  féparée  de  l’autre,  parce  que  la  charité 
» eft  la  compagne  inféparable  de  la  foi.  La  troifié- 
« me , l’une  & l’autre  font  inféparables.  « Ces  trois 
propofitions  font  hérétiques , contraires  à la  doctri- 
ne des  apôtres  faint  Paul  & faint  Jacques  ; puifquc 
t.ctr.f.  ij.v.  i.  le  premier  dit  qu’on  peut  avoir  une  foi  capable  de 
tranfporter  les  montagnes  5 ôc  ne  point  avoir  la  cha- 
rité fans  laquelle  on  n’eft  rien  ; & le  fécond  , dans  le 
chapitre  où  il  dit  que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  mor- 
te, appelle  foi  fimplement  celle  qui  eft  fans  les  oeu- 
vres.  Mes  freres , dit-il , que  fervira-  t’il  à quelqu’un 
de  dire  qu’il  a la  foi,  s’il  n^a  point  les  œuvres  ?La  foi 
le  pourra  t’cllelauvcr?  D’oûils’enfuicquelafoi  peut 
fubfirter  fans  la  charité  & les  bonnes  œuvres.  La  qua- 
trième propofition  : La  foi  feule  purifie  le  cœur , & 
» le  rend  propre  pour  croire  les  fecrets  de  la  philofo- 
»•  phic  célefte.  La  cinquième  , la  feule  crédulité  eft 
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la  voie  qui  conduit  à l’immortalité.  La  lîxiémc  , t.  

Jcfus-Clirift  n’exige  des  fiens  que  la  foi.  «•  Ces  trois  ^ 
dernières  propofitions  font  encore  qualifiées  de  con- 
traires à l’écriture  fainte  par  des  raifons  tirées  des  deux 
apôtres  faint  Paul  & faint  Jacques. 

Sur  certains  defirs  qui  concernent  la  foi , Erafme  £jt:  Trufmo  in  epi 
dit  qu’il  feroit  à fouhaitcr  que  S.  Paul  eût  au  moins 
déclaré  par  qui, en  quel  temps , de  quel  culte  , avec 
quelles  cérémonies , & par  quelles  paroles  le  pain 
myftique  & la  coupe  du  fang  de  Jefus  Chrift  , ont 
coutume  d’être  confacrez.  Ce  defir  eft  condamné 
comme  trop  curieux , comme  impie, parce  que  ce  qui 
cfl:  necefl'aire  au  falut  des  fidèles  fc  trouve  fuflifam- 
ment  détermine  par  l’écriture.  Erafme  avoir  dit  en- 
core : Plût  à Dieu  que  faint  Paul  eût  un  peuplus  clai- 
rement expliqué  l’état  des  âmes  féparées  du  corps , 
leurs  demeures,  & fi  elles  joüiffent  d’une  gloire  im- 
mortelle , fi  les  âmes  des  impies  font  maintenant 
tourmentées , fi  elles  font  fecourucs  par  nos  prières , 
fi  les  indulgences  accordées  par  le  fouverain  pontife 
les  délivrent  de  leurs  peines  .-queftions  qui  font  au- 
jourd’hui le  fujet  des  doutes  & des  difputes  de  plu- 
fieurs,  ôi  qui  feroient  fuperfluës  fi  faint  Paul  avoic 
parlé  plus  clairement.  La  faculté  décide  que  ce  fou- 
hait  cil  encore  inutile  & même  dangereux  : qu’il  peut 
être  une  occafion  de  fcandalc  , & que  ce  qu’il  y a 
dans  l’écriture  fuflit  pour  nous  inftruire  de  ces  veritez, 
à l’exception  de  l’article  des  indulgences  par  lefquel- 
Ics  les  papes  ne  prétendent  pas  délivrer  tout  d’un  coup 
les  âmes  des  peines  du  purgatoire. 

Sur  la  loi  ancienne , le  même  auteur  avoir  enfei-  'i>da  iniancicn- 
gné  que  cette  loi  infpirant  plûtôt  la  crainte  que  l’a- 
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mour,  tout  cc  qui  reftoic  aux  hommes  croit  de  fça- 
voir  que  cette  loi  leur  apprenant  qu’ils  croient  pé- 
cheurs,& qu’ils  ne  pouvoicnt  fedifpcnfcr  d'ofFcnfer 
Dieu,  ils  ne  pouvoicnt  éviter  le  jugement  d’un  Dieu 
jugcreverc  , ni  fc  difpenfer  de  craindre,  de  trembler 
& de  fc  dcfcfpcrcr  ; car  qui  peut  aimer  celui  dont  on 
a horreur  ? Cc  qui  cil  taxé  d’injurieux  à Dieu  & aux 
loix  qu’il  nous  a lailTécs.  Erafmc  avoir  dit  en  fécond 
lieu  , que  la  loi  de  Mo’ifc  ne  faifoit  que  des  hypo- 
crites par  fes  ombres, fes  vidkimes  & Tes  craintes  -,  cc 
qui  ell  encore  injurieux  à la  loi  dcMoïfc  & à Dieu. 
En  troifiéme  lieu,  que  la  loi  irritoit  plutôt  la  cupi- 
dité quelle  ne  la  réprimoit  -,  cc  quieft  faux  , la  loi 
étant  faintc  &:  juflc  , donnée  plûtôt  pour  arrêter  les 
pallions  que  pour  les  irriter.  Quatrièmement,  que  le 
principal  précepte  de  la  loi  cil  d’aimer  fon  prochain 
& de  ha'ir  fon  ennemi  ; cc  qui  ne  peut  être  vrai,puif. 
qu’il  n’y  a point  de  commandement  de  ha'ir  fes  enne- 
mis. Cinquièmement , que  Jefus-Chrillapprit  à un 
jeune  homme  , que  les  préceptes  de  la  loi  de  Moi'fc 
ne  fuffifoientpas  pour  acquérir  Icro'iaumcdes  deux; 
cc  qui  cil  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  Sixiè- 
mement , que  fi  l’on  a une  charité  finccrc  , on  n’a 
pas  befoin  d’accomplir  ce  que  la  loi  preferit  ; cc  qui 
cil  taxé  de  l’erreur  des  Beguards.  Septièmement,  que 
la  foi  ne  confifte  qu’en  paroles  & qu’en  verbiage  ; 
cc  qui  cil  impie  & proféré  fans  rcfpcél.  Huitième- 
ment enfin,  que  les  Juifs  dans  le  temps  n’étoiçnt  ré- 
primez que  par  une  religion  groflierc&fupcrftitieli- 
fc  ; cc  qui  ell  condamné  dans  les  mêmes  termes  com- 
me injurieux  à laloi  ancienne. 

Sur  les  auteurs  des  livres  du  nouveau  tcllamcnc  , 
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l’on  trouve  cinq  ptopofitions  ccnfurccs.  La  premiè- 
re , que  ce  n’ell  point  pccher  contre  la  foi , que  de 
douter  de  l’auteur  d’un  livre  facrc  jee  qui  cil  témé- 
raire & erroné  , puifqii’il  n’cft  pas  permis  à un  Chré- 
tien de  révoquer  en  doute  ce  que  l'églife  a défini.  La 
fdcondc  , qu’il  y a plufieurs  raifons  qui  pcrfuadcnc 
que  répitre  aux  Hebreux  n’efi:  pas  de  faint  Paul  -,  Se 
l’auteur  dit  qu’il  en  douce  lui  même;  ce  quieft  fehif- 
inatique,. avancé  avec  arrogance  contre  la  détermi- 
nation de  l'églife  dans  les  conciles  de  Nicéc,  de  Lao- 
dicée,  de  Carthage  III.  & d’autres.  Latroifiéme, 
qu’on  a toujours  douté  de  l’auteur  de  cette  épitre  ; ce 
qui  cft. qualifié  de  même.  La  quatrième  , que  l’on  a 
douté  long  temps  de  l’auteur  de  l’épitre  attribuée  à 
faine  Pierre  ; ce  qui  cft  contraire  aux  conciles  qu’on 
vient  de  citer , au  ^apc  Gclafe  & à un  decret  d’inno- 
cent I.  La  cinquième,  que  non  feulement  les  héré- 
tiques , mais  les  Catholiques  mêmes  ont  aufli  long- 
temps douté  de  l’auteur  de  l’apocalypfe  , quoiqu’ils- 
rcgardalTcnt  ce  livre  comme  infpiré  par  le  Saint  Ef- 
pric,  eft  de  même  condamnée  comme  contraire  au 
fentiment  de  l’églife , approuvé  dans  les  conciles  de 
Carthage  III.  de  Tolède  IV.  d’innocent  I.  des  faints 
Irenée,  Juftin,  Auguftin  , Damafeene  & d’autres , 
enfin  au  texte  meme  de  ce  livre  où  faint  Jean  dit  lui- 
même  qu’il  rend  témoignage  à la  parole  de  Dieu , Se 
qu’il  a été  rclcgué  pour  cela  dans  l’ifle  de  Pathmos  ; 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  faint  Jean  l’évange- 
lifte. 

Sur  le  fymboledcs  apôtres,  Erafmc  cft  aceufé  d’a- 
voir dit , qu’il  ne  fcj.vlt  s’il  a été  compofe  par  les  apô- 
tres. La  faculté  prétend  qu’il  cft  de  foi,  ôc  que  tous 
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Icsdodtcurs  catholiques  doivent  croire  que  ce  fyni- 
bole  a été  compolé  & publié  par  les  apôtres  ; que 
c’eft  le  l'entiment  du  pape  Clément  I.  de  faint  Au- 
guftin , de  faint  Ambroife  & de  faint  Leon  , que  tous 
conviennent  que  chaque  apôtre  a expofé  ce  qu’il  pen- 
foit  fur  la  foi , lorfquc  tous  ont  fait  ce  fvmbole  ; 
d'où  il  s'enfuit  que  cette  ignorance  affectée  par  Eraf- 
ine  favonfe  l’impieté,  &:cll  propofée  d’une  manière 
fcandalcufe  ;ce  qu’on  peut  ajoutera  cette  cenfureefl: 
que  S.  Auguftin,  Rufin,  S.  Leon,  Maxime  de  Turin, 
Fortunat,  faint  Pierre  Chryfologuc  , avec  une  infi- 
nité d’autres  auteurs  , ont  affûté  comme  une  chofe 
conftante,  que  ce  fymbole  avoir  été  compofe  dans 
une  affcmbléc  des  apôtres  ; & cette  opinion  eft  auto- 
liféepar  l’églifcide  forte  qu’il  femble  quecefoit  une 
témérité  d’en  douter.  Rufin  & quelques  autres  ont 
crû  que  les  apôtres  drefferent  ce  fymbole  l’année  mê- 
me de  la  mort  de  Jefus-Chrift  , peu  de  temps  après 
la  dcfccntcdu  Saint  Efprit  ; mais  Baronius  & d’au- 
tres conjecturent  qu’ils  ne  l’ont  compofé  qu’en  la  fé- 
condé année  de  l’empire  de  Claude  , un  peu  avant 
que  de  fc  féparer.  Au  refte  il  n’y  a guércs  d’apparen- 
ce que  chaque  apôtre  ait  prononcé  fon  article,  com- 
me le  difent  l’auteur  du  fermon  115.  attribué  à faine 
Auguftin , faint  Leon  & Fortunat  ; &:  il  paroît  beau- 
coup plus  vrai  fcmblable  qu’ils  le  firent  en  conférant 
tous  enfcmble. 

Sur  la  traduction  de  l’écriture  faintc  en  langue 
vulgaire,  on  trouve  cinq  propofitions  ;dans  la  pre- 
mière dcfquclles  Erafme  dit  qu’il  fouhaitcroit  que 
tous  les  livres  faints  fuffent  traduits  dans  toutes  les 
langues.  La  féconde  eft  une  cfpecc  d’exclamation  qui 
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cft  qu*il  fera  caufe  que  les  Laboureurs,  les  Charpen- 
tiers & les  Maçons  liront  les  livres  facrez.  Laqua- 
rricme  .qu’il  ne  défendroic  à aucun  homme  la  leâure 
du  prophète  Ezechiel , du  cantique  des  cantiques , & 
de  tout  autre  livre  de  l’ancien  teftament.  La  cin- 
quième , qu’il  cft  mal  féant  & ridicule  que  des  paï- 
fans  & des  femmelettes  marmottent  & récitent  com- 
me des  perroquets  les  pfeaumes  & l’oraifon  domini- 
cale, fans  comprendre  ce  que  les  paroles  lignifient. 

Sur  la  première  propofition  la  faculté  dit  : ••  Quoique 
récriture  foit  toujours  bonne  & fainte  en  quelque  « 
langue  qu’on  latraduif^,il  n’eft  pas  à propos  tou-  «« 
tcfois  d’en  permettre  indifféremment  la  lcâ:urc  fans  « 
aucune  explication  aux  fimplcs , qui  en  pourroient  «* 
abufer.  « Sur  la  fécondé  , que  c’eft  une  conduite  in- 
digne de  permettre  au  fimple  peuple  de  juger  du  fens 
de  l’écriture  fainte  , d’en  difeourir  , d’en  difputer  ; 
quoiqu’il  ne  lui  foit  pas  défendu  de  s’entretenir  de  ce 
qu’il  axntcndu  dans  les  fermons , pourvu  que  cela 
contribue  à reformer  fes  mœurs , & à augmenter  fa 
dévotion  & fa  charité.  Sur  la  troifiéme,  que  les  fim- 
plcs doivent  ctre  nourris  de  lait , & non  pas  d’une 
viande  folidc  ; que  les  inftrudtions  publiques  leur 
fuffifent  avec  la  le<ft*ure  de  quelques  livres  de  l’écri- 
ture , propres  à les  édifier , pourvu  qu’on  y joigne  une 
explication,  & qu’ils  les  lifent  avec  humilité.  Sur  la 
quatrième , qu’elle  cft  témérairement  avancée  , 
même  avec  impudence , parce  qu’il  y a certains  livres 
que  les  papes  ont  eu  raifon  d’interdire  aux  fimplcs 
laïques , comme  le  premier  chapitre  de  la  Gencfc  , 
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qu’on  ne  pouvoit  lire  avant  l’âge  de  trente  ans.  En- 

An.  1J17.  hn  fur  la  cinquième  , on  dit  quelle  eft  capable  d’é- 
loigner les  fidèles  de  la  pricre  vocale  ^qu’elle  cft  im- 
pie & erronée  , qu’elle  conduit  à l’erreur  des  Bohé- 
miens , qui  s’efforcèrent  de  célébrer  l’office  divin  en 
langue  vulgaire , & que  la  prière  dans  la  langue  con- 
facréc  parréglilc,nelaiffe  pas  d’être  utileàceux  qui 
fe  conforment  â fon  efprit , & qui  en  pronon (janc 
les  loüanges  de  Dieu , lui  demandent  les  fccours  ne- 
ceffaircs  pour  bien  vivre. 

Dewieîquester-  cenfure  relcve  enfuite  quelques  expreffions; 

mes  changez  dans  1 1 i-  i r, 

les  paraphrafe*  aftectccs  . & quclqucs  chançcmens  introduits  par 

4*Eraljiic*  If  ^ * 

1 auccur  dans  les  parapnralcs;commc/er/wpour'i;er- 
hum  dans  le  chapitre  premier  de  faint  Jean  :frangi- 
tur  pour  traditur  , en  rapportant  les  paroles  de  l’in- 
ftitution  de  l'euchariftie , dans  la  première é pitre  aux 
Corinthiens , chapitre  i.  Si  pour  fie  ,.dans  le  vingt- 
uniéme  chapitre  de  faint  Jean:  pour 

germane  compar^  dans  le  chapitre  quatrième  de  l’èpi- 
tre  aux  Vhihjp^icns : paracletus pom paraclitus  ,.dans 
le  quatorzième  chapitre  de  faint  Jean  ; Servator  pouf 
SaLvator  i.  & Tit.  x.  Betheïda  pour  Bethfa'ida  ,, 
Jean  Beihahara  pour  Bethania  ^ Jean  i.  Milite  pour 
Mitilene  Adt,  z8.  On  reprend  encore  d’autres  fautes, 
d’inadvertance, comme  quand  l’auteu  r dit  fur  S.  Mat- 
thieu , chapitre  10.  que  l’a^ôtreffaint  Jude  étoit  fils 
de  Jacques , au  lieu  qu’il  etoit  fon  frère  ; fur  faint 
Luc  chapitre  deuxième  ÿ les  parens  de  Jefus-Chnfl: 
retournerentà  Bethléem,  pourNazareth.  Dans  faint 
Jean  chapitre  premier,  Philippe  pour  Nathanaël,  Sc 
d’autres.  Enfin  la  condamnation  de  cet  article  finit 
• gat  quatre  propofitions  ,.dans  lefquellcs  l’auteur  pa- 
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roîc  s’êtrc  cnticrcmcnt  écarté  du  devoir  d*un  para-  ~ 
phraftcrcomme  quand  il  parle  de  l’adultère,  qu’il 
prétend  rompre  le  lien  du  mariage,  Mutt.  15».  Du 
jour  du  jugement  , qui  n’elt  connu  que  du  Pere , 

Mau.  14.  De  l’cfprit  de  Dieu  qui  prie  en  nous  avec 
des  gcmiflcmens  qu'on  ne  peut  exprimer , Rj)m.  8. 

Du  même  cfprit  qui  prie  Ô£  gémit  dans  les  faints , 

Rom.  8. 

Sur  les  mérités,  Erafme  paroilTint  les  anéantir,  Dcsmc-itcs. 
la  faculté  cenfure  huit  de  fes  propofitions.  I.  Saine  £«/'”  >« 
Auguftin  peut  à peine  établir  en  quoi  conliftent  les 
mérités  ; ce  qui  approche  de  l’impie  do£brine  de  Lu- 
ther.  II.  Jcfus-Chnft  delivre  les  hommes  des  mala- 
dies de  l’ame  pour  leur  faire  connoître  le  mal , &c 
leur  faire  avoir  confiance  au  médecin.  III.  Les  apô- 
tres annonçoient  à tous  les  hommes  qu’ils  fiflent  pé- 
nitence dé  leurs  crimes  paiïcz,  & qu’aucun  ne  mît  fa 
confiance  dans  fes  oeuvres , mais  dans  les  promeflts 
évangéliques.  IV.  Dieu  ne  demande  aux  pécheurs 
ni  oblations  ni  holocauftcs  ; connoiffez  feulement 
‘votre  maladie,  & aVez  confiance  au  médecin.  Les 
trois  dernières  propofitions  font  condamnées  com- 
me hérétiques,  parce  qu’elles  fcmblent  détruire  la 
ncceffité  de  la  fatisfaâion  & des  bonnes  oeuvres  pour 
la  remiflîon  des  péchez  commis  après  le  baptême.} 

& cette  cenfure  tombe  fur  les  deux  fuivantes.  V.  Je- 
fus  Chrift  n’exige  point  d’autre  facrificc  qu’une  con- 
fiance pure  Si  fimple  en  lui.  VI.  Celui-là  offre  un  fa- 
crifice  affez  méritoire,  qui  fe  montre  à Dieu  avec 
une  pleine  confiance.  VII,  Il  n’y  a point  dans  l’hom- 
me d’œuvre  affez  bonne  pour  mériter  la  rccompcnfc 
de  la  vie  éternelle; ce  qui  cft  hérétique,  puifqu’avcc 
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■ le  Iccours  de  I.i  grâce  , nos  bonnes  œuvres  méritent, 
la  récompenfc  ; ce  qui  cil  conforme  à I écriture. 
VIII.  Celui  qui  combtc  dans  rcfperancc  detre  ré-  , 
compenfé,  ne  combattroit  pas  s’il  ne  fejavoit  qu’on 
doit  lui  accorder  la  paix  ; & par-là  il  fe.  prive  de  la 
rccompenic  : ce  qui  eft  déclaré  erroné  & contraire 
à l’écriture,  puifquc  faint  Paul  dit  que  celui  qui  la- 
boure doit  labourer  avec  efperance  de  participer  au 
fruit  de  fon  travail,  & celui  qui  bat  le  grain  doit  le 
faire  avec  elperance  d’y  avoir  part. 

Sur  la  confiance  dans.les  bonnes  œuvres  & les  mé- 
rites, je  ne  trouve  que  deux  propofitions , dont  la 
première  eft  que  Luther  a parlé  avec  pieté  Se  d’une 
manière  chrétienne  de  la  confiance  dans  nqs  .mérites, 
nos  bonnes  œuvres  Se  nos  propres  forces,  quand  il 
a dit  qu’il  falloit  mettre  toute  cette  confiance  en 
Dieu  Se  dans  fes  promefTes.  La  féconde  , qti’il  y a du 
danger  à fe  confier  fur  fes  mérites  : ce  qui  détruit  les 
bonnes  œuvres.  Se  tend  à établir  le  fentiment  de  Lu- 
theij^fi  contraircàrécriturcfainte,qui  dit  qu’après  cet- 
te vie  nous  devons  tous  comparoître  devant  le  tribu-  * 
nal  de  J.  C.  afin  que  chacun  re<;oive  ce  qui  eft  du  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaifes  aélions  qu’il  aura  faites 
pendant  qu’il  étoit  revêtu  de  fon  corps  ; Se  ailleurs , 
que  ceux  qui  auront  fait  de  bonnes  œuvres  fortironc 
ûcs  tombeaux  pour  reffufeiter  à la  vie  , & ceux  qui 
auront  fait  de  mauvaifes  œuvres  en  fortiront  pour 
rclTufcitcr  à leur  condamnation.  Enfin  faint  Pierre 
veut  qu’on  s’efforce  d’affermir  fa  vocation  Se  fon 
élection  par  les  bonnes  œuvres.  Ce  qui  n’cmpêchc 
pas  qu’on  n’atiribuë  à Dieu  tout  le  bien  qu’on  fait 
comme  au  principal  auteur , Si  qu’on  ne  mette  Iq 
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fruit  des  mérites  dans  fa  bonté  & dans  fa  nnfcricor- 
de  ; d'autant  plus  que  notre  coopération  avec  la  grâ- 
ce ell  encore  un  don  de  Dieu  j ce  qui  montre  que 
c’eftune  erreur  d'enfeigner,  comme  a fait  Erafme, 
qu'il  y a du  danger  à fc  confier  dans  fes  merires , fi 
l'on  n'exclue  pas  la  grâce  & la  mifcricorde  de  Dieu  , 
qui  nous  font  mériter  la  récompenfe  du  bonheur 
éternel. 

Sur  les  ceremonies  extérieures  de  l'églifc  & les 
régi  CS  de  la  vie  religicüfe,  fix  propofitions  font  con- 
damnées. I.  Plus  nous  nous  attachons  aux  cérémo- 
nies fcnfiblcs,  plusnous  tendons  au  Judaïfmc.  II.  Je 
foubaiterois  que  cous  les  hommes  fufient  tels  qu’ils 
n’cuITcnt  pas  befoin  de  ces  cérémonies , ou  qu’ils  ne 
^ leur  accordaflent  pas  tant  de  vertu.  III.  Je  ne  con-^ 
damne  pas  les  prélats,  qui  ont  établi  quelque  chofe 
des  obfcrvançcs  Judaïques  à caufe  des  foibles.  IV.  Je 
ne  preferis  rien  de  ces  chofes  à mes  difciplcs,  dit 
Jefus-Chrift  : Mangez  telles  chofes,  abftenez-vous 
d’autres,  repofez-vous  à prcfcnc,  travaillez  errfuite , 
fo'ïez  vêtu  d’une  certaine  maniéré , ne  touchez  pas  » 
ceci,  ne  maniez  pas  cela  : c’étoit  afin  qu’ils  ne  dc- 
meuraflent  pas  toujours  foibles , fi  je  leur  avois  cn- 
feigné  à mettre  leur  confiance  dans  des  chofes  fenfi- 
bles.  V.  L’un  me  montre  un  Pharifien  vêtu  de  noir , 
& dit  : Voilà  le  Chrill  jun  autre  en  fait  voir  un  cou- 
vert d’un  manteau  blanc,  & dit  encore:  Voilà  le 
Chrift.  En  un  mot,  on  montre  ce  Sauveur  fous  dif- 
ferentes formes  6l  couleurs  ; & l’on  cric  toujours  : 
Voilà  le  Chrift.  Celui-là  montre  un  homme  qui  ne 
vit  que  de  poilfons , c’eft  encore  le  Chrift  : celui-ci 
me  fait  voir  un  eunuque  j c’eft  encore  le  Chrift. 

Zzz  iij 
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Quelle  nation  Judaïque  & incrédule  ! Voulez- vous 
voir  Jefus,  montez  fur  un  arbre,  & prenez  les  yeux 
de  Zachcc.  VI.  Ceft  avec  raifon  qu’on  fc  met  peu 
en  peine  de  la  forme  ou  de  la  couleur  d un  habit , 
toutes  les  fois  que  cela  eft  commode  à l’homme,  La 
première,  propofition  eft  cenfurée  comme  impie  , 
hérétique,  conforme  aux  erreurs  de  Wiclcf  U de 
Luther.  La  fécondé  , téméraire  , qui  détruit  le  culte 
extérieur  qu’on  rend  à Dieu.  La  troifiéme , impie  , 
injurieufe  à l’églife  donc  elle  appelle  les  cérémonies 
Judaïques,  comme  ne  convenant  qu’à  des  âmes  foi- 
blcs.  La  quatrième,  faufle.  La  cinquième,  infulcantc 
à l’églife,  qui  a approuve  l’état  monaftique , & au- 
torifé  les  differentes  couleurs  dont  les  religieux  font 
habillez.  La  fixiéme , injurieufe  aux  decrets  des  con- 
ciles, des  fiints  pères  & des  fouverains  pontifes , Se 
tend  à inlinuer  qu’il  eft  permis  à un  religieux  de  quit- 
ter fon  habit  toutes  les  fois  qu’il  y croit  trouver  fon 
avantage  & fa  ccTmmodité. 

Sur  la  prière  vocale,  il  y a de  môme  fix  propofitions. 
■I.  Jefus  Chrift  défend  de  parler  beaucoup  en  priant. 
II.  Tous  ces  ch.mts,ces  cris,  ces  murmures  & ces  bruits 
qu’on  fait  dans  l’églifc,  font  plus  que  fuffifans',  s’ils 
réjoüiffcnt  le  ciel.  III.  Qu’entend- t’on  autre  chofe 
dans  les  monafteres , dans  les  églifes  & dans  les  tem- 
ples, que  des  voix  confufes  qui  font  beaucoup  de 
tjruit.  IV . Quel  fentiment , je  vous  prie,  ont  de  Je- 
fus Chtift  ceux  qui  croient  qu’il  trouve  fon  plaifir 
dans  CCS  voix  fi  differentes.  V.  En -parlant  de  faint 
Paul,  pourquoi  l’églife  hélîte-t’elle  à fuivre  un  fi 
grand  auteur  , ou  pourquoi  ofe-t’cllc  ne  pas  s’accor- 
der avec  lui  ? VI,  Le  peuple  n’entend  dans  les  égli- 
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fcs  que  des  voix  qui  ne  fignifient  rien.  La  première 
propofition  cft  erronée,  parce  que  JcfL;s-Chrift  ne 
condanxnc  que  les  païens , qui  croïoicnt  qu’en  par- 
lant beaucoup , ils  feroienc  exaucez.  La  féconde , 
qui  condamne  les  chants  de  l’églifc  & la  mufique  , 
clV  avancée  témérairement  &:  faulfcment,  favorifanc 
l’erreur  des  hérétiques.  Les  quatre  dernières  font 
impies , ne  tendant  qu’à  décrier  la  manière  dont  on 
chante  les  loüingcs  de  Dieu. 

Sur  le  célibat  des  prêtres,  il  n’y  a qu’une  propofi-^ 
tion  tirée  de  l’explication  d’Erafmc  fur  la  première 
épitre  à Timothée,  chapitre  3.  & une  autre  citée  de 
l'Elencbus.  La  première,  parce  quelachaftcté  cft  très- 
recommandable  dans  un  évêque  , s’il  arrivoit  que 
quelqu’un  ne  pût  embraffer  entièrement  cet  état , il 
Liudroit  faire  attention  qu’il  ne  fût , ou  qu’il  n’eût 
été  que  le  mari  d’une  feule  femme.  La  faculté  dit 
que  ce  confeil  déroge  à la  loi  du  célibat  des  prêtres 
ordonné  dans  l’églifc  Latine  : comme  s’il  convenoit 
mieux  que  cette  loi  n’eût  pas  été  établie  ; ce  qui  cft 
impie , & tiré  de  la  doiftrine  de  Wiclef  & de  Luther. 
La  fécondé,  aujourd’hui  les  évêques  de  l’églife  Grec- 
que fe  marient  après  avoir  rcijû  les  faints  ordres.  Ce 
qui  eft  avancé  avec  beaucoup  de  témérité.  L’on  trou- 
ve dans  les  additions  à la  cenfure  une  troifiéme  pro- 
pofition fur  la  même  matière  tirée  du  livre  de  l’ufa- 
gc  défendu  des  viandes,  où  cet  auteur  dit  qu’il  y a 
pluficurs  caufes  qui  perfuadent  le  changement  de  la 
loi  du  célibat  dans  les  eeelefiaftiques.  Ce  quieft  con- 
damné comme  faux  , très  fcandaleux,  & capable  de 
fomenter  la  doftrine  impie  & l’hércfie  de  Luther , 
parce  qu’il  y a plufieurs  raifons  très-efficaces  pour 
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maintenir  la  faintc  loi  du  célibat  des  prêtres,  fans  y 

apporter  aucun  changement  -,  &£  qu’il  n’y  en  a aucu- 
nes pour  le  contraire  : & c’eft  dans  cette  cenfure  que 
la  faculté  dit  qu’il  n’a  jamais*  été  permis  aux  prêtres 
Grecs  de  (e  marier  après  leur  ordination  ; & que  s’ils 
ont  inviülablemcnt  obfcrvc  cette  loi , les  prêtres 
Latins  y font  encore  plus  étroitement  obligez. 

:c!ié  01  i-  Sur  le  péché  originel , Ei  afmc  expliquant  cet  en- 

rntf.  w droit  de  S.  Paul , Rom.  y.  dans  lequel  { Adam  ) tous 
ont  péché,  fcmble  l’entendre  des  péchez  adVucls  con- 
tre le  vrai  fens  de  cet  Apôtre  ; car  il  n’cfl:  pas  vrai  que 
tous  les  hommes  aïent  péché  actuellement  : les  en- 
fans  avant  l’iifagc  de  raifon  n’ont  commis  aucun  pé- 
ché aCtucl.  Ain(i  l’explication  du  paraphrafte  favonfc 
l’erreur  des  Pclagicns,  quinioient  lepcchéorigincl. 

Sur  la  peine  temporelle  des  enfans  à caufe  des  pé- 
chez de  leurs  parens,  l’auteur  avoir  dit  que  Dieu  ne 
punit  pas  les  enfans  à caufe  des  péchez  de  leurs  porc 
& mere,  comme  la  loi  I’enfcigne,à  moins  que  les 
enfans  n’imitent  les  vices  des  parens.  Cette  propofi- 
tion  entend  c gcneralement , en  ce  qu’elle  prétend 
que  Dieu  n’inflige  jamais  une  peine  temporelle  aux 
enfans  s’ils  n’imitent  les  crimes  de  leurs  pères  , com- 
me fl  cela  étoit  oppofé  à la  juftice  divine  l’équité 
naturelle  : cette  propofltion , dis- je , eft  hérétique,  & 
contraire  à l’écriture  fainte,  qui  marque  afTcxfouvcnt 
des  enfans  ainfl  punis.  Cefiitainfi  qu’ils  furent  fub- 
mergez  dans  le  déluge,  confumez  dans  l’incendie  de 
Gomorre  & de  Sodomeice  fut  ainfl  que  Dieu  punit 
démon  l’enfant  né  de  Divid  & de  Bctfabéc  par  un 
adultère  \ & la  loi  qui  dit  que  les  enfans  ne  font  pas 
punis  pour  les  iniquitez  de  leurs  pcrcs , doit  s’en- 
tendre 
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icn  Jrc  de  b peine  éternelle,  & non  pas  delà  tem- 
porelle. 

Sur  la  punition  des  hérétiques.  I.  Erafmc  compa- 
re ceux  qui  veulent  qu'on  les  punilTe  de  mort , aux 
fcrvitcurs  qui  veulent  arracher  l’ivraie  avantletcmps 
de  la  moidon  , & qui  font  arrêtez  par  le  pere  de  fa- 
mille. « On  doit  donc  , dit-il , tolérer  les  hérétiques, 
dans  l’cfperancc  qu’ils  fe  convertiront  , ôc  qu’ils  « 
changeront  l’ivraïe  en  bon  bled  ; que  s’ils  perfeve-  * 
rent  dans  leur  hércfic,  il  faut  les  referver  au  fouve-  « 
lain  juge  , qui  les  punira  félon  leurs  mérites.  «<  Ce 
qui  eft  , félon  la  faculté  , l’erreur  des  Cathares,  des 
Vaudois&  de  Luther,  condamnée  par  les  conciles 
generaux  & par  les  loix  des  princes.  II.  Erafme  die 
qu’il  n’exhorte  pas  les  princes  à punir  Jes  hérétiques, 
qu’il  ne  les  en  diduadc  pas  non  plus , qu’il  reprefen- 
te  feulement  quel  cil  le  devoir  des- prêtres.  Sur  quoi 
la  faculté  décide , que  s’il  cfl:  permis  aux  ccclefiafti- 
ques , félon  la  difpofition  du  droit , de  déclarer  la 
guerre  ,ou  d’engager  les  princes  temporels  à la  faire 
contre  les  Turcs  les  Juifs , il  ne  leur  eft  pas  moins 
permis  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques;  & là-dclTus 
elle  rapporte  l’exemple  de  faint  Dominique,  qui  afli- 
ffa  à la  guerre  contre  les  Albigeois.  III.  L’auteur 
s’écrie  qu’on  n’a  jamais  oüi  dire  que  des  évêques  or- 
thodoxes aient  excité  les  rois  à faire  mourir  les  hé- 
rétiques ,qui  n’avoient  point  d’autre  crime  que  l’hé- 
refie.  Ce  qui  eft  déclaré  contraire  la  difpofition  du 
droit  naturel , divin  & humain.  IV.  Saint  Augu- 
ftin  enfeigne  qu’il  faut  fupporter  les  hérétiques  juf- 
qu’à  ce  qu’on  puilfe  les  punir  fans  troubler  confide- 
tablcmcnt  l’églife  ; & cette  punition  neconfifte  qu’i 
TomeXXFI.  Aaaa 
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les  réparer  de  la  communion.  La  faculté  déclare  que 
ce  faint  do<5bcur  a dit  le  contraire  en  beaucoup  d’en- 
droits. V.  L’évangile  ordonne  feulement  d’éviter  les 
hérétiques  , & non  pas  de  les  brûler.  Mais  cet  évan- 
gile, dit  la  faculté  , ne  défend  pas  de  les  punir  de 
mort  , conformément  aux  loix  civiles  & au  droit 
naturel.  VI.  Les  loix  de  l’éghfe  confiftent-elles  à li- 
vrer quelqu’un  aux  flammes  ? Non  ; mais  elle  aban- 
donne les  hérétiques  au  bras  fcculier  pour  être  punis. 
VII.  La  dernière  peine  ordonnée  par  les  anciens  évê- 

ÎiueSjéioit  l’anathêmc.  Ce  qui  cil  vrai  des  premiers 
lecles  , parce  qu’alors  les  princes  éroient  païens  ; 
mais  dès  qu’ils  fc  furent  fournis  à l’cglife  , il  fallut 
reprimer  l’infolcnce  des  hérétiques  avec  des  remedes 
plus  violens. 

Sur  le  défaut  de  la  vigueur  évangélique,  Erafme 
dit  que  dans  tous  les  fieclcs  il  y a eu  des  hommes 
qui  ont  fait  honneur  à l’évangile  , 6c  qui  ont  pris  far 
défenfe  , en  foutenant  fa  pureté  ; mais  que  depuis 
quatre  cens  ans  ce  zcle  6:  cette  vigueur  fc  font  beau- 
coup refroidis  dans  pluficurs.  Cette  propofîtion  , 
quant  à fa  dernicre  partie  , eft  avancée  téméraire- 
ment , parce  que  dans  ces  dernières  quatre  cens  an- 
nées il  y a eu  de  grands  hommes , qui  le  font  diftm- 
guez  par  leur  pieté  6c  leur  érudition.  Tels  font  faine 
Bernard,  Hugues  6c  Richardde  fiint  Viékor , Pierre 
Lombard , Graticn  , faint  Thomas  d’Aquin  , faint 
Bonavcncure  , Alexandre  de  Haies , Guillaume  de 
Paris,  Nicolas  de  Lyra , JeanGerfon  , Thomas  WaU 
do,  6c  d’autres. 

Sur  le  fabbat  : » Il  arrivera  , dit  Erafme  , que  cous 
» les  jours  feront  également  faints  à ceux  qui  ont  une 
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vraïc  pieté.  Cette  propolition  , en  ce  qu’elle  in-  iji- 

/înue  que  la  folcmnité  du  Dimanche  &c  des  autres  ‘ 

fêtes , Il  faintement  & fi  utilement  établies  par  l’é- 

glifc  , fera  un  jour  abolie  dans  l’églife  militante  , ce 

qui  iroit  à la  ruine  du  Chrifiianifme  , eft  avancée 

fans  raifon  , & eft  conforme  à l’erreur  des  Beguards 

qui  difent  que  le  troifiéme  précepte  du  décalogue  : 

Souvenez-vous  de  fandifier  le  jour  du  fabbat , n’cft 

plus  en  vigueur  , & cefle  par  rapport  aux  âmes 

juftes. 

Sur  l’églifc  J il  eft  dit  que  réglifc  de  Jefus-Chrift  DcIv^it.. 
n’y  retjoit  ni  les  lourds , ni  les  muets , ni  les  aveu-  ‘ i- 
glcs  , ni  les  foibles , ni  les  boiteux  ; il  n’y  a que  la  fy- 
nagogue  qui  admette  ces  fortes  de  gens.  Cette  pro- 
poTltion  femble  dire  qu’il  n’y  a que  les  juftes  qui 
compofent  l’églife  militante , dont  il  eft  fait  ici  men- 
tion : ce  qui  eft  oppofé  à la  dodirine  de  l’évangile , 
qui  compare  le  roVaume  des  deux  , c’cft-à-dire  l’é- 
glife  fur  la  terre  à un  filet  jette  dans  la  mer,  avec  le- 
quel on  prend  toutes  fortes  de  poilTons , & à un 
champ  femé  , dans  lequel  le  père  de  famille  trouve 
deTy  vraie  avec  le  bon  bled. 

Sur  la  bienheureufe  vicriie  Marie.  I.  L’ançe  Ga-  ne  fa  bùni.c»- 

li,^  ^ fC  n ^ rr  vierge  M.f 

briël  die  a Marie  : Ce  qu'on  vous  ofrre  clt  un  efret  rie. 
de  la  faveur  divine,  & ne  doit  point  être  attribué 
à votre  mérite..  La  faculté  dit  <^uc  fi  l’auteur  , en  ‘ 

fuppofant  la  bonté  & la  libéralité  de  Dieu  à l’égard 
de  l’incarnation  , prétend  que  la  fainte  Vierge  n’a 
aucunement  mérité  d’être  la  mere  de  Dieu  , dont 
le  contraire  eft  enfeigné  & chanté  par  l’cglifc  ; la 
propofition  eft  faiilTe  , & déroge  à l’honneur  dû  à 
cette  bienheureufe  Vierge.  II.  Il  ne  me  paroît  pas 
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An.  1J17.  que  pendant  l’cnfanccde  Jefus  Chrift  il  aie 

été  révélé  a la  f.iintc  Vierge  que  Ion  hls  fût  Dieu  & 
homme.  Cette  propofition  marque  une  ignorance 
grofliere  dans  celui  qui  l’a  avancée  , puifqu’on  doit 
croire  que  des  le  moment  de  l’incarn.Ttion  l’ange  ré- 
véla à Marie  qu’elle  cnfantcroit  un  Dieu.  De  plus 
Elizabeth  , les  mages  , les  bergers,  Simeon  6e  Anne 
la  prophctcfle  , l’avoicnt  allez  bien  marqué.  III.  Ont 
n’a  pas  befoin  de  l’intcrccflion  de  Marie  toutes  les 
fois  qu’on  travaille  à la  gloire  du  Père  éternel.  Ce 
qui  cil  encore  impie  , dilent  les  docleurs , contraire 
aux  rites  de  l’églifc,  6c  l'érctiqiie. 
ncî  Anecs.  Anges.  » le  ne  (çai , dit  Erafme  , fi  l’ange 

„ cil  limplcmcnt  plus  digr.c  que  l’hon  me.  ••  Ccquc 
l’on  taxe  de  miferable  ignorance  dans  celui  qui  par- 
le ainfi  ,-vû  que  l’éaiturc  explique  allez  clairement 
ce  dont  il  piroît  douter.  Ne  dit  elle  p.is  en  effet 
rf.s.v.it.  dins  un  pleaiimc , jaarlant  de  Jefus  Chiill  : Vous 
l’avez  rabailTé  un  peu  au  délions  des  auges.  Et  l’apô- 
tre faint  Paul  dit, qu’il  avoir  etc  tendu  pour  un  peu 
de  tcinps  inferieur  aux  anges:  ce  qui  n’étmt  enten- 
du que  du  Sauveur  en  tant  qu’liomme,  il  s’enfuit  nc- 
celfaircmcnt  que  l'honamc  cil  infcrjeiirà l’ange. 
ncwintPfmc.  Sur  faint  Pierre  , il  cil  dit  que  ce  faint  apôtre  par 
paroles  : Vous  êtes  le  Chrill  le  hls  du  D.cu  vi- 
v.tnc,  avoir  reconnu  avec  une  certitude  entière  Se 
d’une  manière  indubitable  que  Jdiis-Ciuill  croit  le 
mcllic  promis  par  les  prophètes,  &i  fils  de  Dieu  par 
un  amour  fingulicr.  Ces  derniers  mots  (ont  ccnlu- 
rez,  comme  donnant  occafion  de  mal  penfer  delà 
divinité  de  Jclus  Chrill , 6:  de  favonfer  Nellomis , 
parce  que  le  Sauveur  du  monde  n’cft  pas  fils  de  Dieu 
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par  un  fîn^ulicr  amour  de  Dieu  envers  lui,  ni  par 

adoption  , ni  par  grâce  , mais  par  nature  &c  par  ori-  ‘ ' 

ginc. 

Sur  faine  Paul , la  faculté  reprend  l’endroit  où  cet  nef.ûntPjiir. 

A / ni  :r  • • I > Thtpii.f.  A.v. 

apôtre  écrivant  aux  Philippicns  , prie  cjuclqu  un  où  Eraihic iû , r» 
dont  on  ne  feait  pas  le  nom,  qui  a etc  le  HJclc 
compagnon  de  les  travaux  ,^crm.tnt  conjpar , à'a.Ri- 
fter  celles  qui  ont  travaillé  avec  lui  dans  l’étahlilTc- 
naent  de  l'evangile.  Eralmc  dans  fa  paraphrafe  , au 
lieu  de  CCS  deux  mots  Latins,  a mis  félon  le  texte 
Grec  , ^crmana  conjHX , en  les  entendant  d’une  fem- 
me. Ce  qu’on  condamne  comme  éloigné  de  la  ver- 
lion  Latine  fuivie  par  faint  Augufbin  , fiint  Jerome, 
fjint  Ambroife  &:  beaucoup  d’autres  doéleurs  ca- 
thol  ques.  On  fe  fert  de  l’autorité  de  faint  Jerome 
pour  réfuter  ceux  qui  ont  ciii  que  faint  Paul  avoir 
été  marié,  & qu’il  veut  pat  lcr  en  cet  endroit  de  fa 
femme.  Le  tcxre  de  cet  Apôtre  prouve  alTcz  le  con- 
traire , puifqu’il  dit  en  beaucoup  d’endroits , qu’il 
voudroit  que  tous  fulfcnt  comme  lui  ; &r  que  parlant 
aux  veuves  Se  aux  filles  ,il  ajoute  qu’il  cil  bon  qu’el- 
les demeurent  darts  cet  état , comme  il  y demeure  i.Cùr.c.y. -j.  f; 
lui-mème.  Or  il  n’auroit  pas  parlé  ainfi  s’il  avoir  eu 
une  femme. 

Sur  fiint  Denis  l’aréopagitc,  Er..fmc  d.t  que  l’au-  De  firnt  Déni:’ 
tciir  , qui  dane  les  livres  de  la  hicr..r.hic  ecclefialli-  ^ • 
que  décrit  allez  au  long  les  anciennes  pratiques  de 
l’eglilc,  p.iroît  aux  fçavans  de  be  iticoup  pofleticur 
à l’..réopagitc.  Sur  quoi  la  ficulié  décide  qu’il  faut 
jdiLUÔt  appcllcr  téméraires  & amateurs  de  la  nou- 
veauté,que  fqivans , ceux  qui  croient  que  fiint  Denis 
l’ai copagitc  a’cll  pas  auteur  des  livres  de  La  hittar- 
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chic  i ce  qu’cllc  prouve  par  le  fepciéme  coacile  ge- 
neral, qui  appelle  le  grand  Denis  celui  qui  a com- 
pofé  ccc  ouvrage.  Tel  croit  alors  le  Icntnncnt  de  la 
faculté  ; mais  aujourd’hui  qu’on  pefe  ks  chofes  au 
poids  de  la  critique  , on  cil  revenu  de  cette  préven- 
tion. Il  clt  certain  que  ces  livres  inconnus  à toute 
l’antiquité, n’ont  été  citez  pour  la  première  fois  qu’en 
J31.  par  les  hérétiques  Severiens  dans  une  conféren- 
ce qu’ils  curent  avec  les  évêques  Catholiques  à Con- 
ftantinoplc  dans  le  palais  de  l’empereur  Juftinicn  ; 
^ que  ni  Eufebe  , ni  faint  Jerome  n’en  ont  fiiit  au- 
cune mention  ; àc  tous  les  anciens  qui  parlent  de 
faint  Denis  l’aréopagitc  , ne  difent  rien  de  fes  ou- 
vrages. On  montre  que  les  livres  qui  lui  ont  été  at- 
tribuez font  du  cinquiémç  ficelé  ; & ce  ne  fut  qu’au 
commencement  du  fixiéme  ficelé  qu’ils  acquirent 
beaucoup  d’autorité. 

Sur  la  théologie  fcholaftiquc,  l’on  trouve  cinq 
propofirions  cenfurées , dans  lefquclles  Erafme  dit 
que  cette  théologie  eft  un  art  qui  traite  des  chofes 
humaines  plutôt  que  des  divines;  que  les  dotStcurs 
fcholaftiqucs  l’ont  corrompue  , en  la  faifant  fervir  à 
leurs  pallions  ; qu’elle  a rcrranché  la  fimplicité  des 
études  , qu’on  ne  peut  rappcller  que  par  la  connoif- 
fancc  des  langues  ; qu’on  a inventé  une  nouvelle  ma- 
nière de  parler  des  chofes  divines , qui  cxcirc  plus  de 
bruit  dans  le  monde  que  n’en  a excité  autrefois  l’A- 
rianifmc,qu’on  ne  fera  point  damne  pour  ignorer  fi 
le  S.  Efprit  procédant  du  Pcre&  du  Fils,n’a  qu’un  ou 
deux  principcsjce  qui  diftinguc  IcPcrc  du  Fils  : quelle 
différence  il  y a entre  la  maniercvdont  le  Fils  procède 
du  Père  , &:  celle  dont  procède  le  S.  Elprit.  La  fa- 
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culte  condamne  encore  d’autres  propofitions  comme 
téméraires  , en  relevant  beaucoup  cette  théologie 
fcholaftique , qu’on  ne  peut  nier  qu’Erafme  n’ait  dé- 
primée en  beaucoup  d’cndroics  de  Tes  ouvrages. 

Après  la  conclufion  de  cette  cenfure  rendue  dans 
le  collège  de  Sorbonne  le  fciziéme  Décembre  1J17. 
la  faculté  y fit  une  addition  de  quelques  propofitions 
qui  avoient  été  ajoûtées  à la  fin  dans  l’édition  qu’on 
en  fit,  par  la  négligence  du  fccretaire.  Il  y en  a deux 
fur  la  mifcricorde  de  Dieu  , où  Erafmc  eft  aceufé  de 
dire  que  ceux  qui  fe  confient  dans  leurs  mérites  & leurs 
oeuvres , s’expofent  à beaucoup  de  maux  ; & quand 
le  roi  prophète  dit  que  Dieu  nous  a couvert  du  bou- 
clier de  fa  bonne  volonté,  il  exclut  la  confiance  dans 
les  mérites.  Ce  qui  eft  conforme  à l’hérefic  de  Lu- 
ther, s’il  s’agitd’une  confiance  humble  & pieufe,qur 
eft  utile  ôi.  même  necefl'aire  pour  arriver  à la  vie  éter- 
nelle. Lapropofition  fuivantc  crt  touchant  le  célibat 
des  prêtres , dont  on  a déjà  parlé  plus  haut , & les 
deinicrcs  tirées  de  la  préface  d’Erafmc  fur  les  oeuvres 
de  faint  Hilaire  , regardent  encore  la  théologie  fcho- 
laftique , où  l’auteur  dit  que  ce  faint  a reconnu  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  parler  des  choies  incom- 
préhcnfibles,  &-dc  prononcer  fur  celles  qui  font  au- 
dclTus  de  nos  penlécs  ; que  la  paix  Sc  l’unanimité 
qui  font  le  capital  de  notre  religion,  conliftent  à dé- 
finir très- peu  de  chofes , & à laifler  chacun  porter  le 
jugement  qu’il  voudra  ; que  l.Tvraïe  théologie  crt  de 
ne  définir  que  ce  qui  eft  dans  l’écriture  ; qu’il  y a un 
grand  nombre  de  queftions  qu’il  faut  rcnvoïcr  au 
temps  auquel  nous  verrons  Dieu  face  à face  ; & que 
c’eft  une  honte  que  les  rabbins  fur  quelques  endroits 
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n’aVcn:  rien  à répondre.  Toutes  ces  propoiîcions  font 
quaiifiécs  de  meme  cjue  celles  cju’oii  a déjà  rappoiv 
têts. 

Erafmc  aïant  eu  nouvelle  cpiclquc  temps  avant 
cette  ccnfurc  , que  la  faculté  de  théolo£^ic  de  Paris 
examinoit  des  propofidons  tirées  de  fes  livres  , & 
qu’on  en  avoir  meme  déjà  condamné  quelques-unes, 
écrivit  au  parlement  de  Paris  une  lettre  dattcc  du 
quatorzième  de  Novembre  de  cette  année  1517.  pour 
fc  plaindre  de  rencreprife  du  fyndic  Noël  Beda  , &: 
prier  la  cour  d’intcrpofcr  fon  autorité  afin  d’arrêter 
les  pourfuites  de  ce  dcétcur  , non  qu’il  appréhendât, 
dit-il , le  jugement  de  la  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , qu’il  honoroit , ou  qu’il  fe  défiât  de  la  vérité  de 
fa  "doctrine  ; mais  parce  que  Beda  avoir  aficz  fait  con- 
noître  par  fa  conduite  combien  il  étoit  emporté  &: 
prévenu;  qu’il  s’étoit  formé  une  grande  cabale  dans  la 
faculté  , éc  que  les  autres  docteurs  qui  ne  fe  trou*^ 
voient  pas  de  Ion  fentiment  , étoient  obligez  de  fe 
taire  , de  crainte  de  devenir  odieux  ou  d’etre  perfe- 
çutez  , p.ircc  qu’auffi-tôt  que  quelqu’un  vouloir  par- 
ler pour  fa  défenfe  , on  lui  reprochoit  qu’il  étoic 
pire  qu’un  Luthérien  ; qu’il  y avoir  aufli  quelques 
perfonnes  qui  n’aïant  aucune  connoifTancc  des  Bel- 
les lettres , ne  pouvoient  pas  comprendre  les  écrits  ; 
éc  qu’en  fin  les  plus  intégrés  & les  plus  fijavans  pou- 
voicnt  être  trompez  de  la  manière  dont  on  proce- 
iloit  à cette  ccnfurc  , parce  qu’on  prefenroit  des  pro- 
pofitions  tronquées  , qui  feparées  de  ce  qui  précède 
ou  de  ce  qui  fuit, ont  un  mauvais  fens , au  lieu  qu’el- 
les en  ont  un  bon  quand  cllcs'font  liées  enfcmblc. 
On  n’a  pas  f^û  comment  cette  lettre  ayoit  été  reçue 
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tîu  parlement , ni  quel  effet  elle  jîroduifit.  Ce  qu’il 
y a de  certain  eft  que  la  cenfurc  f^ut  faite  comme  on 
vient  de  la  rapporter. 

Scs  ennemis  s’en  prévalurent  beaucoup  , & en 
prirent  occafîon  de  le  calomnier  ; mais  écoutons  fur 
ce  fujet  le  fentiment  d’un  célébré  auteur  moderne, 
quiajuftirté  Erafme  contre  ces  cenfeurs.  •>  Pour  ce 
qui  eft  des  cenfures  des  facilitez  de  théologie, dit-il,  « 
l’on  fçait  le  rcfpcét  que  l’on  doit  aux  célébrés  & •« 
ayantes  compagnies  qui  les  ont  faites.  Mais  on  « 
ne  croira  pas  y manquer , quand  on  dira  que  les  rois,  « 
les  papes , les  princes , les  cardinaux  , les  évêques  & « 
tous  les  grandshomir.es  de  l’cghfe  Catholique  , ont  « 
fait  de  cet  auteur  des  éloges  quipcuvcntcontrcbalan  « 
ccr  CCS  cenfures,  & diminuer  l’imprcflion  qu’elles  « 

{lourroknt  faire  fur  l’efpritdcs  plus  prévenus.  D’ail-  « 
curs  on  ne  prétend  pas  qu’Erafmc  ne  fe  foit  jamais  «« 
trompé,& qu’il  n’y  ait  rien  à redire, foit  pour  les  cho-  « 
fes, foit  pour  la  manière  de  les  écrire,  dans  ce  prodi-  « 
gieux  nombre  d’ouvrages  qu’il  a compofez.  line  l’a  « 
pas  prétendu  lui-même.  Mais  s’il  s’eft  éloignéen  quel-  « 
que  chofe  des  fentimens  rcqûs , il  a fi  bien  penfé  , « 
il  a fi  excellemment  écrit  fur  une  infinité  d’autres , « 
que  toutes  les  cenfures  qu’on  a pû  faire , n’ont  pas  • 
empêché  &c  n’empêcheront  pas  à l’avenir  qu’on  ne  « 
le  regarde  comme  l’un  des  plus  fijavans  &c  l’un  des  « 


’ un  des  cenfeurs  d’Erafme  ; ou  faites  mieux  , ou  » 
laiflcz  faire  ceux  à qui  Dieu  en  a donné  le  talent.  « 
On  ne  prétend  donc  point  qu’Erafmc  ait  été  ir-  « 
répréhcnfiblc  ( quipourroitfe  vanter  de  l’être  ) mais  « 
Tome  XX n.  Bbbb 
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» on  croit  pouvoir  avancer  que  de  fon  temps  on  pou- 

An.  1J17.  „ voit  difputcr  de  beaucoup  de  chofes , dont  il  n ’eft 
» plus  permis  de  douter  depuis  que  le  concile  de 
« Trente  a fixé  nos  fentimens  & notre  croiance.  Le 
» temps  d’Erafmc  tenoit  encore  beaucoup  de  ces  fie- 
« des  ténébreux  , qui  avoient  introduit  tant  de  nou- 
» veautez  parmi  le  peuple.  L’on  y connoilToit  peu 
i>  l’antiquité  , tout  ce  dont  on  n’avoit  point  oiii  par- 
u lcr  deux  ou  trois  fieclcs  auparavant,  palToit  pour 
» nouveau,  pour  fufpcd,  pour  ccnfurable.  Il  luffi- 
»>  foit  que  Tufage  autorisât  quelque  chofe , abufivc 
•>  ou  non,  on  ne  pouvoir  foufirir  qu’on  parlât  con- 
« tre;  parmi  tant  de  gens  prévenus,  il  pouvoir  y avoir 
» quelques  fejavans  qui  voïoient  plus  clair  que  les  au- 
*>  très  ; mais  ils  ne  failoicnt  pas  le  plus  grand  nom- 
>»  bre  : & dans  les  occafions  dont  il  s’agit , c’eft  le 
M nombre  qui  décide } on  ne  pcfe  pas  les  voix  , on  les 
»>  compte.  Il  cft  certain  que  quelques-unes  de  ces 
« cenfurcs  ont  été  plus  loin  que  le  concile  de  Tren- 
« te  i & l'on  pourroit  aifémcr.t  montrer  qu’un  grand 
» nombre  des  plus  fçavans  & des  plus  catholiques 
•>  du  temps  d’Erafmc  , ont  été  de  fon  femimtrt, 

« meme  fur  beaucoup  d’articles  lur  lefquels  on  l’a 
» ccnluré.  « On  a une  preuve  de  la  foumiflion  d’E- 
rafmc à l’églifc  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à fon  ami 
Bilibaldus  de  Bafle  dans  cette  année  ijiy.  On  ne 
doit  pas  s’étonner , dit-il , fi  je  m’en  tiens  à l’inter- 
I»  pretaticn  de  l’cglife  , lorfqu’il  s’agit  d’expliquer 
» récriture  fainre  , puiéque  c’eft  fon  autorité  qui  me* 
* fait  recevoir  l'écriture,  & qui  me  porte  à y croire 
« ( c’eft  ce  que  faint  Auguftin  avoit  dit  avant  lui , ) 
il  n’y  a rien  , ajoute- t’il,  à quoi  je  me  foumette 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-ünie’me. 
plus  volontiers  & plus  sûrement  qu’aux  jugemens  « 
qui  font  certainement  de  l’églife  ; il  n’y  a que  fon  « 
autorité  qui  puifle  terminer  les  différends  : car  on  ne  •' 
finira  jamais  rien  par  les  raifonnemens  & par  la  dif*  « 
putc.«< 

L’autre  chef  d’aceufation  qu’on  cmploïoit  pour 
rendre  fufpcéb  Erafme  , ctoit  la  manière  honnête 
dont  il  en  ufoit  avec  les  hérétiques.  On  luifaifoit  un 
crime  de  l’cftime  qu’il  paroiffoit  avoir  pour  leur  éru- 
dition , du  commerce  qu’il  avoir  avec  eux,  fur  des 
matières  de  fcience  , & des  voies  de  modération  & 
de  douceur  , qu’il  croïoit  être  les  feules  qu’on  devoir 
cmploïer  pour  les  ramener  à la  communion  de  l’é- 
ghle.  Il  cft  vrai  qu’Erafmc.  fut  dans  ces  fentimens  ; 
mais  ne  peut-on  pas  cftimer  les  perfonnes  fans  ap- 
prouver leurs  erreurs  ? Ce  f<javant  homme  en  ufa 
honnêtement  avec  les  hérétiques  , tant  qu’il  crut 
qu’on  pouvoir  les  ramener  par  la  douceur  ; mais  dès 
qu’il  connut  que  cette  voie  croit  inutile , il  ne  les 
ménagea  plus,  & fc déclara  hautement  contre  eux  ; 
& c’cïl  là-dcffus  qu’il  fut  félicité  par  l’empereur 
Charles  V.  même  dans  une  Ictrrc  que  ce  prince  lui 
écrivit  le  treiziéme  Décembre  iftj.  dans  le  temps 
même  qu’on  travailloit  à la  ccnfurc  de  fes  ouvrages 
en  Sorbonne.  Il  le  remercie  de  ce  qu’il  lui  a mandé 
que  les  progrès  de  l’hérefic  de  Luther  croient  fur  leur 
déclin  ; il  reconnoît  que  non  feulement  lui  empe- 
reur, mais  que  toute  la  république  chrétienne  lui  cft 
entièrement  redevable  d’un  fi  grand  bien  ; &il  ajoû- 
teen  termes  exprès,  qu’il  a fait  lui  fcul  dans  cette 
occafion  ce  que  les  empereurs  , les  fouverains  ponti- 
fes, les  princes,  les  univerfitez , & cous  les  plus  fça- 

B b b b i j 


An.  Jjij. 


Lxxvi  rr. 

On  ri;pr;  chc  i 
Erafme  «l’avoir 
de»  liaifons  trop 
étraiici  avec  les 
hcrtti<iuei. 


/B/rr’fpy.  Eim/h. 
tf.  fij. 


Digitized  by  Google  i 


An.  ijij 


tSXTX. 
Diviiions  entre 
les  Luthériens  & 
les  Zuinglicns. 


Lii.  iS.}.^  ty, 
» t«I.  & \i-Sf  !>■ 
aj  oj.  £»  (, 


SU  His  TOIRl  Ecet  KSI  ASTIQ^ÜE.' 

* vans  hommes  de  fon  temps  n’avoient  pû  faire.  Qull 
’ s’eft  acquis  par-  là  une  gloire  immortelle  devant  Dieu 
& devant  les  hommes.  H le  félicité  enfuite  de  fes 
heureux  fuccès  -,  il  l’exhorte  à continuer  ce  qu’il  a fi: 
heureufiment  commence  , & l’anûrc  qu’il  le  fccon^ 
dera  de  tout  fon  pouvoir  dans  cette fainteemrcprife. 
Cet  endroit  fuffit  pour  réprimer  tous  ceux  qui  onc 
aceufé  Erafme  d’avoir  favonfé  Luther  : & fi  l’en  en. 
veut  un  autre  plus  exprès , qu’on  remarque  ces  paro- 
les tirées  de  U lettre  qu’il  cent  à un  médecin.  » Ce 
» nouvel  évangile  , dit  il , produit  une  nouvelle  for- 
» te  de  gens  obllincz  , impudens  , hypocrites,  inédi- 
” fans , menteurs  , trompeurs  , qui  ne  s’accordcnc 
» point  cnfemblc  , incommodes  aux  autres  , fédi- 
>»  tieux  , furieux  , chicanneurs,  qui  me  déplaifcnc 
» tant , que  fi  je  fçavois  quelque  ville  où  il  n’y  en 
» eût  point,  j’y  ferois  ma  demeure .*« Ce  portrait  n’cll 
pas  d’un  homme  ami  des  Luthériens  & Zuingliens. 

A en  juger  félon  les  apparences , Erafme  avoir  rai- 
fonde  mandera  l’empereur  que  les  progrès  du  nou- 
vel évangile  étoicnt  fur  leur  déclin  , par  la  divifioa 
qui  s’étoit  mife  entre  les  chefs  par  rapport  à l’cucha- 
riftie  ; Luther  enfeignant  que  la  fublVance  du  pain, 
demeuroit  avec  le  corps  de  Jefus-  Chrift , Zuingle au 
contraire  ne  foutenant  que  le  figne  & la  figure.  Lu- 
ther ne  trouvoit  rien  de  plus  hardi , ni  de  plus  impie, 
que  de  nier  le  fens  lirtcral  ; & Zuingle  ne  trouvoit 
rien  de  plus  abiurdc  ni  de  plus  gro/ficr  que  de  le 
fuivre.  Erafme  qu’ils  vouloienc  gagner  , leur  difoic. 
avec  tous  les  Catholiques  : » Vous  en  appeliez  tous  à 
» la  pure  parole  de  Dieu , & vous  croVez  en  être  lea» 

- interprètes  véritables  } accordez-vous  donc  entre 
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vous,  avant  que  de  vouloir  faire  la  loi  au  monde.  « 
Qiiclquc  mine  qu’ils  fiflenc , ils  croient  honteux  de 
ne  pouvoir  convenir  ; &:  ilspcnfoicnt  tous  au  fond 
de  Icurcocur  ce  que  Calvin  écrivit  un  jour  à Melan- 
chton  , qui  croit  l'on  ami  : ■»  Il  cil  de  ç^randc  impor- 
tance , difoit  il , qu’il  ne  pafle  aux  lîcclcs  à venir  « 
aucun  loupçon  des  divifionsqui  font  parmi  nous  ; <« 
car  il  cft  ridicule  au  delà  de  tout  ce  qu’on  peut  ima-  <• 
gincr,  qu’après  avoir  rompu  avec  tout  le  monde  , <« 
nous  nous  accordions  li  peu  entre  nous  dès  le  com-  «• 
incncemenc  de  notre  reforme.  « 

Philippe  landgrave  de  Heffe  très  zélé  pour  le  nou* 
vcl  évangile  , avoir  prévu  ce  defordre  ; & des  les  pre- 
mières années  du  différend  , il  avoir  niché  de  l’ac- 
commoder : aufli-tüt  qu’il  vit  le  parti  ad'cz  fort , &: 
d’aillcuis  menacé  par  l’empereur  & par  les  princes ca‘ 
tholiques  Ferdinand  , l’élcclcur  de  Brandebourg , 
Guillaume  & Louis  de  Bavière, l’élcdcur  de  Maïcnce 
& d’autres,  il  commcnija  à former  des  delTeins  de  li- 
gue. L’occafion  de  cette  entreprife  fut  l’afTûrance 
que  donna  au  landgrave  &: à l’élcdtcur  de  Saxc,Othon 
Pack  vicc-chancclicr  du  duc  Georges,  & infigne  four- 
be , que  les  princes  catholiques  s’étoient  liguez  cn- 
fcniblc  pour  opprimer  les  deux  princes  ôc  la  religion, 
produifant  une  copie  de  cette  ligue  fabriquée  par  lui- 
même.^  promettant  d’en  faire  voir  l’original  : on- 
oublia  bien  tôt  les  maximes  que  Luther  avoit  don- 
nées pour  fondement  à fa  réforme  , de  ne  chercher 
aucun  appui  dans  les  armes.  Sous  prétexte  de  ce  traité 
imaginaire  entre  les  princes  Catholiques,  le  landgra- 
ve 6c  l’clciflciir  Sixe  levèrent  des  troupes , écrivi-- 
xent  de  tous  cotez , firent  des  manifellcs , de  fe  plai-- 
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gnircnt  hautement.  Ce  qui  furprit  fi  fort  les  princes, 

A N.  qui  n’avoient  pas  eu  la  moindre  penfee  de  cette  li- 

gue , qu’il  leur  fut  aifé  de  fc  jurtiher.  Le  landgrave 
en  envoïa  la  copie  au  duc  Georges  de  Saxe  fon  beau- 
pcrc,  qui  le  prdfa  de  lui  en  déclarer  l’auteur,  finon 
qu’il  croircit  que  lui-mème  avoir  inventé  cette  four- 
be pour  caufer  des  troubles  dans  rAllcmagnc.  Pack 
n’aïant  pû  produire  l’original  , félon  fa  promefle  , 
l’affaire  rut  accommodée  par  la  découverte  de  l’im- 
polture,  on  convainquit  le  fauffaire , il  fut  abandon- 
né du  landgrave  ; tk  après  avoir  erré  quelque  temps 
dans  les  pais  étrangers , il  fut  puni  de  mort  à Anvers. 

IX  XXI.  Mais  quoique  les  princes  & les  évêques  d’Allcma- 
prouvaffent  d’une  maniéré  convaincante  que  cct- 
je  grojes  fomme*  te  liguc  étoit  imaginaire  , qu’üs  n’y  a voient  jamais 
CDchUi'i  nu.  Ht  penfé,  & que  la  déclaration  de  Pack  les  juftifiât  plei- 
i.  é.f.  nernent  » le  landgrave  ne  fut  pas  content  de  ces  rai- 
’**•  fons;  il  exigea  de  groffes  fommes  d’argent , que  quel- 

ques évêques  furent  obligez  de  lui  donner  , pour  le 
dédommager  d’un  armement  que  lui-même  rccon- 
noiffoit  avoir  été  fait  fur  de  faux  rapports.  Il  en  coûta 
quarante  mille  écus  d’or  à l’archevêque  de  Maïcnce, 
autant  à l’évêque  de  Wirtzbourg , & vingt  mille  à 
celui  de  Bamberg  ; quelque  innocens  que  fuffcntccs 
prélats,  ils  aimèrent  mieux  acheter  ainli  la  paix,  que 
d’avoir  une  guerre  injufte  à foutenir , d’autant  plus 
que  l’empereur  étoit  toujours  en  Efpagnc  , que 
la  liguc  de  Soiiabc  ne  pouvoir  pas  leur  donner 
fi  promptement  du  fccours , & que  le  plus  grand 
nombre  de  leurs  fujets  étoient  déjà  infeétez  du  Lu- 
thcranifme.  Avec  de  l’argent  ils  garantirent  leurs 
états  des  defordres  & des  ravages  qui  fuivent  tou- 
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jours  les  guerres, principalement  quand  il  s’agit  de 
religion.  Ils  conferverent  le  reposa  leurs  fujets,  &: 
garantirent  rAllcmagnc  de  beaucoup  de  troubles  qui 
auroient  été  violcns  , fous  le  fpccicux  prétexte  de 
maintenir  la  pureté  de  l’évangile,  dont  fc  vantoienc 
par-tout  les  Luthériens. 

Mclanclîton  qui  n’approuvoit  pas  la  conduite  du 
landgrave  , ne  trouvoit  pas  d’autre  moïen  de  l’cxcu- 
fer , qu’en  difant  qu’il  ne  vouloir  pas  faire  paroître 
qu’il  eût  été  trompé , & il  alleguoit  pour  toute  rai* 
Ion, qu’une  mauvaife  honte  l’avoit  fait  agir.  Mais 
d’autres  penfées  le  troubloient  beaucoup  davantage. 
On  s’éroit  vanté  dans  le  parti, qu’on  détruiroit  la  pa- 
pauté fans  faire  la  guerre  & fans  répandre  du  fang. 
Avant  que  ce  tumulte  du  landgrave  arrivât, & un  peu 
apres  la  révolte  des  païfans , Mclanchton  avoir  écrit 
à ce  meme  landgrave , qu’il  valoir  mieux  tout  en- 
durer que  d’armer  pour  la  caufe  de  l’évangile  ; 
& maintenant  il  fc  trouvoit  que  ceux  qui  avoient 
tant  fait  les  pacifiques , étoient  les  premiers  à pren- 
dre les  armes  fur  un  faux  rapport , comme  Melan- 
chton  le  reconnoît.  C’eft  aullt  ce  qui  lui  fait  ajouter, 
que  quand  il  confidere  de  quel  fcandalc  la  bonne 
caufe  va  être  chargée , il  cft  prcfque  accablé  de  ctttc 
pci;ic.  Luther  n’étoit  pas  du  même  fcntimcnt  ; car 
quoique  les  auteurs  proteftans  convinlfent  que  cette 
prétendue  ligue  des  princes  Catholiques  n’étoit  qu’u- 
ne illufion  , Luther  voulut  croiie  qu’elle  croit  vérita- 
ble i il  écrivit  pluficurs  lettres  & beaucoup  de  libel- 
les où  il  s’emporte  contre  le  duc  Gcorccs  de  Saxe  , 
jufqu’à  dire  qu’il  étoit  le  plus  fou  de  tous  les  fous , un 
Moab  oigücilleux  , qui  cntreprcnoit  toujours  au- 
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cicfTiis  de  fes  forces , ajoûtint  qu’il  pricroit  Dieu  con- 
tre lui; apres  quoi  il avertiroit  les  princes  d’extermi- 
ner de  telles  gens  qui  vouloicnt  voir  toute  l’Alle- 
magne en  fang  : c’eft  - à-dire  , que  de  peur  de  la  voir 
en  ce  trille  état , les  Luthériens  l’y  dévoient  mettre , 
& commencer  par  exterminer  les  princes  qui  s’oppo- 
foient  à leurs  defleins.  Ce  Georges  duc  de  Saxe  croit 
autant  contraire  aux  Luthériens , que  fon  parent  l’c- 
lc6lcur  leur  étoit  favorable  ; & c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  Luther  le  traite  fi  mal.  On  voit  ce  qu’il  en 
dit  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Venccfias  Lincusapo- 
Aat  de  l’ordre  des  Auguftins , qu’il  appelle  fon  frère 

ferviteur  de  Jefus-Chrift  dans  l’évangile.  Cette 
lettre  cft  dattée  du  mois  de  Juin  le  Dimanche  d’après 
la  faint  Barnabe. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , on  tint  la 
cclebre  & en  meme  temps  fcandaleufe  conférence  de 
Berne  , qui  avoir  été  indiquée  par  la  lettre  circulaire 
de  ce  Canton  du  dix  feptiéme  Décembre  1517.  Co- 
chlée  qui  étoit  alors  à Maïcncc  , prévoïant  le  tort 
inligne  que  la  religion  Catholique  alloit  en  recevoir, 
écrivit  aufli  aux  Bernois,  &c  les  exhortaà  avoir  egard 
à la  loi  de  Dieu,  à l’autorité  de  l’églife,  au  faint  fic- 
gc  apoftoliquc  & aux  édits  des  empereurs , pour  ne 
pas  révoquer  en  doute  par  une  malheureufe  difputc 
les  articles  de  notre  foi  , rc^ûs  & approuvez  depuis 
tant  de  fiecles.  Il  infifte  principalement  fur  la  ma- 
nière dont  on  devoir  délibérer  dans  cette  confcrcn- 
ce ; qu’on  rejetteroie  toute  tradition  & tout  ce  que 
les  docteurs  de  l’cglife  ont  enfeigné  , pour  s’en  tenir 
aux  fculs  paflages  de  l’écriture , de  l’ancien  & du  nou. 
veau  teftament.  » Parce  que  cette  écriture  , du  Co- 
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ch!cc,cfl:une  choie  inanimée , cjui  ne  peut  parler,  » 

ni  juger  feule  lequel  des  deux  partis  en  a la  véritable  « A N.  iji3. 
intelligcnceiqu’cllc  ne  peut  s’élever  contre  ceux  qui  «t 
lui  font  violence  , &:  qui  donnent  un  fens  pervers  « 
b:  corrompu  à Tes  paroles.  La  loi  divine , continue-  « 
tTl , n’a-t’cllc  pas  établi  que  s’il  fc  rencontre  quel- 
que  doute,  on  le  propofe  au  grand  prêtre  , qu’on  fe  « 
foumette  à fon jugement,  & qu’on  punifl'e  de  more  « 
les  refraélaires.  « 

Mais  le  canton  de  Berne  ne  fit  aucun  cas  des  re- 
montrances des  autres  cantons  Catholiques,  ni  des 
avis  deCochléc  , &:  commença  la  conférence  au  jour 
Hidiqué,  qui  fut  le  feptiéme  de  Janvier  de  cette  an- 
née iji8.  Elle  dura  jufqu’au  vingt-fixiéme  du  même 
mois  ; & l’on  y vit  arriver  en  foule  les  députez  des 
cantons  de  Bafle,  de  Schaffoufe  , de  Zurich  & d’Ap- 
penfel  ; ceux  de  Saint- Gai  & de  Mulhaufcn , des  Gri- 
fons  & des  villes  impériales,  de  Strafbourg,  d’Ulmc,^ 
d’Aufbourg  , de  Lindaw,de  Confiance  &‘d'Iene. 

Aucun  évêque  n’y  voulut  aflificr , ni  en  perfonne,  commencement 
ni  par  députez.  Un  religieux  Augufiin  nommé  Con-  * 

rad  Trenarius , croïant  qu’il  étoit  honteux  à l’églifc 

..  - »v  ' CothUMslocefnf. 

qu  aucun  Catholique  ne  parut  a cettt  çonrereneç  , m-»». 
s’y  rendit  pour  défendre  la  religion  ; mais  quoiquc\."j'^*'H,^f^^^^ 
Suifie  , & pat  confequent  compatriote  ,'il  y rut  très- 
mal  reçu  , & fut  obligé  de  fc  retirer.'  Ainfi  les  hérç-  . 
tiques  le  voïant  les  maîtres , n’eurent  pas  dc'pcinc' a 
décider  en  leur  faveur.  Les  théologiens  du  éa'ntbn 
de  Berne  commencèrent  l’aétion  c’étoient  François 
Kolbus  5d  Berthold  Hallcrus  -,  Zuingle,  Occolampa-' 

' de,  Buccr, Capiton  , Blaurer  & pluficurs  autres  fa- 
çramcntaircs  appuicrent  ce  que  les  autres  avoient’ 
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avancé , & toute  la  difputc  roula  fur  l’cuchariftic.' 
Conrad  Tregarius  voulut  défendre  la  doélrine  des 
Catholiques  ; mais  on  lui  impofa  aufli-tôt  filcncc , 
fous  prétexte  qu’il  fe  fervoit  d'autres  preuves  que  de 
l’écriture.  On  fit  venir  André  Althamer,  qui  avoir 
écrit  pour  la  prcfcncc  du  corps  de  Jefus-Chrift 
dans  l’eucharillie , & il  la  défendit  au  nom  des  Lu- 
thériens & des  Catholiques. 

Zuingle  fit  un  long  difcours  fur  la  cène,  pour  ex- 
pliquer ôc  établir  fon  opinion  , dont  on  ne  put  ce- 
pendant tout-à-fait  convenir  dans  l’alTcmbléc, com- 
me Bucer  l’avoue.  Les  dix  articles  ne  lailTcrcnt  pas 
d’étre  approuvez;  & en  confequencc  lesmagiftrats  de 
Berne  Ô4  de  quelques  autres  villes  défendirent  de  s’a- 
dreffer  à l’avenir  aux  éveques , & abolirent  dans  l’é- 
tendue de  leur  territoire  lameffe , les  prières  pour  les 
morts,  l’état  monallique  , & les  autres  pratiques  & - 
cérémonies  de  l’églifc  Catholique.  Ceux  de  Con- 
ftancc  qui  avoient  déjà  commencé  à approuver  le 
nouvel  évangile  en  partie,  fuivirent  l’exemple  du 
canton  de  Berne  , & abolirent  aufil  les  images , les 
autels  &c  les  cérémonies  de  la  méfie, à la  follicitation 
d’Ambroife  Blaurer  religieux  apoftat  de  l’abbaie 
d’Alberfpach  près  de  NS^ittemberg , qui  perverti  en 
1^13.  par  les  écrits  de  Luther , avoir  quitté  le  cloître 
pour  retourner  chez  fes  parens , où  il  refta  quelque 
temps.  L’abbé  de  fon  monaftere  voulut  l’obliger  à y 
revenir;  mais  Blaurer  prétendit  n’y  rentrer  qu’à  cer- 
taines conditions , qui  ne  lui  furent  pas  accordées  : il 
apollafia  enfuite , & prêcha  les  erreurs  de  Luther  à 
Confiance  où  il  s croit  retiré  ; de- là  il  alla  à Berne  , 

& fc  trouva  à la  conférence  avec  Zuingle  ôc  les  au- 
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tres.  Calvin  a donné  à cet  apollat  de  grands  éloges 
dans  fes  epitres. 

Les  Bernois  curent  foin  de  marquer  en  lettres  d’or 
fur  une  colonne,  le  jour  & l’année  de  l’abolition  de 
la  religion  Catholique  dans  leur  canton  , afin  d’en  r^nÜe. 
confier  ver  un  fiou  venir  éternel  à la  pofterité  ; & en 
même  temps  ils  renoncèrent  à l’alliance  qu’ils  avoient  «•  «i-*  /•  *»=>• 
faite  avec  le  roi  de  France,  Iccroiant  indignes  de  151t. 
porter  les  armes  fious  les  ordres  d’un  roi  très-chrétien^ 
après  avoir  apoftafié  la  vraie  religion.  Cochléc  re- 
marque qu’après  avoir  approuvé  les  dix  articles  , ils 
établirent  une  nouvelle  réforme , dans  laquelle  ils 
ordonnèrent,  I.  Qu’on  accepteroit  ces  dix  articles. 

IL  Que  tous  leurs  fiujets  n’obéïroicnt  plus  à l’avenir 
1 aucun  des  quatre  évêques  dans  les  affaires  ccclcfia- 
ffiques , comme  les  mariages  , les  excommunica- 
tions , les  abfiolutions,  la  réception  du  fiaint  chrême, 
les  offrandes  & les  décimes.  III.  Ils  difipenfierent  les 
doiens , paffeurs , prédicateurs  &c  tous  les  autres  mi- 
niftres  du  ficrment  prêté  à leurs  évêques.  IV.  Ils  or- 
donnèrent à tous  leurs  fiujets  d’abolir  la  meffie  , les 
autels  dans  les  églifics , & de  renverfier  les  images  dans 
tout  le  territoire , comme  on  avoit  fait  à Berne , de 
même  que  les  obits , la  prière  pour  les  morts , la  dé- 
dicace dcstemples,les  ornemensfiacerdotaux  & l’habit 
religieux, les  jours  de  jeûne,  les  fêtes  des  faims.  V.  Ils 
permirent  aux  prêtres,  aux  religieux  &c  aux  rcligicu- 
fes  de  fie  marier.  Enfin  , pour  donner  une  preuve  de 
l’incertitude  de  leur  foi  -,  de  la  nouvelle  religion 
qu’ils  cmbrafToicnt  , ils  déclarèrent  qu’ils  ne  le  fai- 
loicnt  que  fious  cette  condition  , qu’ils  la  pourroient 
augmenter  ou  diminuer , lorfiqu’ils  décou vriroient 
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— * . quelque  choie  de  meilleur.  Eckius  ccrivic  contre  la 

A N.  i;i8.  conférence  de  Berne,  & Cochlce  contre  la  nouvelle 
ütjiiM.n.xx.  reforme.  Le  premier , outre  les  dix  articles , en  rap- 
' porte  encore  vingt-cinq  erronez , rc^ûs  dans  la  dif- 
i:  ’i  pute  , dix  contradictoires , & quinze  endroits  de  l’é- 
‘ criturc  fainte  falfificz.  Le  fécond  , article  par  article 
répond  à cous  les  chefs  de  la  nouvelle  réfprmacion  , 
> & s’étend  beaucoup  plus  fur  celui  qui  conccrnoic  le 

mariage  des  ihoines.&  des  relisictifcs. 
i.xxxvii.  ‘ • Luther  informe  des  progrès  que  Zuinglc  & Oeco- 

T.mhcrccrit  con-  ^ - , . • .V..  r*.  .1.  r-  f. 

tt.ziiiii-ic&con-  lampadc  raîloicnt  en  Suiile  , ou  leur  parti  le  rorti- 
fioit  de  jour  en  jour  , écrivit  dans  cette  année  un  li- 
contre  l'un  6e  l’antre  , intitulé:  La  confelTion  de 
Luther  touchant  la  cène  ’dc'Jcfus-Chrifl:'.  Il  y dé- 
clare fori  fentiment  touchant  pluficurs  artfclcsde  foi, 
& traite  fes  adverfaircs  comme  des  efclavcs  de  Satané 
mais  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à lui  rc-pondre.  Dans 
la  troifiéme  partie  de  cet  ouvrage,  Luther  fait  fapro- 
fclfion  de  fai , qu’il  veut  qu’on  regarde  comme  fon 
teftament  & fes  dernières  volontcz.  C’cll-là  où  il 
nie  abfolumcnc  le  libre  arbitre  , & où  il  rejette  les 
vigiles , les  melfcs , les  anniverfaires  pour  les  défunts, 
qu’il  appelle  la  boutique  du  Démon  ; l’invocation 
des  faints , l’extrême- onèlion , le  mariage  &:  l’ordre 
comme  facrcmcns.  Enfin  il  y déclare  que  quelque 
grand  pécheur  qu’il  ait  été  dans  fa  jcunelfe , les  plus 
grandes  ofFcnfes  qu’il  ait  commifes  contre  Dieu, 
■ c’eft  d’avoir  été  religieux.  Se  d’avoir  célébré  la  meffe 
pendant  plus  de  quinze  ans.  Il  compofa  encore  un 
autre  livre  en  Allemand  , de  la  communion  fous  las 
deux  efpcccs,  qui  fut  réfuté  par  Cochlée. 

. Quelque  temps  auparavant,  Luther  avoit  écrit  de 
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mcmc  en  Allemand  contre  les  Anabaptiftes , parce 
c|u’il  fc  voïoic  blâmé  de  pluficurs  qui  lui  rcpvor 
choient  detre  l’auteur  de  toutes  ces  differentes  fcclcs, 
en  meme  temps  qu’il  fe  plaignoit  qu’on  punit  ü 
cruellement  ces  malheureux  , qui  feroient , difoicnt- 
ils,  .ifrcz  punis  en  enfer.  Ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  cet  ouvrage  de  Luther  , eft  qu’en  examinant  la 
première  propofîtion  des  Anabaptiffes , par  laquelle 
ils  rejettent  le  baptême  des  petits  enfans,  pour  n’a- 
voir rien  de  commun  avec  l’églifc  Catholique  , Lu- 
ther prouve  que  par  la  même  raifon  il  faudroit  rc- 
jetter  récriture  faintc , Se  beaucoup  d’autres  chofes 
excellentes.  Et  c’clf-là  où  il  relevé  l’églife  Romaine 
& Icfouvcrain  pontificat, contre  facoutumc,avoiianc 
qu’elle  renferme  un  grand  nombre  de  bonnes  chofes 
qu’on  ne  doit  pas  rejetter  à caufe  de  la  haine  qu’on 
porte  au  pape  :»  C’eft  d'elle,  dit-il, dont  nous  avons 
reçu  la  véritable  écriture  , le  vr.ai  baptême , le  vrai  « 
facrcmcnt  de  l’autel,  le  vrai  pouvoir  des  clefs  pour  « 
remettre  les  pechez , le  véritable  office  de  la  prédi-  « 
cation,  le  vrai  catéchifme  , comme  l’oraifon  domi-  « 
nicalc , les  dix  commandemens , & les  articles  de  la' 
foi.  « Telle  étoit  l’inégalité  de  Luther  dans  fes  écrits. 
Le  refte  de  cet  ouvrage  cif  emploïé  â réfuter  les  Ana- 
baptiffes , quoiqu’aillcurs  il  entreprenne  quelque- 
fois de  les  juflifier.. 

Ces  Anabaptiffes augmentoient  touslesjoursdans 
la  SuifTe  J.  le  magiffrat  de  Zurich  les  votant  de  plus 
en  plus  opiniâtres  dans  leurs  fentimens , fit  des  édits 
très-feveres  contre  eux , en  fit  cmprifonnerplufieurs, 
bannit  les  moins  coupables.  Si  punit  de  mort  ceux 
qui  étoient  convaincus  d’exciter  la  révolte  -,  dcforiQ 
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qu’il  furent  obligez  de  fe  jcttcr  dans  le  bailliage  de 
. Gruningen  , &dc  fc  répandre  dans  plufieurs  endroits 
de  la  SuifTc  , où  ils  caulcrent  beaucoup  de  troubles. 
Les  principaux  auteurs  de  ces  defordres  étoient  Geor< 
ges  Blaurok  , Conrad  Grebelius , & Félix  Manzius. 
Le  premier  étoic  un  efprit  turbulent,  qui,  comme 
Muncer , fe  promettoit  un  roïaume  chimérique  par 
la  dcllruâion  des  puiïTanccs  : Ton  impiété  alloit  juf- 
qu’à  s’appliquer  ce  qui  eft  dit  de  Jefus-Chrift  dans  l’é- 
criture , & à fc  dire  le  reftauratcur  dè  fon  baptême 
& le  pain  de  Dieu.  Grebelius  & Manzius  prêchoienc 
auffi  contre  les  magiftrats  & contre  les  puiflanccs , 
qu’ils  vouloicnt  qu’on  abolît  ; ils  défendoient  de 
païer  les  tributs , & prétendoient  que  tous  les  biens 
dévoient  être  communs.  Il  y avoir  quantité  d’Ana- 
bapti Iles  dans  les  cantons  de  Bafle  , de  Schaffoufe, 
dans  le  territoire  de  Saint-Gai , & dans  plufieurs  au- 
tres lieux  : par-tout  ils  rebaptifoient  & cxcitoicnt  les 
peuples  à la  révolte  contre  les  magifirats  : aucunes 
défenfes  n’étoient  capables  de  les  retenir. 

Balthafar  Hubmeyer  de  \l^aldshut , donton  a par- 
lé ailleurs , chalTé  de  Zurich  , s’étoit  retiré  en  Mora- 
vie, où  il  féduifit  Jacob  Hutter  ; & aïant  été  enfin 
arrêté , il  fut  brûlé  à Vienne  en  Autriche  dans  l’an- 
née précédente.  Manzius  fon  difciple  aïant  aulïi  été 
arrêté  par  ordre  du  magiftrat  de  Zurich, fut  noie  dans 
la  même  année.  Blaurok  fut  fuftigé  & banni  du  can- 
ton de  Zurich  > il  alla  périr  malheureufemcnt  dans  le 
Vltmitri  in  vit-  Tirol.  Gafpard  Schwcnkfcls  gentilhomme  de  Silefie 
joignit  au  parti  des  Anabaptiftes , & y ajouta  de 
j.nn.Tnhtr.htr,  ^ouvcllcs  ctreuts  , condaTOnant  non  feulement  le 
stkvvtnkfti,.  haptême  des  enfans , mais  depoüulant  Jclus-Cnrilt 
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de  fa  nature  humaine,  ne  voulant  point  rcconnoîtrc  T 
de  magiftrais,  & appellant  Iccricurc  une  lettre  mor- 
ce  , en  comparaifon  des  révélations.  Il  fit  un  livre 

four  défendre  ladoûrine  de  Luther,  & le  dédia  à 
évêque  de  Breflau.  Il  forma  enfuite  une  nouvelle 
fede , fut  chafle  de  fonpaïsdans  cette  année.  Dans 
le  même  temps  David  Georges, qui  avoir  publié  fon 
hérefîe  dans  les  Païs  Bas,  fut  fuftigéà  Dclft  en  i;i8. 
eut  la  langue  percée  , & fut  exilé  pour  lîx  ans.  Mel- 
chior  Hoffman  prêcha  dans  la  haute  Allemagne  la 
dodbtine  des  AnabaptiUes,  & fut  mis  en  prifon  à 
Strafbourg.  Jacques  Kautz  enfeignoit  à Wormes  les 
mêmes  erreurs, & en  fut  chalTé  par  leledicur  Pala- 
tin. Enfin  la  Suifle  , l’Allemagne  &:  les  Païs- Bas 
étoient  remplis  de  fanatiques , qui  prêchoient  fans 
million  & fans  fcience  tout  ce  qui  leur  venoit  dans 
refprit,qui  infpiroient  par-tout  la  révolte,  & qui 
commettoient  mille  facrilcges  6c  mille  abomina^ 
tions. 

Le  Lutheranifme  commençoit  aulfi  d’infeâer  la 
France  ; & le  cardinal  de  Bourbon  aïant  prié  Fran- 
çois I . au  nom  de  tout  le  clergé  , dans  une  alTcmbléc 
qui  fut  tenue  à Paris  fur  la  fin  de  l’année  précédente^ 
d’apporter  le  remede  convenable  à un  fi  grand  mal, 
comme  il  étoit  du  devoir  d’un  roi  très-chrétien  , fa 
majelfé  fie  publier  des  édits  tres-feveres  contre  ceux 
qui  feroient  convaincus  de  débiter  les  nouvelles  er^ 
reurs,  &c  dont  les  fencimens  ne  feroient  pas  ortho- 
doxes. Dès  l’an  ijii.  Luther  & Zuingle  avoient  en- 
voï^ en  France  quelques-uns  des  plus  habiles  de  leurs 
difciples.  Le  rendez-vous  des  feélateurs  de  l’une  & 
de  l'autre  hérefie  , étoit  à Stralbourg  auprès  de  Mar. 
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un  Buccr^qui  balançoic  alors , comme  il  lie  allez 
long-temps , entre  Luther  & Zuingle  ;cc  qui  lit  que 
ceux  qui  luivoient  Tes  opinions , fc  nonimoienc  Lu- 
thcro  Zuingliens , pour  ne  fc  pas  détruire  les  uns  les 
autres  par  ladiverfité  de  leurs  dogmes  : ainfi  en  peu 
de  temps  runiverliic  de  Paris  fc  trouva  remplie  d’é- 
trangers qui  s’inlinucrenc  dans  les  maifons  de  qua- 
lité , S>c  fc  donnèrent  la  liberté  d’interpreter  la  bible 
félon  leur  fens , qu’ils  prétendoient  être  conforme 
au  Grec  & à l’Hcbrcu. 

Les  progrès  de  l’hérelic  en  France  réveillèrent  le 
zèle  du  cardinal  du  Prat  archevêque  de  Sens.  Ce  pré- 
lat, qui étoit  chancelier  de  France,  & qui  avoir  plus 
de  crédit  qu’aucun  autre  dans  le  confcil  de  François 
premier  , crut  qu’il  falloir  cmploïer  toute  l’étendue 
de  l’autorité  fouveraine  pour  étouffer  les  nouvelles 
erreurs  dès  leur  berceau.  Comme  il  étoit  archevêque 
de  Sens  , & que  1 evcque  de  Paris  n’étoit  alors  qu’un 
de  fes  fulFragans,  il  affembla  à Paris  dans  l’églifc  des 
grands  Auguftins  le  concile  de  fa  province,  compofé 
de  fix  évêques  fes  fuffragans,  &:  du  grand  vicaire  * 
du  feptiéme.  Ces  fuffragans  étoient  Chartres , Au- 
xerre , Meaux  , Paris , Orléans , Nevers  & Troyes. 
Ce  concile,  qui  eut  deux  objets  , la  condamnation 
des  erreurs  de  Luther,  & la  réformation  de  l’églifc 
dans  fa  difciplinc  & dans  les  moeurs , commença  le 
troifiémc  de  Février  1517.  c’ell-à-dirc  ijiS.  avant 
Pâques  , & ne  finit  que  le  neuvième  d’Otbobre  de  la 
même  année.  Le  célébré  Joffe  Chélhoue  de  Nieu- 
port  en  Flandres  , docteur  en  théologie  de  la*fa- 
culté  de  Paris , fc  diftingiia  beaucoup  dans  ce  conci- 
le par  fa  profonde  érudition , &:  par  fon  zcle  pour  le 

maintien 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-unie’me  577 
maintien  de  la  difciplinc  , & la  confervation  de  la 
foi. 

L’archcvcquc  de  Sens  écrivit  une  lettre  fynodalc 
au  nom  & avec  l’approbation  du  concile,  dans  la- 
quelle, après  avoir  établi  que  l’églife  univcrfcllc  ne 
peut  errer,  étant  gouvernée  par  le  Saint  Efprit  , il 
condamne  en  general  Se  anathematife  comme  héré- 
tiques tous  ceux  qui  croient  ou  défendent  avec  opi- 
niâtreté une  doctrine  differente  de  celle  de  l’églifc 
Romaine.  Il  rapporte  enfuitc  les  erreurs  des  héréti- 
ques fur  les  facrcmens , lorfqu’ils  enfeignent  que  les 
laïques  & les  femmes*  peuvent  abfoudre  aufli-bien 
que  les  prêtres  ; qu’ils  peuvent  confacrer  l’cuchari- 
Ihe  ; que  les  clercs  majeurs  ne  font  point  obligez  au 
célibat  ; qu’ils  accordent  aux  religieux  le  pouvoir  de 
le  marier  ; qu’ils  énervent  les  decrets  des  papes  & les 
faints  canons  -,  qu’ils  expliquent  l’écriture  fainte  dans 
un  fens  dépravé  , en  aDandonnant  l’explication  des 
faints  pères.  La  lettre  ajoute  ; » Pour  toutes  ces  rai- 
fons , craignant  que  le  poifon  n’infcélc  le  champ  « 
du  Seigneur , le  concile  renouvelle  les  anciens  ca-  « 
nons,  & excommunie , félon  le  concile  de  Latran,  « 
tout  hérétique  qui  s’élèvera  contre  l’églife , tous  « 
ceux  qui  croiront  autrement  quelle.  «•  On  les  retran- 
che de  la  communion  des  fidèles  ; que  fi  après  avoir 
été  ainfi  condamnez , ils  ne  veulent  pas  rentrer  dans 
l’union  de  la  foi  catholique  , on  les  foumettra  à une 
prifon  perpétuelle  , pour  y faire  une  pénitence  falu- 
tairc  ; & s’ils  font  laïques,  on  les  livrera  au  juge  fc- 
culicr , auffi-bicn  que  les  clercs , .après  qu’on  les  aura 
dégradez  de  leurs  ordres  : & parce  qu’il  feroit  diffici- 
le d’affcmblcr  le  nombre  d’évêques  requis  par  les  ca* 
sTomcXXFl.  Pddd 
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7 nons  pour  la  dégradation  des  prêtres , on  donne 

An.  iji  . pouvoir  ^ un  fcul  évêque  de  le  faire  , en  y appcllanc 
des  abbez  & autres  prélats. 

A l’égard  des  relaps , on  ordonne  qu’ils  feront  li- 
vrez au  bras  féculicr  , fans  aucune  forme  de  procès  }• 
fie  on  déclare  tels  ceux  qui  aïant  abjuré  juiidiquc- 
ment  leur  hérefie,  quand  même  ils  n’auroient  pas  été 
condamnez,  feront  retombez  dans  cette  même  hére- 
fie ou  dans  une  autre , ou  qui  foutiendront  & favo- 
riferont  les  hérétiques.  On  ne  veut  pas  néanmoins 
qu’on  leur  refufe  les  facremens  de  pénitence  &i  d’eu- 
chariftie  , s’ils  paroilfent  finccrement  convertis  &:  re- 
pentans  de  leurs  fautes.  Les  biens  des  hérétiques  fe- 

ktrtticu.  ir»6.  ^ sir  / * I 

rom  conhlqucz  apres  la  lentcncc  prononcée  par  le 
juge  ecclefiaftiqucjceux  des  laïques  au  profit  du  fife, 
& ceux  des  ccclefîaftiqucs  au  profit  de  l’églifc  ; mais- 
cette  confifeation  ne  fera  pas  exécutée  par  le  juge  fé- 
culier,à  moins  qu’il  n’y  ait  eu  auparavant  une  fen- 
c^p.txcmmu-  tence  du  juge  ccelcfiaftique.  La  même  ordonnance 
ncaniHr  di  htrtti-  défend  auflilcs  affemblées  fecretes  des  hérétiques,  &C 
la  Icdlure  des  livres  de  Luther.  Elle  enjoint  fur  IcS' 
peines  portées  par  les  canons, de  découvrir  & de  dé- 
clarer les  hérétiques.  Elle  ordonne  aux  magiftrats- 
féculicrs  de  donner  du  fccours  aux  juges  ecclcfiafti-^ 
ques , pour  mettre  à execution  les  fentcnccs  rendues- 
par  eux  contre  les  hérétiques.  Enfin  la  lettre  enjoint 
à tous  les  fuffragans  de  l’archevêché  de  Sens,  d’ajou- 
ter à leurs  ordonnances  fynodalcs  un  ftatut  fi  fouve- 
rain  & fi  ncceffaire  aux  conjondlurcs  prcfcntcs,&  de 
le  faire  publier  dans  le  prochain  fynode  qu’ils*  con- 
xci.  . voqueroient.  ^ . 

Dccicts  pan'icu-  Le  concile  fit  fcizc  decrets  fur  la  foi.  Le  premier 
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Cjui  regarde  l'unicc  & l’infaillibilitédc  I eglifcj  cfccJa-  ^ 

rc  qu’elle  ne  peut  tomber  dans  aucune  erreur  fur  la  , 

- 1 ‘ , / I 1 I cc  conci'e 

roi  & touchant  les  moeurs  , étant  la  colonne  ôi  le 
foutien  de  la  vérité  , fondée  fur  la  pierre  ferme , que  Ctf.VfÆ-  rené.  tfnJ. 
les  vents  & les  inondations  ne  pourront  la  renver-  ^ üe^lâfuîâiîii- 
fcr,&queles  portes  de  l’enfer  ne  pourront  jamais 
prévaloir  contre  elle.  Cette  églife  étant  donc  le  lieu 
de  la  demeure  de  Dieu  avec  les  hommes , il  s’enfuit 
que  hors  de  fon  fein  , il  n’y  a point  de  falut  ; qu’elle 
cftune,  fainte  & infaillible , indéfcûible, fans  pou- 
voir jamais  déchcoir  de  la  foi , ni  s’écarter  de  la  cha- 
rité ; qu’en  fin  quiconque  ne  fuit  pas  fon  autorité 
dans  la  doctrine  6c  dans  les  mœurs,  cil;  pire  qu’un  in- 
fidèle. 

Le  fécond  decret , après  avoir  convaincu  d’impie-  De  fa  viCbiKt;. 
té  manifefte  ceux  qui  nient  l’unité  & la  famteté  de 
régi ifc,  démontre  fa  vifibilité  contre  le  fentiment 
des  Luthériens , qui  la  fouticnnent  invifible  , fpiri- 
tuelle  ôc  inconnue  ; car  fi  cela  étoit , comment  dans 
les  différends  qui  s’élèvent,  pourroit-on  recourir  à 
un  juge  qu’on  ne  pourroit  ni  connoître  , ni  trouver? 

Et  quand  Jefus  Chrift  dit  : Que  fi  votre  frere  ne  veut 
pas  écouter  vos  corrections  , il  faut  le  dénoncer  à 
l’églife  ; quoi  de  plus  abfurde  & de  plus  inutile  que 
ce  confeil , fi  l’cglife  eft  tellement  cachée  qu’on  ne 
puifTe  la  découvrir.  Quiconque  donc  prétend  qu’elle 
cil  invifible  , & qu’elle  n’a  pas  de  lieu  fixe  où  clic 
relide , non  feulement  avance  une  hérefie , mais  on 
peut  dire  qu’il  d puifé  cette  erreur  dans  le  fond  de 
toutes  les  hère  fies. 

Le  troifiéme  decret  déclare,  que  fi  Dieu  ne  refu- 
foit  ni  fon  fccours,  ni  fa  prcfcnce  à l’ancienne  fyna- 

Ddddij 
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goguc  , pour  décider  les  controverfes  de  la  loi , & 
éclaircir  ce  qu’il  y avoir  d’obfcur  : quels  plus  grands 
fccours  accordc-t’il  à l’églifc , qui  eft  infiniment  au- 
delTus  de  la  fynagoguc  , & qui  aïanc  une  règle  cer- 
taine & infaillible,  paroît  dans  les  concil.es  generaux 
qui  la  rcprcfenccnt.  Ils  ont  donc  le  pouvoir  de  dé- 
cider des  articles  qui  regardent  la  pureté  de  la  foi  , 
l’extirpation  des  hcrefies,  la  réformation  de  l’églifc, 
& l’intégrité  des  moeurs.  Leur  autorité  cfl.  faintc  &: 
inviolable;  de  quiconque  leur  réfiftcavec  opiniâtre- 
té, & refufe  de  fc  foumettre  â leurs  decrets,  doit  être 
réputé  avec  raifon  ennemi  de  la  foi.- 

Le  quatrième  decret  dit, que  l’écriture  fainte  aïanc 
été  infpirée  du  Saint  Efprit  qui  a fait  parler  les  faims, 
qu’étant  utile  pour  enfeigner  , pour  reprendre , pour 
corriger  de  pour  inftruire  ; la  preuve  tirée  des  écritu- 
res n’auroit  aucune  force  , s’il  dépendoit  de  la  fantai- 
fie  d’un  chacun  de  donner  de  l’autorité  aux  livres  qui 
les  compofcnt,.&  de  les  déterminer  les  uns  canoni- 
ques , les  autres  apocryphes.  C’efl:  donc  à l’églifc  à 
qui  il  appartient  de  marquer  l’autcnticité  de  ces  li- 
vres , de  de  diftingucr  leur  fens  catholique  du  fens 
hérétique.  Ainfi  ceux  qui  en  faifant  le  dénombre- 
. nient  de  ces  livres,  rejetrent  les  décifions  du  troifié- 
mc  concile  de  Carthage  , les  decrets  des  papes  Inno- 
cent I.  de  Gclafe,  de  l'autorité  des  faints  pcrc.s,  pouc 
fuivre  leur  efprit  particulier  , doivent  être  confidc- 
rez  comme  des  fehifmatiques  & des  hcrcdqucs. 

Le  cinquième  decret  regarde  les  traditions  dont  il' 
établit  la  nccefilté  de  la  validité  , puifque  faint  Paul 
ordonne  aux  ThelTalonicicns  de  conferver  les  tradi-- 
tions  qu’ils  ont  apprifes , fait  par  fes  paroles,  foitpai:. 


Digitized  by  Google 


/ 


Liv  RE  CENT  trente-un  IE’ME.  581 

fa  lettre  -,  ùC  qu’en  prefenvant  aux  Corinthiens  la  

manière  dont  ils  dévoient  participer  à l’tucharillic  , 
il  leur  écrit  qu’il  réglera  les  autres  chofes  lorfqu’il 
fera  venu  ; ce  qui  dt  une  preuve  convaincante  des 
traditions  apoftoliques  ; fie  l’on  croit  meme  que  l’A- 
pôtre marque  de  certaines  ceremonies  qu’il  a prderi- 
tes  aux  Corinthiens  dans  la  célébration  du  facnlice, 

& qui  ne  font  point  écrites.  On  doit  donc  croire  & 
obfervcr  les  chofes  qu’on  a rctjûcs  par  cette  voie  ; &: 

. quiconque  rejettera  une  vérité  fous  ce  feul  prétexte,, 
qu’elle  n’eft  point  clairement  exprimée  dans  l’écri- 
ture faint(?,  doit  être  confideré  comme  un  fchifmati- 
que  un  hérétique. 

Le  fîxiéme  decret 
ufages  de  l’éghfe , aufq 
rdpetSk  , puifqu’ils  font  aurorifez  par  les  faints  con- 
ciles & les  foLiverains  pontifes , qu’on  ne  peut  mc- 
prifcr  fans  méprifer  Jefus-Chrift  même.  Saint  Paul 
a allégué  la  coutume  de  l’églife  pour  réfuter  ceux  qui 
n’approuvoient  pas  la  loi  par  laquelle  les  femmes  dé- 
voient être  voilées  dans  l’églife.  Si  quelqu’un,  dit-il,  «• 
aime  à contcfler , pour  ce  qui  cft  de  nous  , ce  n’eft 
pas  là  notre  coutume  , ni  celle  de  l'églifc  de  Dieu. 

Il  faut  donc  obéir  à ceux  qui  font  prépofez  pour 
nous  conduire  -,  &:  s’;ls  étabhlTcnt  quelque  ufage  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  l'écriture  , l’on  doit  s’y  fou-  ^ 

mettre  J’autoritc  de  l’églife  tenant  alors  la  place  de 
l’écriture  fainte.  ^ 

Le  fepticme  decret  prononce  anathème  contre  nfsitûr,ci.v 

1 A ni  abllitur.cci.' 

ceux  qui  n oblcrvcnt  pas  le  jeune  du  carême  , & les 
.autres  jeûnes  abifinenccs  ordonnées  par  l’églifc-, 
rien  n’ctani  plus  propre  pour  réprimer  les  tentacioibs- 

D d d d iij, 
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de  la  cluir  ; & cctrc  forte  de  démons , t]ui , félon  la 

parole  de  Jcfus-Cbrifl  , ne  fe  chadent  que  par  la 
i>-  ' priere  & par  le  jeûne.  Si  quelqu’un  donc  en  fuivant 

l’erreur  des  Aeriens,  condamnée  depuis  plus  de  mille  , 
ans  , & renouvdlée  par  Jovinicn  , Vigdance,  les 
Vaudois  , ‘'JT’iclef,  les  HuHitcs,  & dans  ces  derniers 
temps  par  Luther  & fes  (eâateurs , ne  veut  pas  ob- 
ferver  le  jeûne  du  carême  & les  ablHncnccs  preferi- 
tes  par  nos  pères , l’autorité  des  faints  conciles  le  dé- 
clare anathème. 

Du  célibat  Jet  Le  huitième  decret  traite  du  célibat  des  prêtres 
5x.  qui  a toujours  été  pratiqué  dans  l’églifc’Latine',  & 

Si  gui,.  marqué  dans  le  fécond  concile  de  Carthage,  comme 

une  loi  ordonnée,  même  du  temps  des  apôtres.  Rien 
en  effet  ne  pouvoit  être  établi  plus  faintement  pour 
engager  les  prêtres  à s’approcher  de  l’autel  avec  pu- 
reté, ôc  fe  rcridre  plus  propres  à l’adminidration  des 
facremens.  Ainfi  quiconque  enfeigne  que  les  prê- 
tres , diacres  & foûdiacres  ne  font  point  obligez  à la  . 
loi  du  célibat , ô:  dit  qu’il  leur  cft  permis  de  fe  ma^ 
rier  , doit  être  mis  au  nombre  des  hérétiques. 

Des  voeux  mona-  neuvième  decret  concerne  les  voeux  perpétuels, 
/iiciucs.  ^ principalement  les  vœux  monaftiques,  qu’on  fait 

voir  n’êtrc  point  contraires  à la  liberté  chrétienne; 
celle-ci  n’étant  jamais  plus  grande  que  quand  la  ry- 
rannie  de  la  chair  étant  réprimée  , le  corps  eft  affu- 
jetti  au  joug  de  J^s-Chrift  , & que  nous  nous  laif- 
fons  plûtôt  conduire  par  l’cfprit  que  par  la  concupiC- 
cence  : car  où  eft  l’cfprit  du  Seigneur , U fe  trouve  la  li« 
berté,  De-là  le  decret  conclut  que  les  voeux  font  d’obli- 
gation , & condamne  aux  peines  portées  par  les  canons  • 
ceux  qui  enfeigneronc  qu’il  cft  permis  de  les  violer. 
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Le  dixiéme  decrec  traite  des  facremens  de  l’églife  , 
condamne  ceux  qui  en  diminuent  le  nombre  , ou 
qui  nient  qu’ils  aient  la  vertu  de  cQ||fcrcr  la  grâce.  Des  licrciiKn». 

Il  y cft  parlé  de  chaque  facrement  ei^jEr ticulicr.  On 
dit  du  baptême  , qu’étant  un  renouvellement  & la 
régénération  du  Saint  Efprit , il  nous  donne  la  grâce 
par  la  vertu  : de  l’ordre  , qu’il  établit  les  hommes  mi- 
niftres  de  Jefus-Chrift,  &que  par  confequent  il  con- 
féré la  grâce  : de  l’euchariftie  , quelle  contient  réel- 
lement le  vrai  corps  & le  vrai  fang  de  Jefus-  Chrift 
qui  procure  la  vie  éternelle  à ceux  qui  les  reçoivent 
dignement  : de  la  confirmation  , quelle  a été  infti- 
tuée  par  Jefus-Chrift  pour  confirmer  les  baptifez' 
dans  la  grâce , & que  les  évêques  en  font  les  feuîs  mi- 
niftres  : de  la  pénitence , quelle  eft  nccclfaire  à ceux 
qui  ont  péché  après  leur  baptême  ; qu’elle  eft  cette 
fécondé  planche  après  le  naufrage  qui  procure  le  fa- 
lut , fie  qu’elle  doit  être  accompagnée  d’un  cœur 
contrit  fie  humilié, que  Dieu  ne  rejette  pas  : de  la 
confeflion , qu’elle  n’cft  point  une  invention  nou- 
velle , fe  trouvant  appuiée  par  tant  d’oracles  de  l’é- 
criture ; quelle  a été  inftituée  par  Jefus-Chrift  , au- 
forifée  par  la  tradition  depuis  les  apôtres  jufqu’à 
nous , fie  qu’elle  doit  être  inviolablemcnt  obfervée 
par  tous  les  fidèles  ; de  l’cxtrême-onéHon  , qu’elle 
cft  un  facrement  infinué  dans  faine  Marc,  fie  établi 

II-  Il  « f • -r  • ■*>'/?.  f.  y;- 

plus  clairement  par  1 apôtre  laint  Jacques,  qui  mon- 
tre qu’à  l’exemple  des  autres  facremens  , elle  opère 
la  rémiffion  des  pcchcz  : du  mariage , qu’il  eft  un  vrai* 
facrement  par  lequel  les  perfonnes  conjointes  reçoi- 
vent la  béncdiûion  célcftc.  Ce  qu’on  ne  peut  nier- 
fans  être  hérétique. 
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Le  onzième  decret  parle  du  facrificc  de  la  mclTc  ^ 
qui  nous  cil  fi  ncccflaire,  & appuie  d'un  fi  grand 
nombre  de  ji^oignages  de  l’écriture  j car  jefus- 
Chrifl  en  prciimt  le  pain,  rendit  grâces  , le  rompit 
fe  le  donna  à les  dilciplcs , en  difant  : Ceci  cil  mon 
corps , qui  ell  livre  pour  vous.  Il  ordonna  enfuitc  à 
rous  les  prêtres  de  faire  la  meme  chofe  en  mémoire 
de  lui  i car  cet  holocaufte , cette  viélime  pour  le  pé- 
ché , cette  hollic  pacifique  , ce  facrificc  continuel, 
cil  cette  oblation  pure  que  le  prophète  Malachic  a 
prédit  qu’on  devoir  oftrir  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de après  l’abolition  des  cérémonies  de  la  loi  ancien^, 
ne.  Quiconque  croit  &:  enfeigne  le  contraire  cil  hé.» 
rctique. 

Le  douzième  decret  réfute  Luther,  qui  prétendoit 
que  toute  la  peine  temporelle  dûë  au  péché  , étoit 
ôtée  avec  la  coulpc  , qui  nioit  le  purgatoire  , & qui 
pour  animer  les  laïques  contre  le  clergé,  alîuroit  avec 
impudence  que  les  incnficcs , les  offrandes  & toutes 
les  prières  pour  les  morts,  n’étoient  que  pures  rêve- 
ries inventées  au  profit  des  prêtres.  Le  concile  llatuc 
que  la  coulpe  des  péchez  étant  remife  apres  le  baptê- 
me , les  pécheurs  peuvent  être  encore  débiteurs  de  la 
peine  temporelle  , & obligez  d’expier  leurs  fautes  en 
l’autre  vie  ;qu’ainfi  c’ell  une  pratique  tres  fainte  & 
trcs-lalucakc  de  prier  & d’offrir  des  facrifices  pour 
les  morts  j & quiconque  ne  condamne  pas  avec  le 
concile  de  Confiance  ces  erreurs,  qui  font  celles  des 
Cathares,  des  Arméniens,  de  Wiclcf, des  Bohémiens, 
dcLuther  âc  des  Vaudois , efl  hérétique. 

Le  treiziéme  decret  établie  le  culte  des  faints  ,& 
dit  qu’ils  entendent  nos  prières  , qu’ils  font  touchez 

de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  trente-unie’me.  ,585 

nos  mi(eres,  comme  ils  fcntcnt  de  la  joïc  en  nous 
Yoünc  heureux  ; ce  qui  cft  prouvé  par  le  livre  de 
Tobie,  par  les  anges  qui  apparurent  à Abraham  tou- 
çham  l’incendie  de  Sodome,  & parce  que  dit  Jefus- 
Chnft  dans  l’évangile,  qu’il  y aura  plus  de  joïc  dans 
le  ciel  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour 
quatre-vingt-dix-neuf  juftes  q«i  n’ont  pas  befoin  de 
penitence.  Et  Jefus-Chrift  n’cft  pas  moins  le  média- 
teur entre  Dieu  & les  hommes , fi,  félon  les  decrets 
du  concile  d’Orlcans , nous  adrelTons  nos  prières  aux 
faints  dans  les  litanies , en  rapportant  tout  à Jefus- 
Chrift.  Les  faints  entendent  donc  nos  prières , & 
font  touchez  de  nos’mifcrcs  ; on  peut  les  honorer,  on 
peut  célébrer  leurs  fetes,  & lire  dans  l’églifc  l’hiftoire 
de  leurs  fouftranccs. 

Le  quatorzième  decret  régie  le  culte  des  images  , 
qui  n’eft  point  une  idolâtrie  , comme  le  prétendent 
les  hérétiques,  parce  que  les  Catholiques  ne  les  ado- 
rent pas  comme  Dieu , & ne  croient  pas  qu’il  y ait 
en  elles  quelque  divinité; mais  ils  s’en  fervent  feule- 
ment pour  fc  fouvenir  du  Fils  de  Dieu,  & pour  s’ex- 
citer à aimer  celui  dont  ils  voient  la  rcprelentation , 
pour  imiter  fes  adtions  faintes,  & pour  en  demander 
la  grâce  â Jefus-Chrift.  On  ne  fc  profterne  donc  pas 
devant  les  images  comme  devant  une  divinité,  mais 
on  adore  celui  qui  les  a rendus  faints.  Les  images  fer- 
vent aux  fimples  pour  les  exciter  à imiter  la  vertu 
la  pieté  des  faints  qui  y font  reprefentez , d’autant 
plus  que  fouvent  on  peut  voir  d’un  fcul  coup  d’ocil 
dans  une  image , beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  pour- 
roit  apprendre  dans  les  livres  qu’avec  beaucoup  de 
peine  & de  temps. 

TomeXXri.  Ecee 
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Le  quinziéme  decret  maintient  le  libre  arbitre  j* 

An.  iji8.  toutefois  qu’il  n'exclut  pas  la  grâce  ; ce  qui 

Du  libre  arbitre,  feroit  l’ctrcur  dc  Pelage.  Selon  l’écriture  fainte  , la 
volonté  humaine  prévenue  de  la  mifericorde  , ôi 
pouflee  par  une  fccrcte  infpiration  , Ce  tourne  vers 
Dieu , s’en  approche  & fe  prépare  à cette  véritable 
grâce  qui  juftifie  -,  en&rte  toutefois  que  cette  grâce 
cft  toujours  prête  , & qu’il  n’y  a point  de  moment 
dans  lequel  Dieu  ne  frappe  à la  porte  du  cœur  pour 
, y entrer  ; mais  ce  fecours  de  Dieu  qui  attire,  n’cft  pas 

tel  qu’on  n’y  puifle  réfifter  ; car  fi  cela  croit,  ce  feroit 
• en  vain  que  faint  Etienne  auroit  reproché  aux  Juifs, 
qu’ils étoient  durs,  & qu’ils  réfiftoient  au  Saint  Ef- 
prit  ; &ce  feroit  en  vain  que  faint  Paul  auroit  averti 
IcsThelfaloniciens  de  ne  pas  éteindre  le  Saint  Efprit, 
fi  les  hommes  étoient  entraînez  d’une  maniéré  iné- 
vitable par  les  infpirations  divines.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  nous  entraîne,  mais  ce  n’cft  point  par  violence; 
il  nous  prédeftine , il  nous  choifit , il  nous  appelle  ; 
mais  il  ne  glorifie  que  ceux  qui  étant  fondez  fur  la 
foi  & la  charité,  ont  rendu  leur  vocation  &i  leur  élc- 
«ftion  certaine  par  leurs  bonnes  œuvres. 

Dr  la  lui  & dci  Le  feiziéme  decret  traite  de  la  foi  & des  œuvres. 

Luther  avoit  tant  attribué  à la  foi , qu’il  avoir  entiè- 
rement détruit  le  mérite  des  bonnes  œuvres.  Le  co_n* 
cilc  dit  que  fi  l’on  examine  ce  que  l’écriture  dit  en 
faveur  de  la  foi , il  paroîtra  qu’elle  n’exclue  pas  les 
autres,  vertus  , fur-tout  la  charité , donc  faint  Paul  a 
fait  un-  éloge  fi  magnifique  : or  cette  charité  n’eft 
point  oifive , clic  aflurc  au  contraire  notre  vocation 
6c  notre  éleiftion  par  de  bonnes  œuvres  ; d’où  il  s’en- 
fuit que  les  hommes  ne  font  pas  juftificz  par  la  feule 
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■ foi , mais  par  la  charité  , & que  les  bonnes  œuvres 
non  feulement  ne  font  pas  des  pcchez , mais  elles 
font  encore  ncccffaircs  au  falut,  &:  peuvent  être  con« 
fiderées  comme  méritoires.  , 

Pour  montrer  la  folidité  de  ces  decrets , le  concile 
fit  voir  les  erreurs  aufquclles  ils  étoient  contraires , 
au  nombre  de  trente-neuf  ; 6c  enfuitc  il  exhorta  les 
princes  à cmploïer  leur  zèle  contre  les  hérétiques  : & 
.pour  en  donner  lui-même  l’exemple,  il  excommu- 
nia tous  ceux  de  la  province  qui  par  une  témexué 
hardie  oferoient  enfeigner  ou  écrire  les  dogmes  per- 
nicieux des  hérétiques  , & ceux  qui4cur  donncroienc 
du  fecours  & qui  les  protegeroient , défendant  fous 
les  mêmes  peines  de  garder  les  livres  de  Luther  & de 
fes  difciples,qui  ne  font  compofez  que  pour  étendre 
leur  doétrinc  erronée. 

Le  concile  fit  aufli  plufieurs  réglemens  fur  les 
mœurs  6c  la  difeipline  ils  font  contenus  en  quarante 
articles.  Le  I.  ordonne  de  faire  des  prières  publi- 
ques pour  la  réconciliation-des  princes  Chrétiens,  & 
pour  la  paix  de  l’églife.  Le  II.  défend  aux  ecclcfia- 
Iliques  de  rien  exiger  pour  l’adminifiration  des  fa- 
cremens,ou  autres  fonctions  faintes.  Le  III.  dit  que 
les  évêques  ne  conféreront  point  les  ordres  facrez , à 
moins  que  les  ordinans  n’apportent  un  certificat  de 
vie  & de  mœurs  des  curez , qui  certifie  de  l’âge  , de 
la  probité  6c  de  la  capacité  requife,  6c  que  ce  certi- 
fic.1t  feraattefté  par  deux  autres  témoins.  Le  IV  . qu’on 
n’admettra  aucun  occlcfiaftiquc  au  foûdiaconat , s’il 
n’a  un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  de  vingt 
livres  parifis  de  rente  au  moins  ; que  ce  titre  ne  fera 
point  pallié , 6c  qu’on  ne  pourra  l’alicncr  fans  la  per- 
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xcu. 

Rcplcmcnt  Je  cé 
concile  coudnnc 
les  nicciirs  & Ix 
difdplinc. 
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mifliondcrévêquc.  Le  V.  que  les  évêques  n’accor-  * 

An.  ijï.8.  jef  ont  aucun  dimilTo  ire,  qu'lis  ne  foient  informer  de 
lage,  de  la  capaciré,  des  mœurs  &c  du  titre  de  ceux  qui 
le  dejnandent.  Le  VI.  qu’on  fufpcndra  des  ordres  là- 
crez  ceux  qui  auront  été  ordonnez  avant  l’âge  déter- 
lîiiné  par  les  canons  ou  qui  n’auront  pas  la  Tcicnce 
tequile,  jufqu'à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à cet  âge,  &c 
qu’ils  aient  été  fufHlammentinftruits.LcVIl.queccujt 
qui  auront  été  ordonnez  en  cour  de  Rome  ne  feront 
point  admis  aux.fonûions  de  leurs  ordres,  qu’aupa- 
ravant  ils  n’aïent  été  examinez  par  les  évêques  diocé- 
fains.  Le  VIII.  que  ceux  qui  feront  nonamez  â dcscu- 
rcs  feront  foigneufcmentexaminczpar  les  mêmes  éve- 
' ques  avant  qu’on  leur  accorde  le 'vifa,  pourfçavoir 
s’ils  ont  la  capacité  rcquife.  Le  IX.  que  les  collateurs 
, ne  nommeront  aux  bénéfices  que  des  perfonnescapa* 

blés,  &ques’ils  y manquent  aprèsenavoirctéavertis, 
le  concile  leur  en  interdira  la  CQllation.  Le  X.  qu'on 
alTignera  des  diftributions  manuelles  fufiifantes  â ceux 
qui  aflifteront  aux  offices  des  cathédrales  & des  colle- 
giales. Le  XI.  ordonne  la  réfidenceauxeurez,  à moins 
qu’ils  n’aïent  une  exeufe  légitime  i & kur  en  joint  d’in- 
; liruire  leurs  paroiffiens  de  ce  qui  regarde  la  foi  &c  les 

; mœurs.  Le  XII.  preferit  ce  que  les  curez  doivent  cn- 

feigner  à leurs  paroiffiens  pour  leur  falut , comme  la 
confeffion  fréquente,  la  participation  au  facrcment 
de  l’euchariftie , au  moins  une  fois  l’an , quand  ils 
font  en  danger  de  mort,  ou  prêts  de  faire  quelque 
voïage  ; ils  les  avertiront  auffi  d’affifter  â la  méfie  de 
paroifTe  les  dimanches  & les  fêtes,  & dénonceront 
aux  promoteurs  ceux  qui  m-inqucront  de  s’y  trouver 
j>ar  trois  dimanches  ■confécutifs. 
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Le  XIII.  réglement  veut  qu'on  célèbre  la  melTc  ~ • 

dans  les  paroifles  les  fêtes  &:  les  dimanches,  & que 
les  autres  jours  on  s’y  acquitte  des  ofhces  qui  font  de 
fondation  : on  y défend  aulfi  d'ériger  de  nouvelles 
chapelles , ou  de  rebâtir  celles  qui  font  détruites,  fans 
en  avoir  obtenu  la  pcrmillion  de  l’évcque.  Le  XIV, 
défend  de  célébrer  la  melTe  dans  des  chapelles  domc- 
ftiqucs,  fous  prétexte  qu’on  en  a obtenu  la  permif- 
fion  du  pape  , fi  l'évêque  n’a  reconnu  &:  approuvé 
cette  pcrmillion  : il  défend  aufli  les  chapelles  qu’on 
érigeoit  dans  les  hôtellerie^s,  & où  les  voïageurs  faU 
foient  célébrer  la  mefle.  Le  XV.  pour  ne  point  dé- 
tourner le  peuple  de  la  mefle  paroiflialc,  porre  qu’on 
ne  dira  point  d’autre  mefle  dans  les  châpelles , que 
. celles  qui  y font  fondées,  & que  les  dimanches  on 
ne  les  célébrera  qu’apres  la  melTc  de  paroifle  ; que  les 
évêques  feront  difficiles  à accorder  des  fondarions  de 
nouvelles  chapelles , & ne  confacreront  point  fans 
neceflité  d’autels  portatifs.  Le  XVI.  interdit  toute 
aélion  indécente  dans  l’églifc,  afln  que  l’office  divin 
n’y  foit  point  troublé  ; ainfi  l’on  n’y  tiendra  point 
d’aflcmblées,  ni  de  difcours  profanes  : l’on  n’y  îaiffe- 
ra  point  entrer  de  batteleurs  pour  y jouer  des  infim- 
mens,  & l*6n  n’y  fera  plus  la  fête  des  fous.  Le  XVII. 

Les  pfeaumes  fc  chanteront  avec  gravité  & modeftic 
d’une  manière  diftinûe,  capable  d’infpircr  de  la  dé- 
votion , évitant  avec  foin  de  joiier  fur  les  orgues  des 
airs  profanes  & lafcifs.  Le  XVIII.  régie  la  récitation 
de  l’office  divin  d’une  manière  décente,  & avec  at- 
tention , en  obfervant  la  paufe  & la  médiation , fe 
levant  .au  Gloria  Patri , faifant  une  inclination  au 
nom  de  Jefus  ; & il  cft  défendu  de  réciter  fon  office 
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■ en  particulier  pendant  cju’on  le  chante  au  chœur.  Le 

An.  iji8. 

regarde  les  bénéficiers  & ceux  qui  font  dans 
les  ordres  facrez  , à qui  l'on  ordonne  de  réciter  di- 
ftinétement  & paufemenc  leur  office , & prive  des 
diftributions  du  jour  ceux  qu’on  trouvera  dans  l’é- 
glifc  fe  promenant  ou  caufant  dans  le  temps  qu’on 
y récite  quelques-unes  des  heures  canoniales.  Le  XX. 
régie  les  ablcnces  de  l’office  du  chœur , & veut  que 
ceux  qui  ne  feront  pas  entrez  à toutes  les  heures  avant 
le  Gloria  Patri  du  premier  pfeaume,  & à la  meffe 
avant  la  fin  de  l’épitre , foif  nt  cenfez  abfens , & pri- 
vez des  diftributions.  S’il  n’y  a point  de  diftributions 
journalières  dans  quelques  églifes,  on  les  prendra  fur 
le  gros  du  bénéfice  ; & les  doïens , prévôts  & autres 
officiers  ne  feront  cenfez  prefens  que  quand  ils  fc  fe- 
ront abfentez  pour  le  bien  de  l’çglife. 

Le  XXI.  ordonne  que  les  chanoines  d’une  églife 
cathédrale  ou  collegiale  nouvellement  rc<jûs , tou- 
cheront auffi-tôt  apres  leur  réception  le  gros  & les  au- 
tres revenus  de  la  prébende  , à moins  qu’il  n’y  eût 
quelque  fondation  légitime  , à laquelle  ce  revenu 
feroit  attaché  pour  un  temps;  & l’on  condamne  l’ufage 
introduit  dans  quelques  églifes,  par  lequel  les  anciens 
chanoines  partageoiententre  eux  pendanE  un  certain 
temps  le  revenu  des  nouveaux  recjûs.  L’on  ordonne 
auffi  aux  éveques  du  concile  de  vifiter  après  leur  re- 
tour dans  leurs  diocéfes,  les  bréviaires,  antiphonai- 
res , miffiels  & autres  livres  d’églifc,afin  de  les  ré- 
former s’il  eftneceflaire.  Le  XXII.  dit  que  les  ab- 
bez , abbeffies , prieurs  & prieures , feront  exadtement 
obfcrver  la  difeipline  monaftique  dans  la  nourritu- 
re , dans  le  vêtement , dans  les  mœurs  ; que  les  rcli- 
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t»icux  & rcligieufes  ne  paroîtront  point^cn  publie  7" 

îans  leur  habit,  les  chanoines  réguliers  fans  leur  ro-  ijiS. 

cher,  pour  n’être  point  expofez  a apoftaficr  ; que  les 

évêques  dans  le  cours  de  leurs  vifites  y tiendront  la 

main , pour  corriger  les  abus  s’il  y en  a,  & y appor-, 

ter  les  rcmedes  ncccflaircs.  Le  XXIII.  que  les^eccle- 

fiaftiqucs  feront  modeftement  vêtus, fans  habits  de 

foie  ni  dedans  ni  hors  de  la  maifon  , excepté  les  fils 

des  princes  &:  des  ducs,  qui  feuls  auront  ce  droit-là  •, 

que  l’habit  ecclefiaftique  ne  fera  point  ouvert , mais 

fermé  fur  les  cotez  &c  par  derrière.  Le  XXIV.  que- 

les  habits  longs  ne  feront  ni  trop  amples , ni  trop 

étroits, ni  froncez,  ni  phflcz;quc  la  chaulTure  ne 

fera  point  de  differentes  couleurs , les  fouliers  ni  trop 

pointus , ni  trop  ronds , ni  trop  ouverts  ; que  les  cc- 

clefiaftiques  ne  s’habilleront  point  de  drap  rouge  ou 

verd , fijivant  la  decifion  du  concile  de  Latran  ; qu’en-  , 

fin  ils  fuiront  également  une  propreté  trop  aÉFeéàée  , 

& un  air  trop  crafTeux.  Le  XXV.  qu’ils  ne  joüeront 

Î>oint  en  public  à la  paume  , ni  à tout  autre  jeu  de 
lazard,  fur-tout  avec  des  laïques,  & qu’ils  ne  fc 
trouveront  point  dans  les  lieux  où  l’on  jouë , ni  aux 
danfes  , ni  aux  endroits  où  l’on  chante  des  airs  pro- 
fanes J enforte  que  leur  converfation  n’ait  rien  que 
d’honnête.  Le  XXVI.  que  les  prêtres  concubinaircs 
feront  punis  fuivant  les  canons  ; que  ceux  qui  iront 
à la  chafTc  , ou  fc  mêleront  d’affaires  fécuhercs , fe- 
ront fournis  aux  peines  ordonnées  par  Içs  conciles 
d’Orlcans'&  le  fécond  de  Latran.  Le  XXVII.  que 
dans  les  prieurez  où  il  n’y  aur.a  de  revenu  qiie  pour 
un  feul  religieux,  l’évêque  du  lieu , conformément  à 
la  decifion  du  concile  dc..Viijcnnt  i Bnira^:c  prieuré  au 
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~p  ^ plus  procljain  monaftcrc,  afin  que  ce  religieux  nede- 

N.  pas  Le  XXVIII.  que  dans  les  monalle- 

rcs  de  filles  on  ne  recevra  de  religicufes  quà  propor- 
tion du  revenu,  & qu’on  n’exigera  rien  pour  l’entrée 
ou  pour  la  réception,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foie  ; (Cependant  le  concile  ajoute  que  fi  le  nombre 
, étant  rempli, ‘quelque  fille  furnumerairc  demandoit 

à fc  faire  religicufc  , alors  on  pourroit  recevoir  une 
penfion , qui  ne  feroit  point  éteinte  par  fa  mort , en 
cas  qu’on  voulût  recevoir  quelque  autre  fille  pauvre 
en  fa  place.  Les  évêques  font  aufli.  chargez  de  veil- 
ler à la  clôture  des  monaftercs.  Le  XXIX.  régie  l’ad- 
minillraiion  des  hôpiraux,  maladeries,  aumôncrics, 
dont  on  ne  doit  point  emploicr  le  revenu  contre  l’in- 
tention des  fondateurs.  Le  XXX.  défend  les  mono- 
poles qui  fc  font  dans  les  confréries  pour  être  cm- 
, ploïcz  en  débauches  {ordonne  aux  évêques  de*lcs  dé- 
fendre fur  peine  d’excommunication  ; t^ue  les  fyndics 
& procureurs  des  confréries  porteront  a l’évêque  du 
lieu  leurs  llatuts , &:  rendront  comptede  l'emploi  des 
deniers  ; qu’on  élira  rous  les  ans  des  marguillicrs  dans 
les  paroiffes,  qu’ils  feront  ferment  de  s’acquitter,  fi- 
dèlement de  leur  emploi,  & qu’ils  rendront  compte 
en  forram  de  charge. 

Le  XXXI.  ordonne  que  les  évêques  feront  rres- 
réfervez  à prononcer  des  excommunications , qu’ils 
ne  le  feront  que  pour  des  caufes  graves  , &*  nulle- 
ment pour  des  paroles  injurieufes,  à moins  quelles 
. ne  foient  atroces , après  toutes  les  monitions  faites  en 

forme.  Le  XXXII.  dit  que  les  évêques  vifîterontau 
moins  deux  fois  l’année  les  paroiffes  de  leurs  diocefes, 
ou  par  eux  ou  par  leurs  vicaires.,  pour  < examiner  s'il 

n’y 
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Livre  cemt  trente-unie'me.  5^3 
H*y  a point  d’hérctiqucs , & pour  les  punir , s’ils  en  ■ ‘ •■■■ 
trouvent , en  obligeant  les  habitans  à les  déclarer.  Le  ^ i 
XXXIII.  regarde  les  traduâions  des  livres  de  pieté 
en  François  dont  les  hérétiques  fe  fervoient  pour  ré- 
pandre plus  aifément  leurs  erreurs , en  y mêlant  des 
explications  & des  notes.  Le  concile  ftatuë  qu’il  fera 
défendu  à tous  libraires  de  vendre  ou  imprimer  au- 
ciyi  livre  foit  de  l’écriture  faintc  , foit  quelque  traité 
de  foi  ou  de  morale,  fans  la  pcrmiflion  des  évêques, 
fur  peine  d’excommunication  ; & comme  ces  fortes 
de  livres  avoient  été  répandus  depuis  long-tém^s , les 
curez  font  chargez  de  publier  quatre  fois  l’anneedans 
leurs  prônes  la  défenfe  que  fait  le  concile  , de  lire  ou 
garder  ces  livres  , fur  peine  d’excommunication.  Le 
XXXIV.  ordonne  aux  curez  de  ne  permettre  à au- 
cun prédicateur  ou  quêteur  , de  prêcher  làns  avoir 
une  permifllon  par  écrit  de  l’évêque  du  lieu,  & les 
évêques  ne  choiuront  que  des  hommes  fçavans  & de 
bonnes  moeurs , qui  n’avancent  ni  fablesni  bouffon- 
neries , & qui  ne  citent  ni  poètes  ni  auteurs  profanes.  > 
Le  XXXV.  interdit  les  prédicateurs,  qui,  au  lieu  de 
prêcher  l’évangile  & d'infpirer  l’amour  pour  la  ver- 
tu , publient  des  contes  pour  faire  rire  , & portent  le 
peuple  à la  defobéiflance.  Le  XXXVI.  que  le  pou- 
voir des  religieux  mehdians  ne  s’étend  que  fur  les  cas 
ordinaires , à moins  qu’ils  n’aient  reçu  fpecialement 
le  pouvoir  d’abfoudre  des  cas  réfer vez.  Le  XXXVII. 
que  les  fuperieurs  des  monafteres  feront  mettre  dans 
quelque  endroit  de  la  maifon  les  noms  de  ceux  qui 
peuvent  confelTcr , afin  qu’on  fçache  à qui  s’adrefler. 

Le  XXXVIII.  que  les  abbez  qui  croient  avoir  le 
droit  de  conférer  le  facrcment  de  confirmation,&dc 
Tome  XXn.  Ffff 
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confacrcr  les  calices , feront  voir  leurs  privilèges  à 

An.  1518.  p^yêque  diocefain.  Le  XXXIX.  que  dans  l’admini- 
ftration  du'facrement  de  mariage  on  évitera  les  ris  ôc 
les  paroles  bouffonnes,  qu'on  s’y  préparera  par  la  pé- 
nitence & le  jeûne  , qu’on  ne  mariera  qu’apres  le  fo- 
Icil  levé , 6e  que  ceux  qui  contractent  des  mariages 
clandcftins  feront  excommuniez  ip/ofaâo.  Le  XL. 
que  les  évêques  auront  foin  de  faire  ôter  des  églifes  les 
tableaux  indécens,  qui  reprefentent  des  choies  con- 
traires à l’écriture  fainte  ,&  qu’on  n’érigera  aucune 
nouvelle  chapelle  , fous  prétexte  de  quelque  miracle, 
fans  une  permilTion  exprefle  de  l’évcque. 


Fin  du  XXFI.  Tome. 
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hidoirc , Il  fe  fait  nom- 
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mains,/a-méme. Il  écrit  d’Ef 
pagne  à l’empereur  avant 
Ton 'départ,  109.  Son  arri- 
vée à Genes,  1 2,7.  Il  fc  rend 
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dicte  de  Nuremberg  , 147. 
InRtuétions  qu’il  lui  don- 
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tre la  France,  1 96.  Sa  bulle 
pour  arrêter  les  Chevaliers 
de  Rhodes  auprès  du  grand- 
maître,  211.  Il  fait  publier 
une  déclaration  de  guerre 
contre  1^  France  ,212.  Il 
ne  fait  qu’un  feul  cardinal , 
21 Sa  mort , 214.  Ses  ou- 
vrages , 2 1 y 

Albert  archevêque  de  Maïen- 
ce , exhorté  par  Luther  à fc 
marier , 399.  Sa  réponfe,/a. 
même. 

grand-maître  de  l’ordre 
Teutonique , fe  fait  Luthe- 
Ffffij 
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ther , 2^  Il  écrit  contre  lui  » 
J.  Il  va  à.  la  dicte  de  Wor- 
mes  , lÀ-même.  Il  y fait  un 
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mèmt.  11  veut  empêcher  <^e 
Luther  ne  paroiITc  à cette 
dicte , 4 

Altncon  ( duchclTc  d’ ) va  en 
Elpagne  pour  fccourir  le 
TOI  de  France  fon  frère  qui 
y étoit  prifonnicr , j 
Althamer  (André)  Luthérien , 
aflidc  à la  conférence  de 
Berne , ryo 

Amtral ( Adrien  d’ ) chevalier 
de  Rhodes , trahit  le  grand- 
maître  , & elf  caufe  de  la 
prife  de  l’iflc,  1^1.  On  dé- 
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Leur  doélrine,26^Révol- 
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prêche  leur  dodrine  en 
Suifle,z2q.  Guerre  des  paï- 
fans  de  cette  fede  , 

Leur  manifefte  compris  en 
douze  articles  , li-mime.  Ils 
confultent  Luther  , ^58. 
Leurs  cruautez  , jéo.  Ils 
(ont  défaits  en  Alface,  j6i. 
Ils  reprennent  les  armes  en 
Thutinge , ^6i.  Ils  font  en- 


tièrement battus  à Franfcu- 
(e,  j6j.  Progrès  de  leur  Ic- 
ûe j6s,  Luther  répond  k 
leur  manifefte,  ^66.  Il  écrit 
contr’eux , y 71.  Punition 
qu’on  fait  d’eux  en  SuilTe , 

' . m 

Anges.  Sentiment  d’Erafmc 
s’ils  font  aurdclïus  des  hom- 
mes , 5^ 

Anne  de  Boulen.  Son  carade- 
re  S^  fon  portrait,  499.  On 
‘veut  la  marier  avec  milord 
Pcrccy,leroi  s’y  oppolè  , 
yoo.  Elle  infpirc  de  l’amour 
au  roi  d’Angleterre,  qui  fe 
réfbut  de  l’époufcr  , yoc 
Antonin  ( Saint  )canoni(c  par 
le  pape  Adrien  VI.  i yt 
Armellino  ( François)  cardinal. 

Sa  mort  & fon  hiftoirc,  5 ^ 
Aushiurg.  Dictq  que  l’empe- 
reur Charles  V.  y convo- 
que, 

B-  . 

BACOIS  ( Thomas  ) cardi- 
■ nal.Son  hiftoirc  & fa 
mort , £1 

Bedc.  Conférence  qu’on  y 
tientcontre  Zuinglc,  418. 
On  y fait  un  decret  en  fa- 
veur des  Catholiques , 412: 
Seftim^Etrem  de  Zuinglc 
fur  ce  facrcment , 417,  E- 
rafme condamné  fur  le  bap- 
tême des  en  fans, 

Ba/chi  ( Matthieu  ) fe  prefen- 
tc  au  pape  pour  établir  l’ot- 
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^re  des  Capucins  , 45^.  Il 
obcicnc  la  permiliion  de 
fonder  cette  i‘cformc,4 57. 
Louis  cordcller  s'unit  à lui, 
4J9.  Il  cft  mis  en  prifon  par 
ordre  du  provincial  des 
Cordeliers  , 45 S 

£aiarJ (cheYiVter)  attaqué  par 
Pefeaire,  178.  Edeuedans 
une  aéliqn  , a 8 1 . Scs  paro^ 
les  en  mourant  au  duc  de 
Bourbon , là-mime. 
Saïonne  inutilement  aflîcgée 
par  les  Efpagnols , loj 

Beda.  ( Noël  ) Son  écrit  con- 
tre l’apologie  d’Origenc 
par  Merlin,  24J.  Autreé- 
crit contre  Erafnie,}oi.  Il 
faiteenfurer  les  colloques 
d’Erafme,  447.  Le  roi  fait 
defenfe  de  vendre  Ton  livre 
contre  Erafnie,  4fo.  Il  tra- 
vaille à faire  condamner 
tous  les  ouvrages  d’Erafme 
J}  J.  Erafme  écrit  au  parle- 
. ment  pour  fc  plaindre  de 
lui,  • j6a 

Belgrade  prife  par  Soliman 
empereur  des  T urcs  8 y 
Bennon  ( Saint  ) canonifè  pat 
lepape  Adrien  VI.  189 
.ffr«tf//,abbaic  de  l’ordre  de  ce 
faint , qui  caufe  une  conte- 
dation  entre  le  parlement 
&:  la  régente,  3x6 

Bernardi  religieux  Augudin  j 
cenfuré  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  453 
Berue  ( Canton  de  ) indique 
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une  conférence , y 1 6.  On 
*cn  Veut  détourner  ce  can- 
ton,yi8.  Les  Suides  y tien- 
nent leur  conférence,  yô8. 
Ceux  de  ce  canton  embraf 
fent  la  nouvelle  reforme , 

* . Î7i 

BergHÎn  ( Lotus  ) accule  d'hc-* 
refic,  233.  Le  parlement 
failit  fes  livres  , là-même. 
On  renvoie  le  jugement  à 
runiverfité , là-meme.  Ar- 
rêt qui  renvoie  Ton  affaire 
devant  l’évêque  de  Paris , 
234.  Suite  de  fon  affaire, 
fes  livres  cenfurez  , & fes 
ptopofitions  Condamnées , 
44y.^y2t/'V. 

Bible , fa  traduclion  Polonoi- 
fc  oppoféc  à celle  des  Soci- 
niens,  10  y 

B i caque  , endroit  où  campe 
l'armée  des  confederez  , 
Il 4.  Les  François  & les 
Suiflêsy  font  entièrement 
défaits , •117. 

Blaurer  ( Ambroife  ) moine 
apodat.  Son  hidoÿ;c , 570 
Blaurohy  un  des  auteurs  des 
defordres  caufezpar  les  A- 
«.-ibaptidcs , 574 

Bonnivet  , amiral , prend  la 
villedeFontarabie,6y.  En- 
volé en  Italie  par  François 
. 1. 206.  Scs  progrès  dans  le 
Milanès , là-mime.  Scs  em- 
barras pour  réfider  à l’ar- 
• mec  des  confederez  , 270. 
Attaqué  & btedé  dans  Ji 
Ffff  iii 
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rccraitc , 180 

Sornojpe  ( Arnold  de  ) fcli- 
. gicux  Auguftin.  Sarccrac- 
tacion,  131 

Boulen  ( Anne  de  ) Veïtz,  Bou- 
lon. 

Beurguigr ons  s’oppofent  au 
traité  de  Madrid,  417 
Bourbon  ( connétable  ‘de  ) 
Caufes  de  fon  mécontente- 
ment, lÿS.Lamcre  du  roi 
lui  rufeite  beaucoup  d’uf* 
faires,  199.  Droits  de  ce 
prince  fur  les  biens  de  fa 
xcmvaQ  ylÀ  mème.  Il’traite 
avec  l’empereur  contre  le 
roi  dcFrance  fon  fouverain 
100,  Le  roi  va  le  trouver  à 
Moulins , loi.  Saréponfe 
au  roi,  lôr.  Il  trompe  ce 
prince  &c  penfe  à fortir  du 
roiaume,io4.  11  fe  fauve 
• en  Italie  , iÀ-mèrne.  Plu- 
ftcursde'fes  amis  arrêtez  , 
là-même.  Il  va  joindre  l’ar- 
n^e  Impériale , 104. 11  re- 
fufede  rcconnoître  Henri  _ 
V III.  comme  roi  de  France, 
284.  Moncade  lui  cft  con- 
traire , 18 y.  Il  alTiege  Mar- 
feillc,  zS6.  Il  en  levé  lefic- 
^e,  287.  Pafquinadeàcetî 
tcoccafion,/a-«sfwe.  11  con- 
•duit  deux  fecours  confidc- 
• râbles  en  Italie,  293.  U Te 
rend  en  Efpagne  , 351. 
L’empereur  le  renvoie  en 
Italie  pour  être  inverti  du 
duché  de  Milan  351.  Il  fc 
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faiüt  du  château  de  Milan , 
430.  Il  fait  difficulté  de 
confentir  à la  trêve  contre 
rempereur  & le  pape,  47 1 . 
Il  promet  à fon  armée  de 
la  mener  à Rome  , 471.  Il 
paroit  devant  cette  ville  Sc 
fait  donner  un  allant , 473. 
Il  y eft  tué , 474 

Bu^e  pillée  Sd  brûlée  par  les 
Turcs,  avec  la’fameufe  bi- 
bliothèque, 441. Ferdinand 
s’en  rend  maître , 443 

Bulle  In  cxna  Domini  y contre 
laquelle  Luther  écrit,  103 
Bure  ( comte  de  ) commande 
l’armée  impériale  enC  ham- 
pagne  &C  Picardie  , 1 24 

C • 

CAUAIS.  Aflemblée  qui 
s’y  tient  pour  terminée 
les  difterends  entre  l’empe- 
reur &c  le  roi  de  France,  6z 
Campegge  nommé  par  Clé- 
ment VIL  légat  à la  dicte 
de  Nuremberg  , 246.  Il  y 
arrive,  247.  Salettreà  l’é- 
lefleur  de  Saxe  en  lui  en- 
volant un  bref  du  pape  , 
248.  Son  difeours  à cette 
'diète,  249.  Sa  réplique  à la 
réponfe  des  princes,  lyi. 
La  diète  nomme  des  dépu- 
tez pour  conférer  avec  lui  , 
2 y 4.  Il  tient  une  aflemblée 
à Ratilbonne , &:  y Fait  re- 
cevoir fes  rcglemcns , 2 y8. 
Ils  font  mal  reçus  des  au- 
tres princes , z6;i 
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Quelle cftl’auto-  dînai  Sa  mort  & fon  hi- 

toricé  de  ces  livres , j8o  ftoirc,  zz6 

Capniofi.  F0Ïeg,Keuch\in.  Cafali  reçoit  une  lettre  du 
Crf^/i'i/zV/de  Babylonne , ou-  cardinal  Wolfey  touchant 

vrage  de  Luther  ccnfurc  le  divorce  , yo6. 11  va  trou- 

paria  Sorbonne , 14  vcrlccardinaldcsQuatre- 

C-j/'wf/Vj/.Commencemcnsdc  Couronnez,  jo? 

leur  ordre  par  Matthieu  Cojlillo/t  ( Balthafar  ) nonce 
Bafchi,  4ÎÎ  en  Efpagne  ,follicitc  la  li- 

C<»r^  ( Jean-Pierre)  inftituc  bcrtcdupapc,  481 

les  clercs  Théatins  zyce  Catherine  d'Arragon  époufe 
Gaëtan  X96  d’Henri  V 111. informée  du 


Caraÿt  ( Vincent  ) fait  cardi- 
nal, py 

Cardi/t4«x  nomment  des  offi- 
ciers le  fiege  vacant, 90.  Us 
entrent  au  conclave,  52. 
Cinq  eh  otage  pour  la  li- 
berté du  pape,  49}.  Pro- 
motion de  cinq  par  Clé- 
ment VII.  P 4.  Autre  pro- 
motion de  huit  , lÀ-même. 
Autre  de  deux,  py' 

Cardonne  ( Henri  de  ( promu 
au  cardinalat,  yiy 

Carlejlnd  excite  des  troubles  à 
Wittemberg,99.  Commen- 
cement de  fes  démêlez  avec 
Luther,  loc.  Sun  mariage 
approuvé  par  Luther,  i o 1 . 
Suite  de  fes  divifions  avec 
Luther,  i5y.  Ils  rompent 
entièrement, /d-w//»e.  Lu- 
therie défie  d écrire  contre 
lui,  166.  Ilyccriteneffcr, 
167 

Caroli  cenfuré  par  la  Sorbon- 
ne , 57 9.  dr  fttiv. 

Carvjjal ( Bernardin  de)  car- 


divorce  qu’il  médite  , en 
écrit  à l’empereur  fon  ne- 
veu , yoi 

Célibat  des  prêtres.  Jugement 
qu’en  porte  la  faculté  de 
théologie  de  Parss  , 454. 
Propolition  d’Erarmc  con- 
damnée fur  cet  article,}}  I. 
Son  ulagc  autorife  , -}8i 

Cenfure  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  contre  Lu- 
ther , II.  Autre  de  quel- 
ques propofitions  prcLhécs 
à Secs  , 86.  Aurre  de  Chli- 
floiic  , 87.  Autre  fur  les- 
trois  Madelaines  , 88.  Sur 
le  droit  des  évêques , }oi. 
Autre  fur  la  fimonie , }oz.- 
Contre  André  Mcfgrct  , 
370.  Contre  Vvolrg.mg 
Schut,  376.  Contre  Caro- 
li  , 379.  Contre  Jacques 
Poücnt,  394.  ToBchant  un 
livre  d’épitres  &:  d'évangi- 
les du  diocéfe  de  Meaux , 
39}.  Autre  des  colloques 
d’Erafnie,  447.  DcBernar- 
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condamné, 39.  Erafmeaulïï  à la  paix  , là-mème.  Trêve 
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rends  , 61,  Il  attaque  Sc  envoie  a Sforce  l’aftc  d’in- 
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Scs  brigues  en  fa-  Pefeaire  d’un  complot  pour 
veur  d’Adrien  Florent  pour  le  chafl'cr  d’Italie  6c  de  Mi- 
le faire  élire  pape  , 94.  Il  lan,346.  Il  s’empare  du  Mi- 
s’embarque pour  l’Elpagnc  lanès  , 347.  Propofitions 
&:  paffeen  Angletcrre,io8.  qu’on  lui  fait  pour  la  libcr- 

Son  arrivée  en  Efpagnc,/i-  té  de  François  I.  419.  Il 

Son  armée  unie  avec  confent  à la  paix  avec  ce 

celle  des  Anglois  contre  la  prince,  4x0.  Saconverfa- 
Francc,  114.  Adrien  VI.  tion  avec  le  roi  de  Francç 

•lui  accorde  de  grands  privi-  avant  fon  départ , 423,  Il 

leges,  191.  Le  connétable  époufe  Ifabclle  infante  de 

Portugal, 
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Portugal, 434.  Sartponfc 
aux  p!ainti.s  du  pape  , 46^. 

Sa  lettre  au  lacré  college 
pour  fe  plaindre  du  pape  , 
467.  Il  reçoit  la  nouvelle 
du  fac  de  Rome  de  la 
pril'on  du  pape  , 4S  i . 11 
veut  le  faire  conduire  en 
Efpagne,  48t.  Il  allemblc 
fou  conleil  là-dcfl'us,  ^on 
l’en  dilTuadc  , 48  J.  Il  en* 
voie  un  mémoire  au  cardi- 
nal Wolfey,  486.  Il  ordon- 
ne qu’on  clargillc  le  pape  , 
49Z.  Demandes  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  fait , 495 
Chùte.iH  Saint-Ange  furpris 
par  les  Impériaux , 317 

( amiral  ) fait  man- 
quer aux  François  l’occa- 
lion  de  battre  les  Impé- 
riaux , ^ 

Chere^at , nonce  du  pape  à la 
dicte  de  Nuremberg,  147. 
Son  arrivée  en  cette  dicte,  . 
44  3.  Son  difeours  Se  la  rc- 
ponlc qu'on  lui  fait,  1 Ç4. 

Il  réplique  à cette  reponfe, 

1 Uj  l’écoute  pas  fa- 
vorablement, 16a 

Chrijliern  II.  roi  de  Danne- 
niark , challé  de  fon  roiau- 
me , 

Claude  de  France  epoufe  de 
François  L Sa  mort,  z87 
Clcment  VII.  pape  , fon  éico 
tion  , zzQ.  Son  hiftoite, 
là-même.  Il  protège  les  che- 
valiers de  Rhodes, iii. Son 
Jtme  XXVI. 
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couronnement , iz;.  II  en- 
voie le  cardinal  Campegge 
à la  dicte  de  Nuremberg  , 
245.  Il  reçoit  une  lettre 
d’Erafme,z7z.  11  alTemble 
le  college  des  cardinaux 
pour  les  affaires  d’Allema- 
gne, 277.  Il  exhorte  l’ctn- 
pcrcur  ^ le  roi  d’Angleter- 
re à la  paix, 283 . Il  ménage 
une  trêve  entre  les  Fran- 
çois & les  Impériaux  , zpj. 

II  traite  fecretement  avec 
le  roi  de  France  , 294.  Il 
donne  une  bulle  pour  ré- 
former les  defordres  do» 
Rome  , 295.  Il  envoie  des 
miffionnaires  dans  le  Me- 
xique , 298.  Sa  bulle  pour 
rinffitutdesThéatins,297. 
U traite  avec  rempercur,& 
n’ofe  le  liguer  avec  les  Vé- 
nitiens , 3t4.  il  trouve  le 
traité  plein  d’équivoques, 
&:  balance  à le  ligner,  349. 
L’ambaffadeur  d’hfpagne 
le  trompe,  3 30.  Il  envoie 
fes  nonces  au  roi  de  France 
contre  l’cmpereur,42  j.Son 
armée  fe  met  en  campagne 
avec  celle  des  Vénitiens, 
429.  Il  s’accommode  avec 
les  Colonnes  ,430 . Monca- 
dc  l’oblige  à figner  une  trê- 
ve avec  l’empereur , 4 3 1 . Il 
feint  de  vouloir  aller  en  EI- 
p.igne, 432.  Il  rompt  tout- 
à-fait  avec  les  Colonnes  Se 
fe  venge  d’eux  , 4j  j_.  Scs 

GggS 


.TABLE 

grands  dciïêins  contre  les  comtnilTion  de  la  bulle  de 
Turcs  fans  fuccès , 444.  Il  difpcnfc,  51 1 

approuve  la  reforme  des  C/rrr  f Jean  le  J condamne  au 
Capucins  , 4^7.  11  écrit  à foüec  dans  la  ville  de 

l’empereur,  & le  plaine  de  Meaux,  18S 

fa  conduite  , 465.  11  ed:  ClichtoMÏ  ccnfmé  par  la  Sor- 
trompé  par  les  rois  de  Fran-  bonne  , 87.  AibUe  au  con- 
cefic  d’Angleterre.,  467.  ciledeSens, 

Scs  embarras  fur  la  lenteur  Cochlée  (Jean)  cballé  de  Franc- 
de  ces  deux  rois  , 469.  Il  fort  par  les  Luthériens, 367. 

conclut  une  trêve  avec  le  Cullin  (Conrard  ) réfute  Lu- 
viceroide  Naples,47o.  A-  ther , 170 

' près  cette  treve  il  licencie  Cognac.  On  y conclut  une  li- 
fes  troupes, /4-w.êwf.  Dans  guc  contre  rempereur,  41  y 

k fac  de  Rome  il  fe  retire  Colle  ( Boniface  de  ) inftituc 
, au  château  Saint-Ange  &:  y lesThéatinsavectroisau- 

cllfait prifonnier,47j.  (ÿ*  très,  196 

fuiv.  On  veut  le  faire  con-  Cologne.  Troubles  que  le  Lu- 
duirc  en  Efpagne,48i.Son  theranifmc  y caufe , 369 

. nonce  follicitc  fa  liberté , Colonne  ( Profpcr  ) alTicge  Par- 
lÀ-méme.  Il  capitule  avec  le  me  &:  en  lève  le  fiege , 71 . 
prince  d’Orange,  484.  Il  Le  cardinal  Colonne  con- 
demcurc  toujours  prifon-  court  à la  papauté  avec  le 
nier  , 48  y . L’empereur  or-  cardinal  Mcdicis,  117.  Ac- 

donne  fon  élargiflement , . commodément  des  Colon- 
49Z,  Négociations  pour  fa  nés  avec  le  pape  Clément 
libcrté,49  3.  llmctdansfcs  VIL  430.  Leur  perfidie  8c 
intérêts  Moroné  8c  le  car-  leur  rupture , 431.  Le  car- 
dinal Colonne,  494,  Con-  dinal  de  cenom  fait  fauver 
ditions  de  fa  liberté , 493.  le  pape  du  château  Saint- 

11  fe  fauve  du  château  Saint  Ange,  49f 

Ange  déguife  en  marchand  Combout  cenfurc  par  la  faculté 
là-même.  Les  ambafladeurs  de  théologie  de  Paris  , 301 
d’Angleterre  vont  le  trou-  Cerne  prife  par  les  confcdc- 
verà  Orviette  pour  l’affar-  rez,  ti8 

re  du  divorce  , yoy.  Expe-  Gommandemens  de  Dieu , fur 
dicn  t qu’il  trouve  pour  traî-  lefquclsLuther  eft  condam- 
ner cette  affaire  en  Ion-  • né  34- 

gucur,yio.  Il  accorde  la  de lafainteVicrgc^ 
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Luther  condamne  là-def- 
fus , 2,7 

Concordat.  Nouvelles  conte- 
ftations  qui  s’élèvent  à fon 
occaHon,  & fuiv. 

Conciles  generaux.  Ce  que 
Luther  adic  de  leur  autori- 
cc  condamne,  37.  Concile 
dans  le  Mexique,  298.  Au- 
tre de  la  province  de  Sens 
à Paris  , ^j6.  De  l’autoritc 
des  conciles,  379 

Conclave  pour  l’cleâion  du 
pape  Adrien  VI.  92  Autre 
après  la  mort  de  ce  pape , 
2 1 6.  On  y élit  le  cardinal 
de  Medicis  , qui  prend  le 
nomde  Clément  VII.  220 
Confederez.  fc  rendent  maîtres 
de  .Milan  , -j6.  S’emparent 
de  beaucoup  d'autres  pla- 
ces , là-mime.  Leur  armée 
diOipce  après  la  mort  du 
pape  , 78 . Us  battent  l'ar- 
mée des  François  à la  Bico- 
que , 117.  Ils  fe  rendent 
maîtres  de  Lodi , de  Côme 
&t  de  Pizzighitone , n 
Leur  armée  manque  d’ar- 
gent , & les  Milanois  la 
paient , 193.  Us  veulent  dé- 
tacher les  Vénitiens  de  la 
. France,  194.  Us  s’avancent 
)ufqu’à  onze  lieues  de  Pa- 
ris, 210.  Le  «lue  de  Ven- 
dôme les  oblige  de  fe  reti- 
rer , III 

Conférence  à Berne,  & propo- 
rtions qu’on  y établit,  y 1 7. 
Autre  conférence  de  Bcr- 
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ne,  où  dix  articles  font  ap- 
prouvez, y4y.c^y47. 
Confefjion.  Sept  propoiitions 
qui  la  concernent  condam- 
nées dans  Luther , 29 

Connétable  de  Boutbon.fwfü 
Bourbon. 

0«/lf;7/cvangcIiqucs  : ce  que 
Luther  en  a dit  , condam- 

• «é,  3j 

ConJigUeri  ( Paul  ) un  des  fon- 
dateurs des  Théatins,  1^6 
Conftantinofle.  Grands  trou- 
bles dans  fon  églife  , 224 
Conti.  ( cardinal  de  ) Sa  mort 
&:  fon hilloirc, • 80 

Contrition.  Dix  propoiitions 
condamnées  dans  Luther 
là-deUus,  27 

Coffe  ( Leonard  ) enlevc  neuf 
religieufes  de  leur  monaf- 
tere , dont  une  dans  la  fui- 
te époufe  Luther , 17  J 

Cornaro.  ( cardinal  ) Son  hif* 
toire&  famort,  307.  Cor- 
naro ( François  ) fait  cardi- 
nal, 52^ 

Cortez.  ( Paul  ) auteur  ccclclîa- 
ftique,  fesouvr:^cs  & fa 
mort,  4^0 

Cremene  capitule  pour  fe  ren- 
dre aux  confederez , 119 
Crojt.  (cardinal  de)  Samort,8o 

D 

D George,  héréti- 
que des  Pais-Bas,fu- 
ltigé&  banni,  37  y 

Denis  l'aréopagite. Sentiment 
des  doâeurs  de  Paris  fur  les 
Gggg  i) 


table 


livres  qu’on  lui  ateribuë  , 
41.  Cond.imnarion  de  Lu- 
ther là-ddl'us,  lÀ-mcmt.  Si 
ce  faint  dl  auteur  des  livres 
de  la  hiérarchie  ccclcfiafti- 
qiic,  . H7 

Diète  à Wormes , j . Difedurs 
qu’y  fiait  le  nonce  Alcandrc 
concrcLuthcr,/4-wfwf.Au- 
tre à Nuremberg,  i47.^a 
réponfeau  nonce  du  pape, 
IJ4.  Edit  de  cette  dicte  , 
163.  Explication  que  Lu- 
ther lui  donne,  164.  Autre 
à Nuremberg,  147.  Sujets 
<•  qu’on  y traite , 134.  Réful- 
tat  de  cette  diète , 137.  Plii- 
ficurs  contredirent  fon  c- 
L’empereur  le 
derapprouve  fort,ztfî..  Au- 
tre tenue  à Spire , z6^.  Au- 
tre tenue  à Au  (bourg,  343 
Difpenfe  que  demande  le  roi 
d’Angleterre  pour  le  divor- 
ce avec  Catherine  d’Arra- 
gon,  303.  Raifons  contre  la 
difpenfc  de  Jules  II.  là-mê- 
tne.  Le  pape  en  accorde  la 
bulle  avec  des  conditions 
qui  la  rendent  inutile,  31 1 
pivoTceàc  Henri  V IlI.Com- 
mcncemcnt  de  cette  affai- 
re, 498 

E 

EC  K J\J S envoie  par  les 
princes  vers  Luther,  7. 
Son  entretien  avec  lui , 1 1 . 
Son  écrit  contre  la  confé- 
rence de  Berne , j7z 

ifojjè.  Son  roi  n’cft  pas  com- 


pris au  nombre  des  alli  ez 
de  laFrance  , 334Trcvc 
de  ce  roiaurae  avec  l'Aia- 
gletcrrc,  336 

Eernute  fainte  , traduite  en 
langue  vulgaire.  Scnrimenic 
d'Eral'me  la-deflu.,  334^  La 
faculté  de  Paris  le  condam- 
ne, là-mème.  On  l’accufe 
d’avoir  fallifiépluficurs  en- 
droits de  récriture  , 33^ 

EgUj  'e.  Luther  condamné  fur 
fes  loix  bc  fes  conditutionfi 
ad.  On  traite  de  l’églife 
dans  la  conférence  de  Zu- 
rich,! 80.  Erreurs  d’Erafmc 
fur  l’Eglife,  333.  Sa  foi, fon 
infaillibilité  &r  fa  vifibilité 
établies , 379.  Ses  ufages  & 
fes  conftitutions , 381 

Emmanuel  roi  de  Portugal , fa 
mort,  79> 

Emfer  écrit  contre  la  traduc- 
tion du  nouveau  teftamenc 
de  Luther , 104. 

Erafme.  Sa  lettre  au  pape  Clé- 
ment VII.  fur  fon  élection, 
z7a.  Il  reçoit  une  lettre  de' 
Melanchton  &:  fa  réponfe,. 
27  3.  Son  écrit  du  libre  ar- 
bitre contre  Luther,  273.- 
Jugement  qu’il  porte  d’Oe- 
coîampade , 276.  Ses  para- 
phrafes  fur  lcnouvc.au  tef- 
tament,5oo.Son  fentimenc 
fur  le  mariage  de  Luther  bc 
des  autres  réformateurs,, 
398.Raillerics  qu’il  fait  fur 
le  mariage  d’Oecolampade,. 
393!.  Sa  difputc  avec  Lu- 
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tlicr  fur  le  libre  arbitre, 401 
& /iiiv.  Son  HyperaCpiltc 
contre  Luther  , 405.  Scs 
colloques  cenfurez  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , 447.  Ellimc  que  le  roi 
François  I.  failoit  de  cet 
auteur,  451.  Üdres  qu’on 
lui  fait  pour  l’attirer  en 
France, 4yi.  Il  fut  toujours 
iraicc  très-favorablement 
parles  papes  , 4^3.  Beda 
travaille  à faite  condamner 
tous  fes  ouvrages,  333.  Pro- 
pofitions condamnées  dans 
lirafmc,339. 11  écrit  au  par- 
lement pour  fc  plaindre  de 
Beda,  j6o.  Juftificacion  de , 
fes  ouvrages  contre  la  cen- 
fure  de  la  faculté , j5i.  On 
lui  reproche  d’avoir  des 
liaifons  trop  étroites  avec 
les  hérétiques , 363 

£JJ>a^n$ls  .'Ulicgcnt  inutile- 
ment la  ville  de  Bayonne, 
107.  Ils  fc  rendent  maîtres 
de  Fontarabic,  io8 

Iffarre^  d’ ) fc  rend  maître  de 
prcfquc toute  la  Navarre, 
34.  licnelf  challc  par  les 
Efpagnols,  33 

ifperunce.  Ce  que  Luther  en 
a ditj  condamné  par  la  fa- 
culté, 38 

Xuch.ir  jiie.  Sentiment  de  Lu- 
ther fur  ceux  qui  s’en  ap- 
* prochent , 31.  Sendment 
de  Zuingic  fur  ce  facrc- 
ment, qu’il  explique  dans 
un  Ions  figuré,  410.  Son 
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explication  de  ces  paroles  i 
Ciii  efl  mon  corps  , 41  z. 
Prcfcnce  réelle  dans  l’cu- 
charillie  loutenué  par  Lu- 
ther, 413 

E"jcques.  Leurs  droits  défen- 
dus par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , 30! 

Enverte  ( Saint  ) abbaïc  d’ür- 
Icans.  Contcllacion  à fon 
fujee entre  la  régente  &r  le 
parlement,  331 

F 

FACV  LT  E'  de  theov 
logie  de  Paris.  Sa  cerv 
furc  contre  Luther,  21. 
Autre  touchant  les  livres 
de  Mclanchton  , 237.  La 
reine  régente  la  confultc 
furriiérelie  de  Luthcr,i4f. 
Sa  ccnfurc  touchant  le  cui- 
te des  faints,244.  Autre 
contre  Combout,‘3oi.  Au- 
tre contre  la  Serre,  503. 
Autre  contre  le  livre  inti- 
tule ; Détermination  de  la 
faculté  , &c.  303.  Autra 
contre  Amcdéc  Mcfgrct  , 
570.  Elle  condamne  la  di- 
ftinélion  des  trois  Made--’ 
laines,  373.  Sa  réponfe  \ 
l’abbé  de  (aint  Antoine  fur 
les  livres  de  Schuth  , 373'» 
Sa  cenfurc  des  propofitions 
de  Caroli,379.  Contef- 
tations  fur  oetre  affaire ,. 
j8o.  & fttiv.  Son  jugement 
là  dcflus , 387.  Sa  cenfurc' 
contre  Jacques  Poücnt , ^ 
fon  apologie,  394.  Autre- 
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contre  un  livre  d cpitrcs  Se 
dcv.ui''ilcs  du  dioccfe  de 
Meaux,  }95-  Autre  contre 
Bviuardi , 4^  J.  Son  juge- 
ment fur  le  célibat  des  prê- 
tres , 

fcrdîHdnd  archiduc  propofe 
à Spire  de  fecourir  la  Hon- 
grie contre  les  T urcs  ,439. 
11  clt  élu  coi  de  Hongrie, 
Se  devient  concurrent  de 
Zapol,  443 

Terrare  ( duc  de  ) fon  traité 
avec  le  roi  de  France , 310 
/■frr/er  (cardinal)  arreté  à Pa- 
vie  par  Profpcr  Colonne  , 
91.  Remis  en  liberté  , il  fe 
rend  à Rome  pour  le  con- . 
clave , là-même. 

Fieftjite  ( cardinal  de  ) fon  hi- 
lloire  Se  fa  mort, 

/■/y?  commun.  Traité  de  Lu- 
ther là-dellus , 171 

Fontardhie  affiegee  par  les  Ef- 
pagnols  qui  lèvent  le  liege, 
U3.Prife,  ao8 

foj.  Six  propofitions  d’Eraf- 
me  condamnées  fur  cette 
vertu  , 3 40.  Foi  unie  avec 
les  œuvres,  j8<» 

France  (nouvelle)  fa  décou- 
verte , 199 

François  /.  Commencement 
de  fes  guerres  avec  Charles 
V.  34.  Scs entreprifes  fur  la 
Navarre,  là-même.  Son  ar- 
mée.battue  en  cft  chaflee 
par  les  Efpagnols,33.  Il  fuf- 
citc  Robert  de  laMark  con- 
tre l’empereur  , 36.  Caufe 


de  fa  rupture  avec  Charles  ' 
.là-meme.  Il  ménage  un 
traité  avec  le  papc,/rf-»<ê/we. 
Scs  plaintes  contre  l'empe- 
reur , 60.  Il  les  adrclTe  au 
roi  d Angleterre  ,61.  Ses 
conquêtes  dans  les  Païs-Bas 
64.  Mauvais  état  de  fes  af- 
faires en  Italie,  63.  Le  pa- 
pe fe  déclare  contre  lui,68. 
Lis  Su  (Tes  quiitentfon ar- 
mée,74.  Il  l’augmente  en- 
fuite  de  feize  mille  Suides, 
MO.  Son  armée  cft  battue  à 
la  bicoque,  117,  Chagrin 
qu’il  conçoit  de  cette  perte, 
lio.  Il  reçoit  fort  mal  Lau- 
trec,  iti.  La  malice  de  la 
reine  fa  mere  aceufée  par 
Scmblançay,  itt.  Difétte 
d’argent  dans  fon  ro'iaumc, 
I13.  Ligue  contre  ce  prin- 
ce, dans  laquelle  entrent  le 
pape  Se  les  Vénitiens,  196. 

Il  manque  l’occalion  de  bat- 
tre les  Impériaux,  19.7.  Son 
départ  pour  Lyon  i il  voit 
en  padant  le  connétable  de 
Bourbon  à Moulins,  10 1. 
Ilrefte  en  France  , Se  en- 
voie Bonnivet  en  Italie  , 
to6.  Son  armée  repade  les 
Alpes  Se  retourne  en  Fran- 
ce , Il  fe  refout  de 
pourfuivre  l’armée  Impé- 
riale contre  l’avis  des  plus 
fages , z88.  Il  s’avance  vers  • 
Milan,  là-même.  Il  cft  reçu 
dans  cette  ville,  19 1 . U ré- 
fout le  ûçgc  de  Pavie , là- 
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wmf.Lcpapc  traicc  fccrc- 
tcmcnt  avec  lui,  194.  Il  en- 
voie une  partie  de  Ton  ar- 
mée dans  le  roiaume  de 
Naples , lÀ-mème.  Il  fait  un 
autre  détachement  pour 
Savonne, II  traite  avec 
le  duc  de  Ferrare,3 1 o.  Il  eft 
fait  prifonnicr  à la  bataille 
de  Pavic,&  fc  rend  au  vice- 
roi  de  Naples,  jz  I , fuiv. 
Conditions  qu’on  lui  offre 
pour  fa  liberté , & qu’il  rc- 
rufe , 336.  On  le  conduit  en 
Efpagne,  où  il  tombe  dan - 
gereulcmcnt  malade , 538. 
La  vilite  de  Charles  V.  lui 
rend  la  fantc , 339.  Négo- 
ciations à Madrid^pour  fa 
liberté  , 340.  Scs  traitez  à 
Moore  avec  Henry  VIII. 
331.  On  travaille  à le  déli- 
vrer,4i  g.  L'empereur  con- 
fent  à la  paix  avec  lui,  410. 
Saconverfation  avec  Char- 
les V.  avant  fon  départ  , 
4a  Il  laifïe  fes  deux  fils 
en  Atage, Il  rcfiifc 
après  (on  retour  de  ratifier 
le  traite  de  Madrid  , 414. 
On  lui  fait  des  remontran- 
ces contre  ce  traité, 417.  Sa 
réponfc  àLanoy  qu  i le  pref- 
fc  de  ratifier  ce  trai  té , 4z8. 
Eftime  qu’il  fkifôit  d’hraf- 
mc  , 431 . Scs  offres  pour 
l’attirer  en  France , 43t.  Il 
trompe  le  pape  &:  les  Véni- 
tiens , 467.  Son  traité  avec 
le  roi  d’Angleterre  , 472.. 
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11  envoie  le  comte  de  Lau- 
trecen  Italie  avec  une  ar- 
mée , 448.  AfTcmblcc  des 
notables  de  fon  roiaume  au 
fujetdc  l’empereur,  49^. 
Il  affcmblc  fon  clcrçé  con- 
tre  les  Luthériens,  373. 
François,  Leur  faute  en  ne 
pourfuivant  pas  l’armée 
enneniie,  zjo. 

Francfort  pù  l’on  introduit  le 
I.utheranifnic , 3^7 

Franiuft  où  les  païfans  Ana- 
baptiffes  font  battus  &:  dé- 
faits , 3^3 

Frédéric  eft  fait  roi  de  Dan  ne- 
mark  en  la  place  de  Chrif- 
tiern  Il.chafté  , i ^ Au- 
tre Frédéric  clcclcur  de  Sa- 
xe. Sa  mort,  3^z 

Fronsherg  amené  quatorze 
mille lanfquencts  à l’armée 
Impériale,  Sa  mort, 
47  î' 

FnrJiemherghiXXü  par  le  comte 
dcGuifeenBourgogne,zo8 
G 

G AT)  D L ( Nicolas  ) fàic 
cardinal,  314 

Gaétan  choifi  avec  Caraffe  par 
le  pape  pour  rétablir  ladif. 
eipline,  ri8.  Inftituc  les 
clercs  réguliers  Théatinsa- 
veclcmême,  zptf 

Cattinara  chancelier  de  l'em- 
' pereur , fon  avis  fur  la  pri- 
ibn  de  François  I.  3 36.  Il’ 
s’oppofeà  la  liberté  de  ce 
pryicc , &c  rend  les  fccau* 
à l’empereur,  • 340- 
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C-L’j:ej  fiirprifc;  par  l’armée  des 
coiiFcdcrcz  ,119.  Réduite 
au  roi  de  France  par  Lau- 
trcc,  489 

C.onz^Ague  rond  le  château 
Saint-Angeauximperiaux, 

J 17.  Gonzague  ( Sigif- 
anond  ) cardinal,  Sa  mort, 
399.  Gonzague  de  Man- 
toué  ( Hercule  ) fait  cardi- 
nal , 314.  Gonzague  ( Pyr- 
rhus de  ) évêque  de  Mode- 
nc , fai:  cardinal , 313 

C onfft  r ( Adrien  ) cardinal  de 
Boifly,  Sa  more  & fou  hif- 
toirc,  127 

Crajji.  ( Achiilcs  de  ) cardinal. 
Sa  mort  (ç  fon  hiftoire  , 

Z19 

Çrebelius  , un  des  chefs  des 
Anabapcifles , 374 

Çriefs  des  Allemands  au 
nombrcdeccnt  cnvoicz  au 
pape,  16 1 

Crimaldi  ( Jerome)  faitcaidi- 
nal,  313 

Crimani  (Dominique de)  car- 
dinal , fon  hiftoiic  & fi 
tnort,  zzS.  Autre  Grimani 
(Marin  ) fait  cardinal,  324 
Cr//// doge  de  Vcnifc.s’op- 
pofe  à une  ligue  contre  la 
France , 194 

Guerre  entre  Charles  V.  & 
François  I.  60 

CuicharUin , Ton  entrevue  avec 
Lefeun  dans  Reggio  , &: 
fes  plaintes  contre  les  Fran- 
çois, 67 

Cuife  (comte  de)  bat  le  ge- 


neral Furflcmbcrgcn  Bour- 
gogne , 208 

Gu/tave  Eriefon  roi  de  Suè- 
de,introduit  le  Lutlicranif- 
mc  dans  fon  roiaume,  264. 
& 310.  Veut  humilier  les 
évêques  & diminuer  leur 
grand crédit,32o.  Legrand 
maréchal  le  foumet,  321, 
Edit  qui  eftcxecuté,  323, 
Il  ôte  aux  eveques  leurs  re- 
venus , & les  réunit  à U 
couronne , là-même, 

H . 

Henri  vjii.  penfe  I 
écrire  contre  Luther, 
42.  Il  compofe  un  traité 
des  facrenuns  contre  cet 
hérétique,  43.  Son  ouvra- 
ge prefenté  au  pape,  43, 
Il  reçoit  le  titre  de  défeh- 
feur  de  la  foi  , là-même, 
Luther  ccritcontrc  lui,  46, 
Ce  prince  écrit  à Georges 
de  Saxe  fur  la  traduêlion 
du  nouvrau  tellamcnr  de 
Luther  en  Allemand  , lo^, 
Charles  V.  lui  rend  unevi- 
fite  , 108.  II  envoie  une  ar- 
• mec  en  Picardie,  209.  H 
fe  ligue  avec  l’empereur 
contre  la  France , 28  3.  Sa 
réponfe  très-vive  à Luth'T, 
407.  Son  traité  avec  Fran- 
çois t.  479.  Changemens 
à ce  trai'c  depuis  le  fac  de 
Rome,  48  I . S^s  demandes 
à l’empereur , 483.  Autres 
demandes  au  :>  cme,  496. 
Cpmmenccraent  de  l’afîai- 
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re  do  fon  divorce  avec  Ca- 
therine d’Arragon  fon  c- 
poufe,  498.  H veut  epoufer 
Anne  deBouIen,  joi 
/leretiijues.  La  faculté  décide 
contre  Luther  qu’on  peut 
les  faire  brûler, Punis 
■ en  France  ^ en  Flandres , 
I Hérétiques  en  Lom- 
bardie , 188.  Article  con- 
cernant Icurpunition.jfj. 
Jlefdin  afliegée  par  les  Inv 
periaux  & les  Anglois,iry. 
Ils  lèvent  le  fiege , là-mrme. 
tiipcrafpifle  , ouvrage  d’Eraf- 
mc contre  Luther,  405 

JJecflraf  ( Jacques  ) Tes  ouvra- 
ges, fon  hihoire  ^ fa  mort, 

U1 

Jlûfntan  ( Melchior  ) prêche 
l’Anabaptifme,  j2I 

Jlongrois  battus  à Mohats, 
441-  Leur  roi  périt  dans 
un  marais , là-méme.  Dif- 
férend touchant  la  fuccef- 
fion  de  ce  roïaume,  44t. 
Deux  rois  font  élüs , jean 
Zapol , & Ferdinand  1 ce 
quicaufe  la  guerre,  44^ 
Jiuhmtter  répand  en  Suiflela 
doélrine  des  Anabaptiftes, 
170-  Promet  de  fe  rctra- 
ûcr,  &:  le  refufe , 171.  Brû- 
lé à Vienac  en  Autriche, 
^ 174 

JACOB  AT  II  ( Dominique  ) 
cardinal  , fes  ouvrages 
&:  fa  mort, 

Jean  LLL  roi  de  Portugal, 
Tome  XXVI, 


Jercmie  patriarche  de  Coh- 
Ilantinoplc, 

.Jeûnes  fit  abltinences  ordon- 
nez par  l’cglife,  ^81.  Sen- 
timent d’Erafmc  là-delTus, . 


condamne , 
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Images.  On  en  parle  dans  la 
conférence  de  Zurich  en 
Suide  , 1 8o.  Leur  culte 
n’cft  point  idolâtrie  , ySf 
Injures.  Sentiment  d’Eralme 
' fur  leur  réparation  , con- 
damné , pjg 

ifabelle  infante  de  Portugal , 
époufe  l’empereur  Charles 
V.  4}4.  Son  arrivée  en  Éf- 
pagne, 

Halte.  Etat  des  affaires  des* 
Impériaux  Sc  des  François 
cnccpaïs-là,  iio' 

Jubilé, Z Rome  pour  l’année 

«lAL  . 300’ 

jujlijcaiit».  Sentiment  de 

Luther  fur  fa  certitude, 
condamné , 

K 

KN  IGTN  envoie  à Ro- 
me pour  l'affaire  du 
divorce ' de  Henri  VIII. 

L 

LANOr  ( Charles  de ) 
viccroi  de  Naples , en- 
gage le  pape  à entrer  dans 
la  ligue  contre,  la  France, 
19VÎ.  Sa  rufê  pour  faire  en- 
trer de  l’argent  dans  Pavie, 
3 li.  Ce  fut  à Inique  Fran- 
çois L fe  rendit  prifonnicr 
à la  bataille  de  Pavie  , jzi, 
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Son  deflein  de  le  tranfpor-  gage  le  duc  de  Ferrare  ic 

ïcr  à Naples,  ÿ'tf/tx  Pd’eai-  le  marquis  de  Mantouc 

‘ rc.  11  conduit  le  roiàMa-  dansleparti  delà  France, 

drid,  558.  Il  prefle  Fran-  491 

çois  I.  de  ratifier  le  traité  Lebrixa  (Antoine  de  ) auteur, 
de  fa  délivrance, 417.  (jr  fcs  ouvrages  & fa  mort  , 
4a8<n  concrut  une  trêve  ijo 

avec  le  pape , 470.  Sa  morr,  Leon  X.  accorde,  au  roi  d’ An- 
491  glctcrrc  la  pcrmilfion  de 
Lantgravt  de  Hcflc  fc  fait  lire  les  ouvrages  dé  Luther, 

Luthérien  , 43^.  Scs  de-  4 3^  Il  lui  donne  le  titre  de 

mandes  à la  dicte  de  Sçirc,  defenfeur  de  la  foi , 43. 

' 437.  11  fc  prépare'  a la  Françoisl.ménageuntrai- 

guerre,  563.11  met  bas  les  te  avec  lui,  57.  Sc  ligue 

armes , 566.  Defapprouvé  avec  l’empereur  contre  la 

par  Mclanchton  , approu-  France,  58.  11  fc  déclare 

vé  par  Luther  567  contre  la  France  , 68.  Sa 

, Luther  écrit  contre  mort  & fon  hiftoirc , 77 

lui , . 48  Lefeun  , fon  entrevue  dans 

Lauretis ‘Vctx'i  , archevêque  Reggio  , avec  Guicliardin, 
d’Upfal,  524  , ■ 67 

Lautrec  renvoie  dans  le  Mila-  Levé  ( Antoine  de  ) gouver- 
nés fans  argent  ,69.  Il  s’y  ncur  de  Pavie  quand  Fran- 
rend  odieux  à toute  la  no-  çois  I.  en  fit  le  ficgc  , 29  r 
bic/lc,  70.  Il  manque  Toc-  Libre  arbitre.  Propofitions- 
cafion  de  battre  l’armée  des  de  Luther  à fon  fujet , que 
confederez , 7 3. 11  fc  retire  la  faculté  condamne  , 3 9- 
àMilan,75.11  s’approche  Difputc  entre  Eralme  &: 
de  Milan  &:  fc  retire,  iii.  Luther,  40 1 .d"yi"‘t'.Ana- 
II  affiege  Pavie  & lève  le  lyfc  de  l’ouvrage  d’Erafmc 
fiege  ,113.  Il  c(l  battu  à la  fur  cette  matière , là-méme^ 
Bicoque  hc  fon  armée  dé-  Il  n’exclut  pas  la  grâce  , 
faite  , 1 17.  Il  eft  fort  mal  j86 

reçu  du  roi,  121.  11  fc  ju-  Ligue  des  confederez  avec  les 
ftific  , Li-rnime.  Il  rcfufc  Veniricnsco  ntre  la  Fran- 
d’aflieger  Milan,49o.  Pro-  ce,  195.  Le  pape  y entre  , 
grès  de  fes  armes  en  Italie  , 196 

où  il  cil  renvoié,  488.  Linktpine  ( évêque  de)  s’op- 
489. 11  marche  lentement  pôle  àGuitave  roi  de  Suc- 
vers  Naples  , 490.  Il  en-  de  , 521 
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Lodi  prifc  pat  les  confcdcrcz , 
‘ lis 

Louis  compagnon  de  Bafehi 
pour  la  reforme  des  Capu- 
cins, ^ 

ancienne.  Sentiment  d'E- 
ralme  là-delTus  condamné, 

Luther  vient  à la  dicte  de 
Wormes  avec  un  (auf-con- 
duit  de  l’empereur,  y.  Son 
arrivée  Se  fon  interroga- 
toire, £,  Il  comparoir  une 
fécondé  fois  , 2^  Son  dif 
cours  devant  l’empereur, 
Sa  répliqué  à Eckius,  il. 
Dillinéiion  qu’il  fait  de 
fes  écrits  , ^ Scsconfcrcn- 
ces  avec  l'élcûcur  de  Trê- 
ves , Il  paroît  dans  une 
conférence  publique , 14. 
Sa  réponfeaux  dépurez  de 
la  diète  , Conditions 
qui  lui  font  propofccs  par 
réieflcur  dcTrcves , !£.  il 
part  de  Wormes , 5c  écrit 
de  Fribourg  à l’empereur, 
II  eftcnlevé  fur  le  che- 
min 5c  caché  dans  un  châ- 
teau,Bruits  qui 
fc  lépandent  fur  fon  enlè- 
vement , lA.  La  faculté  de 
ihcnlogic  de  Paris  lecen- 
fure.  Il,  Scs  erreurs  dans 
le  livre  de 'la  captivité  de 
Babylonne , ^ Ses  autres 
erreurs  condamnées  , 2^ 
' Ouvrages  qu’il  compnfa 
dans  fa  retraite  , 4S.  Son 
écrit  contre  Lacomus , U- 


tnême.  Sa  conférence  avec 
le  diable , 42.*  I'  fort  de  fa 
retraite  5c  vient  à wittem- 
berg , 2^  Il  écrit  à l’alTera- 
bléc  des  états  de  Boheme , 
loi.  Contre  les  évéques 
d'Allemagne  , là-  mime. 
Contre  la  bulle  J h ettui 
Domini  , 10  y.  Il  donne 
une  rraduâion  du  nou- 
veau redament  en  Alle- 
mand , 104..  Cette  tradu- 
âion  ed condamnée , 10g. 
Il  écrit  contre  ceux  qui  la 
condamnent,  107.  Il  ex- 
plique l’édit  de  Tâdicte  de 
Nuremberg  , 164.  Il  écrit 
au  (ènat  5C  au  peuple  de 
Prague, igg.  Il  dreueune 
nouvelle  formule  de  meffe, 
là-mime.  11  prétend  le  ju- 
ftifier  ’à-delTus  , 169-  H é- 
crit  contre  la  profclFion  des 
rcligieufes , 170.  Il  en  fait 
enlever  neuf,  là-mime.  Il 
publie  une  apologie  pour 
elles , là-mime.  Il  écrit  un 
traité  du  fife  commun , 171. 
Scs  livres 'di -lui  condam- 
nez en  Pologne,  1 8y.  Il 
écrit  contre  la  canonifa- 
tion  de  faint  Bennon  , 19K 
Le  parlement  de  Paris  rend 
un  arrêt  contre  fes  livres. 
Suite  de  les  divifions 
avec  Carlodad , agy.  Rup- 
tiire  entière  entr’eux  , là- 
mime.  Défi  qu'il  fait  à Car- 
lodad  d’écrire  contre  lui , 
agg.  Quelle  part  il  prit 
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dans  la  révolte  des  païfans 
Anabapttftcs  , 357.  Il  cil 
con  fuite  par  ceux  de  Soüa- 
bc  , 3j8.  Scs  écrits  tou-^ 
chant  les  Anabaptiflics  , 
366.  Son  mariage  avec  une 
rcligieufc,  & ce  qu’en  pen- 
foîc  Melanchcon,  397.  Il 
exhorte  les  prêtres  fid  les 
moines  à fc  marier  comme 
lui^  398.  Il  le  confeille  à 
l’éleélcur  de  Mayence,  3 99. 
Sa  difputc  avec  Erafme  fur 
le- libre  arbitre,  401.  Son 
traité  du  ferf  arbitre,  404. 
Il  écrit  à Georges  duc  de 
Saxe  , 40(5.  Il  veut  faire 
palier  fon  hctcfic  en  An- 
gleterre, 407.  Il  écrit  au 
roi  Henri  VIII.  là-mant. 
Reponfe  très-vive  de  ce 
prince , Ses  cm- 
portemens  contre  ce  roi , 
408.  Il  foutient  la  prefen- 
ce  réelle  contre  les  Sacra- 
menuires,  413  11  nie  la 
iranfubllantiacion  , 416. 
Libelles  qu’il  répand  du- 
rant la  diète  de  Spire,  4 3 8. 
Conderné  des  difputcs  a- 
vec  Ic’s  Zuingliens  parti- 
fans  du  fens  figuré , 313.  Il 
enfeigne  l’ubiquité,  514. 
Il  approuve  le  lantgrave  de 
HelTe  de  ce  qu’il  veut  la 
guerre  , 567.  Il  écrit  con- 
tre Zuinglc  &:  contre  les 
Anabaptides,  yyi 

Lutheranifme  introduit  en 
Dannemarc  ic  en  Suede  , 


184.  A Stralbourg  & l 
Francfort , 367.  Troubles 
qu'il  caufe  à Mayence  & à 
Cologne^  368.  Il  cd  em- 
brade  par  le  nouvel  élec- 
teur de  Saxe  & le  lantgra- 
ve de  Hede  , 43,3.  Il  com- 
mence d’infccier  la  Fran- 

ce,  J7f 

Lutherhns.  Difputc  entre  eux 
& les  Zuingliens  en  Alle- 
magne & en  Suide,  yiz, 
Divifions  q^ui  en  naident , 

M 

Madrid.  Traité  qu’oi» 
y fait  avec  Charles  V. 
pour  la  liberté  de  François 
L 410.  Ce  dernier  refufe 
de  le  rat  fier  quand  il  ed 
dans  fon  roiaume  , 414. 

MàgdeLtine s’il  y en  a eu 
trois  de  ce  nom  , ou  une 
feule  , 8 S 

Magni  ( Jean  ) légat  en  Suede, 
183.  Il  ed  fait  archevêque 
d’Upfal , lÀ-meme. 

Manzius  , un  des  chefs  dcÿ 
Anabaptides  , 374 

Marcel  (.Chridophle  ) auteur 
eccleiiadique.Scs  ouvrages 
& fa  mort,  46a- 

Mariage.  Sentiment  d’Erafmc 
fur  ce  lâcreroent , condam- 
né , 339- 

Marfeille  adiegée  par  le  con- 
nétable de  Bourbon  qui  le- 
vé le  fiege,  187 

Martin  ( Saint  ) François  I, 
fait  enlever  la  grille  d’ac- 
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gcnt  autour  de  fon  tom- 
beau pour  en  faire  de  la 
mon  noie,  lay 

ilartine/iguf  capitaine  gene- 
ral des  Génois  fait  priion- 
nicr , 489 

Mayence,  Troubles  qui  y font 
caufez  par  le  Lutheranif- 
me , ^68 

Melanchton  écrit  contre  la 
ccafure  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , Il  reçoit  une  Ict- 
tre  d’Erafmc  fur  les  empor- 
temens  de  Luther  , ^ . Le 
parlement  pat  un  arrêt  dé- 
fend fes  livres,  Pro- 

poiitious  tirées  de  fes  livres 
que  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  condamne  , ^ ij. 
Ce  qu’il  penfoit  du  maria- 
ge de  Luther , ^ ce  qu’il 
en  écrit  , ^97.  Il  déplore 
les  emportemens  du  mê- 
me, 404.  Il  defapprouve  le 
lantgrave  de  HclTc  fur  le 
fait  de  la  guerre , s ^7 

Mérités.  Erafme  condamné 
là-deiTus  en  huit  propoii- 
tions,  £42- 

MeJJes  privées  combattues 
par  Luther  , 49.  Confulta- 
tion  de  Tuniverfité  de  wit- 
temberg  fur  lamelTe,  jo. 
Les  melFes  privées  y font 
abolies  , £4.  Couf-rence 
au  fujet  de  la  mcilc  à Zu- 
rich , 181.  Lutlier  dreile 
une  nouvelle  formule  de 
mefle,  ij£6 

Siefgret  ('Amedée)  ccnfuic 
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par  la  faculté  de  théologie 
de  Paris , ^70 

Mexique.  Le  pape  y envoie 
un  nonce  qui  y tient  un 
concile  , zgS 

Mez,ieres  inutilement  alTiegée 
par  les  Impériaux , ^ 

Mii.in  prife  par  l’armée  des 
confcdcrcz  , j6_.  Récep- 
tion du  roi  de  France  dans 
cette  ville,  191 

Milanes.  Mcfurcs  des  Impé- 
riaux pour  le  défendre , 
>89.  Pcfcaires’cn  empare 
au  nom  de  l’empereur, 

La  ville  capitale  prête  fer- 
ment à l’empereur , là-mê^ 
me. 

Mthats.  Bataille  en  cet  en- 
droit, où  les  Hongrois  font 
battus,  & leur  roi  périt, 
44t 

Moluques.  Conteftation  en- 
tre l’empereur  &:  le  roi  de 
Portugal  fur  ces  ifles  , Z99 
Moncade  fait  prifonnier  pat 
les  François,  } II.  Oblige 
le  pape  à ligner  une  trêve 
avec  l’empereur,  431.  Con- 
clut avec  le  même  un  traité 
pour  fa  liberté 494 
Montmorency  ( fcigneur  de  ) 
va  au-devant  de  Lcfciin  •, 
alTicge  SC  prend  Novarre, 
n 1,  Va  à Rome  au-devant 
du  grand-maître  de  Rho- 
des , Il £.  Réponfe  que 
lui  fait  le  parlement  de  Pa- 
ris , 317.  Porte  le  collier 
de  l’ordre  de  faint  Michel 
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ail  roi  d’Angleterre  de  la 
parc  de  François  I.  497 
Moore.  Traitez  dans  cette 
ville  entre  la.  France  & 
l’Angleterre , 3 ji.  Ratifi- 
cation de  ces  traitez , 3J1 
Moroaé  chancelier  de  Milan 
à la  tête  des  Bannis , 66.  Il 
gagne  Pefeaire  pour  chaf- 
' ferles  Impériaux  d’Italie, 
343.  Il  cil:  enfiiite  trahi, 
arrête  &:  mis  en  prifon  pat 
le  meme,  347,  Il  entre 
dans  les  interets  du  pape 
pour  le  tirer  du  château 
Saint-Ange,  494 

Mort  de  Jcliis-Chrift.  Senti- 
ment d’Erafmc  là  • dcITus, 
condamné , 337 

Mouron  ville  prife  par  les  Im- 
périaux , 6t 

Muncer  chef  des  Anabaptillcs 
chafie  de  Wittembcrg.i/z. 
Il  excite  les  paifans  à pren- 
dre les  armes  & à fc  révol- 
ter, 173,  Il  prêche  l’Ana- 
baptifme  en  Soiiabc  , 6e.  y 
excite  la  révolte,  169.  Il 
exhorte  les  Anabaptilles  à 
reprendre  les  armes  , 361. 
Il  fuit  de  la  bataille,  il  dl 
trouvé , 6c  mis  à more,  364. 
& fuiv. 

N 

NEBRISSENSIS.  Voyez, 
Lebrixa. 

Novarre  aflîcgée  6c  prife  par 
Montmorency , 1 1 z 

Nouveau  teftament  traduit  en 
- Allemand  par  Luther,  104. 


Nuremberg  , dicte  de  l'Empire 
dans  cette  ville , 147 

O 

OEC0LAMPADE  apo- 
Ilafie  & embrafle  la 
nouvelle  reforme  , 173. 
Explication  qu’il  donne  à 
ces  paroles  : Cet/  efl  mort 
carfis  , là-mime.  Il  fe  marie, 
399.  Son  premier  écrit  fur 
rcucharillic , 413 

Oeuvre/.  Leur  égalité  con- 
damnée dans  Luther,  z6, 
Erafine  condamné  tou- 
chant la  confiance  dans  les 
bonnes  œuvres,  348 

Petn , clt  caule  de  l’in- 
troduélion  du  Lucheranif- 
me  en  Suède  , 183.  11  le 
prêche  dans  ce  roiaume , 
îij 

Orange  ( prince  d’ ) fa  capitu- 
lation avec  le  pape  prifon- 
nier,  484 

Origene , fon  apologie  par  le 
doûeur  Merlin , Z43.  Beda 
écrit  contre , là-mime^ 
Otareàcs  deux  fils  de  France 
donnez  à l’empereur  , 4x4 
P 

PALLAVIC  INI(  car- 
dinal ) fa  mort  , 308. 
Pallavicini  ( Jean- Li'üis.) 
fait  prifonnter  pat  les  Im- 
périaux, 31^ 

talmerio  ( Matthieu  ) fait  car- 
dinal, • 313 

Pagpadoca  ( Sigifmond  ) fait 
cardinal,  313 

Parif  de  Crafiis  s’oppofe  à un 


Digrtized  by  Google 


DES  MA 

ouvrage  de  Marcel  far  les 
ceremonies  ccclcfuftiques , 

Fârlement  de  Paris  faifit  les 
livres  de  Berquin  , & ren- 
voie le  jugement  à l’uni- 
verficé  , zjj.  Son  arrêt 
pour  renvoicr  l’affaire  à 
l’évêque  de  Paris  , 134. 
Autre  arrêt  contre  les  livres 
de  Luther,  333.  Autre  con- 
tre les  livres  de  Mclancli- 
ton  ,136.  11  s’oppofe  à la 
reine  régente  contre  le 
concordat  , 313,  é~  fuiv. 
Arrêt  qu’il  rend  contre, 

larme  aifiegée  par  Profper 
Colon  ne  qui  en  levé  le  liè- 
ge, 7 1 . Cette  ville  Plai- 
lance  remifes  au  pape  par 
Lautrcc,  493 

Fa-vie  afliegée  par  le  roi  de 
France,  31 1.  Continuation 
de  fon  ÇïC^ç,  la-même.  On  y 
fait  entrer  de  l’argent  pour 
paier  les  troupes , 3 1 1.  Le 
roi  de  France  s’obftine  à 
vouloir  continuer  ce  ficgc , 
313.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à la  bataille  , 319. 
Nombre  des  morts  &c  des 
prifonniers , 313.  Le  roi  y 
cil  fait  prifonnier  , 311 

Paul  ( Saint  ) Quelques,  en- 
droits de  Tes  èpitres  mal 
expliquez  par  Eralmc  , 
J 17 

Pajs-Eas  , conquêtes  que  le 
roi  de  France  y fait,  £4 


T I E R E S. 

Pechez..  Cinq  propolîtions 
qui  les  regardent  condam- 
nées dans  Luther,  33.  Er- 
reur de  Zuinglc  fur  le  pé- 
ché originel  ,417.  Senti- 
ment d’Erafine  fur  ce  pé- 
ché, condamne , 332, 

Percej  ( milord  ) Wolfey  l’cm- 
pêchc  d’époufer  Anne  de 
Boulcn,  '301 

Pefeaire  attaque  le  chevalier 
Baïard,  178.  Son  deffein 
de  conduire  le  roi  de  Fran- 
ce prifonnier  à Naples , 
337.  Sa  confpiration  pour 
chaflér  les  Impériaux  d’Ita- 
lie, 344.  On  levé  là-dcffus 
fes  fcrupules , là-même.  Il 
traite  avec  le  pape,  le  duc 
de  Milan  & Us  Vénitiens, 
343.  Il  révèle  enfuitc  tou- 
te la  confpiration  à l’empe- 
reur , 346.  Sa  mort,  330 
Pétrucci  { cardinal  ) fa  mort , 

Pfeiffer  , un  des  chefs  des 
Anabaptillcs  , fa  mort  , 
363 

Philippes  H.  fils  de  Châties 
V.  Sa  naillance,  481 
Pierre  ( Saint  ) Erreur  d’E- 
rafme  fur  cet  apôtre  ,336 
Pizz.!^hitone  prife  par  l’armée 
des  confederez,  118 
Pûlo;^ne.  On  y condamné  Lu- 
ther & Tes  livres  , 189 

Pâr.zeta  ( Ferdinand  ) cardi- 
dinal.  Sa  mort , fes  ouvra- 
vrages  Si  fon  hiftoirc , 

51» 


TABLE 


Pr,igue.  Luther  écrit  au  fenat 
& au  peuple  de  cette  vil- 
le, l66 

rrat  ( Antoine  du  ) nommé 
par  la  reine  à rarchcvcchc 
de  Sens  , 51^.  Il  cft  fait 
cardinal  , jij.  Il  tient  un 
concile  de  la  province  de 
Sens  à Paris,  jyfi 

rrii're  vocale.  Ce  qu’Erafme 
en  a die  condamne  , y^o. 
Prières  pour  les  morts , 
y«4 

Purgatoire.  Onze  propofitions 
de  Luther  condamnées  fur 
cette  matière  , 36.  11  efl: 
ctabli  dans  le  concile  de 
Sens  avec  la  pricre  pour  les 
^ortÿ,  ■ 584 

Q. 

QV  IC  NON  E Senvdic 
en  Italie  par  l’empe- 
reur pour  faire  élargir  le 
pape,  491.  Il  cft  fait car- 
dinal,  ,j;y 

R 


Icincnt  de  Paris , & lui,  fait 
fes  plaintes,  319 

Religteufes.  Luther  écrit  con- 
tre leur  profeffion , 170. 
Il  en  fait  enlever  neuf, 
même.  Er.ifmc  condamné 
' fur  les  régies  de  la  vie  rdi- 
gieiifc,  y 49 

Rtttchlin  ( Jean  ) fuite  de  fon 
hiftoire  Se  fa  mort,  83. 
Son  application  à l'étude 
des  Rabbins  , 84.  Loüé 
cxccfiivcment  par  Erafme , 
449 

Rhodes  afliegée  par  Soliman  , 
Se  défendue  par  Villiers- 
riftc-Adam  , 134.  Le$ 
Turcs  s'en  rendent  maîr 
très  & y entrent  , 143. 
Foies:.  Soliman  %C  Villiers. 
Riario  ( Raphaël  ) cardinal  , 
fa  mort  Se  fon  hiftoire , 8 1 
Rome.  Sac  de  cette  ville  , SC 
cruautez  que  l’armée  Im- 
périale y exerce  , 47y. 
fuiv. 


Rat IS  BONN E.  Cam- 
pegge  y tient  une  a(- 
fcmblce.  Articles  qu’on  y 
drefte  , 2. y 8.  Us  font  mal 
reçus  /*  n e . 

Raymond  Vich  ( cardinal  ) fa 
mo’rt  & fon  hiftoire,  398 
Réforme  nouvelle  rcnouvcl- 
lée  par  les  difputes  des  Lu- 
thériens & dcsZuingliens, 

, , jiy 

Régente  écrit  de  Lyon  au  par- 


SABBAT.  Sentiment  d’E- 
rafme  , yy4 

Sac  de  Rome  par  l'armée  du 
duc  de  Bourbon  , 47y. 
Voyez.  Rome. 

Sacremens.  Leur  nombre  SC 
leurs  effets,  383 

Sacrifee  de  la  rnefle  établi 
dans  l’églife,  y?4 

Saint-Severin  ( Antoine  de  ) 
fait  cardinal  par  Clément 

yil.  ■ yi4 

Saints. 


Digitized  by  Cit)Oglc 


DES  MATTERES. 


Saints.  Leur  culte , ^84.  Cen- 
furc  de  quelques  propofi- 
tions  touchau  t ce  culte  , 

Salvlati  légat  du  pape  en  El- 
pagne,  H? 

Satisfaction.  Luther  condam- 
né fur  cette  matière  en 
huit  propolitions , 31 

Sa.\e  ( cledcur  de  ) prend  la 
dérenfe  de  Luther  à la  diè- 
te de  Wormes  , 4.  Il  le 
fait  enlever  ^ cacher  , ij. 
Il  confultc  runiverfité  de 
Wittemberg  fur  la  mefle , 
5-0.  Il  meurt , de  fon  fuc- 
cclTeur  embralTe  le  Luthe- 
ranifme,  4 \6.  Demandes 
que  ce  nouvel  éleûeur  fait 
à la  diète  de  Spire , 447. 
11  fe  prépare  à la  guerre , 
6c  enfuite  met  bas  les  ar- 
mes , ^ /ùiv.  Geor- 

ges duc  de  Saxe  , Ion  zele 
pour  fupprimer  la  .tradu- 
éhon  du  nouveau  tclla- 
ment  de  Luthej;  en  Alle- 
mand , 107.  Luther  lui 
écrit  , & fa  xéponfe  , 
/ 4o5 

Scaramutia  ( T rivulce  ) cardi- 
nal, fa  mort  6c  fon  hiftoire, 

A/»^ertMatthieu  ) cardinal 
de  Sion , fa  mort — a»  y 
Schevuenkfels  fe  joint  aux 
Anabaptiftes.  Ses  nouvel- 
les  erreurs , ^74 

Schuth.  Ses  propolitions  cen^ 
furées  par  la  faculté  de 
Jomc  iXVh- 


théologie  de  Patis  , 37^/ 
Autre  cenfurc  de  les  ou- 
vrages , 377 

Stolajltaue.  Ce  qu’Erafme  a 
pcnit  de  cette  thcolcgie  ,, 

Stlve  ( de  ];  envoie  en  Efpâ^ 
giic  pour  négocier  la  li- 
berté de  François  L 3 
Stmblaiifay  condamné  à mort 
par  les  artifices  de  la  reine 
mère,  iü. 

Sens.  Conteftation  au  fujet 
de  l’archcvcché  de  cette 
ville,  3iy.  Concile  de  cet- 
te province  tenu  à Paris 
375.  Scs  decrets  particu> 
liers,  379.  Scs  rcglemens, 
touchant  les  .mœurs  & la 
difciplinc,  587 

Serment.  Opipion  d’Erafme 
là-dcllus,  condamnée,  y 37 
Serre  ( la  ) condamné  par  la 
faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris , JO  2, 

Sferce  ( François  ) cft  reçu 
dans  la  ville  de  Milan 
“5 

Sit>n  ( cardinal  de  ) fa  mort  &c 
fon  hiftoire  , 223.  Voiez, 
Schinner.- 

Sociniens  donnent  une  tra-- 
duûion  de  la  Bible  en  Po- 
lonois,.  105 

Soderini  ( cardinal  ) arrêté  par 
ordredu  pape  Adrien  VI.- 
19}.  Sa  mort,  30$ 

Soliman  empereur  des- Turcs- 
aftiege  Belgrade  , 6c  la‘ 
prend  y 85;.  Il  veut  afhc^ 
Vüi 


table 

gcr  Rhodes , 1 30.  Il  Infor-  que,  ir  y.  Veulent  abfo- 

me  le  grand-maicrc  Villicrs  lument  commencer  l’acta- 

dc  fon  deflein  , 131.  Sa  que  , 116.  Trois  mille  y 

flotte  paroîc  devant  l’ifle , periflent  , là-mèmt.  Ils  fc 

. 133.  Il  y vient  lui-même  retirent  dans  leur  pais, 

continuer  le  fiege  , 134.  117.  Leur  lâcheté  àaban- 

Lcs  mauvais  fucccs  des  donner  l’armée , 315» 

artauts  le  rendent  furieux  , Surrey  ( comte  de  ) comman- 
136.  Il  propofe  une  capi-  de  l’armcc  Angloifc  en 
tulation  aux  chevaliers,  qui  Champagne  en  Picar- 
la  refufent , 1 41.  Us  l’ac-  die,  114- 

ceptent  enfuite  , & les  Symbole  des  apôtres.  Ce  qu’en 
Turcs  yentrent,  143.  So-  dit  Erafmc  condamné  par 

liman  eft  vifité  par  le  la  Sorbonne , 343: 

grand-maitre  , & lui  rend 
favilitc,  144  T 

Sophi  de  Perfe  ( Ifmacl  ) fâ 

mort,  145  ^ E R 0\J  À N N E.  Le 

Auguftin)faitcardi-  comte  de  Vendôme 

nal , y 14  en  fait  lever  le  fiege  aux 

Diète  qu’on  y tient,  &:  Impériaux,  198 

affaires  qu’on  y traite,  436^.  Teflament.  Erafmc  condamné 
& fuiv.  Libelles  que  Lu-  touchant  les  auteurs  des 
ther  y répand  , 438.  Ré-  livres  du  nouveau  tefta- 
fultat  de  cette  dicte,  440  ment,  y4  3 

Siork , un  des  chefs  des  Ana-  Teutoni^ue.  Le  grand-maicrc 
baptillcs  , chaflé  de  Wit-  de  cet  ordre  fe  faitLuthe- 
temberg,  lyx  rien  & fc  marie , 400 

Strasbourg  infcâé  du  Luthe-  Thtaùns.  Leur  inftitut , s.y6. 

ranifme  , 3^7  Bulle  qui  les  établit , 1^7 

Sturmius  { Gafpard  ) accom-  Théelepte  patriarche  de  Con- 
pagne  Luther  à Wormes , Ibntinople  depofé , iS 

y fcolaftiquc.  Mépris ' 

Suède.  Changement  qu’on  y qu’en  faitoit  Luther  , con- 
fait  en  y introduifanc  le  "oamne,  40 

Lutheranifme,  yio  Thomas  (Saint)  apôtrç  , dc- 

Suiffis  quittent  l’armée  Fran-  couverte  de  fon  corps  ,. 
çoife  & fc  retirent  , 74,  123 

Obligent  l’armée  Françoi-  Traditions.  Leur  ncccflitc  , 

• fc  de  fc  battre  à la  Bico-  ySo' 


Digitized  by  Google 


à 


DES  MATIERES. 


Trtgarius  (Conrad)  religieux 
ÀuguIUn , fcul  desCaiho- 
liqucs  à la  conférence  de 
Berne,  5<>p 

Trêves  ( éleâeur  de  ) fes  con- 
férences avec  Luther,  13. 
Conditions  qu’il  lui  pro- 
pofe  , 16 

Turcs.  Ce  que  penfoit  Lu- 
ther de  la  guerre  contre 
eux  , condamne  , 39.  Bat- 
' lent  l’armée^es  Hongrois, 
où  le  jeune  roi  Louis  pé- 
rit , 441.  Le  pape  a de 
grands  dclTcins  contre  eux, 
mais  fans  fuccés  , 444. 
Voyez.  Soliman. 

V 

VÀÎiBENESSE  , frere 
du  maréchal  de  Cha- 
bannes  joint  avec  Bayard  , 
cil  tue , aSo 

Vbifjiiité  enfeignée  par  Lu- 
ther dans  l’cuchariftic,  314 
Vénitiens  qu’on  veut  détacher 
delà  France  , 194.  Ils  li- 
gnent la  ligue  contre  elle, 
196.  Ils  propofent  une  li- 
gue contre  Charles  V.  333. 
Ils  veulent  qu’on  rctablill'c 
François  Sforce  à Milan  , 
348.-  Ils  font  trompez  par 
les  rois  de  France  & d’An- 
gleterre , 467 

Verazani  découvre  la  nouvel- 
le France , 199 

Versberg  , château  où  l'élec- 
teur de  Saxe  fait  cacher 


Luther,  17 

vierge  Marie.  Erreurs  d’E- 
rafme  fur  cette  fainte  mère 
d’un  Dieu,  353 

Vigueur  évangélique  , de  fon 
defaut  félon  Erafme,  334 
Villiers  ( Philippe  de  ) l’ifle- 
Adam  grand  - maître  de 
Rhodes  ,130.  £11  trahi  par 
le  chancelier  de  l’ordre 
d’Amaral  , là-meme.  Ses- 
précautions  pour  défendre 
cette  ifle  contre  Soliman  , 
131.  Il  demande  du  fe- 
cours  aux  princes  de  l’Eu^ 
ropc  , 131.  Il  y cft  aflie- 
gé , & il  la  rend  par  capi- 
tulation , 1 4 3 . Il  rend  une 
vifitc  à Soliman  , 144.  Il 
part  avec  fcs  chevaliers  & 
arrive  à Candie  , iio.-  1| 
. vientàCivitafVecchia,aii, 
Il  a une  audience  du  pape 
à Rome,  213: 

Vnicerjité  de  Wittemberg  ,. 
là  reponfe  à l’clcélcur  de 
Saxe  fur  la  mclTe  , 30. 
Carlollad  y excite  du  trou- 
ble, 99> 

Vœux  fur  lefqucls  on  con- 
damne Luther,  26.  Vœux 
monalliqucs,  382 

Vpfal.  Gullavcy  aflcmhlc  les 
états  pour  établir  le  Lu- 
theranifme,  186' 

Vvieki  ( Jacques  ) Jcfuite,. 
oppofe  une  traduction  de 
la  bible  à celle  des  So- 
ciniens  , ' 103 

Vvoljey  cardinal  , brigue  la 


TABLE  DES  MATIERES. 


papauté  après  la  mort  de 
Leon  X.  94.  Mémoire  que 
lui  envoie  l’empereur  , 
485.  Va'trouvcr  François 
I.  à Amiens  , 487.  Les 
commcnccmens  de  fa  for- 
tune & Ton  ambition  pour 
être  pape, 498.  Il  confcil- 
]c  le  divorce  à Henri  Vil I. 
499.  Il  écrit  à Rome  à Ca- 
^li  touchant  le  divorce  , 
jo6 

Z 

APO  L (Jean ) clû  &: 
couronne  roi  de 
Hongrie,  en  concurrence 
avec  Ferdinand  élu  par 
d’autres  états  , 44  j.  Il  le 
retire  en  Pologne,  444 
Zuinglt  prêche  à Zurich , 
174.  Confèrence  indiquée 
par  le  fénat  de  Zurich 
pour  examiner  fa  doârine , 


175.  Il  établit  fa  doârine 
en  foixantc-fept  propofi^ 
rions,  176.  Zurich  la  re- 
çoit ,181.  Ses  ouvrages 
pour  la  défendre  , là-mh 
me.  Ce  qu’il  penfc  fur  l’eu- 
charidie,  41  o.  Ce  qu’um 
elprit  lui  diéle  du  fens  fi- 
guré ,411.  Scs  erreurs  fut 
le  péché  originel  & le  bap- 
tême ,,  417.  Conférence  à' 
Bade  conti^  lui , 418 

Zuingliens.  Difpute  entre  eux 
& les  Luthériens  , 

Leurs  divifions,  564- 

Z»rich.  Conférence  pour  y 
examiner  la  doâriue  de 
Zuingle,  17J.  Edit  dufe- 
nat  pour  la  recevoir , 179, 
Qucifions  qu’on  traite 
dans  une  aflembléc  fur 
l’églilc  , la  mclTe  , &c. 
180.  & fuiv.  Edit  en  fa- 
veur de  Zuingle  , 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


